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p  R  E'F  A  C  E. 

U  O  I QU  E  nous  ne  foyons  plus  dans 
ces  fiécles  malheureux,  où  l'Univers 
prefquentier  étoic  plongé  dans  les 
ténèbres  de  Tldolatrie  ,  on  ne  peut 
guéres  fe  difpenfer  de  {çavoir  Thiftoire 
des  Dieux  &  les  Fables  du  Paganifmc  ;  &  la  My- 
thologie ,  qui  apprend  à  connoître  ces  Fables  Se 
ces  Dieux ,  fait  une  partie  trop  confiderable  des 
Belles  -  Lettres  ,  pour  qu  on  puifTe  la  négliger.  En 
efFet,  nous  lifons  chaque  jour  les  Ouvrages  des  Grecs 
&  des  Romains  ,  ceux  de  leurs  Poètes  furtout  y 
qu'il  feroit  fouvent  très-difficile  d'entendre  fi  on  ne 
connoifToit  les  Fables  auxquelles  ils  font  d'éternelles 
allufions. 

D'ailleurs  tout  conspire  à  nous  rappeller  le  fbuve- 
nir  de  ces  anciennes  fictions ,  Statues  ,  Bas-Reliefs  y 
Monumens  de  toute  efpece;&  de  quoi  en  effet  fonc 
remplis  les  Livres  des  Antiquaires  ,  &  les  Cabinets 
des  Curieux^  que  de  Figures  de  Divinités  ^  dlnftru- 
mens  de  Sacrifices  ^5c  de  tout  ce  qui  nous  refte  de 
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Jancien  Paganifme  l  Nos  Galleries  ,  nos  Plar 
fonds ,  nos  Peintures  ,  nos  Statues  nous  repréfen- 
tent  fans  ceflè  les  mêmes  objets  ;  &  comme  11  THiP 
toirefainte  &  profane  ne  fournilîbienc  pas  affez  de 
faits  intérefïants,  &  capables  de  nous  infpirer  des  fen- 
timens  vertueux,  nous  empruntons  nos  fujets  de  la 
Fable  ,  furtout  dans  notre  Poëfie  dramatique. 

Nos  Théâtres  retemilTent  tous  les  jours  des 
filaintes  d'Iphigenie  &  d'Andromaque  ,  des  fu- 
reurs d*Orefte  ,  &  des  emportemens  d'Achille  & 
de  Clytemneftre;  &,  ne  rougirons  pas  de  Tavouer, 
iious  voyons  toujours  fur  notre  Scène  ces  Héros  & 
ces  Héroïnes  avec  un  nouveau  plaifir  ,  pendant 
que  nous  avons  iouvent  de  la  peine  à  y  fuppor- 
ter  d'autres  perfonnages  plus  .propres  à  exciter  en 
Jious  une  noble  émulation. 

Il  ell  donc  utile  ,  &  même  en  quelque  forte 
iiéceflaire  de  fçavoir  la  Mythologie  ;  aufli  voyons 
.nous  que  ceux  qui  Tignorent  ,  pafîent  pour  être 
.dépourvus  d'éducation,  &.des  lumières  les  plus  né- 
ceiîàiresàunHomme  de  Lettres.  Mais  lorfqu  on  vient 
à  coulîderer  que  les  Fables  ne  font  pas  de  pures  fi- 
(flions  ,  comme  je  le  prouve  au  commencement  de 
cet  Ouvrage;  qu  elles  ont  un  rapport  réel  avec  THiP 
toire  des  premiers  fiécles  ,  qu  elles  en  contiennent 
des  événcmens  confiderables ,  &  que  la  plupart  des 
Dieux  ont  été  deshommes^dont  THilloire  fait  partie 
de  celle  des  Peuples  qui  les  adoroient  :  alors  la 
Mythologie  devient  un  objet  plus  imponant ,  Sç 
en  même-temps  plus  digne  de  notre  curiofité. 

Ceft  ce  fond  d'Hilloirc  caché  fous  Tcnveloppc 
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<îe  la  Fable  ,  qui  flic  le  principal  objet  de  mes  re- 
cherches i  lorfque  Je  commençai  à  m'appliquer  à. 
rémde  de  la  Mythologie  ,  &  le  Public  reçut  favora- 
blement l'Explication  Hiftorique  des  Fables  ,  qui  flic 
le  premier  Eflai  que  je  donnai  fur.  cette  matière  (i);  (OEadeiK 

A  -1  ri'  Tijfl  Volumes     m 

mais  en  meme-tems  il  parue  louhaiter  une  Mytho-n.  en  1710. 
logie  plus  étendue  &  plus  approfondie.  Cet  Ou-  awoilc^^ 
vrage,  m'ont  dit  fouvenc  des  Perfonnes  éclairées  ,.77i7*On  en 

manque  à  notre  Lanmje  ,  puifque  fans  parler  du.^«"°"^»""^- 

-j-*^  ,.  o  *■  ^  *  .     faminent  une- 

ityJe  luranne  de  ceux  que  nous  avons  en  François  nouvelle  Edi- 

p^  r».  )         ^  -  jrn/  •  "o"  *  chez. 

lur  ce  lujet,  on  n  y  trouve  rien  de  lyltematique  ;  BriafroD,cnfj. 
les  Fables  n'y  font  rapportées  à  aucune  fource ,  à  ^T^tnl  la"*- 
aucun  temps  déterminé  :  l'origine  des  Dieux  n  y  efl  g|**H  ^^^^^^^^ 
point  développée  ;  on  n'y  diftingue  point  ces  Dieux  ^  ««^«• 
qui  fouvent  écoient  les  mêmes  fous  difFerens  noms: 
enfin  fi  on  y  trouve  quelques  traits  d'Hiftoire  ,  \ls\ 
ibnt  noyés  dans  un  amas  d'Allégories  &  de  Mo- 
ralités arbitraires  (2).  D'ailleurs  les  Auteurs  de  ces    (OVo^-er 
Mythologies>  privés  des  découvertes  des  Sçavansqul  ijjjupcrrc^n^ 
font  venus  depuis ,  av oient  fuivi  des  Guides  peu  fûrs  ;  3^^  Mylhoio- 
&  nous  fommes  aujourd'hui  plus,  en  état  quils  na^^^'^Jj^  °Jj^. 
Tétoient^  de  traiter  cette  matière.  Quelles  lumières  ci- 
en  effet  n'y  ont  pas  répandues  les  Meziriac  ,  les 
Bochan,  les  Voflius ,  &  plufieurs  autres  ;  &  fi  ces 
içavans  Hommes  avoient  expliqué  toutes  les  Fables  ^ 
comme  ils  ont  expliqué   celles  qui  fe  font  trou- 
vées avoir  quelque  liaifon  avec  les  matières  qu  ils. 
avoient  entrepris  d'éclaircir  ,  nous  n'aurions  pas  be- 
foin  d'une  nouvelle  Mythologie. 

Pour  facisfaire  à  ce  qu'on  attendoit  de  moi,  jer 
fcimai  le  deflein  de  l'Ouvrage  que  je  donne  au?- 
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jourd*huL  Mes  DiiTertadons  fur  différents  fujers  de 
Ja  Fable  ,  qui  font  imprimées  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Belles- Lettres,  &  les  Explica- 
tions que  j'ai  jointes  à  la  Traduction  des  Mcca- 
morphofes  d'Ovide  ,  prouvent  que  je  ne  Tai  jamais 
perdu  de  vue, 

J'avois  déjà  beaucoup  profité  dans  mon  Expli- 
cation Hiftorique ,  des  découvertes  des  Sçavans  du 
dernier  Siècle ,  &  il  fera  aifé  de  voir  dans  cette 
M)^hologie  que  je  les  ai  encore  relus  avec  un 
nouveau  foin  ;  &  que  j'ai  fait  le  même  uiàge  de 
quelques  autres  Livres  qui  ont  rapporta  mon  fiijet , 
&  qui  ont  paru  depuis  ;  fur  tout  des  Reficxiom  G> 
rtques  jur  les  aîtcims  Peuples ,  Ouvrage  profond  ,  où 
D  M.  Four-  TÀuteur  (*)  pour  qui  les  Lanjrues  fçavantes  n  onc 
rien  de  cache ,  tait  paroitre  partout  autant  de  la- 
gacité  que  de  fçavoir.  En  effet ,  foit  qu'il  entre- 
prenne de  prouver  fautenticité  d'un  précieux  fra- 
gment de  manière  à  ne  pouvoir  plus  déformais  la 
conteftcr  ;  ou  qu'il  développe  f  origine  des  anciens 
Peuples  ;  ou  enfin  qu  il  ramène  la  plupart  des  Fa- 
bles à  leur  première  fource  >  c'eft  toujours  avec  une 
érudition  peu  commune  ,  &  fouvent  par  des  dé- 
couvertes qui  avoient  échapé  aux  autres  Sçavans» 

Guidé  d'ailleurs  dans  mes  recherches  par  les  lu- 
mières d  une  Compagnie  dans  laquelle  l'érudition 
la  plus  profonde  fe  trouve  réunie  à  la  Critique  la 
plus  judîcieufe ,  j'ai  également  profité  du  précieux 
Recueil  de  fes  travaux,  &  des  fçavantes  converfà- 
tions  qui  rempliflent  quelques  momens  de  (^s  Af- 
femblées.  % 

Avec 
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Avec  ces  fecours3&  par  une  étude  continuée, 
pendant  plufieurs  années  ,  j'ai  cru  enfin  être  en  écac 
de  donner  cette  Mythologie  ;  &  pour  la  mettre  à 
la  portée  de  tout  le  monde,  j'ai  évité,  autant  qu« 
je  iai  pu  ,  ces  difcufllons  épîneufes  ,  qui  rebutent 
ordinairement  le  plus  grand  nombre  des  Ledleurs , 
pour  ne  dire  {îir  chaque  fîijet  que  ce  qu  il  y  a  de 
plus  utile  &  de  plus  intereffant  ;  &  on  verra  bien 
que  fouvent  mes  égards  pour  eux  m'ont  été  plus 
chers  que  ma  réputation  ;  car  il  ne  faut  pas  com- 
pter pour  rien ,  quun  Auteur  fupprime  des  traits  d'é- 
rudition qu'il  a  fous  fa  main ,  &  qu'il  ne  lui  coûte* 
roit  que  la  peine  de  Ijafîfcrire. 

Voici  donc  la  méthode  que  j'ai  fuivie.  Lorsque 
je  me  fers  du  témoignage  d'un  Auteur ,  j'en  rap- 
porte ordinairement  les  paroles ,  &  j*en  donne  la 
tradu^on  ;  &  lorfque  cette  traduction  manque  , 
le  difcours  qui  précède  ou  qui  luit  la  citation ,  en 
tait  afïez  connoître  le  fens.  J'obferve  s  autant  qu'il 
eft  poffible  ,  de  citer  les  plus  anciens  ,  avant 
ceux  qui  ne  font  venus  qu'après  ;  ainfi  Homère  & 
Hefiode  parmi  les  Poètes  ,  Hérodote  &  quelques 
autres  parmi  les  Hifloriens  ,  font  toujours  préférés 
à  ceux  qui  les  ont  fuivis.  Ce  n'ell  pas  que  je  né- 
glige ces  derniers  :  ils  ont  pu  confùîter  des  Tradi- 
tions ,  ou  des  Ouvrages  qui  fubfiftoient  de  leur 
temps  ;  &  les  premiers  fans  doute  n  avoient  pas  tout 
dit  :  il  n  eft  ici  queltion  que  de  la  prélerence  que 
je  donne  aux  uns  fur  les  autres.  Les  Poètes  j  qui 
nous  ont  tranfmis    tant  de  fiéUons  ,  font  pour^ 

Tome  L  b 
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rtant  ,  qùoîqu  on  en  dife  »  ks  premiers  <îlpofî- 
taires  des  Traditions  anciennes  de  la  Grèce  &  fcs 
Jjremters  Hiftoriens ,  puifquon  ne  commença  que 
(on  tard  à  y  écrire  en  Proie. 

Aux  Poeres  8c  aux  Hiftoriensfaî  quelquefois  joint 
les  Médailles  &  les  inlcriptions ,  parce  que  '«ice  font 
«utant  de  Monumens  qui  attellent  Tancienne  Tra- 
xJition. 

A  l'égard  des  Modernes  qui  ont  travaillé 
fur  cette  matière  ,  je  me  contente  de  rapporter 
leur  fcntiment  en  gênerai  >  &  celles  de  leurs  preu- 
ves qui  m'ont  paru  les  plus  concluantes.  Lorfqu  ils 
ont  fait  des  DiiTertations  pàxrfculieres  fur  ces  mêmes 
lùjets  ,  j'en  piends  la  iubftance  ,  &  ]e  renvoyé 
aux  Diflertations  mêmes ,  ceux  qui  poiirroient  avoir 
la  curioffté  de  les  lire. 

Je  ne  crois  pas  ,  au  réfte  >  que  î*aie  à  me  repro- 
cher de  m'être  fervi  des  découvertes  d^s  autres  , 
lans  leur  rendre  du  moins  la  juftice  de  les  nom- 
mer. Le  crime  de  Plagiat  m'a  toujours  paru  un  crime 
odieux  :  &  qui  feroit  plus  Plagiaire  que  moi ,  fi  je 
n*avois  indiqué  avec  foin  les  fources  où  j'ai  puifè  , 
&  où  doit  néceflàirement  puiiêr  tout  Auteur  qui 
donne  un  Ouvrage  femWablc  au  mien  î  Ouvrage , 
iqui  à  la  vérité  fait  moins  d*honneur  qu'un  SjHéme 
tîouveau  ;  mais  qui  en  même  temps  eft  prefque 
toftjours  plus  utile  au  Public.  Ceux  qui  fe  donne- 
ront la  peine  de  lire  le  premier  Chapitre  de  cette 
Mythologie  ,  qui  eft  une  fuite  de  cette  Préface  , 
Yerront  à  combien  de  fuppofitions  gratuites  fe  font 
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^xpofes  ceux  qui  ont  voulu  ramener  les  Fables  à 
un  Syftéme  gênerai.  Car  enfin  £i  chaque  Peuple  a 
eu  les  fidlions  >  elles  fonc  plutôt  le  fruit  de  rcfpric 
de  THomme  toujours  porté  pour  le  merveilleux , 
que  la  fuite  d'un  projet  concerté. 

Mon  deffein  dans  cet  Ouvrage  eft  de  prouver 
que  malgré  cous  les  ornemens  qui  accompagnent  les 
Fables,  un  eft  pas  difEcile  de  voir  qu  elles  renferment 
une  partie  de  i'Hiftoire  des  premiers  temps  ,  Se  que 
l'Allégorie  &  laMorale  n  ont  pas  été  le  premier  ob- 
jet de  ceux  qui  les  ont  inventées  ;  &  bien  loin 
d'avoir  changé  de  fentiment  >  je  m'y  fuis  encore 
confirmé  par  de  nouvelles  études.  Ce  n  eft  pas  qu'il 
n  y  ait  quelques  fidlions  particulières  où  Ton  cn^- 
cheroit  vainement  quelques  traits  d'Hiftoire  (*)  ;  Pq^^""^ 
mais  en  gênerai  elles  y  ont  prefque  toutes  quelque 
rapport  ,  ou  fe  trouvent  liées  à  des  évenemens 
qu  autorife  tout  ce  que  l'Antiquité  a  de  plus  ref- 
pe6lable. 

Autrefois  les  Mythologues  croyoient  avoir  per 
netré  le  lèns  d'une  Fable  ,  lorfqu  ils  avoient  {ç\x 
en  tirer  quelque  allégorie  ou  quelque  moralité  ;  âç 
ceft  à  quoi  le  réduifent  prefque  toutes  leurs  ex- 
plications. Aujourd'hui  les  Sçavans ,  perfùadés  que 
les  Fables  cachent  fous  d'ingenieufes  enveloppes 
i'Hiftoire  des  temps  qui  iuivirent  le  Déluge ,  fe  font 
appliqués  à  lever  le  voile  myfterieux  qui  deroboit 
àdes  yeux  peu  clair  voyants  les  vérités  qu'elles  ren- 
ferment, 11  eft  des  temps  favprables  à  certaines  ** 
opinions  ,  &  celle  de  la  vérité  des  Fables  a  telle- 

bij 
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diterranée  ,  de  TArchipel ,  &  dans  la  Grèce ,  em- 
menèrent avec  eux  quelques-uns  de  ces  Prêtres  i 
Î>our  avoir  foin  des  chofes  qui  concernoient  la  Re- 
igion  ;  &que  ces  Prêtres  en  inftruifirent  les  Grecs, 
lorfqu  ils  reçurent  le  Culte  des  Dieux  que  ces  Etran- 
gers étoient  venus  établir  dans  leur  Pays  ! 

On  ne  niera  pas  cette  fuppoficion  ,  puifquon 
convient  qu  Inachus  ,  qui  conduifit  dans  la  Grèce 
la  première  Colonie  ,  y  communiqua  Tufàge  de 
cette  Langue  facrée  ,  c'eft-à-dire ,  les  Hiéroglyphes 
qui  fervoient  à  Texprimer,  Long-temps  même  avant 
Tarrivée  de  cette  Colonie ,  les  Egyptiens  avoient 
commence  à  inftruire  les  Grecs  iur  les  matières  de 
la  Religion,  a  Les  Pelafgesquon  doit  mettre  aunom- 
»  bre  des  plus  anciens  Habitans  de  la  Grèce  ,  hono- 
»  roient ,  dit  Hérodote ,  des  Dieux  dont  ils  n  avoient 
«>  aucune  connoiiîance>  leur  ofliant  en  gênerai  leurs 
j>  Prières  &  leurs  Sacrifices.  Comme  ils  voulurent  en- 
»  fin  fçavoir  leurs  noms ,  ils  confulterent  TOracle  de 
»Dodone,  le  (eulqui  tut  alors  dans  la  Grèce,  où 
»  ils  les  apprirent  des  Etrangers  qui  le  defler voient. 
Or  rOracle  de  Dodone  ,  lelon  le  même  Auteur  « 
avoit  été  établi  par  une  femme  Egyptienne  9  Se  ces 
Etrangers  qui  inftruifirentlesPelafges,  ne  pouvoient 
être  que  des  Egyptiens. 

Mais  quand  même  quelques-uns  des  Dieux  auroient 
tiré  leur  origine  de  la  Grèce ,  ou  qu'ils  l'auroient 
conquife,  comme  Jupiter  Sc  les  Princes  Titans;  & 
quà  rocCiifion  de  cette  Conquête  on  auroit  fait 
leur  Apodieofe  dans  des  temps  où  les  Grecs  igno« 
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foîent  Tofàge  des  lettres ,  n'y  a-t'il  pas  plufieurs  ma- 
nières de  tranfmettre  à  la  poftcrité  les  ùi'iis  éciacans  l 
Des  Fêtes,  des  Jeux ,  des  Hymnes ,  des  Cantiques j 
des  Colomnes ,  d^s  Monceaux  de  terre  y  un  ama$  de 
pîerresjou  enfin  une  tradition  cranfinife  de  père  en  fils: 
tout  cela  étoit  capable  de  faire  connoîtreces  Hom- 
mes célèbres  qui  avoient  mérité  les  honneurs  divins: 
&dès-làîln  eft  donc  pas  impolTibie  de  (çavoirleurhi- 
ftoire>  &  les  explications  hiÂorîques  qu  on  donne  des 
Fables  qu  on  y  a  mêlées,  ne  font  pas  fans  fondement. 

Il  arrive  quelquefois  dans  le  monde  des  évene- 
mens  fi  célèbres ,  qu  on  ne  les  oublie  point.  Tels 
om  été  dans  l'Antiquité  les  Conquêtes  des  Princes 
Titans ,  que  TEcriture  fainte  dit  avoir  dominé  fiir 
la  terre  ;  &  celles  de  Bacchus ,  ou  Ofiris  :  &  de 
quelque  maniera  que^e  fouvenir  en  foit  paffé  à  la 
çofterité  5  il  eft  fiar  qu'on  ne  les  a  pas  ignorées  j  & 
^ue  Diodore  de  Sicile  &  les  autres  Anciens  qui  en 
©ne  écrit  THiftoire  ,  ne  l^avoientpas  inventée. 

Que  les  Dieux  du  Paganifine  ayent  été  les  Pa- 
triarches des  Hébreux,  comme  le  prétendent  plu- 
fieurs Sçavans  ;  ou  qu  ils  ayent  été  d'anciens  Rois 
d'Egypte  &  de  Phenicie  ,  &  des  autres  Peuples  voi- 
Cns  5  c'eft  ce  que  je  n'examine  pas  préfentement  ; 
mais  toujours  eft-il  certain  qu'on  connoiffbit  leur 
Hiftobe  yôc  qu'on  avoit  des  traditions  fur  lefquelles 
on  pouvoir  compter. 

S'il  eft  vrai  après  ce  que  je  viens  de  dire ,  qu'on 
peut  ramener  à  THiftoire  les  Fables  des  Dieux  ,  per- 
fonne,  jecrois,  ne  doutera  qu'on  ne  puilfe  en  faire  du 
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moins  autant  de  celle  des  Héros  &  des  Demî-Dieiix , 
puifque  les  Grecs  ont  été  en  eut  de  nous  la  tranfmet- 
tre.  Il  eft  inutile  de  rechercher  préfentement  ju{^ 
quà  quel  temps  ils  demeurèrent  fans  avoir  Tulage 
des  Lettres  :  perfbnne  ne  doute  au  moins  qu  ils  ne 
Tayent  reçu  de  Cadmus  qui  leur  apporta  l'Alpha- 
bet Phénicien ,  comme  je  le  prouverai  en  fon  lieu. 
Or  les  Héros  de  la  Grèce  &  les  évenemens  qui 
donnèrent  lieu  à  leur  Heroiïme  ,  font  pofterieurs 
à  l'établiflement  de  la  Colonie  qui  vint  fous  la  con- 
duite de  ce  Chef  s'établir  dans  la  Béotie  ;  par  con- 
fequent  dans  un  temps  où  les  Grecs  ne  manquoient 
pas  de  fecours  pour  écrire  leur  Hiftoire.  Le  nom  de 
temps  fabuleux  que  Varron  donne  aux  fiécles  ,  où 
les  Héros  parurent  ,  &  qui  (  félon  Scaliger  )  au- 
roient  dû  être  nommés  les  temps  héroïques  ,  ne 
porte  nullement  à  croire  qu  on  n'en  fçavoit  rien  de 
certain ,  puifque  la  Conquête  des  Argonautes  ,  la 
Guerre  des  Centaures  &  des  Lapiches  ,  les  Tra- 
vaux d'Hercule  ,  les  deux  Guerres  de  Thebes  & 
celles  de  Troye ,  font  des  évenemens  qu'on  neiçau- 
;roit  révoquer  en  doute  :  ce  fçavant  Romain  ne  leur 
a  donc  donné  le  nom  de  temps  fabuleux ,  qu'à  caule 
que  l'Hilloire  de  ces  évenemens  fe  trouve  mêlée 
d'une  infinité  de  fi<5lions  ,  ce  qui  ne  doit  pas  pa- 
roître  étonnant  :  car  fi  l'on  a  reproché  tant  de  fois 
aux  Grecs  d'avoir  lacrifié  la  vérité  au  panchant 
qu'ils  avoîcnt  pour  le  merveilleux,  dans  des  Hiftoi- 
res  plus  connues  ôc  plus  récentes ,  comment  fau- 
loient-ils  reipe<ftée  quand  il  s'agiifoit  de  ces  temps 
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Soignés  >  fur  lefquels  il  n  étoit  pas  aîfë  de  les  dé- 
mentir l 

Donnons  encore  un  nouveau  jour  à  cette  ré- 
ponfè.  Les  Grecs  ont  été  inftruîts  par  les  Peuples 
de  rOrient,  &  en  particulier  par  les  Egyptiens  >  de" 
l'Hiftoîre  des  Dieux  qui  avoient  tccu  dans  Tefpacc 
de  temps  que  Varron  nommoit  i€s  temps  incon- 
nus. Cadmus  leur  apprît  Tufàge  des  Lettres ,  &  les 
mit  en  état  d'écrire  eux-mêmes  THiftoire  de  leurs 
Héros,  ceft-à-dire  celle  des  temps  fabuleux.  Les  Ou- 
vrages qui  la  contenoient  ,  iùbfiftoient  apparem- 
ment du  temps  d'Hefiode  <fe  d'Homère ,  qui  en  ti- 
rèrent le  fond  de  leurs  Poëmes ,  ou  le  puiferent  du 
moins  <lans  une  tradition  encore  allez  récente.  Je 
fms  perfùadë  que  ces  Poëmes  caufèreht  la  perte  de 
la  plupart  des  autres  Ouvrages  plus  anciens  ;  car  il 
eft  arrivé  plus  d  une  fois ,  qu  un  bon  livre  a  fait  ou- 
blier &  enfin  dilparoître  ceux  qui  Tavoient  précé- 
dé. Mais  comme  Homère  &  Hefiode  n  avoient  pas 
employé  toutes  les  traditions  qui  étoîent  reçues  de 
leur  temps ,  les  autres  Poètes  qui  font  venus  après 
eux ,  s'en  font  fèrvis  ;  &  c  «ft  pour  cela  qu  on  en 
trouve  de  fi  diflerentes  dans  Sophocle ,  dans  Eu- 
ripide ?  &  dans  les  autres  Tragiques.  Pour  los  Au- 
teurs qui  dans  la  fuite  ont  recueilli  en  Profe  THif- 
toire  de  ces  anciens  ^venemens ,  tels  qu  ApoUo- 
dore  ,  Diodore  y  Se  quelques  autres  ^  ils  ont  tiré  ce 
qu  ils  en  racontent ,  ou  de  cette  même  tradition  , 
ou  des  Ouvrages  qui  fubfUloîent  encore  de  leur 
Tome.  L  f 
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temps  ,  &  qui  avoient  eux-mêmes  été   compo- 
fés  fur  d'autres   encore   plus    anciens. 

Ceft  ainfi  que  s'eft  confervée  d'âge  en  âge  l'Hif- 
toire  des  Dieux  &  des  Héros ,  6c  c'eft  en  même  temps 
le  fondement  des  Explications  Hiftoriques  des  Fa- 
blés.  Mais  fuppofons  pour  un  moment  que  les  Grecs 
n'écrivirent  que  fort  tard  ;  qu  Homère  fut  leur  pre- 
mier Auteur,  &  que  leur  Poëfie  commença  par  un 
Chef-d'œuvre  ,  ce  qui  feroit  afsurément  fort  ex- 
traordinaire ;  jefoutiens  encore  que  ce  Poëte  auroic 
eu  aifez  de  fecours  pour  le  fond  de  fes  deux  Poè- 
mes. La  Grèce  navoit  rien  de  plus  (acre  que 
les  Fables ,  qui  faifoient  partie  de  fa  Religion  ;  & 
elles  ne  pouvoient  pas  périr  ,  s'il  m'eft  permis  de 
m'exprimer  ainfi.  Les  Peintures  ,  les  Statues  ,  les 
Jeux  &  les  Fêtes  ,  en  rappelloient  £àns  cefTe  le  fou- 
venir  ;  &  Athènes  qui ,  félon  Paufanîas ,  avoit  de  ces 
Statues  &  de  ces  Peintures  dans  tous  les  quartiers 
de  la  Ville,  &  dans  tous  les  Temples,  auroit  pu  feule 
en  conferver  la  tradition. 

Ajoutons  encore  que  quelques  Sages  de  la  Grece^ 
peu  contens  des  connoiflances  que  leur  avoient  com- 
muniquées les  Colonies  qui  étoienc  arrivées  en  dif- 
ferens  temps  dans  leur  Pays  >  allèrent  eux-mêmes 
en  Egypte  pour  y  en  puifer  de  nouvelles  ;  qu'il  y 
en  eut  même  quelques-uns  qui  firent  ce  voyage  avant 
la  Guerre  de  Troye,  c  eft-à-dire,  dans  le  temps  même 
que  Varron  nomme  le  temps  fabuleux.  Diodore  > 
qui  avoit  voyagé  aulïi  dans  ce  Pays  ,  Tailùre  poûi- 
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tivement  i  &  entre  dans  le  détail  des  connoiflânces 

que  ces  Sages  y  avoîent  puifées ,  &  qu  ils  avoienc 

enfuice  communiquées  auxGrecs.  «  Les  Prêtres  lifent  * 

dans  leurs  Annales ,  dit  cet  Auteur  (a),  «  qu'on  a  voit  Wi-- 1  • 

»  vu  chez  eux  Orphée ,  Mufée  ,  Mélampe  &  De- 

»  dale ,  (  car  je  ne  parle  pas  d'Homère  ni  d^s  autres 

3»  qui  avoient  fait  le  même  voyage  dans  des  temps 

»  pofterieurs  à  la  Guerre  de  Troye  )  &  il  n  en  eft 

s>  aucun  d'eux ,  du  paflàge  ou  du  fcjour  duquel  on 

»  ne  montre  quelque  marque  ;  comme ,  leur  Por- 

»  trait ,  ou  quelque  Ouvrage  ,  ou  même  quelque  lieu 

»  qui  porte  leur  nom.   Ils   donnent  aufli  diverlès 

»  preuves  ,  qui  font  voir  que  tous  ces  Sages  ont  ti- 

«ré  de  l'Egypte  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  merveil- 

»leux   dans  les  Sciences  qu'ils  ont  profefl^ées  :  Or- 

*>  phée  ,  difènt  les  Egyptiens  ,  a  rapporté  de  fon 

»  voyage  fcs  Myfteres ,  Cqs  Orgies  ,  &  toute  la  Fable 

»  de  TEnfer. 

»  On  dit  que  c*eft  Mélampe  ,  qui  a  apporté  du 
»  même  Pays  les  Fêtes  de  Bacchus  en  Grèce  ,  la  Fa- 
^  ble  de  Saturne  ,  le  Combat  des  Titans  ,  les  pe- 
ja  rils  &  les  malheurs  des  Dieux  ,  &c. 

Il  eft  inutile  de  fuivre  préfentement  cet  Au- 
teur dans  les  autres  détails  où  il  entre  à  ce  fujct  ; 
j'en  ai  parlé  ailleurs  ;  mais  toujours  eft-il  certain 
<jue  ces  Sages  puiferent  en  Egypte  plufieurs  con- 
noiiîànccs  concernant  fa  Religion  &  (es  myfteres, 

Hérodote  (b)  convient  que  ce  même  Mélampe  >   (b)  l.  t.jc. 
Homme  Sage  &  éclairé,  avoit  appris  <les  Egyptiens 

c  tj 
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&  enfeigné  enfuitc  aux  Grecs  ,  ce  qui  regardoît  le 
culte  &  i^s  mylleres  de  Bacchus  ,  à  quelques  chan- 
gements près  qu'il  avoic  introduits  de  fon  chef.  Il 
eft  vrai  qu'il  y  a  cette  différence  entre  ces  deux  Au- 
teurs,  que  Diodore  de  Sicile  afsûre  que  Melampa 
avoit  puifé  ces  connoiffances  en  Egypte ,  où  il  avoit 
voyagé  ,.  au  lieu  qu  Hérodote  dit  qu'il  les  tenoit  de 
Cadmus  ;  mais  cela  revient  aa  même  pour  mon 
de/fein. 

Les  Grecs  ont  donc  eu  aflez  de  fecours  ,  pour 
connoître  &  nous  tranfmcttre  THiftoire  des  Dieux, 
&de  plus  grands  encore  pour  celle  des  Héros;  & 
dès-là  tombe  Tobjeélion  que  j'ai  propofee, 

Comm^  une  Mythologie  doit  renfermer  non  feu^ 
lement  tout  ce  qui  regarde  les  Dieux  &  les  Héros , 
en  expliquer  les  Fables  ,  les  ramener  à  leurs  four^ 
ces  ;  mais  qu  elle  doit  contenir  encore  le  Syflême 
de  ridolatrie  ,  fon  origine ,  f(^s  progrès  ,  &  tout  ce 
qui  concerne  le  Culte  &  l(^s  Cérémonies  du  Pa- 
ganifme  ,  j'ai  fait  entrer  dans  celle  que  je  donne 
aujourd'hui  ,.  toutes  ces  diiFercntes  matières  ;  à: 
voici  Tordre  dans  lequel  j*ai  cru  devoir  les  arran- 
ger. 

Après  avoir  examiné  dans  le  premier  Chapitre 
quelles  doivent  être  les  connoiflànces  d  un  Mythor 
iogue ,  &  expofé  ce  que  je  penfe  des  differens  Ou*- 
Trages  que  nous  avons  liir  la  Mythologie  j  je  tâche 
de  prouver  dans  les  iuivants ,  la  vérité  des  Fables: 
j'en  rapporte  les  différentes  fources  ,  Ïqs  diviiions^ 
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&c.  &  c  eft  la  matière  du  premier  Livre  ,  qui  eft 
une  efpece  d'IntroduéUon  neceflaire  à-  rintellî*- 
gence  de  TOuvrage-  Le  fécond  contient  Iqs  diffé- 
rentes Théogonies  des  Peuples  connus  ;  des  Chal-^ 
déens  ,  des  Phéniciens ,  des  Egyptiens.,  des  Atlan- 
tides ,  des  Grecs  ^r;  des  Indiens  ,  des  Chinois ,  &  des 
Sauvages  de  l'Amérique.;  &.  c'efir-là' qu  on  verra  ce 
quils  ont  penfé  de  la  formation  du  monde  ,  &-dû 
Torigine  de  leurs  Dieux.  Je  traite  dans  le  troifiéme 
de  l'origine  &  du  progrès  de  l'Idolâtrie  r  f  y  fais  voir 
à  quel  excès  elle  mt  portée ,  &  le  nombre  infini  de 
Dieux  qu  elle  adopta.  Paflantenfuite  au  Culte  de  ces 
Dieux,  je  parle  des  Vi<5limes ,  des  Sacrifices  ,  & 
des  Inftruments  dont  oafe  fervoit  dans,  cet  aéle  de 
£.eligion:;  des  Prêtres  >  des  Temples,  des  Autels  > 
des  Bois-Sacrés ,  des  Afyles  ,  des  Fèces  ,  &c.  Dans 
la  quatrième ,  qui  eft  une  fuite  du  troifiéme ,  je  traite 
des  Superftitions  que.  l'Idolâtrie  autorifoit  ;  ce  qui 
me  donne  lieu  de  parler  des  Oracles ,  des  Sibylles^ 
des  différentes  fortes  de  Divination  ^  des  Aufpices> 
des  Arufpices,  des  Augures ,  de  TAftrologie  judi-r 
ciaire,  de  la  Magie  ,  des  Préfages  j  des  Prodiges  , 
des  Expiations ,  des  Dévouemens,  des  Evocations, 
Sec.  J'expofe  dans  le  cinquième  les  fentimens  des 
Philôfopnesydes  Hîftoriens.  &  des  Poètes,  fur  la 
nature  des  Dieux  &des  Génies,  que  le  Pâganifine 
ayoit  introduits  ;  &  après  avoir  divifé  ces  Dieux  & 
ces  Génies  en  différentes  Glaffes  ^  je  finis  ce  Traité 
de  ridolatrie  par  des  Reflexions  gçnerales  >  égalc-r 
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ment  propres  à  en  faire  voir  i'abfurdité  >  &  Texcès 

où  elle  ftit  portée. 

Mais  comme  ce  n'eft  pas  afTez  d'avoir  fait  con- 
noître  ces  Dieux  en  gênerai,  &  que  je  dois  en  don- 
ner une  idée  plus  précife  &  une  Hiftoire  plus  dé- 
taillée 5  je  parle  d'abord  de  ceux  des  Egyptiens  , 
des  Arabes  leurs  voifms,  &  de  ceux  des  Ethiopiens* 
Dc-là  je  pafle  à  ceux  des  Carthaginois  de  des  au- 
tres Peuples  de  l'Afrique ,  dont  la  Religion  nous  eft 
connue  ;  &c'eft-là  la  matière  du  fixiéme  Livre.  Je 
traite  dans  le  feptiéme  ,  de  ceux  des  Chaldéens  , 
des  Syriens  ,  des  Phéniciens  ,  des  Perfes  ,  des  Cap- 
padociens ,  &  des  autres  Peuples  d'Afie;  &  je  poufle 
ces  recherches  jufquà  ceux  des  Scythes,  des  Sarma- 
tes,  &  des  autres  Peuples  du  Nord  de  TAfie  ,  &  c'eft 
par  THiftoire  de  ces  Dieux  que  finit  le  premier 
Volume. 

Le  fécond  contient  l'Hiftoire  des  Dieux  de  l'Eu- 
rope ;  c'eft-à-dire,  deceuxdes  Grecs,  des  Romains, 
des  Gaulois ,  des  Germains ,  des  Espagnols  ,  &c 
matière  immenfe  que  j'ai  divifëe  en  pîufieurs  Livres. 

Enfin  dans  le  troifiéme  je  parle  des  Héros  & 
des  Demi-Dieux  :&  pour  en  donner  une  connoif- 
iànce  plus  particulière,  j'entre  dans  le  fond  de  THif- 
toire  ancienne  de  la  Grèce  ,  de  celles  des  Peuples 
qui  rhabitoient>  &  de  tous  lesévenemens  qui  la  ren- 
dirent célèbre  ;  &  j'ai  terminé  ce  Volume  par  l'ex- 
plication des  Fables,  qui  n'ont  aucune  liaifbn  avec 
les  faits  rapportés  dans  les  crois  Volumes. 
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On  trouve  à  la  tête  de  chaque  Volume  une  Ta- 
ble des  Chapitres  ,  qui  fait  connoître  avec  plus  de 
détail  tous  les  iujets  que  je  traite  ^  &  à  la  fin  du  troi- 
iiéme ,  une  Table  générale  ,  que  j'ai  tâché  de  ren- 
dre la  plus  utile  qu  u  a  été  poflible. 

Quelques  Perfonnes  auroient  fouhaité  que  j'eufle 
mis  dans  cette  Ouvrageles  Figures  des  Dieux ,  Se 
j'avoue  quelles  en  auroient  facilité  rintelligence,& 
m'auroient  épargné  fouvent  des  détails  ;  mais  outre 
qu  elles  en  auroient  beaucoup  augmenté  le  prix,  jai 
crû  qu  il  lîiflSfoit  d'indiquer  les  Livres  où  elles  fe 
trouvent  ;  Livres  aujourd'hui  aflèz  répandus  ôc  allez 
connus^ 
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LA  MYTHOLOGIE 

ET  LES   FABLES   EXPLIQUEES 

PAR  L'HISTOIRE- 


LIVRE     PREMIER, 

Qui  comiem  les  Quejlions  préliminairfs  ,  dont  HmeUigaicc 
cjl  néceffaire  pour  t  étude  de  la  Mythologie, 

V  A  N  T  que  d'entrer  dans  le  détail  de  la  My- 
thologie, &  dans  Texplication  des  Fables  qui  lacom- 
pofent,  jai  cru  qu'il  étoit  néceflaire  d'examiner  au- 
paravant plufieurs  queftions  générales  ,  dont  Tin- 
telligcnce  fera  très-utile  à  ceux  qui  liront  cet  Ouvrage. 


CHAPITRE     I. 

Réflexions  générales  fur  la  Mythologie. 

LA  connoifTance  de  la  Mythologie  n  eft  pas  fans  doute 
aujourd'hui  fi  néceflaire ,  qu'elle  le  parut  aux  premiers 
Pères  de  TEglife,  qui  avoient  entrepris  d  établir  la  Religion 
Chrétienne  fur  la  ruine  de  lldolatrie ,  ou  de  venger  par  de 
Tome  L  *A 
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fi^avantes  apologies  cette  môme  Religion  des  calomnies  qu'on 
publioit  contre  elle.  Us  dévoient  pénétrer  ies  myfteres  les 
plus  cachés  du  Paganifme  ,  pour  en  faire  connoitre  toutes  les 
horreurs  ;  &  ils  avoienc  à  répondre  à  des  PhiloCophes  fub- 
tUs  ,  qui  pour  diminuer  rabfurdité  du  culte  qu  on  leur  repro- 
choit ,  avoient  recours  à  des  explications  allégoriques  >  qui 
fembloient  donner  un  fens  raifonnable  aux  pratiques  les  plus 
impies.  De  là  les  Ouvrages  de  Porphyre,  de  Jamblique  ,  de 
Proclus  ,  de  Photin  ,  ôc  d e  plufieurs  autres  Philofophes  Pla* 
toniciens.  De  là  les  Apologies  des  Pères  des  premiers  fié- 
clés  ,  S.  Juftin  .  Arnobe>  Theodorei  ,  Laâance  ,  Clément 
d*Alcxandric  ,  Tertullien  ,  S.  Auguftin,  6cc. 

La  vérité  a  enfin  triomphé  de  l'erreur  ;  &  s'ilfe  trouve 
encore  parmi  des  Nations  grofliercs  ôc  ignorantes  quelques 
reftes  des  anciennes  fuperftitions  ,  ce  n'eft  pas  la  Religion 
qui  les  autorife  ,  elles  ont  même  difparu  à  mefure  que  le 
monde  eft  devenu  plus  éclairé. 

J  ofe  cependant  aflurcr  que  la  connoiflancc  de  cette  même 
Mythologie  eft  encore  très-utile.  Elle  fait  une  panie  des  Bel- 
les-Lettres ,  ôc  elle  fert  infiniment  à  Tintelligence  des  Poètes 
6c  de  quelques  Hiftoricns  qui  racontent  les  anciennes  Fables  ,. 
ou  qui  y  font  d'éternelles  allufions.  On  les  trouve  partout  ^ 
ces  Fables  y  6c  elles  font  encore  le  fujet  de  la  plupart  de  nos 
Pièces  dramatiques  ou  lyriques  ,  ôc  de  nos  peintures.  Or,  on 
doit  convenir,  i«>.  Que  lors  qu  on  lit  les  Poètes  ,  ôc  qu'on 
trouve  ces  anciennes  fictions  qu  ils  ont  f^û  employer  avec 
tant  d'art,  on  a  une  vive  curiofité  d'en  vouloir  pénétrer  le 
fens.  2^.  Que  des  explications  heureufes  ôc  dégagées  de  ce 
fatras  d'allégories  ôc  ac  mortalités,  qui  faifoient  tout  le  fond 
de  nos  premiers  Mythologues,  jettent  une  grande  lumière 
fur  ces  anciens  Auteurs,  ôc  fervent  à  les  entendre  avec  plus 
de  facilité.  Voilà  les  juftes  bornes  daiis  lefquelles  je  renferme 
l'utilité  de  la  Mythologie. 

Je  n'ignore  pas  que  nous  poffcdons  fur  cette  matiet e  un  grand 
nombre  d'ouvrages  tant  anciens  que  modernes  >  j'ai  cru  ce- 
pendant qu'il  étoit  encore  néccfïairc  d'en  donner  un  qui  fût 
6c  plus  méthodique  ôc  plus  complet  que  ceux  que  nous 
ayons.  Ce  que  je  vais  dire  de  ceuûc  que  je  connois^  prouvera 

ce 
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ce  que  je  viens  d  avancer;  après  que  j'aurai  exhorté  de  bon- 
ne foi  ceux  qui  ont  quelque  talent  pour  cette  matière,  à  y 
travailler  ferieufeiiient.  Car  on  fe  tromperoit  fi  on  s'imagi- 
noit  que  je  croye  lavoir  épuifée  ,  &  on  me  connoîtroit 
mal  ,  Il  on  me  jugeoit  capable  de  cette  balTe  jaloulîe 
qu  on  a  contre  ceux  qui  ponent  la  faulx  dans  une  moiflbn 
qu'on  fcmble  s'être  rcfcrvcc  :  le  champ  que  je  cultive  de- 
.puis  tant  d'années  eft  affcz  vafte  pour  recevoir  pJuileurs  ou- 
vriers. 

Comme  ces  réflexions  pourroient  être  trop  étendues,  je 
me  bornerai  à  examiner  dans  ce  chapitre  quelques  che6  prin- 
cipaux. Le  premier ,  quelles  doivent  être  les  connoiflanccs 
d'un  Mythologue,  ôc  quels  livres  il  doit  avoir  lus.  Le  fécond  , 
quelle  utilité  U  peut  tirer  des  fyftômes  déjà  imaginés  pour 
1  explication  des  Fables»  Le  troiliéme  enfin  ,  comment  il  doit 
fe  conduire  dans lexplication  qu'il  veut  en  donner  lui-meme- 

Article    Premier, 


Celles  doivent  être  les  connoijfances  d^un  Mythologue. 

J'entends  par  la  Mythologie  la  connoiffance  de  la 
Fable  >  &  en  même  tems  de  la  Religion  Payenne,  de  fes 
myftéres  ,  de  fes  cérémonies  6c  du  culte  dont  elle  honoroit 
fes  faulFes  Divinités. 

On  conçoit  aifément  que  pour  bien  fçavoir  la  Fable,  U  faut 
avoir  lu  avec  foin  les  Poètes ,  Homère  6c  Hefiodc  ,  fur  tout 
les  Tragiques  qui  en  ont  tiré  les  fujets  de  leurs  Poèmes,  ôc 
ceux  qui  en  ont  fait  des  Recueils,  en  vers,  comme  Ovide i 
en  profej  comme  Antoninus  Liberalis,  Diodore  de  Sicile, 
ApoUodore ,  Hygin,  ôc  quelques  autres. 

Sçavoir  à  fond  la  Fable,  n'eftà  proprement  parler,  que  la 
première  démarche  du  Mythologue.  Comme  les  Fables  ren^ 
ferment  plufieurs  fens,  ôc  quelles  font  comme  autant  dcn- 
veloppes  fous  lefquelles  les  Anciens  ont  caché  plufieurs  véri- 
tés ;  ceux  qui  fe  font  mis  en  état  de  les  expliquer ,  fe  font  jetr 
xés  dans  differens  partis  >  ôc  chacun  a  cru  y  découvrir  ce  que 
2e  tour  de  fon  efprit,  ou  Je  plan  de  fes  études  font  j)orté  à  y 
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vouloir  trouver.  Le  Phyficien  y  a  apper^^ù  les  myftdres  de  la 
nature  ;  le  Politique,  des  régies  pour  la  conduite  des  Etats  i 
le  Philofophe ,  la  morale  j  le  Chimifte,  les  fecrcts  de  fon  art» 
ainfi  des  autres.  De  là  tant  de  fyftêmes  difFerens ,  dont  il  n'y 
en  a  pas  un  feul  qui  puiffe  fatisfaire  à  toutes  les  difficultés  qui 
fe  rencontrent  fur  cette  matière  j  comme  on  le  verra  dans  la 
fuite  de  ces  Réflexions. 

Les  Fables  font  de  plufieurs  fortes.  Il  y  en  a  d'Hiftoriques^ 
de  Phyfiques,  d'Allégoriques  ,  de  Morales,  &  d autres  qui 
ne  font  que  de  fini  pies  Apologues.  Les  premières  font  d'an- 
ciennes hiftoires  mêlées  de  plufieurs  fi£lions  :  félon  moi,  elles 
font  le  plus  grand  nombre.  Les  Fables  Phyfiques,  font  celles 
que  quelques  Poètes  Philofophes  inventèrent ,  comme  quand 
on  a  dit  que  l'Océan  étoit  le  perc  des  Fleuves  ;  que  la  Lune 
époufa  l'air  &  devint  mère  de  la  rofée,  &  prefque  toutes  les 
Cofmogonies  des  anciens  Peuples,  que  je  rapporterai  dans 
la  fuite-  Les  Allégoriques  étoient  une  efpéce  de  parabole  qui 
caclioit  quelque  fens  myftique,  comme  celle  qui  fe  trouve 
dans  Platon,  de  Porus  &  de  Penie ,  ou  des  richefTes  &  de 
la  pauvreté ,  d'où  naquit  l'Amour.  Les  Fables  morales  font 
celles  quon  a  inventées   pour  envelopper  quelques  vérités 

f»ropres  à  régler  les  moeurs  ;  comme  celle  de  Narciffe,  dont 
e  but  eft  de  rendre  ridicule  lamour  propre,  quand  il  cft 
pouffé  trop  loin.  Je  mets  dans  le  genre  des  Fables  morales 
tous  les  apologues,  où  fon  fait  prefque  toujours  parler  les 
bctes  ,  pour  apprendre  aux  hommes  leurs  devoirs ,  ou  pour 
critiquer  leurs  défauts.  Il  y  a  des  Fables  inventées  à  plaifir, 
qui  paroiffent  n'avoir  d  autre  fin  que  de  divertir ,  comme  les 
Fables  Miléfiennes  6c  les  Sybaritides.  Enfin  il  y  en  a  de 
mixtes,  qui  avec  un  fond  hiftorique,  font  cependant  desallu^ 
fions  manifeftes  ou  à  la  morale,  ou  à  la  Phyfique, 

Le  Mythologue  doit  avoir  une  extrême  attention  à  démê- 
ler ôc  à  pénétrer  tous  ces  fens ,  ôc  ne  pas  croire  qu'une  Fa- 
ble eft  purement  phyfique  ou  morale ,  parce  quelle  fait  al- 
lufion  ou  à  la  morale  ou  à  la  phyfique;  ou  qu'elle  eft  entiè- 
rement hiftorique,  parce  qu'on  y  découvre  quelque  événe- 
ment ;  ôc  c'eft  un  écueil  que  n'ont  pas  évité  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  voulu  expliquer  les  Fables. 


Expliquées  par  FHfftofre.  Liv.  L  Chap.  L 
Pour  ce  qui  regarde  Imtclligence  de  la  Religion  payenne 
&  de  fes  rayftcres  ,  dont  les  Fables  faifoient  le  fond  prin- 
cipal j  quelles  connoiflances  ne  doit  pas  avoir  acquifes  uu 
Mythologue f  Outre  tous  les  Poëtes  &  les  Hiftoriens,  il  doit 
avoir  lu  principalement  les  Ouvrages  des  Philofophes  qui 
vécurent  au  commencement  du  Chriftianifmeî  &  ceux  des 
Pcres  ôc  des  Apologiftes  de  la  Religion  Chrétienne,  qui  les 
artaquoient  >  ou  qui  le  défcndoienr  de  leurs  calomnies  :  j'en- 
tencis  ,  S.  Juftin  Martyr  ,  Eufebe  ,  Clcmcnt  d'Alexandrie  y 
Laâance  ,  Theodoret  ,  Arnobe ,  fur-tout  les  Livres  de  la 
Cité  de  Dieu  de  S,  Augufttn. 

Pour  n'avoir  indiqué  au  Mythologue  que  ces  anciens  Au* 
teurs ,  je  ne  le  difpenfe  pas  pour  cela ,  de  la  letture  d'une 
infîiiité  d'autres  Ouvrages  :  car,  comme  une  bonne  Mytho- 
logie ,  telle  que  je  conçois  qu  elle  devroit  être  ,  doit  con- 
tenir tout  ce  qui  regarde  /  outre  les  dogmes  de  la  Religion 
payenne  &  les  cérémonies  religieufes  ,  toutes  les  autres  bran- 
ches de  cette  Théologie  ;  les  Prêtres  &  leurs  vétemens,les 
Temples,  les  marques  fymboliquesde  leurs  Dieux,  les  Sa^ 
criBceS)  les  Vidlimes  différentes  ,  les  Myftcres,  les  Augure» 
ôc  Arufpices,  les  Oracles,  les  Sorts,  les  Jeux  ,  les  Fêtes  > 
les  Auteb  >  bec.  je  dois  lui  indiquer  les  Auteurs  qu'il  doit 
Gonfulter  ,  fans   prétendre  néanmoins  lui   en    donner    une 
lifte  complette.    Sur  les  Temples  ,  les  Devins  &  les  Ora- 
cles,  il  doit  lire  Van-Dale  ,  &  le  Traité  de  Jules-Cefar 
Boulenger;  fur  les  Fêtes ,  Fafoldus ,  Caftellanus,  Jean  Jonf- 
ton,  &  Mcurfius;pour  les  Jeux  ,  parmi  lefquels  h  Religion 
étoit  mêlée, le  même  Meurfiusjpour  les  Autels,  le  Traité 
quen  a  fait  le  Père  Berthold  i  pour  les  Myfteres  de  Cerès  6c 
de  Bacchus,  Jean-Henri  Eggelin ,  &  pour  les  Bacchanales 
en  pardcuUcr ,  Jean-Nicolas  y  pour  ceux  de  Cerès  ou  Eléu- 
Dniens,  Meurfius  ,  &  M.  le  Clerc  qui  la  rendu  plus  mé- 
thodique ôc  plus  net  ;  pour  ceux  de   Miihras  ,  M,  délia 
Totre  Evêqe  d'Hadria  i  pour  ceux  d'Atys  &  de  Cybele  y 
Laurent  Pignorius  j  pour  ceux  d'Ifis  ÔC  d'Ofiris ,  le  Traité 
de  Plutarque  fur  ce  fujec ,  &  le  même  Pignorius  ;  pour  fO- 
Mcle  de   Dodone  en  particulier,  Hérodote,  le  Fragment 
d^Enenne  de  Bizanne  le  Grammairien  >  avec  les  Notes  de 
Tome  L  *  A  iij 
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Jacques  Triglandius  j  6c  ce  que  M.  TAbbé  Salller  en  a 
dans  nos  Mémoires  \  pour  les  Afyles  ,  Jean  Oûandcr  ,  êc 
(i)  L  YoL  feu  M.  TAbbé  île  Boiifi  (i);  pour  les  Sons,  les  Augures  » 
'    &  les  autres  Preiîiges  9  Jules-Celkr  Boulenger  :  en  geocnl 
pour  flulleurs  cérémonies  &  coutumes  religieul 
&  Rcfui;  bien  entendu  y  comme  Ta  remarqué 
qull  ne  faut  aîoùrer  ici  à  ce  dernier  >  que  quand  il  capponc 
les  paflàges  des  Anciens.  Pour  les  voeux  &  les  Tables  vodvesr 
le  iraité  de  Jacques-Philippe  Thomafinus  >  fur  ce  qui 
les  fermens  toujours  liés  avec  la  Keligion  9  le  petit  Tiûé 
J.  B.  Hanfenius  ,  &  la  Differtarion  de  M.  TAbbé  Maffiea  (a)^ 
pour  les  Sacrifices  &  les  Prêtres  >  Merola.  Enfin  on  peucEre 
ce  que  Dom  Bernard  de  Mom&ucon  a  tiré  de  ces  Axkboê^^ 
&  de  plulieurs  autres  9  dans  fon  Antiquité  expliquée  par  Its 
figures  ;  &  un  grand  nombre  d'autres  répandus  dans  le  Tcâor 
de  Grarvius  &  de  Gronoviusy  &  dans  les  Aleraoiscs  de  Yi 
cademie  des  BeUes-Lettrcs. 

On  m'objcclera  (ans  doote  que  noos  avons  àcf^  des  M7* 
chologies  toutes  faites  &  un  grand  nombre  d'Aotcois  qui  ooL 
tia\^llé  fur  les  Fables.  Je  le  {<pds ,  &  c'^eil  par  un  court  ccinieo- 
de  ces  ouvrages  9  que  je  vais  tâcher  d'en  faire  connoîtie le  mé- 
rite &  les  défauts.  Je  ne  parlerai  point  de  Diodore  de  Sicile 9^ 
ni  d*Apollodore>  ni  d'Hy£ln ,  parce  qu'ils  n'ont  fait  que  recueil- 
lir les  Fables  9  comme  Ovide  >.  Antoninus  Libetalis ,  &  quel* 
ques  autres,  fans  les  ramener  à  aucun  fens  raifonnable.  Palepfaare 
qui  a  voulu  les  expliquer  >  êfl  un  guide  peu  fur.  Les  cicK|uantc 
Narrations  de  Conon  ne  font  gueres  d'une  plus  grande  titî* 
lité.  Heraclide^  &  un  Auteur  anonyme  »  dont  nous  avons 
deux  Traités  des  chofcs  incroyables  ,  ont  à  la  vérité  amené 
SI  rHiHoirc  les  Fables  qu'ils  rapportent;  mais  ces  ourn^cs* 
ou  peut  être  ces  fragmens ,  font  trop  courts  >  &  ne  rappor- 
tent aucune  autorité  pour  prouver  les  faits  qu'ils  contiennent^ 
Les  Catafterifmes  d'Ëratoftene  le  Cyrénéen,  ouvrage  beai> 
coup  moins  étendu  que  celui  d'Hygin  ,  contiennent  Flûf- 
toire  des  Conf^ellations  ôc  de  quelques  étoiles;  &  pour  bien 
connoitre  le  ciel  Poétique  &  Anronomique>  il  faut  les  avoir 
lus,  auili  bien  que  le  Traité  de  Cœfius  ou  B!aeu,fàns  négU- 
^cr  mCnie  ce  qu'a  £ûc  fur  le  même  fujet  lAbbé  TArtigaut. 

Le 


Expliquées  par  FHifloire.  Liv.  I.  Chap.  T.  j 

Le  livre  de  rhurnutus  fur  la  Nature  des  Dieux  n'eft  rempli 

Sue  d'allégories  ,  ôc   n  eft  prefque  d'aucun  ufage  pour  un 
lythologue.  L'ouvrage  du  Philofophe  SaJlufle,  eft  un  Traité 
txès-fuccind  j  mêlé  de  Morale  ôc  de  Pliyfique,  qui  ne  con- 
tient rien  ni  d'inftrutlif,  ni  de  lïngulier-  On  peut  juger  furie 
(eul  titre  du  livre  d*HeraclidedePonr,  intitulé  La  Allégories 
d Homère,  du  cas  que  Ion  doit  faire  de  cet   ouvrage.  Les 
trois  premiers  Livres  de  Planciade  Fulgence,  Mythologue 
latin  ,  peuvent  être  lus  avec  utilité.  L'ouvrage  de  La£lance 
Placide  ne  contient  que  les  Argumens  abrégés  des  Meta- 
morphofes   d'Ovide  ,   &   celui  du  Philofophe   Albrïcus  la 
'JMamere  de  repréfenter  les  Dieux  avec  leurs  fymboles.  Ce 
[ue  nous  avons  de  Ptolomée  Epheftion  n  eft  que  le  fommaire 
les  fept  livres  qu'il  avoir  compofés  fur  la  Mythologie,  & 
;par  ce  qui  nous  en  refte,  nous  devons  regretter  la  perte  de  cet 
ouvrage-  Celui  de  Parthenius  de  Nice  a  cela  de  boa  qu'il 
'tire  d'anciens  Auteurs  les  hiftoires  fàbuleufes  quil  raconte, 
mais  il  n'en  contient  pas  un  grand  nombre.  Les  Métamor- 
phofes  d'Antoninus  Liberalis  font  d'un  mérite  bien  inférieur 
a  celles  d'Ovide,  mais  il  en  rapporte  quelques  unes  dont  le 
Poète  latin  ne  parle  pas. 

Pour  venir  maintenant  aux  Mythologues  modernes  >  je  vais 
dire  ce  que  je  penfc  de  ceux  que  j'ai  lus.  Je  mers  à  leur 
tête  Nataiis  Cornes,  Auteur  fçavant,  &  qui  nous'  difpenfe- 
roit  peut-être  de  travailler  fur  le  même  fujet ,  fi  trop  prévenu 
pour  les  fens  allégoriques  ôc  moraux  des  Fables ,  il  s*étoit 
in  peu  plus  apphqué  à  n'en  pénétrer  que  l'hiftoire.  Il  man- 
quoit  d'ailleurs  des  fecours  que  les  Bochart,  les  VolTius,6c 
tant  dautres  nous  ont  fournis  depuis  par  leurs  f<^avantes  dé- 
couvertes. La  Mythologie  de  Cartari  ,  continuée  par  du 
iVerdier,n'a  rien  de  bien  inftruÛif,  ni  de  bien  digdré.  La 
Généalogie  des  Dieux  par  Bocace,  a  cela  de  particulier, 
que  TAuteur  a  connu  ôc  cité  des  livres  qui  ne  le  trouvent 
plus  aujourd'hui.  L'ouvrage  de  Lylio  Gyraldi  eft  très -bon 
pour  ce  qu'il  contient  ;  mais  outre  qu'on  n  y  trouve  pas 
tous  les  fujets  qui  doivent  entrer  dans  une  Mythologie,  il  a 
négligé  l'hiftoire  renfermée  dans  fcs  anciennes  fictions  ;  ce 
quii  a  de  meilleur  eft  la  lifte  des  furnoms  des  Dieux  dont 
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il  parle  9  &  qui  paroit  faite  avec  beaucoup  de  fom^quoiv 
quilatt  fouvent  négligé  de.  donner  lexplicarion  decesnonis^ 
Le  Commentaire  de  Vigenere  fur  les  Tableaux  de  Philoftrare 
eft  tfès-f^avanr,  mais  trop  mclé  de  Phylique  ôc  de  Morale^ 
6c  dans  un  langage  qu  on  ne  parle  plus. 

Article     II. 


Quels  écue$ls  il  dou  éviter. 

Apres  avoir  traité  des  connoif&ncc  préliminaires  qu3 
doit  acquérir  un  Mythologue  >  je  vais  lui  montrer  les  écuibr 
qu'il  doit  éviter ,  par  rapport  aux  fyftêmes  qu'on  a  inventés 
pour  expliquer  les  Fables  ;  car  comme  il  n'y  en  a  aucun  qui 
misfàfle  à  toutes   les  difficultés  ;  point  de  régies  générales 
qui  puiflent  fervir  dans  toutes  les  occafions  \  on  peut  aflurei 
cependant  qu'il  n'y  a  aucun  de  ces  fyftêmes  dont  on  ne  puiflo 
tirer  quelque  utilité- 
Examen  des      Un  des  premiers  ôc  des  plus  anciens  eft  celui  i^%  Philo^' 
flu om^opo- ^oph^s  Platoniciens,  qui  preffés  par  les  objections  des  Apo^ 
tes  les  s<ia-  logiftcs  de  la  Religion  Chrétienne,  dont  l'objet  étoit  de  leur 
cmUquer^îes  P^'ouver  Tabfurdité  du  Paganifme  par  celle  des  Fables  qui  en 
ïabicst         fàifoient  le  fond,  prétendirent  que  ces  Fables  nétoient  que 
des  allégories  qui  cachoient  de  grands  myftêres,  ôc  iur  tout 
celui  des  productions  différentes  des  caufes  fécondes,  ani- 
mées par  le  même  elprit  qui  les  avoit  développées  6c  tirées 
du  cahos  où  elles  étoient  confondues  :  que  ce  grand  nombre 
de  Dieux,  dont  on  leur  reprochoit  le  culte,  nétoient  que 
âts  Génies  d  un  ordre  inférieur  au  premier  moteur ,  qui  leur 
avoit  confié  le  foin  de  gouverner  le  monde  ;  6c  qu'enfin  des 
chofes  qui  paroifToient  ou  abfurdes  ou  obfcénes  ,  cachoietn 
feulement  le  myftére  de  la  génération  des  plantes  6c  des 
animaux. 

Mon  objet  n'eft  point  de  rapporter  ici  les  réponfes  des 
Pères,  qui  prouvoient  à  ces  Philofophesqueles  Fables  étoient 
de  véritables  liiftoires  de  leurs  Dieux  ,  clonton  savifoit  trop 
tard  découvrir  les  crimes  par  d'ingénieufes  allégories  ;  ni  ce 
qu'ils  répliquoient  aux  Stoïciens  ,  qui  nabancfonnoient  U 

Religion 
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Religion  établie,  qu'en  le  jettant   dans   rathéifme  j  &  ne 
rcconnoinant  d  autre  divinité  qu*un  Efprit  univerfel,  étendu 
comme  la  matière  qu'il  animoit  :  ce  que  Virgile  (  i)  a  exprimé   (t)jtmid.  h 
dans  ces  deux  vers.  ^' 

Spiritui  intùs  alit ,  totamque  infîifa  pet  atîus 
Mens  agitât  molem ,  &  magno  fi  corpore  tnifctt^ 

Tel  étoit  en  effet  le  fentiment  favori  des  Stoïciens  (^)  j  de  (0  Cïcli 
Scraton  ,  de  Protagoras  ,  de  Pline,  renouvelle  depuis  par  ^'^  ^^  ^^^ 
Spinola,  Mais  le  fy (terne  que  je  viens  d'expofer,  quoique 
ifeux  en  général ,  parce  que  les  Fiables  n  ont  jamais  été  un 
ouvrage  médité,  ni  compofé  pour  faire  un  tout,  explique 
cependant  dune  manière  très-ingénieufe,  les  allégories  qu  elles 
jienferment  quelquefois  ;  ôc  Platon  lui-même,  le  maître  des 
Philofophcs  qui  formèrent  ce  fyftême,  en  avoir  expliqué 
quelques  unes  fur  ce  principe. 

Quelques  Sçavans  du  dernier  fiécle  ont  pris  une   autre 
route  pour  pénétrer  le  fens  Aç.s  Fables.  Le  rere  Kirker  a 

{rérendu  en  trouver  le  dénouement  dans  l'explication  des 
[iéroglyfes,  ou  delà  langue  facrée  des  Egyptiens;  6c  cette 
prétention  eft  fliuffe  en  général,  6c  nullement  lùre,  parle  peu 
[de  connoiflance  que  nous  avons  de  ce  langage  myftéricux ,  ôc 

irce  qu'en  effet  toutes  les  Fables  ne  font  pas  originaires 
[3'Egypte.  Cependant,  comme  ce  pays  a  été  peuplé  des  pre- 

ûers,  ôc  peu  de  temps  après  la  difperfion  des  fils  de  Noë^ 
&  que  les  Fables  paroiffent   aufTi  anciennes  que  cette  pre- 
ijnicre  féparation ,  puifque  fldolatrie  avec  laquelle  elles  Ibnt   •    >  - 
[Bées,  commenta  alors,  rien  n'eft  plus  utile  pour  leur  Intel-  -    •  - 
Êgence,  ôc  pour  mettre  le  Mythologue  en  état  de  les  expli- 

luer ,  que  la  connoiffance  de  la  Religion  6c  des  Cérémonies 

le  cet  ancien  Peuple  ;  ôc  pour  cela  YŒdrpus  jEgyptiacus  de 
ce  f*;avant  Jéfuite  peut  être  lu  avec  utilité. 

Le  célèbre  Bocliart  a  cru  trouver  Tcxplication  de  la  plupart 
des  Fables  dans  les  équivoques  de  lancienne  langue  des  Phé- 
niciens ;  mais  fon  fyftèmc  feroit  infoutenable  fi  on  Tétendoit 
trop.  Toutes  les  Fables  n  ont  pas  été  inventées  par  les  Phé- 
rticicns  ,  ôc  nous  ne  pouvons  pas  nous  alïïirer  tfentendre  affez 
leur  langue,  pour  rcùilir  à  expliquer  celles  qu'ils  inventèrent. 
Tome  L  B 
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Cependant  il  eft  certain  que  les  Phéniciens  font  les  premiers 
Peuples  qui  ont  exercé  le  commerce  6c  la  navigation.  D'ail- 
leurs on  ne  fijauroir  douter  qu'on  n  ait  trouvé  dans  prefque 
toutes  les  Ifles  de  la  Méditerranée,  fur  les  côtes  de  TAfie 
mineure,  dans  la  Grèce,  &  jufqu'au  fond  même  de  TEfpa- 
gne,  des  marques  de  leur  féjour  dans  ces  difTcrens  Pays>6c 
des  venigcs  de  leur  Religion:  &  dès  là  quelles  lumières  la 
connoifTance  des  Langues  ne  peut-elle  pas  répandre  fur  les 
Fables,  ôc  quels  fecours  ne  peut-on  pas  tirer  A^s  ouvrages 
de  ce  f^avanc  homme  ?  Que  dexplicarions  heureufes  n'a-t'il 
pas  données  lui-même  ,  ou  n  a-fil  pas  fournies  à  M.  le  Clerc 
en  particulier ,  ôc  à  tant  d'autres? 

Le  fyftême  de  ceux  qui  rapportent  toutes  les  Fables  à 
TEcriture  Sainte  mal  entendue ,  &  à  des  traditions  corrom- 

Îues,eft  certainement  faux ,  lorfqu'il  eft  pris  dans  fa  généralité, 
l  y  a  dans  les  Fables  une  infinité  de  chofcs  qui  n'ont  aucun 
rapport  avec  les  faits  qu'on  trouve  dans  les  Livres  Saints  ;  lef- 
quels  d'ailleurs  étoient  confervés  par  un  Peuple  jaloux  de  fa 
Keligion ,  nullement  communicatif  ,  fort  méprifc,  ôc  peu 
connu  avant  les  conquêtes  d'Alexandre.  Cependant  il  eft  aifé 
de  fc  convaincre  par  la  lefture  des  ouvrages  du  P.  Thomaffin  » 
de  M.  Huct,  de  l'Auteur  de  i'Homere  Ebraizant,  dans  le 
livre  intitulé  Theologia  Gemtlis ,  de  Daniel  Clafenius ,  dans 
la  Conférence  de  la  Fable  avec  lEcriture  Sainte,  ôc  plus 
encore  dans  les  Réflexions  de  M.  Fourniont  l'aîné  fur  les 
anciens  Peuples  ,  qu'on  peut  réuftir  à  découvrir  dans  les  an- 
ciennes fictions  j  quelques  reftes  des  traditions  des  Hébreux. 
Mais ,  pour  dire  ici  ce  que  Je  penfe  fur  ce  fujet ,  il  n'y  a  au- 
cun des  Auteurs  que  je  viens  de  nommer,  qui  ne  foit  allé 
trop  loin.  Il  eft  dangereux  de  fe  laiftTer  éblouir  par  les  pre- 
mières lueurs  de  refîemblance  qui  nous  frappent,  ôc  ceft  un 
écueil  contre  lequel  de  fçavans  hommes  ont  échoué.  Si  feu 
M.  l'Evéquc  d'Avranches  s  etoit  contenté  de  dire  qu'il  n  étoic 
^as  difficile  de  trouver  quelques  rapports  entre  Moife  ôc  le 
Mercure  des  Grecs  i  rapports  d'ailleurs  qui  pouvoient  fort 
naturellement  fe  trouver  entre  deux  perfonnes ,  foit  dans  le 
caractère,  foit  dans  quelques  unes  de  leurs  actions >  il  feroit 
louable  d'en  avoir  ùiit  le  parallcle  ^  mais  que  charmé  de  cette 
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^y^couvcrte,  il  lait  poufTée  jufqu à  croire  que  le  Légiflateur 

^des  Hébreux  avoit  été  le  modèle  de  prefque  tous  les  Dieux 

'-des  Payens,  comme  Marie  fà  focur,  ou  Sephora  (à  femme, 

-celui  de  toutes  leurs  Déefles  ;  c  cft  un  de  ces  écarts  où  une  trop 

grande  érudition  jette  quelquefois,  (a) 

Que  les  voyages  d'Abraham  &  ceux  du  même  Aloïfe 
aycnt  été  connus  des  Payens ,  c'cft  un  fait  qu'il  ne  feroir  peut- 
être  pas  difficile  de  prouver  ;  mais  que  ces  voyages  &  les 
^prodiges  qui  y  furent  opérés,  ayent  été  lobjet  des  anciens 
'Poètes  dans  l'hiftoire  de  Jafon,  &  de  l'expédition  des  Argo- 
nautes ,  c'eft  une  prétention  que  tous  les  efforts  d'un  Auteur 
•moderne  n'ont  pu  rendre  probable,  (i)  (i)  Contit; 

De  même,  quoiqu'il  foit  certain  que  ce  n'eft  point  du  fein**®  IfiE*^'-* 
de  Terreur  qu'eft  fortie  la  vérité ,  mais  que  c*eft  la  vérité  elle-  Saimc.  T.  il 
f*ïncme  mal  entendue,  qui  a  produit  ce  grand  nombre  de  Fa- 
bles qui  ont  féduit  pendant  plufieurs  fiécles  Tunivers  prefque 
[-entier  ;  &  que  par  conféquent  ceux  qui  ont  cherché  à  décou- 
'rir  cette  ancienne  vérité  dans  le  fond  même  de  Terreur,  foient 
lignes  de  louanges  ,  on  ne  fçauroit  s*empêcher  de  les  blâmer 
'd'avoir   voulu    porter  trop  loin  leurs  conje<:îlures  :  comme 
!-d*avoir  avancé,  par  exemple,  qu'on  trouvoic  des  vertiges  du 
fjnyftére  de  la  Trinité ,  ou  dans  les  ouvrages  de  Platon,  ainfi 
j^ue  S.  Juftin,  Eufcbc,  Clément  d'Alexandrie,  &  quelques 
[autres  fe  le  font  imaginé;  ou  dans  les  figures  hyeroglyfiques  de 
la  Table  Ifiaque ,  comme  d  autres  font  cru  ;  ou  dans  les  Di- 
|»^^inités  des  anciens  Germains,  ainfi  que  Ta  avancé  Cluvier; 
lu  dans  les  trois  principaux  Dieux   des  Indes  Orientales, 
^Bruma,  Vichnou  &  Routren  ;  ou  dans  Tldole  à  trois  têtes 
jidu  Japon5ou  dans  celle  du  Pérou,  nommée  Tanga-Tanga, 
l^om  qui ,  felonjAcofta  ,  fignific  un  en  Trois  y  ou  trois  en  un  ^ 
cft  vouloir  fe  diflinguer  par  de  fçavantes  fmgularités ,  aux 
^dépens  de  cette  même  vérité  qu'on  fe  fait  honneur  de  cher- 
'•cher.  Dieu  auroit-il  révélé  à  ces  Peuples  cet  ineffable  myf- 
«lére ,  d'une  manière  plus  claire  qu'il  ne  Tavoit  révélé  aux 
mebreux  ? 

Que  tous  les  hommes  qui  habitent  la  terre ,  foient  fortis 

{a)  Voyat  la  qiwtorziçme  foiucc  des  Fables  C.  J,  où  l'on  d^-veloppe  plus  au  long 
-fcttc  pçnCfce, 


a  Mythôlôgrâ  &  les  Failles 
d  ane  mcmc  tige ,  c  cft  une  vérité  que  la  Religion  nous  oblige 
de  croire  :  que  quelques  uns  d'eux  ayent  confervé,  même. 
après  une  longue  (éparation,  le  fuuvenir  de  ces  fortes  déve- 
iiemcnsj  qui  ne  font  pas  de  nature  à  être  oubliés,  comme 
le  Délu;^C3  c'eft  une  autre  vérité  quon  ne  f<;aiiroit  gucres 
contcfter,  malgré  la  manière  différente  dont  les  Peuples  les 

J)lus  éloignés  de  nous>  en  ont  raconté  l'hiftoire  à  ceux  qui 
es  ont  découverts  ;  mais  vouloir  trouver  parmi  eux  des  reftes 
de  nos  myflércs  ;  une  conformité  marquée  entre  leurs  mœurs 
&  celles  de  nos  premiers  Patriarches  ;  leur  fuppofer  une  no- 
tion, même  affez  exafte,  des  Orgyes  de  Bacchus,  des  myC 
téresdlfis  ôcd'Ofiris,  delaFablede  Jafon  &  deMedée,ôcc 
c'eft  un  de  ces  excès  où  ne  manquent  gueres  de  tomber  ceux 
qui  y  frappés  dabord  par  quelques  traits  de  vraifemblance» 
commencent  par  former  un  fyftôme,  qu'ils  cherchent  enfuite| 
à  juftiHer  par  des  parallèles  forcés» 

Le  fyftcme  de  ceux  qui  rapportent  les  Fables  à  THiftoicc 
ancienne,  mais  défigurée  par  les  Poètes,  qui  ont  été  les  pre- 
miers Hiftoriens  i  fyftême  qui  paroît  aujourd'hui  le  plus  goûté» 
&  que  j'ai  fuivi ,  encouragé  par  le  fuccès  de  quelques  Sça- 
vans  du   dernier  fiécle  ,  qui   ont  fi  heurcufement    expliqué 
quelques  Fables  paniculieres  ,  auroit  aulTi  fes  inconveniens.,. 
fi  on  vouloir  généralement  tout  rapporter  à  l'Hiftoire;  pui^ 
qu'il  eft  fur  qu'il  y  a  des  Fables  qui  ne  font  que  de  puresl 
allégories  >  ou  à  quelque  vertu ,  ou  à  quelque  vice ,  ou  enfin" 
aux  productions  de  la  nature  ;  dautres  dont  le  fond  eft  hifto* 
rique ,  quoique  pour  nous  les  débiter ,  on  fc  foit  fervi  de  Tallé* 
gorie  :  comme  dans  la  Fable  des  enfans  de  Niobé,  qui  péri» 
rem  dans  la  contagion  qui  affligea  la  ville  de  Thebes ,  6c  qu'on 
dit  poétiquement  avoir  été  tués  par  Apollon  ôc  par  Diane  ^ 
iferce  qu'on  attribuoit  les  morts  (ubires  &  celles  que  caufoic 
la  pefte>  à  Apollon  pour  les  hommes,  &  à  Diane  pour  1 
femmes ,  ainfi  qu'on  le  voit  en  cent  endroits  d'Homère  ;  & 
cela  parce  qu  on  croyoit  que  la  contagion  étoit  Teffet  des 
influences  du  Soleil •&  de  la  Lune,  marquées  par  les  fléch 
de  ces  deux  Divinités. 

Ce  fyftême  pris  avec  ces  modifications  &  quelques  autr 
encore  i  eft  le  plus  raifonnable>  ôc  celui  qui  làtisfait  lemiem^ 
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ayant  été  mariées  avec  des  Dieux.  Cette  Fable  phyfirfac  qm 

nous  apprend  que  depuis  long- temps  cette  étoile  s  enfonce 

dans  la  profondeur  immenfe  du  ciel ,  ôc  qui  eft  rapportée 

dans  Ovide  ôc  dans  Hygin  ,  n  étoic  pas  connue  fans  doute, 

le  iH^'"»^^»'^  nid'Hefiode. 

contedcr,  u.^;^'g'c  qu'il  faut  fuivre  lorfquon  Veut  adopter  le 

{)lus  éloignés  d^^j  ceft  qu'il  faut  bienfc  convaincre  que  les 
es  ont  dccouvcns  ;'Wl  alTorti,  qui  ne  fut  jamais  un  ouvrage 
de  nos  myflércsiune  contiii  nieme  pays,  ni  dans  un  même 
&  celles  de  nos  premiers  Pauincs.  J  avois  fait  cette  reflexion 
tion,  même  aflez  exafte,  des  Ol^dcs  Métamorphofcs  d'Ovi- 
téres  dlfis  ôc d'Ofiris ,  delaFabledeljcation  des  Fables,  que 
c'eft  un  de  ces  excès  où  ne  manquent  pas  vu  naître  toutes, 
qui  >  frappés  d  abord  par  quelques  tra^rti  ;  que  la  Grèce  ôC 
commencent  par  former  un  fyftéiue,  rju'il  y  en  avoit  daffea 
à  juftifier  par  des  parallèles  forcés.  ix  d  Enée  ,  changés 

Le  fyftêrae  de  ceux  qui  rapportent  fe  qu'Ovide  a  copiée 
ancienne,  mais  défigurée  par  les  Poète  on  puifle  remonter 
miersHiftoriens  i  fyftôme  qui  paroît  aujo' 
&  que  j  ai  fuivi ,  encouragé  par  le  fucé  que  quelquefois  on 
vans  du   dernier  fiécle  ,  qui  ont  fi  he  quoiquelle  foit  fort 
quelques  Fables  particulières  ,  auroit  ^cr  à  y  être  trompé, 
fi  on  vouloir  généralement  tout  rappfoit  pas  polfible  a  eti 
qu'il  eft  fur  qu'il  y  a  des  Fables  quiis  qu  on  peut  avancer 
all^ories,  ou  à  quelque  vertu,  ou  àFables,  lont  très-pro- 
aux  produdions  de  la  nature  ;  d  autrfris  naiffance.  Lorlque 
rique,  quoique  pour  nous  les  débites  de  fOrient ,  comme 
gorie  :co!tune  dans  la  Fable  des  eipeut  affùrer  qu'ils  rirent 
rent  dans  la  contagion  qui  affligea  la  v.  Quand  ces  noms  font 
dit  poétiquement  avoir  été  tués  pacs  Èliades,  dcsMyrmi- 
parce  qu'on  attribuoit  les  morts  lui  on  doit  croire  que  les 
la  perte,  à  Apollon  pour  les  homrs,  font  d'origine  Grec- 
femmes  ,  ainfi  qu*on  le  voit  en  cent  Latins ,  tels  que  ceux 
cela  parce  qu'on  croyoit  que  la  cc*erenna ,  on  peut  penfec 
influences  du  Soleil  ôc  de  la  Lune  été  inventées  en  Italie, 
de  ces  deux  Divinités.  ,  c  eft  qu'on  ne  trouve 

Ce  fyftôme  pris  avec  ces  modiipays  Latin,  ni  les  autres 
encore  >  eft  le  plus  raifonnable,  & 


Expliquées  par  THiftoire.  Liv.  T.  C«a?.  I.  i^ 

Mais  cette  régie  a  encore  fon  inconvénient;  car  fi,  parce 
que  les  noms  de  Matuta  &  de  Portumnus  font  Latins,  on 
vouloir  aflurer  que  leur  Fable  a  pris  naiflance  en  Italie ,  on 
fe  tromperoit,  puifque  nous  la  trouvons  dans  la  Grèce  fous 
les  noms  de  Leucothoé  &  de  Palémon ,  Ôc  que  ce  Palémon 
lui-même,  ainfi  que  la  très-bien  prouvé  Selden  (  i  )>  eft  le  (0  Sint.p* 
Melicerte  des  Phéniciens.  C'eft  ainfi  qu'on  peut  découvrir  ^'"  •S'""- 
quelquefois lorigine  des  Fables,  6c  leur  tranfport  de  l'Egypte 
ou  de  la  Phenicie ,  dans  la  Grèce  &  l'Italie ,  &  dans  d  autres 
pays  encore  ;  car  il  n'y  en  a  peut-être  aucun ,  où  Ton  n'en 
ait  trouvé. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  cependant  que  les  Peuples  que 
je  viens  de  nommer,  les  ayent  toutes  inventées  -.rÀfie  mi- 
neure, les  Ifles ,  la  Grèce,  les  Gaules  &  TEfpagne,  étoient 
lans  doute  habitées  par  les  defcendans  de  Japhet,  dès  les 
premiers  temps ,  &  ces  Peuples  avoient  comme  les  autres 
Nations  leur  Religion  &  leurs  Fables ,  lorfque  les  premières 
Colonies  d'Egypte  ôc  de  Phenicie  y  arrivèrent  ;  ôc  fi  elles 
apportèrent  dans  ces  difFerens  pays  leurs  Dieux  ôc  leur  culte , 
ceux  qui  retournèrent  en  Egypte  ôc  en  Phenicie ,  ôc  ceux 
de  ces  Peuples  que  je  viens  de  nommer  qui  y  voyagèrent, 
ne  manquèrent  pas  à  leur  tour  d'y  communiquer  la  eonnoiC- 
fance  des  Divinités  qu'ils  honoroient  avant  que  des  étrangers 
arrivaflent  chez  eux.  Hammon  ôc  Belus ,  par  exemple ,  étoient 
les  deux  premières  Divinités  de  l'Egypte  ôc  de  la  Phenicie, 
comme  Jupiter  étoit  le  plus  grand  des  Dieux  des  Grecs. 
Cependant  nous  trouvons  dans  l'Antiquité  la  plus  reculée, 
que  Belus  ôc  Hammon  étoient  aufli  appelles  Jupiter;  ce  qui 
ne  peut  être  que  TefFet  de  ce  commerce  de  Religion  dont 
je  viens  de  parler* 

Les  Peuples  qui  recevoient  les  Divinités  étrangères  >  fai- 
fbient  dans  la  fuite  des  temps  de  fi  grands  changemens  dans 
le  culte  qu'ils  leur  rendoient ,  ôc  même  dans  leurs  noms , 
que  fouvent  on  n'en  pouvoir  plus  reconnoître  la  véritable 
origine  ;  ôc  les  Colonies  qui  arrivoient  dans  les  pays ,  où  le 
culte  de  leurs  Dieux  avoir  été  apporté  par  celles  qui  les 
avoient  précédées,  n'y  connoifToient  plus  rien,  ou  croyoient 
gu'on  y  adoroit  des  Dieux  différens  des  leurs  :  ce  qui  fan«i 
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ïnoocnart    vi    k  1  '     ^^^  beaucoup  de  confulion  «  

Seiaen.M.lc  Mythologie.  Quelques  Sçavans  des  derniers  liécles  (  i  ) ,  ont 
^onîu5;/n/uI  ^"  ^^^  *^^  fagacité  pour  dclaircir  en  partie  un  article  fi  clTen- 
fieiusaWs.    ï^çJ-  ilf  o"t  reconnu,  par  exemple,  que  le  Theutatdes  Gau- 
lois ,  l'Hermès  des  Grecs,  &  le  Mercure  des  Larins ,  étoient 
les  mêmes  que  Thot  ou  Thauc  des  Egyptiens;  que  le  Be- 
lenus  des  Celtes,  TApoUon  des  Grecs,  &  le  Myihras  des 
Perfes,  étoient  TOfiris  &  TOrus  de  ces  mêmes  Egyptiens; 
que  Diane  6c  Lucinc,  e'toienc  Ifis  ;  6c  qucTAlilat  des  Arabes, 
I  Afiarté  des  Syriens  ,  6c  la  Venus  cdlefte  des  Grecs,  étoient 
la  Pianeite  que  nous  appelions    la   belle  étoile  ou  yefper. 
Quelques  S^j-avans  même,  parmi  lefquels  on  peur  nommer 
Bochart  ,  le   Père    Thomaflîn  ,  Cumberland ,  Voffius,  M. 
Huet ,  M.  Fourmont ,  6c  plulieurs  autres,  ont  cru  trouver  ces 
>3ï>  anciens  Dieux  dans  les  premiers  Patriarches;  Saturne  dans 
Noé  ou  dans  Abraham  ;  Jupiter ,  Neptune  6c  Pluton  dans 
5êm,  Cham  6c  Japhet,  ainli  des  autres  ;  mais  cet  article 
mérite  encore  de  nouvelles  réflexions ,  ôc  peut-être  qu'il  ne 
nous  fera  pas  imponTibie  de  trouver  dans  la  fuite  de  cet  ou* 
vrage,  la  reffemblance^  ou  plutôt  l'identité  des  huit  ou  des 
douze  grands  Dieux,  dont  parle  Hérodote,  avec  les  Dieux 
des  Grecs  6c  des  aptres  Peuples. 

Article    II  I. 

D^  (^clle  manière  on  doit  Je  conduire  dans  F  explication 

des  FaUcs. 

Avant  que  de  finir  ces  réflexions,  Je  crois  devoir  montrer 
à  ceux  à  qui  elles  pourront  être  de  quelque  utilité,  de  quelle 
manière  ils  doivent  fc  conduire  dans  l'explication  des  Fables. 
Pour  les  bien  entendre  j  il  faut  d  abord  voir  par  la  manière 
dont  une  Fable  eft  compofée,  fi  elle  préfente  fidéc  de  quel- 
que fait  hiftoriquc ,  ou  fi  elle  ne  fait  quallufion  à  quelque  cfl^ct 
de  la  narure ,  ou  a  quelque  vertu  >  &  fouvcnt  la  plus  fimple 
réflexion  fulfit  pour  en  pénétrer  le  myftérc.  Lorfque  la  Fable 
paroît  hiflorique,  il  faut  en  écarter  lefurnaturcl  qui  raccom- 
pagne :  un  Poctc  qui  a  des  événemens  à  décxixe  »  ne  les 

racoatç 
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raconte    pas  finiplement  en  ôc    Hiftorien,  mais  il  y  mêle 
des  machines ,  ambages   Deorumque  mmifteria  ,  comme  dit 
Pétrone.  Jl  faut  donc  ôter  cette  intervention  des  Dieux, 
donner  ou  à  la  valeur,  ou  à  la  prudence,  ou  à  radreflfe,  ce 
que  le  Poète  donne  à  Mars  ,  ou  à  Minerve,  ou  à  Mercure. 
11  faut  examiner   encore  en  quelle   langue  la  Fable    qu'on 
veut  expliquer,  a  été  écrite,  6c  on  trouve  fouvent  que  c'eft 
ime  fimple  équivoque  de  cette  langue ,  qui  a  donné  lieu  à  la 
fiction;  Bochart  en  fournit  un  très-grand  nombre  d*excmples. 
l\  eft  inutile  &  imnoUlble  en  même  temps  d'expliquer  toutes 
les  circonftan(;es  aes  Fables ,  dont  la  plupart  n  ont  été  inven- 
tées que  longtemps  après  >  par  les  Poètes  qui  ont  eu  occafion 
de  les  employer  iainli  il  faut  les  prendre  dans  les  Pactes  les 
plus   anciens  ,  où   ordinairement    elles   font   plus   fnnples  > 
comme  je  lai  déjà  remarqué.  Il  efl  nécefTaire  auffi  d'avoir  lu 
les  Anciens ,  pour  voir  fi  le  fait  contenu  dans  la  Fable ,  eft 
lié  avec  quelque  autre  événement  hiftorique  ;  car  alors  il  eft 
aifé  de  le  débarraffer  du  merveilleux  qui  laccompagne.  Le 
voyage  des  Argonautes,  par  exemple,  &  les  travaux  d Her- 
cule, font  des  vérités  hifloriques  :de  combien  de  fictions  ne 
les  a-t'on  pas  embellies  ?  Le  plus  grand  embarras  que  ren- 
contre un  Mythologue ,  confifte  à  débrouiller  le  cahos  des 
opinions   différentes   fur  une  même  Fable  ,  qui  fe  trouve 
racontée  en  tant  de  manières ,  6c  fi  différentes  Tune  de  lautre» 
qu'il  eft  impolfible  de  les  concilier  toutes. 

Suppofons  qu  on  veuille  examiner ,  par  exemple,  le  partage    ■ 
du  monde  entre  les  trois  enfens  de  Saturne  ;  d  abord  on  fera 
effrayé  de  la  divcrfité  des  fentimens  des  Sçavans  fur  ce  fujet. 
On  trouvera  dans*  les  Hiftorens  (1)  des  traditions  très-oppo-     (i)  Vov« 
fées,  quoique  également  anciennes.  Pendant  que  le  plus  grand  ^*^'*-  ^*  ^^^ 
nombre  fuppofera  le  partage  comme  une  chofe  fûre ,  d'autres 
montreront  des  faits  qui  le  détruifent.  On  dira  ,  par  exemple, 
que  Neptune  étoit  forti  de  la  Libye,  &  Minerve  des  bords 
du  lac  Triton  dans  le  même  pays ,  &  qu'ainfi  ils  n  avoient 
lien  de  commun  avec  Jupiter,  dont  ils  ne  pouvoient  pas 
même  être   parens.  Il  faut  d'abord  examiner  ces  différentes 
traditions  ?  abandonner  celles  qui  paroilfentfe  contredire,  & 
^ui  détruifent  des  &it$;  qu'on  f^aitpar  des  Auteurs  dignes  de  foi, 
Tome  L  C 
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C'eft  ce  qu'ont  fait  nos  meilleurs  Mythologues ,  &  je  n'ctl 
connois  point  qui  ait  adopté  cette  Fable  ,  (ans  avoir  recherché 
auparavant  ce  qui  a  pu  y  donner  lieu.  Les  plus  fenfés,  tels 
que  Girard  Vo(Iiu5 ,  Marsham ,  Bochart  &  le  rere  ThomafTm  y 
ont  cru  que  le  partage  du  monde  entre  les  enfans  de  Noé , 
Sem  >  Cham  &  Japhet ,  étoit  1  origine  de  la  tradition  du 
même  partage ,  entre  Jupiter ,  Neptune  &  Pluton  ;  &  fur  cette 
idée ,  ils  n'ont  pas  manqué  de  feire  des  parallèles  fort  recher- 
chés, entre  les  trois  Princes  fabuleux,  &  les  trois  fils  du 
Patriarche.  Cependant  ces  mêmes  Auteurs  varient  encore 
fur  \c%  traits  de  reflemblance  qu  ils  trouvent  entre  les  uns  ÔC 
les  autres,  &  ce  ne  font  pas  les  mêmes  pcrfonnes  qui  entrent 
dans  le  même  parallèle.  Dans  le  fond,  quelle  reftcmblance 
peut-on  trouver  entre  Sem  ôc  Jupiter,  entre  Cham  6c  Plu- 
ton  ?  Tout  ce  qu  on  pourroit  conclure  de  plus  raifonnable  de 
l'opinion  de  ces  grands  hommes,  eft ,  non  que  les  deux 
familles,  qu'on  ne  fçauroit  confondre  (ans  s'écarter  de  tous 
les  Anciens,  n'en  faflent  qu'une; mais  feulement  la  vérité  de 
cette  propofition ,  que  les  Grecs  ont  fouvent  embelli  l'hiftoire 
de  leurs  temps  fabuleux ,  de  celle  des  Peuples  de  l'Orient ,  donc 
ils  tiroient  leur  origine. 

L*empire  des  Titans ,  fuivant  les  Anciens,  étoit  extrême»- 
mentjétendu.  Ces  Princes  pofTédoient  laPhrygie,  laThrace^ 
une  partie  de  la  Grèce ,  llfle  de  Crète  &  pluficurs  autres 
Provinces,  jufquau  fond  de  l'Efpagne.  Sanchoniathon  (  i  ) 
femble  y  joindre  la  Syrie ,  &  Diodore  (  2  )  y  ajoute  une 

{)artie  de  l'Afrique  &  les  Mauritanies.  Je  n'entre  point  dans 
es  preuves  de  ce  fait,  quon  trouvera  fort  détaille  dans  Tou*- 
vragc  que  le  Père  Dom  Pezron  a  compofé  fur  l'origine  fic 
lantiquité  de  la  Langue  des  Celtes»  Il  luffit  de  dire  ici,  que 
'  ce  f^vant  homme  prétend  que  le  partage  qui  fut  fait  de  ce 
vafte  Empire,  fut  regardé  dans  la  fuite  comme  le  partage  du 
monde  :  que  l'Afie  demeurée  à  Jupiter,  le  plus  puiflant  àc^ 
trois  frères,  l'avoit  fait  regarder  comme  le  Dieu  de  l'Olympe, 
montagne  célèbre  où  il  laifoit  fa  réfidencc ,  ôc  qui  fut  dans 
la  fuite  prife  pour  le  ciel  même  :  que  la  mer  ôc  les  Ifles,  qui 
avoienc  été  Je  lot  de  Neptune,  lui  avoicnt  fait  donner  le 
titre  de  Dieu  de  lu  mer  :  &  que  TEipagne  >  le  bout  du  œon49 


Expliquées  par  rHifIoire,l^lV.  L  Chap.  IL  i^ 

Isonnc ,  pays  confidëré  comme  très-bas ,  par  rapport  à  TAfie, 
célèbre  a  ailleurs  par  fes  excellentes  mines  dor  &  d'argent. 
devenues  le  partage  de  Pluton,  l'avoir  lait  prendre  pour  le 
Dieu  des  Erfers. 

Un  Mythologue  doit  propofer  &  examiner  avec  foin  ces 
différentes  opinions  ^  pour  mettre  le  Ledeur  en  état  d'et> 
juger;  6c  il  peut  fe  déterminer  lui-même  en  faveur  de  celle 
qui  lui  aura  paru  la  plus  vraifemblabie ,  &  Tappuycr,  s'il 
peur,  de  nouvelles  preuves ,  fans  trop  s'embarrafïer  des  diffi- 
cultés qu'on  pourroit  lui  faire  ;  car  on  ofe  affurerici,  qu'on 
noppofera  jamais  rien  contre  la  fraternité  des  trois  Princes 
Titans,  qui  foit  plus  fort  que  ce  qu'on  aura  pu  dire  pour 
l'établir. 


CHAPITRE    IL 


Cm  ^on  prouve  que  les  Fables  ne  font  point  de  pures  Allé-- 
gorics 7  (Ùr quelles raifa'ment  d'anciens  événemens* 

LE  S  Fables  ne  doivent  être  regardées  que  comme  de 
belles  enveloppes ,  qui  nous  cachent  les  vérités  de 
l'Hiiloire  ancienne  i  &  quelque  défigurées  qu  elles  foienr  par 
le  grand  nombre  d  ornemens  qu  on  y  a  mêlés ,  il  n'eft  pas 
abfolument  impoflible  d'y  découvrir  les  faits  hiftoriques 
qu  elles  renferment.  Je  ne  difconviens  pas  qu'il  n'y  ait  dans 
les  Fables  des  circonflartces  qui  étoient  de  l'invention  des 
Poètes;  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  le  fond  en  étoit 
vrai  (  a)  ;  ôc  fi  on  ne  doit  pas  prendre  à  la  lettre  tout  ce  qu'ils 
ont  dit  de  leurs  Dieux  &  de  leurs  Héros,  on  auroit  tort  de 
le  rejetter  entièrement ,  d'autant  plus  qu'ils  parlent  fouvent 
de  perfonnes ,  dont  les  Hiltoriens  nous  ont  raconté  les 
aclions  ;  ce  qui  fait  dire  à  Paufanias  (i),  »  de  tout  temps  les  (»)  ï^  Act. 
«  événemens  extraordinaires  &  finguliers,  en  s'éloignant  de  *' 
«>  la  mémoire  des  hommes,  ont  cefFé  de  paroître  vrais,  par 

(a)  Non  tnim  res  ipfoj  geflas  fnteerunt  Poi'ta ,  ftd  gejlii  addidtrunt  qutmiam  coli^ 

e  i) 
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«  la  faute  de  ceux  qui  ont  bâti  des  Fables  fur  le  fondement 

«  de  la  Mjénté.  » 

Je  fçais  que  les  Poètes  ont  quelquefois  invente  jufques 
aux  pcrfonnages  mômes  dont  ils  parlent  ;  mais  il  cft  aifé  de 
les  reconnoître,  ct^  perfonnages  feints,  &  afiïirément  les 
gens  raifonnables  ne  jugent  pas  de  Saturne  ou  de  Neptune  » 
comme  de  la  Fortune  ôc  du  Deftin.  llnefl  pas  inipofliblede 
diftinguer  panni  tous  ces  perfonnages  poétiques ,  ceux  qui 
étoicnt  r<5els,  d'avec  ceux  qui  n'étoient  que  métaphoriques 
ou  allégoriques.  De  ftjavans  hommes  l'ont  fait  avant  moi,  ôc 
S-  Auguftin  ,  Ladance  ôc  Arnobe  n'avoicnt  pas  jugé  cet 
article  indigne  de  leur  application,  ôc  avoientcrû  rendre  un 
grand  fervice  à  la  Religion,  en  découvrant  à  tout  le  rtiondc 
que  les  anciennes  Divinités  des  Payens,  n'avoientété  que  des 
hommes.  J'avoue  que  s'il  n'y  avoit  dans  les  Fables  des  roëtes 
que  quelques  allégories  ,  je  ne  vois  pas  qu'on  dût  feire  beau- 
coup de  cas  de  leurs  ouvrages  :  je  ne  trouverois  rien  de  li 
froia.  Au  lieu  que  s'il  eft  vrai  qu'elles  renferment  d'anciens 
événemcns,  on  n*eft  pas  furpris  quHs  en  aycnt  employé  un  fî 
grand  nombre  ;  on  a  même  meilleure  opinion  du  génie  des 
Grecs  ,  puifqu'on  voit  que  malgré  le  penchant  infini  qu'ils 
avoient  pour  les  fictions ,  ils  ne  fe  repaiflbient  pourtant  pas 
de  contes  purement  inventés  (^)  ;  ôc  que  s'ils  ont  embelli 
leurs  narrations ,  on  fçait  du  moins  qu'elles  renferment  plu- 
fleurs  vérités  intereffantes.  Auffi  eft- il  certain  que  les  plus 
grands  hommes  de  l'Antiquité,  ont  toujours  eu  une  haute 
idée  des  Poètes ,  qu'ils  regardoient  comme  les  premiers 
(0  Lîl).  t,  Hiftoriens.  Strabon  dit  (  i  ) ,  que  les  Hiftoriens  approchoient 
d^autant  plus  du  caractère  d'Homère,  qu'ils  étoient  plus  an- 
ciens :  ce  qui  fait  dire  à  Cafaubon  {h)  ,  que  lorfqu'il  lifoir 
Hérodote,  il  lui  fembloit  lire  Homère  lui-même.  Croira-t'on 
de  bonne  foi,  qu'Alexandre  eût  tant  fait  de  cas  de  ce  Poète, 
s'il  ne  l'avoit  regardé  que  comme  un  conteur  de  Fables  ?  Et 
auroit-il  envié  le  fort  d'Achille  d'avoir  eu  un  tel  panégy- 
riftc  ?  Y  auroit-il  eu  du  fens  à  fouhaiter  un  Hiftorien  qui,  au 
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(A)  Norx  in  Strabon.  Lîb.  I.  Aç mihi qwiçm  ftrft^i  Hitêdotum  cumîfgo ,  Homcrum 


Expliquées  par  PHi/ioire.  Liv.  I,  Chap.  II.  21 

ficu  de  raconter  les  véritables  a£tions  de  ce  Prince ,  n'en 
auroit  écrit  que  de  fàbuleufes  ?  Il  f<;âvoit  bien,  que  parmi  ces 
fiâions  que  le  Poète  employoit  pour  enluminer  le  fond  de 
fes  Hittoires ,  il  confervoit  parfiiitemem  le  *cara£tére  de  fon 
Héros.  Paufanias  eft  de  même  avis  que  Strabon,  ainfi  que  Po- 
lybe  ,  Hérodote  ôc  tant  d  autres.  On  (îjait  comment  Denys 
d'Halicarnafle  9  cet  Auteur  fi  grave  &  fi  judicieux ,  explique 
les  avantures  d'Enée  fie  des  autres  Troyens.  On  n  ignore  pas 
aufii  que  Tite-Live  humanife  les  Fables  qui  regardent  les 
antiquités  de  Rome,  comme  lanaiflance  de  Romulus,  fon 
éducation ,  &c.  Ne  rapporte-t  il  pas  à  THiftoire  les  voyages 
d'Anténor  ôc  d^Enée ,  les  guerres  6c  les  viûoires  de  ce  der- 
nier,6c  fon  Apotheofe  f  Ne  regarde-t'il  pas  le  fujet  de  TEneide, 
comme  Polybe  ôc  Strabon  avoient  regardé  l'Iliade  ôc  TOdyf- 
fée  ?|Ciceron  ne  met-il  pas  au  nombre  des  Sages^Ulyffe  ôc 
Neftor  (a)  f  Y  auroit-il  placé  des  Phantômes  ?  N'explique-t  il 
pas  les  Fables  d'J|^ ,  de  Cephée  ôc  de  Promethée  ?  Ne 
nous  apprend-il  pas  que  ce  qui  a  donné  occafion  de  débiter 
que  l'un  foutenoit  le  ciel  fur  fes  épaules,  ôc  que  l'autre  étoit 
attaché  au  mont  Caucafe,  c'étoit  leur  application  infatigable 
à  la  contemplation  des  chofes  céleftes?  Je  pourrois  joindre 
ici  Tautorité  de  la  plupart  des  Anciens  :  j'y  ajoûterois  celle 
des  premiers  Pères  de  TEglife ,  des  Arnobes ,  des  Laâances 
&  de  plufieurs  autres ,  qui  ont  regardé  le  fond  des  Fables 
comme  de  véritables  Hiftoires  ;  ôc  je  finirois  cette  lifle  par 
les  noms  de  nos  plus  illuftres Modernes,  qui  ont  découvert 
dans  les  anciennes  fixions,  tant  de  reftes  de  la  tradition  des 
premiers  temps. 

Mais ,  dira-t'on ,  ne  feroit-ce  pas  aflez  accorder  fi  l'on 
difoit  que  les  Fables  renferment  la  Philofophie  ôc  la  Religion 
des  Anciens  ?  Il  eft  vrai  qu'on  y  a  mêlé  quelques  allégories 
qui  y  ont  rapport  ;  mais  le  premier  objet  des  Poètes  a  été 
d'y  renfermer  Thiftoire  de  leurs  Héros  ;  ôc  on  s'éloigne  de 
leur  véritable  but,  lorfquon  ne  s'attache  qu'aux  allégories. 
Croit-on  de  bonne  foi ,  que  lorfqu  ils  ont  dit  que  Bacchus 

(a)  Nec  vero  cœlum  Atîat  Jufiinerc  »  nec  Prometheus  affixus  Caucafi ,  nec  Ccfkeut 

fieUatm nifi  axUJlium  divina  a^nim  nomtn  iormn  ad  errorcm  Jahulat  conduxijjet^ 
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fut  mis  dans  la  cuifTc  de  Jupiter,  ils  ayent  voulu  ne  nous 
apprendre  autre  chofc ,  (înon  que  le  vin  dont  ce  Dieu  eft 
le  fymbole,  doit  avoir  pour  meurir  une  chaleur  modérée, 
comme  Teft  ccUe'de  cette  partie  du  corps?  Que  le  combat 
des  Dieux  dans  Homère  >  ne  fignifie  que  le  combat  de  nos 
palfions  ,  ou  la  conjonction  des  Pianettes  dans  le  même  point 
du  Zodiaque ,  comme  l'ont  rêvé  quelques  Scoliaftes  ?  Que 
Vulcain  n  eft  boiteux  que  parce  que  le  feu  fans  bois  >  s'éteint, 
défiât^  claudicat  {a)  /'Peut-on  penfer  que  lorfquils  ont  dit 
que  Pluron  aïant  enlevé  Proferpine ,  Jupiter  avoit  ordonné 
qu  elle  feroit  fix  mois  en  enfer ,  &  fix  mois  chez  fa  mère 
Cerès,ils  n'ayent  voulu  nous  apprendre  autre  chofe,  (înon 
que  le  grain  demeuroit  fix  mois  en  terre  6c  fix  mois  de- 
hors (^)?  Qu'ils  n ont  marié  Jupiter  avecjunon,  que  parce 
que  Jupiter  eft  Pair  ôc  Junon  la  terre,  &  que  Jupiter  en- 
voyant des  pluyes  fur  la  terre  la  rendoit  féconde  ?  Que  le 
mauvais  ménage  de  ces  deux  époux,  ^  les  jaloufies  de 
Junon  nous  apprennent  feulement  que  l'air  agité  excite  les 
tempêtes  qui  caufent  tant  de  ravages  fur  la  terre  {c)  ?  Pour 
moi  je  ne  fçaurois  me  le  pcrfuader,  ôc  je  crois  qu'Homère 
feroit  bien  furpris  s'il  venoit  au  monde  >  ôc  qu'il  apprît  tout 
ce  qu'on  lui  fait  dire;  fans  mentir,  s'écrieroit-il ,  comme  le 
fait  parler  fingénieux  Auteur  des  Dialogues  des  Morts  (J), 
je  m'étois  bien  douté  que  de  certaines  gens  ne  manqueroient 
pas  dVntcndre  finefic ,  où  je  n'en  avois  point  entendu  :  com- 
me il  n'eft  rien  tel  que  de  prophétifer  des  chofes  éloignées 
en  attendant  févénement ,  il  n  eft  rien  tel  aufli  que  de  dé- 
biter des  Fables  en  attendant  l'allégorie.  Et  fi  on  lui  dcman- 
doit ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  n'eût  point  caché  de  grands  myftéres 
dans  fes  ouvrages,  il  avouëroir  ingénument  qu'il  n'y  avoit 
pas  penfé  \  mais  que  comme  il  f<^avoit  que  le  vrai  Ôc  le  faux 
fympathifent  extrêmement ,  6c  que  Tefprit  humain  ne  cherche 
pas  toujours  le  vrai ,  il  avoit  crû  devoir  emprunter  la  figure 
du  faux  ,  pour  le  faire  recevoir  agréablement. 

Ce  n  eft  pas  d'aujourd'hui  qu'on  fait  dire  aux  Auteurs  deç 

<f)  s.  AuguÛJa  ,  après  les  anciens  |       {c)  Eufebe  après   Plucarque  l'expiât 
Pactes.  I  que  ainfî, 

il)  SdUuilç  U  â^  Doi^  Mitndû.       (      (i)  Dialogue  d'Homac  &  d'EC 
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chofes  aufquelles  ils  n'ont  jamais  penfé;  &  s'il  faut  recourit 
aux  allégories  ,  on  verra  feulement ,  comme  le  remarque  un 
^çavant  moderne  (i) ,  que  les  premiers  habitans  de  la  Grèce 
•firent  confirter  toute  leur  fagelTe  à  dire  fort  obfcurement  des  ^^"*^ 
chofes  triviales.  Qui  ne  fçait  que  la  pluye  rend  la  terre  fécon- 
de >  cependant  félon  les  Allégorilles  ,  il  a  fallu  pour  nous 
l'apprendre  ,  faire  de  Tair  6c  de  la  terre ,  leur  Jupiter  &  leur 
Junon  ,  qu'ils  auroient  enfuite  adorés.  Les  Anciens  y  alloienc 
de  bonne  foi  ;  comme  ils  n  avoient  pas  beaucoup  d'idée  du 
vice  ôc  de  la  vertu,  quand  ils  eurent  mis  leurs  premiers  Rois 
au  rang  des  Dieux  ,  ils  en  racontèrent  les  actions ,  bonnes 
&  mauvaiies  ,  comme  auparavant  ;  &  après  nous  avoir  re- 
prefenté  Jupiter  foudroyant  les  Titans ,  ils  le  changent  en  Bouc 
eu  en  Satyre ,  pour  féduire  de  fimples  Bergères. 

Mais  ,  dira-t*on  >  ne  trouvons-nous  pas  dans  les  Poètes  des 
•icliofes  qui  ne  peuvent  s'entendre  que  d  une  manière  allégo- 
[lique  ?  Ne  prennent-ils  pas  à  tous  momens  Jupiter  pour  lair, 
Cerès  pour  le  bled  ,  &  Bacchus  pour  le  vin  ?  Sine  Cerere  à^ 
Baccho  j  friget  f^enus,  Aianet  Jub  Jove  frigido  f^enator ,  &c» 
De  même  quand  on  lit  dans  un  vers  de  Nxvius ,  Coquus  dédit 
X^^eptunum ,  f^enerem ,  Cererem ,  cela  ne  veut-il  pas  dire  que 
le  Cuifuiier  avoit  fourni  le  poiiïbn ,  les  herbes  ôc  le  pain  ?  com- 
me Tinterprere  Jufle  Lipfe  (2).  Quand  ils  difent  que  TO- 
cean  eft  le  père  des  Fleuves,  que  les  Sirènes  font  filles  d'A- 
cheloûs,  6cc.  ne  font- ils  pas  des  allégories  évidentes  à  la  Phy- 
fique  ?  Je  lavoue  ;  mais  ce  n  eft  pas  là  lancien  état  des  Fa- 
bles :  Bacchus  y  eft  regardé  comme  un  Prince  conquérant; 
Jupiter  comme  un  Roi  de  Crète  ,  fameux  par  fes  conquêtes; 
Cerès  comme  une  Reine  de  Sicile,  qui  enfeigna  TAgriculrure 
à  fon  peuple  ;  &  ainfi  des  autres  :  &  ce  n  eft  que  dans  la  fuite 

3uon  a  attaché  à  ces  Fables  anciennes  ,  l'idée  des  Elémcns  ôc 
e  toute  la  nature  ;  ce  qui  prouve  feulement  qu'il  s'y  eft  mêlé 
beaucoup  d  allégories  ,  ce  qu'on  ne  nie  pas  ;  ôc  c'eft  fans  doute 
ce  qui  les  rend  fi  difficiles  à  expliquer ,  les  Poètes  pafTant  tout 
d'un  coup  de  l'Hiftoire  à  laPhylique.  Ainfi  l'on  doit  regarder 
ces  allégories  ,  comme  des  métaphores  Ôc  des  expreffions 
figurées ,  qui  ont  été  ajoutées  pour  marquer  le  caratlercs  des 
perfonnes  dont  on  veut  parler.  L'arrivée,  par  exemple,  de 
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cour  la  v^rirë  ce  qui  neft  qu'une  fidlion  ,  &  on  traitera  pcut-^ 
être  de  table ,  la  feule  circonOance  qui  renferme  la  vérité. 
A-t'on  quelques  régies  pour  en  faire  un  jufte  difcernement? 
Oui  fans  doute:  il  faut  a  abord  écarter  dune  Fable  tout  ce 
qui  y  paroît  furnaturel>  tout  ce  pompeux  attirail  de  fictions 
qui  fautent  aux  yeux.  De  tous  les  combats  dont  parle  Ho- 
mère ,  par  exemple  ,  6tez-en  d'abord  les  Dieux  qu  il  y  mêle  ; 
donnez  à  la  prudence  6c  à  la  bonne  conduire  des  Chefs,  ce 
qu'il  attribue  à  Minerve  ;  à  la  valeur  d'Hettor  ,  ce  qu'il  mer 
fur  le  compte  de  Mars  ;  dires  que  le  hafard ,  plutôt  que  Pal- 
las,  fit  rencontrer  Ulyffe  par  Nauficaafilled'Aicinoùs,  &  que 
le  nuage  myrtérieux  dont  la  Déefie  le  couvrit,  marquoit  les 
ténèbres  de  la  nuit  ,  à  la  faveur  defquelles  le  Roi  dJthaque 
entra  fans  ôtre  reconnu  dans  la  Ville  des  Phéacicns.  Ne 
croyez  pas  que  Mercure  conduifit  Priam  à  la  tente  d'Achille, 
comme  le  raconte  Homère;  mais  dites  que  ccRoi  étant  par- 
ti la  nuit  pour  aller  rerirer  le  corps  de  fon  fils  des  mains  des 
Grecs  y  déclara  en  arrivant  qu'il  venoic  avec  des  préfents, 
fléchir  le  vainqueur  de  fon  fils.  Si  vous  voyez  qu'une  Déeflc 
a  enlevé  un  Héros  du  combat,  figurez-vous  que  c'eft  une 
enveloppe  qui  nous  cache  fà  fuite.  Si  les  Poëres  parlent  de 
Géants  dont  la  tôtc  touchoit  les  cieux ,  mettez-vous  dans 
Tefprit  qu  ils  éroîent  plus  monftrueux  par  leurs  défordrcs,  que 
car  la  grandeur  énorme  de  leur  taille.  Si  on  dit  qu'Hercule 
repara  avec  fes  deux  mains  deux  montagnes  3  nommées  Calpé 
&  Abyla,  qui  étant  fituécs  entre  l'Afrique  &  TEfpagne  arrê- 
toient  rOcéan  ,  6c  quaufli-tôt  la  mer  entra  avec  violence 
dans  les  terres ,  &  fit  ce  grand  Golfe,  qu'on  appelle  la  Mé- 
diterranée ;  vous  pourrez  croire  que  du  temps  de  quelque 
Hercule ,  car  il  y  en  a  eu  plufieiirs  ,  l'Océan  fc  fit  un  paflage>. 
à  l'aide  peut-être  d'un  tremblement  de  terre ,  &  fe  jctra  cnrrc 
FEurope  &  rAfi*ique  ;  &  alors  vous  approcherez  beaucoup 
de  la  vériré,  6c  vous  pourrez  vous  vanter  d'avoir  la  première 
clef  des  Fables. 

Mais,  dircz-vous,  quand  on  les  a  mifes  fur  le  pied  dei 
chofcs  naturelles,  tout  le  rcfte  eft-il  vrai  ?  Non  ;  6c  avant 
ôuc  d'en  juger,  il  faur  fi  Ton  peut,  confulrcr  les  anciens 
Hiftoriexisi  fie  à  Icurdéfàut ,  (cariUncrapponaem  pas  toujours' 
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:es  fortes  d^véncmens  )  il  faut  avoir   reCoUrs  aux   Më- 
,4dailles,  aux  Infcriprions,  6c  autres  Monumens  antiques  i  ôc 
iorfque  tout  cela  manque  ^  il  faut  fe  jecter  dans  les  écyaiolo- 
i^ies  9  &L  chercher  dans  les  anciennes  Langues  le  difnouë^ 
jftienc  de  la  plupart  de  ces  anciennes  rï£Uons.  11  faut  exanii* 
[:iier  avec  attention  ce  qui  peut  y  avoir  donné  lieu  :  quel- 
[uefois  un  mot  équivoque  d'une  langue  que  le  Poète  n  en- 
tendoit  pas,  fa  porté  à  dt^biuT  une  Fable,  en  préférant  fui- 
vant  fon  goùc ,  la  figniiîcadon  qui  tenoit  du  merveilleux ,  à 
:elle  qui  nofiroic  rien  que  de  naturel.  11  ell  vrai  qu'on  dmiinue 
beaucoup  de  la  beauté  de  ces  fictions  en  les  expliquant  :  dès 
[u'elles  viennent  à  être  dépouillées  de«  ornemens  qui  les 
iccompagnent ,  elles  ne  font  plus  d  éblouiflantes.  Les  Fables 
font  le  même  effet  qu'une  perfpedive  dans  une  décoration  j 
ne  faut  pas  les  voir  de  trop  près.  On  efl:  fâché  d'apprendre 
[ue  les  Dragons  qui  jetcoicnt  du  leu  par  la  bouche,  les  Tau- 
[:^ux  aux  cornes  d'airain  qui  gardoient  la  Toilbn  d  or ,  n'étoienc 
qu'une  faufle  clef  que  Mcdce  donna  à  Jafon  pour  enlever  les 
tréfors  de  fon  père,  quune  bonne  muraille  avec  des  doubles 
►ortes ,  rendoient  inacceilibles.  Accoutumés  à  nous  former 
l'idée  d'un  grand  Héros,  lorfqu'on  entciK.1  parler  d'Hercule, 
^^n  eii  futpris  de  voir  paaager  taiu  de  belles  adioiis  entre 
[quelques  Marchands  qui  trafiquent  en  divers  pays,  où  ils 
conduifent  quelques  colonies  :  de  ne  voir  dans  Ganimede 
enlevé  par  Jupiter,  6c  dans  Hyacinthe  tué   par  Apollon^ 
Ique  deux  jeunes  Princes,  Tim  enlevé  par  un  Roi  de  Lydie 
&  l'autre  tué  par  un  accident  .imprévu  :  dans  les  ailes  de 
►édalc  &  d'Icare,  un  VaiflTcau  à  voile  ;dans  tous  leschan- 
^"gcmens  d'Acheloùs,  des  inondations  fréquentes ,  &  dans  le 
combat  d  Hercule  avec  le  Dieu  de  ce  Fleuve ,  une   digue 
|ui  fut  élevée  pour  en  arrêter  les  débordemens.  Je  ferai  voir 
|uele  Minotaure,  avec  Pafiphaé  &  toute  la  fuite  de  la  Fa- 
»le,  ne  renferme  autre  chofe  que  les  amours  de  la  Reine  de 
'réte  avec  un  Capitaine  nommé  Taurus  ;  &  l'artifice  de  Dé- 
dale, qu'un  confident  habile:  que  Scylla  &  Charybde ,  ces 
îdeux  monftres  redoutables   qui  dévoroient  les  paflans,  n'é- 
loient   que   deux    rochers  près  de  flfle  de  Sicile,  où  les 
.v^iiïeaujc  couioient  quelque  danger;  (^ç  ^e.moullre  .ai&^ux 
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inventées  à  plaifir,  fc  d<fcouvrent  aufïï  fort  aifômcnt  par  les 
contes  ridicules  qu  elles  font  de  perfonnes  inconnues  ;  le 
fens  des  Fables  Morales  &  Allégoriques  faute  aux  yeux 
pour  les  Philofophiques,  elles  font  remplies  de  Profopopéefi 
qui  animent  la  nature  ilair  ôc  la  terre  y  font  fouveot  envo- 
loppés  fous  les  noms  de  Jupiter  &  de  Junon, 

Géndralement  parlant,  il  y  a  très-peu  de  Fables  «dans  les 
anciens  Poètes,  qui  ne  renferment  quelques  traits  dHiftoire; 
ce  ne  font  que  ceux  qui  font  venus  après,  qui  y  ont  ajouté 
des  circonftances  purement  inventées.  Quand  Homère,  pai 
OJyfll  exemple,  dit  (2)  quEole  avoit  donné  les  vents  àUiyffeetJ- 
fermes  dans  une  peau ,  d'où  fes  compagnons  les  laiffcrent 
échapper ,  c'eft  un  trait  d'Hiftoire  enveloppé ,  qui  nous  apprend 
que  ce  Prince  avoit  prédit  à  UlyflTe  le  vent  qui  devoit  loufflcr 
pendant  quelques  jours  ,  6c  qu*il  ne  fit  naufrage  que  pour 
n'avoir  pas  voulu  fuivre  fes  confeils  ;  mais  quand  Virgile 
(3)Eneid.L  ajoiitc  (^)  que  le  même  Eolc  ,  à  la  prière  de  Junon,  excita 
une  terrible  rempote  qui  jetta  la  flotc  d'Enée  fur  les  côtes 
d'Afrique,  c'eft  une  pure  Fable  ,  fondée  fur  ce  qu'Eole  étoit 
regardé  comme  le  Dieu  des  Vents.  Les  Fables  même  que 
nous  avons  appellées  Philofophiques,  étoient  d'abord  Hifto- 
riques,  Ôc  ce  neft  qu'après  coup  qu'on  y  a  attaché  lidée 
des  chofes  naturelles  :  Je  la  ces  Fables  mixtes ,  pour  ainJî 
parler ,  qui  renferment  un  fait  Hiftorique  6c  un  trait  de  Phy- 
Iiquc ,  comme  celle  de  Myrrha  ôc  de  Leucothoé  changées 
en  l'arbre  qui  porte  l'encens,  ôc  celle  de  Clytie  en  Tournefoi. 
Mais  avant  que  d'entreprendre  d'expliquer  les  Fables,  il 
cft  à  propos  d'en  découvrir  les  fources  ,  6c  d'en  recherchée 
lorigine  j  ce  qui  fera  la  matière  du  chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE     IV. 

Conje£lures  fur  l'origine  des  Fabks* 

LA  vanité  a  été  fans  doute  la  première  fource  des  Fables  :  premTîre 
la  vérité  n'ayant  pas  toujours  paru  aflez  belle  ni  affez  fource  de^  Fa- 
amufante ,  les  hommes  ont  crû  qu  elle  avoir  befoin  pour  ^j^'  ^*  "*** 
paroître,  d'être  parée  dornemens  étrangers  {a)  ;  ainfi  ceux 
qui  ont  raconté  les  premiers  les  aî^ions  de  leurs  Héros ,  y 
ont  mêlé  mille  fidions,  foit  qu'ils  ayent  voulu  les  rendre  par 
là  plus  recbmmandables ,  ou  porter  à  la  vertu  ceux  qui  les 
écoutoient ,  en  leur  propofant  de  grands  exemples.  Mais  ils 
Içavoient  bien  peu  ce  que  cétoit  que  la  vériaable  vertu, puif- 
«jue  pour  la  rendre  aimable  )  il  faut  la  faire  paroître  dans  des 
modèles  qu'on  puifTe  imiter,  &  que  ceux  quils  propofoienty 
étoient  ininiitables.  J'ajouterai  qu'il  s  entendoient  bien  mal  en 
belle  gloire ,  puifqu  ils  mclcnt ,  fans  y  penfer ,  dans  THiftoire 
de  ces  prétendues  belles  aclions,  des  circonftances  de  rabais 
qui  ôtent  à  leurs  Héros  tout  Je  mérite  qui  pourroit  rejaillir  fur 
eux.  Si  Perfée  tue  Medufe ,  il  la  furprend  dans  le  fommeil  : 
$*il  délivre  Andromède,  il  a  les  ailes  de  Mercure.  Si  Belle- 
tophon  devient  le  vainqueur  de  la  Chimère,  il  eft  monté 
lur  le  cheval  Pégafe.  Achille  eft  couvert  des  armes  que 
Vulcain  lui  avoir  faites ,  Ôc  il  eft  invulnérable.  Jafon  ne  rue 
le  Dragon,  que  lorfque  Medée  lui  adonné  un  breuvage  pour 
endormir  ce  monftre  ;  &  Theféc  a  befoin  du  iil  dAriadne, 
pour  fortir  du  bbyrinthe.  Concluons  avec  M.  Defpreaux,  qu& 

Rien  rs'efl  beau  que  le  vrai  y  le  vrai  feul  ejî  aimable  ^ 
Il  doit  régner  par  tout ,  &  même  dans  la  Fable^ 

Venons  à  la  féconde  fource. 

Avant  que  lufage  des  Lettres  eût  été  introduit j  les  grandi 

k 

(«)  Voyez  le  Projet  du  Lîvre  fur  ce  fujec,  publia  par  le  P.  Touroeoùoe  «Unt 
les  Journaux  de  Tievouz ,  ea  1701-* 
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dv*5ncmcns  &  les  belles  adions  n'avoicnc  d  autres  me  numens 
que  la  mémoire  des  hommes,  ou  roue  au  plus  quelques 
hieroglyfcs  obfcurs,  &  dont  le  iens  toujours  ambigu,  pou- 
voir lignifier  tout  ce  qu'on  vouloit  (a)  ;  de  forte  que  pour 
pcrpdtuer  le  fouvenir  des  faits  éclatansj  les  pères  les  racon- 
roient  aux  enfons  ,  &  fuivant  la  coutume  de  ne  dire  jamais 
les  chofes  fimplemenc  aux  jeunes  gens,  ils  mêloient  dans 
leurs  récits  quelques  circonflances  propres  à  les  en  faire  ref- 
fouvenir.  On  gardoit  même  cette  méthode  à  l'égard  des 
Etrangers.  Ainli  fc  remolifloit  d'idées  fublimes  la  mémoire 
&  fimagination  des  entans  >  qui  venants  dans  la  fuite  à  ra- 
conter les  mêmes  chofes ,  y  ajcûcoient  encore  quelques  autres 
circonflances.  Lorfqu'on  eft  venu  dans  la  fuite  à  écrire  ces 
Hiftoires  pour  en  remplir  les  Annales  >  ou  en  faire  le  fujet  des 
Poèmes,  Ôc  qu'on  n'a  trouve  d'autres  monumens  ôc  d'autres 
mémoires  que  cette  tradition  confufe  6c  défigurée,  on  a  été 
oblige  de  s*en  fervir ,  &  on  a  ainfi  rendu  les  Fables  éter- 
nelles, en  les  faifant  paffer  de  la  mémoire  des  hommes,  qui 
en  étoit  la  dépofitaire,  dans  les  monumens  qui  dévoient  du- 
rer tant  de  fiécles  :  6c  pliit  à  Dieu  que  ce  mal  n'eût  régné 
que  dans  les  premiers  temps  ,  où  laute  de  Lettres  &  de 
Clironologie  3  on  f<javoit  fi  peu,  de  chofes  avec  cxaûitude  ; 
mais  il  le  communiqua  par  une  efpéce  de  contagion  aux 
Hifloriens  mêmes  les  plus  fameux,  iefquels  en  écrivant  fHiC' 
toire  des  grands  hommes ,  y  ont  fouvent  mêlé  les  l'ables 
les  plus  abfurdes,  fans  fe  donner  la  peine  de  les  expliquer;' 
voici  peut-être  ce  qui  lésa  uompés,  6c  ce  fera  la  tioiliémc 
Iburee. 

On  avoir  anciennement  accoutumé  de  louer  les  Héros 
après  leur  mort  6c  les  jours  de  leurs  Fctes  ,  dans  des  Pané- 
gyriques étudiés  9  où  de  jeunes  Rhéteurs ,  dont  on  vouloic 

(a)  Il  y  avoir  encore  quelques  autres  moyens  de  cotiCctvcr  i'Hifloîie  î  commo 
les  Fctcs  tublîes  peur  pcrp<itucr  le  fcuvenir  Je  quelque  gtand  é¥cnement.  On  es 
voit  pluHeurs  cxcirpics  pdro»:  les  Hébreux.  Les  rr?fi'es  Je  pierres  cievces  pour  le 
nicmc  fujet,  aiiifî  qu'en  via  Joiuc  après  avoir  paflc  ie  Jourdain  :  les  Colomnes, 
comme  ccUc$  d'HeivuIe  ,  de  l^iuichus,  de  Sefoftfis  :  les  Cantiques  &  leî  Hymnes, 
oonuDC  'û  parott  non-feulement  dans  les  livre*  de  Moife ,  mois  aufii  dans  ce  quon 
dit  de  ceux  d'Orphce  ,  de  Linus ,  ûc  d'Homère  :  les  Cadiets,  Ici  Pierre»  gravées, 
comme  Icr.c  la  plù}  art  de  no»  Antiques.  J.oËn  aptes  l'iaveacion  des  LeRies>  le* 
laùji^ûoas  »  ia  Epiues  »  les  Mcmoiics  »  &c* 

i^fiifé^pÂej  éprouver 
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«îprouver  le  génie  par  cos  coups  d^eflài,  fe  donnoient  une  en- 
tière liberté  de  feindre  6c  d'inventer,  croyant  par  là  fe  don- 
ner la  réputation  de  bel  efprit.    Ainfi  ils  s  étudioienr  à  farre 
voir  les  Héros ,  non  tels  qu'ils  avoient  été  y  mais  tels  qu'ils 
auroient  dû  être,  fuivant  Tidée  chimérique  de  grandeur  qu'ils 
s'étoient  formée.  Ils  ne  manquoient  pas  fur-tout  de  les  élever 
jufqu  au  ciel  &  de  leur  donner  de  la  divinité  fans  aucun  mé- 
nagement ;  c'étoit  le  titre  de  nobleffe  le  plus  recherché  dans 
les  premiers  temps.   Bien  loin  de  blâmer  ces  Orateurs  ,  on  les 
loùoit  d'avoir   1  efprit  inventif;  on  gardoit  leurs  meilleures 
Pièces ,  on  les  apprenoit  fou  vent  par  coeur  ;  ôc  li  c'étoient  des 
Vers  ou  des  Cantiques  >  on  les  chantoit  publiquement.  Dans 
ia  fuite  on  a  travaillé  fur  ces  Mémoires  zl'Hiftorien  lui-même 
n  étoit  pas  fâché  d'avoir  de  belles  chofes  à  débiter ,  dont  il 
n'étoit  garant  que  fur  la  foy  de  cts  Relations.   Diodore  (i) 
raconte  quelque  chofe  de  femblable  des  Egyptiens ,  à  l'égard 
de  leurs  Rois  morts  :  il  dit  que  tout  le  Royaume  étoit  en  deuil, 
&  qu'on  chantoit  en  vers  les  louanges  du  défunt  ;  fans  doute 
que  les  Prêtres  gardoient  ces  Pièces  funèbres ,  ôc  s'en  fer- 
voient   pour  écrire  THiftoire  de  ces  Princes.  Les  Grecs, 
grands  imitateurs  des  Egyptiens ,  uférent  de  cette  médiode, 
a  regard ,  non-feulement  de  leurs  Rois ,  mais  de  ceux  aullî 
qui  avoient  ou  conduit  chez  eux  des  Colonies,  ou perfe£lion- 
né  quelques  Arts.  Il  n'eft  pas  difficile  de  comprendre  que  cet 
ufage  a  fervi  à  introduire  dans  THiftoire  un  grand  nombre  de 
Fables;  car  dequoi  neft  pas  capable  une  imagination  vive  ôc 
pétulante  ,  à  qui  on  donne  la  permiffion  de  s'égarer  à  fon  choix 
dans  le  Pays  des  belles  idées  ? 

Si  on  entreprenoit  encore  aujourd'hui  de  compofcr  Thif- 
toire  de  nos  Héros  fur  la  plupart  de  leurs  panégyriques  ,  ou 
de  leurs  Oraifons  fiinébres  ,  elle  feroit  du  moins  auiïi  fabu- 
leufe  ,  à  la  divinité  près ,  que  celles  des  Héros  de  Tantiquité- 
Je  ne  fuis  pas  furpris  que  l'ancienne  Hiftoire  foit  fi  remplie  de 
Fables  ,  puifqu'elle  a  été  écrite  fur  des  Mémoii'es  fi  peu  furs; 
mais  ce  qui  m'étonne,  c'eft  la  fotte  vanité  des  Hiftoriens Ro- 
mains ,  qui  ont  donné  fi  fouvent  dans  le  fabuleux  ,  foit  pour 
flatter  leurs  Empereurs,  foit  pour  ne  pas  céder  en  merveilleux 
aux  Grecs ,  foit  pour  Ëiire  voir  la  prote^ion  fenfibie  des  Dieux 


(Olit.r^ 


^4  ^  Mythologie  &  les  Fables 

far  leurs  grands  hommes-  De-là  ces  fréquentes  apothéofcs» 
cette  multitude  de  prodiges  qu  ils  racontent  fi  gravement ,  fie 
tout  le  furnaturel  dont  ils  ont  rempli  leurs  Hidoires.  Je  par-* 
donne  au  crédule  Valere  Maxime,  ôc  même,  fi  vous  voulez^ 
à  Dion  Caflius ,  d  autorifcr  prefque  toujours  les  prodiges  qu'ils 
rapportent;  mais  je  ne  fçaurois  le  pardonner  à TitcLive,  6c 
encore  moins  à  Pline ,  qui  tout  incrédule  qu'il  étoit ,  n  a  pas 
toujours  ofé  defapprouver  des  chofes  qui  méritoient  la  cen- 
fure  d'un  homme  même  plus  rehgieux  que  lui.  Encore  font-» 
Us  en  quelque  fà<^on  excufables;  ils  vivoient  dans  une  Religion 
qui  autorifoit  ces  laits  fabuleux  ,  ôc  dans  un  temps  où  il  éioit 
dangereux  d  attaquer  de  quelque  manière  que  ce  tut ,  les  opi- 
nions populaires.  Mais  un  Sandoval  ôc  les  autres  Hiftoriens  de 
Charles  -  Quint ,  Mezerai  même ,  ôc  M.  de  Perefixe ,  fans 
compter  les  Hiftoriens  desCroifades,  me  font  pitié  lorfqueje 
les  vois  rapporter  avec  une  efpéce  deconfentement,  des  pro- 
diges que  le  peuple  même  ne  croyoit  pas.  Je  fixais  bien  quec*eft 
le  roUede  rHiftorien,  pour  me  fervirdes  termes  de  Montagne, 
de  coucher  par  écrit  ce  qu'il  trouve  dans  les  Mémoires  dont  il  fc 
fen  ;  mais  je  f<çais  bien  auffi  qu'il  devroit  y  mettre  fon  attacher  ; 
car  en  vérité ,  ce  qui  eft  fabuleux  n'augmente  pas  la  gloire  de^! 
grands  hommes;  il  ne  fert  tout  au  plus  qu'à  diminuer  la  créance 
que  l'on  doit  aux  faits  véritables.  Ces  grands  hommes,dont  ceux 

3ue  nous  venons  de  nommer  ont  écrit  les  adions,  navoient- 
s  pas  affez  de  mérite  ,  fans  prétendre  que  la  nature  fe  fut  mife 
en  nouveaux  frais  >  pour  les  honorer  par  des  évenemens  ex-* 
traordinaires? 

Quatrième  Les  Voyageurs  ôc  les  Marchands  ont  aufTî  beaucoup  gât^ 
»dM?ôm^dcs  lUiftoire,  en  introduifant  un  grand  nombre  de  Fables  parleurs 
Vo/ageu«.  relations.  Ces  fortes  de  gens  (ont  fouvcnt  ignorans,  ôc  prefque 
toujours  menteurs  ;  ainfi  il  leur  a  été  fecile  de  tromper  les  au- 
tres, après  avoir  été  trompés  eux-mêmes.  Quand  on  revient 
d'un  pays  éloigné  ,  il  faut  avoir  de  belles  choîes  à  en  dire  i  on 
croiroit  avoir  perdu  fon  temps  ,  fi  on  n'en  rapportoit  que  de 
communes,  ôc  les  autres  en  jugeroicnt  ainfi.  Pourquoi,  diroit- 
on  ,  effuycr  tant  de  dangers ,  aller  chercher  fi  loin  des  gens 
làîrs  comme  nousfCen'étoit  pas  la  peine  de  fortir  de  fa  maiibrw 
Ainfi  en  aç  fe  croyoit  dédommagé  de  la  iatiguc  dc&  Vopg^ 
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<|ae  par  l'opinion  qui  fe  rdpandoit  ,  qu'on  y  avoit  vu  des 
cho^s  étonnantes  ;  &  trompés  par  les  habitans  du  Pays  où  ils 
Croient  allé,qui  pour  6irc  honneur  à  leur  Patrie,ne  manquoicni: 
jamais  d  en  embellir  l'Hiftoire  ,  ils  trompoiem  enfuite  les  au- 
tres par  des  narrations  fabuleufes.  Quand  on  f<;ait  qu'on  fera 
cru  ,  il  eft  bien  difficile  de  réfifter  au  charme  de  dire  des  cho- 
ies extraordinaires.  Les  Egyptiens  fur  tout  >  dont  la  Théologie 
étoir  fort  myftérieufe  ôc  la  Langue  équivoque  ,  trompoient 
fouvcnt  ceux  qyi  voyageoient  chez  eux. 

Ceft  un  ufagc  reçu  danstous  les  Pays  :  il  n'y  a  qu'à  voir  com- 
bien de  Fables  ont  débiife  les  peuples  de  1  Amérique  &  des 
Indes  j  à  ceux  qui  les  ont  découverts.  Les  Marchands  m e>- 
noient  avec  eux  des  gens  pour  les  cfcorter  &  pour  les  défcn- 
<lrç  dans  les  lieux  où  ils  alloient  établir  ou  des  colonies  y  ou 
des  correfpondances  ;  ils  avoient  befoin  fur-tout  de  leur  fecours 
contre  les  bêtes  féroces  ,  dont  les  bois  étoient  remplis  :  ceux- 
ci  fe  diftinguoient  fouvent  par  leur  bravoure  ,  ôc  c'eftfansdou* 
te  de-là  que  font  venus  les  Hercules  ,  &  les  autres  dompteurs 
de  monftres  ôc  redrefleurs  de  torts ,  dontrHiftoire  fàbulcufc 
cft  remplie.  Ceft  Gins  doute  fur  ces  relations  de  Mar- 
chands ôc  de  Voyageiirs  ,  que  les  Poètes  établirent  les 
Champs  -  Elilécs  dans  le  cliarmant  Pays  de  la  Bctique  3  ou 
dans  les  Ifles  Canaries  s  cel^  delà  audi  que  nous  font 
venues  ces  Fables  qui  placent  des  monilres  dans  certains 
Pays  >  desHarpyes  dans  a  autres  ;  qui  portent  qu'il  y  avoit  des 
Peuples  couv^TS  d'éternelles  ténèbres  ,  qu'il  y  en  avoit  d*au- 
trcs  qui  habicoient  fous  terre,  d'autres  qui  n'avoient  qu  un  œil* 
ou  qui  étoient  fembbbles  à  des  Géants  ;  que  le  Soleil  ôc  les 
autres  Aftres  >  alloient  tous  les  foirsfe  coucher  dans  TOcean, 
&  tanrd  autres  fidions  fondées  fur  des  Relations  amplifiées,  (fl) 

Paflbns  à  la  cinquième  fource. 

Les  Poètes  ôc  les  Peintres  font  fans  contredit  ceux  qui  ont 
le  plus  produit  de  Fables  dans  le  monde  : 

PtÛoribus  atque  Poétis 

Quidiihet  audendi  femper  fuit  ^qua  potefias.  (  1  ) 

Comme  ils  ont  toujours  cherché  à  plaire  ,  plutôt  qu'à  inf- 
îruirc  9  ils  ont   préféré  une  ingénieufe  fauflete  j  à  une  vérité 
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commune.  S'il  a  feUu  flatter  ou  confoler  quelque  Prince  dé^ 
folé  de  la  perte  d'un  enfàm^  le  Poète  le  plaçoit,  ou  parmi  le* 
Aftres ,  ou  parmi  les  Dieux ,  comme  le  dit  Lacbnce  (  a  )  :  ceux 
qui  avoient  aimé  les  belles  lettres,  étoient  regardés  ou  comme 
les  enfans,  ou  comme  les  favoris  d'Apollon,  Hyacinthe  pafla 
par  cette  raifon  pour  être  le  favori  de  ce  Dieu  ;  6c  parcequil 
Rit  tué  d'un  coup  de  palet  que  le  vent  détourna  malheureufe- 
ment,  on  feignit  que  Borée,  jaloux  de  cette  amitié,  avoit 
caufé  cet  acciilent.  Le  fuccès  juftifia  Theureufe  témérité  des 
Poètes;  on  lut  leurs  Ouvrages  avec  plaifir  ,  6c  rien  n'y  plut 
tant  que  la  fidion  :  auffi  prirem-iispout  une  régie  de  lapoô^ 
tique  de  ne  jamais  rien  dire  naturellement.  Les  Bergères  fu- 
rent des  Nymphes  ou  des  Naïades  ;  les  Vaiffeaux  devinrent 
tantôt  un  Cheval  ailé  ,  comme  dans  THiftoire  de  Bellero* 
phon  i  6c  tantôt  des  Dragons,  comme  dans  celle  de  Medée  :  les 
Bergers,  des  Satyres  ou  des  Faunes  :  les  hommes  à  Cheval» 
des  Centaures  ;  ceux  qui  aimoicnt  laMutique  ,  desApoUons 
les  Médecins,  des  Efculapes  :  les  belles  voix > des  ^lufes^ 
les  belles  femmes,  des  Venus  ;  les  débauchées  ,  des  Sirènes 
ou  des  Harpyes  :  celles  qui  aimoient  la  chafle ,  des  Dianes- 
les  Oranges  ,  des  Pommes  d'or  :  les  flèches  ôc  les  dards 
des  foudres  6c  des  carreaux.  Ils  firent  plus  \  car  fe  voyj 
les  Maîtres  des  peintures  6c  des  caratlercs  qu  ils  donnoieni 
aux  perfonnes  6c  aux  chofes  qu'ils  repréfentoient ,  pour  faire 
voir  que  leur  Art  confiftoit  principalement  dans  la  fidion, 
(r)  Juge-  ils  s'attachèrent  (i)  particulièrement  à  contredire  la  vérité, 
ra^,tom^4  ^  ^^  ^^^^  ^^  ^^  rencontrer  avec  les  Hiftoriens,  ils  change*) 
r  1.  rent  les  caraderes  des  perfonnes  dont  ils  parloienrî   Homère i 

a  fait  d*une  femme  infidelle  6c  proftituée  ,  la  fage  ôc  ver- 
tueufe  Pénélope  ;  ôc  Virgile,  d'un  traître  à  (à  Patrie  ,  un 
Héros  plein  de  piété,  ôc  d'un  bandit  fugitif,  qui  perdit  la 
bataille  ôc  la  vie  contre  Mezence ,  un  Conquérant  ôc  un  de- 
mi-Dieu. Le  même  Poëte  n  a  point  fait  de  diflSculté  de  défi 
Cï)  Didon.  honorer  unePrinceffe  très-vertucule(a),  ôc  de  lui  ôterla  ca- 
laûére  de  là  chaftct^  ôc  de  fon  courage  ,  pour  lui  donner 


(a)    Atccffcrwnt  ttmcm  Poet»^  ut  cvmpojùis  ad  volnftatem  carminihut,  âd  ctdufi^ 
toi  ,  id  efl  HcroêJ  «  [nflulerunt  ;  ficut  fjciunt  qui  i^i  Hfgt/  non  rnél^  ftntgjriti»^ 


Expliqtiêesfâr  rHifloire.   Liv.  I.  Chap.  IV.  jy 

celui  d'une  pafTioii  honteufe  ,  &  d'une  lâcheté  capable  de  de- 
fefpoir*  Ils  ont  tous  confpirë  à  faire  pafTer  Tantale  pour  un 
avare ,  &  l'ont  mis  de  leur  chef  au  milieu  du  Tarrare  y  où 
il  foufFre  une  peine  cruelle  proportionnée  à  fon  avarice  >  lui 
qui  a  été  un  Prince  très  -  religieux  &  fon  honnête  homme  > 
comme  le  dit  Pindare. 

Mais  ce  n  eft  pas  feulement  l'envie  de  plaire  &  de  flatter, 

3ui  mit  les  Poètes  dans  la  néceflitéde  feindre  6c  d'inventer, 
s  y  furent  fouvent  obligés  par  la  médiocrité  de  leurs  fujetSr 
Ce  quils  avoient  à  dire  auroit  été  fouvent  très-commun  j  £kns 
iefurnaturel  &  la  fi£lion  qu'ils  ont  eu  l'adrefTe  d'y  mêler.  Si 
on  vouloir  faire  lanalyfe  de  leurs  Poèmes  ,  on  les  reduiroic 
à  peu  de  chofes  :  il  y  a  une  infinité  de  Marchands  &  de  Sol- 
dats qui  ont  cffuyé  plus  de  dangers ,  &  fait  paroître  plus  de 
courage  dans  les  occafions ,  qu  Enée ,  Ulyffe  &  Achille.  Que 
feroient,  )e  vous. prie,  l'Enéide,  l'Iliade  &  rOdyfTée  ,  fans 
le  fecours  éternel  des  Dieux  ,  fans  le  mélange  perpétuel  de 
vérités  peu intéreffantes >  avec  des  fîdionsqiw  attachent?  Un 
homme  (  x  )  échappé  à  la  ruine  de  fa  Patrie  ,  conftruit  avec  (  i  )  Enc«. 
d'autres  fugitifs  quelques  vaiffeaux  ,  s'embarque  ,  arrive  en 
Thrace,  en  Maccdome  ,  ôc  dans  quelques  Ifles  de  l'Archi- 
pel; il  s  arrête  dans  Tille  de  Crète,  va  en  Sicile,  d'où  après 
avoir  paffé  le  Phare  de  Meffine ,  il  arrive  enfin  par  l'embou- 
chure du  Tibre  en  Italie,  où  il  fe  maria  après  avoir  tué  fon 
Rival.  Un  autre  (2)  eft  abfent  de  chez  lui  pendant  plufieurs  (1)  Ul/ife 
années;  cependant  tout  eft  en  defordre  dans  fafamille,ibn  bien 
eft  diffipé ,  fa  femme  ôc  fon  fils  font  pcrfccutés;  il  revient 
enfin  après  avoir  elTuyé  quelques  dangers,  il  reconnoît  quel- 
ques-uns des  fiens  qui  lui  étoient  demeurés  fidèles,  &  avec 
leur  fecours  il  rétablit  toutes  chofes  en  perdant  Çts  ennemis. 
Celui-ci  (  3  )  s'étant  brouillé  avec  Agamemnon,  fe  retire  dans  (î)  Achfllc 
ia  Tente  :  les  Troyens  profitent  de  la  mefintelligence  des 
chefe ,  deviennent  fupérieurs  ,  battent  les  Grecs  ,  forcent 
leurs  retranchemens  ,  mettent  le  feu  dans  leurs  VaifTeaux  ^ 
Patrocle  emprunte  les  armes  d'Achille  ,  &  tuë  Sarpedon  :. 
Heûor  venge  la  mort  de  fon  ami,  &  ôte  la  vie  à  Patrocle;. 
alors  Achille  fort  de  fa  Tente,  pouffe  les  Troyens  jufques  fous- 
leurs  murailles  ;  ôc  les  ayant  obligés  d'entrer  dans  leur  Vilie> 
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trouve  Hcclor  fcul  qu  il  tue ,  ôc  traîne  fon  cadavre  autour'dtt 
tombeau  de  fon  ami  >  à  qui  il  fuit  de  magnlHques  flinerailles» 
Voilà  les  uois  plus  beaux  Poèmes  de  ceux  qui  nous  relient, 
fondés  fur  des  Hiftoires  aflTez  communes ,  &  foutenus  par 
des  Héros  d'un  mérite  afTez  borné  ;  ainfi  leurs  Auteurs  ont 
été  obligés  de  fournir  une  infinité  de  Fables  pour  les  foute- 
nir ,  &  pour  embellir  les  vérité*  qu'ils  y  ont  mêlées.  Pour 
dire?  par  exemple,  qu'Ulyffe  arriva  inco^mto  chez  Alcinoùs, 

(  1  )  OdyC  (  I  )  Homère  le  fait  conduire  par  Minerve  qui  le  couvre  d'un 

^•^*'  nuage.   Virgile  fidèle  imitateur  du  Poète  Grec,  fait  arriver 

de  la  même  manière  Enée  chez  Didon ,  fous  la  conduite  de 

(i)Encid.   Venus  (2).    Si  les  délices  du  pays  des  Lotophages  rerien- 
'•  nent  trop  les  compagnons  d'Ulyde,  on  dit  que  les  fruits  de 

(3)  Od//r.  cette  Ifle  font  oublier  leur  pays  à  ceux  qui  en  mangent-  (}) 
S'arrêtent-ils  là  a  Cour  de  Circé  pour  s'y  livrer  à  la  débau- 
che ;  on  publie  que  cette  prétendue  Magicienne  les  avoir 
changés  en  pourceaux.  On  ne  dira  pas  fimplementqu  UlyfTe 
cffuya  beaucoup  de  tempêtes ,  il  faut  y  mêler  la  colère  de 
Neptune  ,  qui  venge  ainîi  fon  fils  Polypheme.  Que  de  myf^ 
téres  ,  que  de  préparatifs  avant  qu  Achille  tue  Heftor  !  Sa 
merc  lui  porte  des  armes  de  la  fabrique  de  Vulcain  ,  elle 
lavoir  trempé  dans  le  Styx  pour  le  rendre  invulnérable.  Mi- 
iicrve  prend  la  figure  de  Dcïphobe  ^  pour  tromper  Hedor 
par  le  prétendu  fecours  de  fon  firere.  Jupiter  (4)  prend  des 
balances  >  pefe  les  deftins  de  ces  deux  Héros  ;  &  voyant 
que  celui  d'He£lor  defcend  jufqu  aux  Enfers ,  il  l'abandonne» 
&  Achille  lui  ôte  la  vie.  Rien  ne  fe  fait  parmi  eux  que  par 
machine ,  ils  employent  à  tout  propos  le  miniflcre  de  qucU 
que  Divinité. 


L* 


(4)  lUad. 


(O  Der- 
prcaux  ,  Art 
Focti^uc. 


(  y  )  Li  pour  mus  enchanter  tour  ejl  mis  en  ufage 

Tout  prend  un  corps ,  une  ame ,  un  ejprit  y  un  vtfage 

Chaque  vertu  devient  une  Divinité , 

Minerve  eji  h  prudence ,  &  f^enus  la  beauté* 

Ce  nefl  plus  la  vapeur  qui  produit  le  Tonnerre , 

Ceft  Jupiter  arme  pour  effrayer  la  terre. 

Un  orave  terrible  aux  yeux  des  Alatelots, 

Cejl  Neptune  en  courroux  qui  gourmande  lesfots^ 
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Echo  nejl  plus  un  fin  qui  dans  F  air  rctenùjfc , 

Cejl  une  Nymphe  en  pleurs  qui  Je  plaint  de  Narcijfe. 

C*eft  ainfi  que  les  Poètes  ornent  leurs  fujcts ,  ôc  les  remplif- 
fent  de  figures  vives  ôc  ingénieufes.   N  appréhendez  pas  qu'ils 
difent  limplement  que  les  troupcs^^fl»  deux  Aloïdes^  ces  fiers 
Géants  qui  faifoient  la  guerre  a  Jupiter  ,  augmentoient  leurs 
forces  par  la  jontlion   de  quelque  fecours  ;  ils  diront  que  ces    f  O  Honu 
Géants  eux-mêmes  croiflbient  chaque  jour  d'une  coudée  (  i  ).  ^^y^-^  **■ 
Homère ,  au  lieu  de  raconter  qu'après  le  fanglant  combat  qui 
fot  donné  fur  les  rives  du  Xante ,  le  ht  de  ce  Fleuve  s'étanc 
trouvé  rempli  de  corps  morts,  Teau  fe  déborda  &  inonda  tou- 
te la  campagne ,  jufqu'à  ce  que  ces  corps  étant  retirés  de  TeaUj 
on  alluma  un  bûcher  dont  la  flame les  reduifit  en  cendres;  le  (»)  llîad. 
Poète  feint  (  2  )  que  ce  fleuve  fe  fentant  oppreffé  dans  fon  lit^    *'* 
en  fit  fes  plaintes  a  Achille,  ôc  que  ce  Héros  ne  layant  pas  fatis- 
fût  5  il  fe  déborda  contre  lui ,  ôc  le  pourfuivant  avec  rapidité,  il 
lauroit  noyé  dans  (^  eaux  >  fi  Neptune  6c  Minerve  envoyés 
par  Jupiter,  ne  lui  euflent  promis  une  prompte  fatisfadion* 
Le    même  Poète  ayant  à  nous  apprendre  que  les  inonda- 
tions de  la  mer  ,  ruinèrent  quelque  temps  après  la  retraite 
des  Grecs,  cette  fameufe  muraille  qu'ils  avoient  élevée  pen- 
dant le  fiége  de  Troye,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  infultes  (3)  Ilîa4» 
de  leurs  ennemis  ,  dit  (  j  )  que  Neptune  irrité  de  Tentreprifc  ^^-' 
des  Grecs,  étoit  allé  prier  Jupiter  de  lui  permettre  de  l'abat- 
tre avec  fon  trident  \  6c  qu'ayant  intereffé  Apollon  dans  fa 
vengeance ,  ils  avoient  travaillé  de  concert  à  renverfer  cet 
ouvrage.  Si  le  Navire  des  Phéaciens  qui  avoir  conduit  Ulyflc 
à  Itaquc ,  fait  naufrage  à  fon  retour ,  on  ne  manque  pas  de 
dire  que  Neptune  irrité  de  ce  quilavoitferviàporter  UlyiTe,  (4)  Od>iC 
l'avoir  changé  en  rocher  (4).  Si  Turnus  fait  brûler  la  Flotte  ^  ^*' 
d'Enée,  Virgile  fait  paroître  Cybele  qui  change  ces  Vaiffcaux 
en  Nymphes  de  la  mer. 

Quand  on  voyoit  un  bel  Ouvrage,  comme  les  murailles 
de  Troye ,  les  Tours  d'Argos  ,  ôc  quelques  autres  ,  c  étoicut 
toujours  les  Dieux  qui  en  avoient  été  les  Architeâe«> 
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Turres ,  labore  majm  humano  decus.  Senec.  înThîeft.  Afl.  ^'i 

On  ne  die  pas  fimplemenc  qu  Ulyffe  étoit  prudent,  on  a 
foin  de  lui  donner  Minerve  pour  guide. 

Au  lieu  de  raconter  comment  Enée  s'écant  trouva  au 
commencement  du  Printemps  fur  la  mer  de  Sicile  ,  il  s'é- 
leva une  tempête  qui  Técarta  de  cette  Ifle ,  on  fait  venir 
fur  la  fcéne  Junon  irritée  >  Eole  ,  les  Vents ,  Neptune  ,  &c» 
Un  Hiflorien  raconteroit  fans  figure  >  que  Beroé  excita  les 
Dames  Troyenncs  à  brûler  leur  Flotte ,  de  peur  de  fe  voir 
expofées  à  de  nouveaux  dangers  :  un  Poète  fera  jouer  la 
fcene  par  la  DéelTe  Iris ,  fous  la  figure  de  cette  Dame  Phry- 
^(i)Eneld.  gienne  (  I  ).  Si  un  Prince  dans  l'Hiftoire  eft  habile  &  po- 
if*  litique,  chez  les  Poètes  on  lui  donne  plufieurs  têtes;  s'il 

eft  brave  ,  on  lui  donne  plufieurs  bras  ;  s'il  eft  fin  &  rufé, 
on  lui  fait  prendre  plufieurs  figures.  Au  lieu  de  dire  que 
Nauplius  ayant  appris  que  la  Flotte  des  Grecs  approchoir, 
fit  allumer  des  feux  pour  lattirer  près  des  rochers  dont  fon 
Ifle  étoit  environnée ,  où  il  la  fit  périr  ;  un  Poète  fait  inter- 
vçnir  la  Decfie  Minerve,  qui  venge  ainfi  fur  Ajax ,  Taffiront  qu'il 
fit  à  Cafiandre  dans  fon  Temple.  Si  on  veut  nous  apprendre 
qu'un  Héros  pour  s'éclaircir  de  fa  deflinée  ,  fit  quelque  évo- 
cation ,fuivant  lufage  de  ce  temps-là ,  le  Poète  le  fait  defcen- 
dre  aux  Enfers;  &  laifiant  prendre  à  fon  imagination  un  libre  eC» 
for,  il  débite  millcFablcs.Ènfin  on  remarque  par  tout  dans  leurs 
Ouvrages  un  renverfement  prémédité  des  droits  de  la  vérité? 
&  au  lieu  de  cet  air  de  fimplicité  qu  elle  demande  ,  ils 
ont  adopté  les  emportemens  &  la  fureur,  fuivant  le  caraftére 
que  Pétrone  leur  donne  ,  de  dire  les  chofes  en  hommes  pof- 
(edés  par  un  enthoufiafme  prophétique,  &  remplis  de  la  fu-» 
reur  du  Dieu  qui  les  agite,  {a) 
l^lVatres.  On  peut  ajouter  que  les  Théâtres  ont  fervi  à  introduire 
beaucoup  de  Fables  :  c  eft  fur  la  Scène  que  triomphe  la  liberté 
de  déguifer  la  vérité  :  l'imagination  ôc  le&  fcns  font  bien  plus 


^  a  )  Non  enim  res  gefla  verJthuS  cemfrehendenda  fiint  »  qmd  î<mge  tnetius  Hljfarici 
facitmt  ;  ftd  fer  ambagtt ,  Deormtitjue  mtntftrrtat  & fahulcfum  fcmtntiérum  totmcntum 
jDradpitandus  rji  Ubtrjhttuut  j  ut  f^oiiUi  jurituù  antmi  vaiiànatio  affanat ê^'tàmré* 
it^tou  çranomtfub  tejttùufjuiei*   Pctr.  Sau 

vivement 
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'Expliquées  par  THtJloke,  Li  v.  I    Chap.  TV.        %X 
vivement  frappés  quand  un  Auteur  fijait  ménager  une  intrigue 
aux  dépens  de  la  vérité ,  que  s'il  la  rejprefentoit  telle  qu'elle 
cft  arrivée.   Pafiphaé  amoureufe  d  un  Capitaine  nommé  Tajj- 
rus ,  n  auroit  pas  fait  fur  les  Théâtres  de  la  Grèce ,  où  elle 
étoit  haïe  mortellement  à  caufe  de  Minos  ,  la  même  impreP- 
fion  qu'elle  fit  lorfqu  on  la  reprefenta  amoureufe  d*un  Taureau 
que  Neptune  avait  fait  fortir  de  la  mer.    On  eft  bien  plus  tou- 
ché de  voir  Andromède  ou  Hefione  expofées  à  des  monf- 
très,  qu'à  des  Corfaires;  &  Didon  qui  defefperée  de  la  perte 
d'un  Amant  fe  perce  le  fein  ,  nous  frappe  bien  plus  vivement, 
que  (î  elle  fe  tuoit  pour  la  mort  d  un  Mari ,  comme  THiftoirc 
\fïo\i%  rapprend-  Ceft  ainli  quon  s*eft  feit  un  mérite  de  men- 
[tir  avec  art,  d'inventer  ftlon  certaines  règles,  de  feindre  des 
jaclions ,  des  converfàtions  ,  des  fentimens  i  &  la  Fable  efl 
lontée  fur  le  Théâtre  comme  fur  fon  Trône. 
Enfin  on  peut  dire  que  les  Peintres  travaillant  d'après  les 
laginations  Poétiques,  ont  auHi  donné  cours  à  quelques  Fa- 
[bles  ;  &  c'efl  peut-être  à  eux,  du  moins  en  partie,  que  nous 
^devons  lexiftence  des  Centaures,  desSirennes,  des  Harpyes, 
des  Nymphes,  des  Satyre*  &  des  Faunes,  qu ils  ont  peints 
fur  les  Portraits  qu  en  faifoient  les  Poètes  ,  ou  fur  quelques 
Relations  de  Voyageurs  &  de  Pefcheurs  ;  ils  ont  même  fou- 
lent donné  cours  aux  Hiftoiresfabuleufes,  en  les  reprefen- 
tant  avec  art  ;  ce  qui  eft  fi  vrai ,  comme  je  le  remarquerai 
dans  la  fuite ,  que  les  Payens  dévoient  Texiftence  de  plulieurs 
de  leurs  Dieux,  à  quelques  belles  Statues,  ou  à  des  Tableaux 
bien  faits. 

Comme  il  eft  fouvent  arrivé  qu'une  même  perfonne  a  eu  Sîxîcmefour 
plufieurs  noms,  ce  qui  étoit  fort  commun  parmi  les  peuples  k!^  ^^plura 
Urientaux ,  on  a  cru  dans  la  luite  des  temps,  en  lilant  des  téde^aornc. 
Hiftoires  mal  digérées  ôc  des  avantures  affez  incompatibles  > 
qu*il  s'agifToit  de  différentes  perfonnes;  delà  la  multiplication 
des  Héros  :  on  a  partagé  entre  plufieurs,  les  adions  &  les 
voyages  d'un  feul.    Mercure ,  par  exemple ,  s'appelioit  Thaut 
en  Egypte,  Teutat  chez  nos  anciens  Gaulois  ,  Hermès  chez 
les  Grecs.  Plnton,Z3/i  chez  les  Celtes,  /^^fj  chezlesGrecs^ 
Samamis  chez  its  Latins ,  Soranus  chez  les  Sabins  ;  &  com- 
me on  ne  connoiiToic  quelquefois  dans  un  pays  le  Héros  ou 
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le  Dieu  que  fous  un  fcul  nom>  6c  qu'on  nefçavoît  pas  trop 
ce  qu'il  avoic  fait  hors  delà  y  quand  on  venoit  à  lire  d'autreê 
avantures  que  celles  dont  on  avoit  oui  parler,  d'autres  noms 
ou  d'autres  qualités ,  on  ne  doutoit  point  qu  il  ne  s'agît  de 
différentes   perfonnes  i  delà  ce  prodigieux  nombre  dejupi-* 
ters>  de  Mercures  5  &c.    On  a  quelquefois  feit  tout  le  con- 
traire; &  quand  il  eft  arrivé  que  plufieurs  perfonnes  ont  porté 
le  même  nom  ,  on  a  attribué  à  un  feul,  ce  qui  devoir  êtrCj 
partagé  entre  plufieurs  ,  &  rHiftoire  du  plus  connu  ,  a  été| 
chargée  des  avantures  de  tous  les  autres:  Telle  eft  rHiftoirei 
d'Hercule  de  Thebes,  dans  laquelle  on  a  mêlé  les  aâionS; 
&  les  Voyages  d'Hercule  Phénicien  ,  &  de  plufieurs  autres 
Héros  du  môme  nom  :  telle  eft  encore  THiftoire  de  Jupitec 
fils  de  Sarurne  ,  dans  laquelle  on  a  raffemblé  les  avantures 
de  plufieurs  Rois  de  Crète ,  qui  ont  porté  le  même  nom  > 
qui  étoit  commun  parmi  les  anciens  Kois ,  comme  celui  de 
Pharaon  ou  de  Ptolemée  l'étoit  en  Egypte,  ou  celui  de  Ce^ 
lar  parmi  les  Empereurs  Romains. 

L'ignorance  de  la  Philofophie  ,  &  fur-tout  de  la  Phyfique, 
a  auffi  donné  lieu  à  beaucoup  de  Fables  :  la  curiofité  fi  na- 
turelle aux  hommes ,  les  a  totijours  portés  à  chercher  la  caufe 
des  évenemens  qui  furprennent  {a)  \  6c  dans  les  fiécles  bar- 
tores  9  où  l'on  étoit  fi  peu  avancé  dans  la  connoiffance  de  la 
nature ,  on  avoit  recours  à  des  chofes  fenfibles  &  grofiîeres  : 
on  animoit  tout ,  les  fleuves  j  les  fonta'mes ,  les  aftres.  C'étoit 
un  excellent  abrégé  des  recherches  5  rien  de  plus  aifé  que  de 
rapporter  à  des  caufes  animées  ,  des  effets  dont  on  ignoroic 
les  principes.    On  donna  enfuite  de  la  Divinité  aux  chofes 

3uon  navoit  fait  quhumaniferi  le  Soleil  fut  adoré  fous  le  nom 
'Apollon,  la  Lune  fous  celui  de  Diane.  La  crainte  de  leurs 
influences  y  &  la  part  qu'on  leur  donne  à  tout  ce  qui  fe  pafTe 
Sci-bas ,  furent  fans  doute  la  caufe  de  leur  apothcofe,  &  du 
culte  qu'on  établit  pour  les  appaifer  lorfqu  on  les  croyoit  irri- 
té5.  Les  Prêtres  établis  pour  cela ,  inventèrent  des  Hiftoires> 
-ta  publièrent  àt^  apparitions  de  leurs  prétendues  Divinités» 
pour  perpémer  par  là  un  culte  lucratif.  Ils  dirent,  par  exem- 
ple ,  que  Diane  étoit  devenue  amoureufe  d'Endyoïion ,  6c 
'  {  «  )  Voyei  le  projet  du  P,  TotUBcmiae.  L  en,  , 


Expli^u/es  par  ^fJJhirel  Li^:I.  Chap.  IV.         SJ^T 
il|ue  la  caufe  de  fes  éclipfe^  devoit  fe  rapporter  aux  vifitci 
quelle  rendoit  à  fon  Amaiic,  dans  les  montagnes  de  la  Ca- 
rie; mais  comme  fes  amours  ne  dureront  pas  toujours,  il  fal- 
lut chercher  une  autre  caufe  de  fes  éclipfes.  On  publia  que  les 
Sorcières  ,  fur-tout  celles  de  ThefTalie  ,  où  les  herbes  venî- 
tneufes  écoient  plus  communes,  par  1  écume  que  Cerbère  ti-' 
ré  des  Enfers  y  avoit  laiffé  tomber,  fuivant  une  autre  Fablei 
avoient  le  pouvoir  par  leurs  enchantemens  ,  d'attirer  la  Lune 
fur  ia  terre  {a).   De  même  ,  comme  on  ne  connoifToit  pas 
ia  caufe  des  vents  ,  on  crut  que  côtoient  des  Divinités  fou* 
gueufes,  qui  caufoient  des  ravages  fur  terre  &  liir  mer;  6c 
pour  reprimer  leur  audace,  on   leur  donna  une  Divinité  fu- 
perieure;  Eole,  pour  les  raifons  que  nous  dirons  d^  fon 
Hiftoire,  fut  établi  leur  Roi  (  i  \  Chaque  Fleuve  &  cnaque 
Fontaine ,  curent  aulli  leur  Divinité  tutelairc  ;  &  foit  qu  on 
eût  donné  aujt  Fleuves  les  noms  des  premiersRois  qui  avoient 
habité  le  Pays  où  ils  couloient ,  foit  que  les  Rois  en  enflent 
pris  le  leur ,  comme  nous  le  dirons  plus  bas  ;  on  les  confondit 
dans  la  fuite,  &  on  divinifa  le  Prince  en  faveur  du  Fleuve» 
Fallut-il  parler  de  flris  ou  de  TArc-en-ciel ,  dont  ils  igno- 
roienc  la  nature,  ils  en  forgèrent  une  Divinité;  fa  beauté  la  fit 

f)afler  pour  la  fille  de  Thaumas ,  pcrfonnage  poëdque ,  dont 
e  nom  veut  dire  mervetlIeHx  :  &  parce  que  Ta  tradition  du  Dé4 
luge  leur  avoit  apparemment  appris  que  Dieuavoit fait  paroîtro 
I  Arc-en-ciei  comme  un  figne  ae  rcconciliation ,  Usregarde-^ 


(i)Vîfg.fi 


{é.)  L'Origi/ie  de  cette  Fable  venoit  d'une  certaine  Aganîce  fiUe  d'Heceror  Tlie^ 
làtîeii  y  cjui  apnt  appris  la  caufe  &  le  temps  des  Eclipfes ,  quand  il  ea  devoit  acii- 
ver  publioit  que  par  fes  enchantemens  elle  alloit  attirer  la  Lune  fur  la  terre,  ex- 
hortant en  même  tempe  les  femmes  Theflàlicnnes  â  faire  avec  elle  un  giand  bruit» 
pour  la  faire  remonter  i  fa  place.  Lorftiu^on  voyoît  dans  la  fuite  le  commence- 
ment d'une  Eclipfe,  on  faîfoit  un  grand  bruit  de  chaudrons  &  d'autre»  inlhrumcns> 
pour  empêcher  d'entendre  les  cris  &  les  prières  des  Magiciennes. 
Cantus  Ù"  c  curru  Lténam  dtducere  imtot , 
Et  faceret ,  fi  non  ara  repuljaf'rent  ; 
Comme  dit  Tibulle  j  i.  i .  Eleg.  9.  Le?  peuples  des  Inde?  &  de  la  Chine  croyent  en- 
tore  aujourd'hui  que  la  caufe  des  Eclipics  vient  de  ce  f^u'un  Dragon  veut  dévorer  la 
Lune«  &  quelques-uns  d'encr'eux  font  un  grand  bruit  pour  lui  faite  lâcher  prifè^ 
pea4ant  que  les  autres  Ce  mettent  dans  l'eau  iu(î]u'au  col  v  pour  le  fupplier  deneJa 
pas  dévorer  entièrement  Si  Ton  vouloit  remonter  â  'la  fource  de  cette  Coûtume> 
on  trouveroît  qu'elle  vient  d'Egypte ,  où  Ifîs ,  qui  êtoit  le  (ymbole  de  la  Lune  ,  ctoit 
honorée  avec  un  bruir  pareil  de  chaudrons,  de  tym&sdesy  de  tambours  >&c« 

Voyez  Nie.  Fiilthiin,  l  j,  Allr.  p.4H- 


rent  depuis  leur  Iris  comme  la  Meflagere  des  Dieux ,  &  fur- 
tout  de  Junon  ,  parce  qu'elle  annonce  la  difpofition  de  IW^ 
reprefenté  par  cette  Deefle.  Le  nom  même  a  Iris  lui  fut  don- 
né 9  ft  nous  en  croyons  Platon  {a)  y  pour  marquer  fon  em- 

Ainfi  furent  formées  plufieurs  Divinités  Phyfiques ,  &  tant 
de  Fables  Aftronomiques  i  comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite.  C'étoit-là  une  pitoyable  Philofophie;  maisonnavoLt 
Tien  de  meilleur ,  6c  les  Poètes  érant  venus  dans  la  fuite  à 
embellir  ces  idées  fenfibles  ,  de  tous  les  omemens  que  leurs 
Mufes,  fécondes  en  fidions,  purent  leur  fournir,  on  fe  plut 
tellement  à  ne  confiderer  la  nature  que  fous  ces  agréables 
imag^  5  qu'on  ne  fongea  pas  même  pendant  un  afl'ez  long- 
temps ,  à  pouffer  plus  loin  les  découvertes.  Le  plus  grand 
«al,  c*eft  que  la  Religion  fe  trouva  intercffécdansce  fyftê- 
me:  elle  augmenta  fcs  cérémonies  à  finvcntion  de  chaque 
Divinité,  &  Ton  regarda  comme  des  impies,  ceux  qui  vou- 
lurent voir  un  peu  plus  clair.  Ainfi  l'infortuné  Anaxagore  fut 
puni  de  mon  ,  pour  avoir  enfcigné  que  le  Soleil  n'étoit  point 
animé  ,  6c  qu'il  n'étoit  qu  une  lame  d'acier  de  la  grandeur  du 
Peloponnefe.  On  peut  conclure  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire,  quon  a  eu  raifon  de  croire  qu'une  partie  delà  Phi- 
lofophie des  Anciens  ,  étoit  renfermée  dans  leurs  Fables  $ 
pourvu  qu  on  veuille  avouer  que  c'étoit  une  Philofophie  fort 
grofliere ,  6c  un  fyftême  fondé  fur  le  rapport  des  fens ,  6c  tel 
qu'un  Payfan  pourrait  l'imaginer. 

(j)  Il  fait  venir  ce  nom  dcn'i#ii,  nunhare.  Le  Sçavant  Voflîus  le  denVe  Je  ir 
•u  hir  ,  Ange  ou  MetTjger.  Paulaniasdit  qu'il  viencdeic^r  ,  difcorde  ,  parce  que  les 
tnefîâges  J'Iris  tendoieat  À  la  difcoide  &  4  la  guerre  »  comate  ceux  de  Metcutc  à 
la  paix  fie  au  repos. 
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CHAPITRE     V. 

Ou  fon  continue  à  rechercher  F  origine  des  Fables. 

TOus  les  hommes  s'érant  trouvds  fubmergés  par  les  eaux 
du  Déluge  ,  excepté  Noé  ôc  fa  famille ,  le  monde  ne 
put   erre  repeuplé  que  très  long  -  temps  après  :  on  ne  peut 

i)as  douter  aulfi  >  comme  nous  le  dirons  bien-tôt,  que  les  Pays 
es  plus  voilins  du  lieu  où  TAiche  s'arrêta ,  n  ayent  été  peu- 
fiés  les  premiers  i  ainfi  la  Syrie  ,  la  Paieftine  ,  TArabie  ,  ôc 
Egypte,  furent  habitées  long-temps  avant  les  Climats  d*Oc- 
cident.  Ceux  qui  arrivèrent  les  premiers  dans  la  Grèce ,  y  vé- 
curent dans  une  ignorance  &  dans  une  grofiîetcté  étonnan- 
tes ,  fans  arts ,  fans  coutumes ,  fans  loix ,  fe  couvrant  de  feuil- 
les, &  broutant  Therbe  des  Champs  ;  les  Rochers  ôc  les  Ca- 
vernes leur  fervoient  de  demeure  ,  ôc  tout  leur  foin  étoit  de 
fc  défendre  des  bêtes  féroces  ,  dont  les  bois  étoient  remplis  : 
ils  navoient  gueres  dautre  coniinodités  que  celles  quils  fe 
procuroient  par  la  guerre  qu'ils  faifoient  aux  animaux.  Pour 
peu  qu'on  f<jache  1  Antiquité  ôc  qu'on  ait  lu  les  Poètes  ,  on 
reconnoit  aifément  à  cette  peinture  les  premiers  habitans  de  la 
Grèce  { i  ). 

Quand  les  étrangers  ,  Egyptiens  ou  Phéniciens ,  gens  po- 
lis ôc  fi^avans  eu  égard  à  ces  temps-là  ,  y  arrivoient,  ils  tâ- 
choient  d  adoucir  l'humeur  féroce  de  ce  peuple  barbare , 
luit  pour  découvrir  par  ce  moyen  les  richeiïes  de  leur  pays, 
foir  pour  les  obliger  a  fouffrir  qu  ils  y  laiflaflfent  quelques  Co- 
lonies pour  entretenir  le  Commerce.  Enfuite  ils  leur  firent  part 
de  leurs  Coutumes,  de  leur  manière  de  s'habiller  6c  defe 
nourrir  i  ils  leur  apprirent  à  manger  des  châtaignes  fauvages 
ôc  d  autres  fruits  ,  au  lieu  de  l'herbe  dont  ils  fe  nourriflbient, 
fouvent  avec  beaucoup  de  danger  pour  leur  vie  ;  voilà  ,  poun 
le  dire  en  paffant, l'origine  delà  Fable  ,  qui  portoit  quon  leur 
avoit  appris  à  manger  du  gland  5  ce  qui  eft  faux  ,  le  gland 
n'étant  en  aucune  manière  propre  à  nourrir  l'homme;  cepen- 
dant cette  fiction  ÏQ  trouve  dans  toutes  les  anciennes  traditions 
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Ces  mêmes  peuples  leur  apprirent  enfuite  à  fe  couvrir  dé 
la  peau  des  animaux  qu'ils  ruoient  :  ils  leur  fàifoient  voir 
que  la  terre  pouvoit  porter  ^  Il  elle  étoit  cultivée ,  des  fruits 
plus  propres  à  les  nourrir ,  que  ceux  quelle  portoit  fans  qu'on 
en  prit  foin;  ainll  ils  les  accoutumèrent  peu  à  peu  à  labou- 
rer >  ôc  à  femer  du  bled.  Aux  maifons  répanauës  dans  la 
campgnc,  fuccederent  les  Villages,  6c  enfuite  les  Villes": 
on  renonçi  à  la  brutale  coutume  de  vivre  fans  Loix  dans  le 
mariage,  ôc  Ton  régla  les  devoirs  de  cet  état;  la  nëcedité  de 
reconnoitre  fes  champs  ,  en  Axa  les  limites  j  la  manière  de  fe 
vêtir  de  peaux  parut  trop  grofliere  >  on  en  détacha  la  laine  pouc 
la  mettre  en  œuvre.  Cette  réforme  parut  fi  admirable,  quon 
crut  ne  pouvoir  porter  trop  loin  la  reconnoiffance  à  1  égard 
de  ceux  qui  avoient  contribué  à  Tétablir  :  on  les  prit  pour  des 
hommes  envoyés  du  Ciel  ;  &  on  les  regarda  comme  des 
Dieux. 

Tels  Rirent  ïàns  doute  les  premiers  Dieux  des  Grecs  :  delà 
font  venues  toutes  les  Fables  des  Lycaons ,  des  Phoronécs, 
des  Cecrops ,  &  de  tant  d'autres,  comme  nous  le  dirons  quand 
il  fera  temps  de  les  expliquer;  &  pour  en  donner  dès  à  pre- 
fenr  quelques  exemples  ,  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  celle  qui 
dit  que  Promethéc  avoir  formé  Thomme  en  détrempant  de  U 
boue  y  parce  que  véritablement  il  cultiva  ôc  donna  desLoix 
à  un  peuple  barbare  &  groflîer;  hyperbole  permife  en  cette 
occalion  ,  puifquc  c'étoit  véritablement  avoir  fait  Thomme, 
que  de  lavoir  rendu  raifonnable.  De  même,  parce qu'ApoU 
Ion  excella  dans  la  Mudque  &  dans  la  Médecine,  ilflitre<i 
gardé  comme  le  Dieu  de  ces  deux  Arts.  Mercure  fut  celui 
rie  Téloquence  ,  Cerès^ia  Dctflc  du  bled ,  Mmerve ,  des  Ma-; 
nufaâures  de  laine ,  ainfi  des  autres. 

Comme  on  s'étoit  fait  un  fyftérae  de  Religion  accommo* 
dé  aux  inclinations  6c  à  tous  les  penchans  du  cœur  ,  on  ne 
fe  fàifoit  pas  une  grande  affaire  dy  changer,  d*y  ajouter  j  ôc 
d'y  retrancher.  Les  Cérémonies  nouvelles  ne  coùtoientriea 
à  établir,  ôc  les  raifons  qu'on  en  rendoir  étoient  toutes fabiH 
Icufes.  Des  H iftoires  forgées  par  IcsPrcnres»  donnoient  lieu 
de  changer  un  culte  fteriie ,  en  un'autre  qui  fvit  plus  lucratif,  Ôc 
en  n'i  jamais  été  aop  fcrupuleuz  fur  cet  arude*  Pè^  <}U  PQ 
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ïëcouvroit  quelque  nouvelle  Divinité,  c'étoit  à  quiluiélc- 

veroit  plus  d'Autels  ,  &  qui  en  même  temps  en  publieroit 

)lus  de  merveilles;  ôc  comme  un  Dieu  compatriote  donnoit 

beaucoup  de  crédit  au  lieu  de  fa  naifTance  >  chacun  le  fai** 

f|bit  naître  chez  foi  :  on  fuppofoit  des  Mémoires  remplis  de 

~"ables  ;  des  Impofteurs  appuyoient  des  apparitions  préten- 

lues  que  les  Prêtres  avoient  inventées ,  ôc  que  les  Poètes  in- 

[eroientdans  leurs  Ouvrages  :  delà  ce  fyftéme  monftrueux  ôc 

[fi  rempli  de  Fables  ,  que  nous  offre  la  Théologie  Paycnne. 

Ajoutez  à  cela  que  la  manie  la  plus  ordinaire  des  grands 

tommes  de  ce  temps  -  là  ,  étoit  de  vouloir  defcendre  des 

iDieux  :  il  fàlloit  abfolument  pour  être  Héros,  avoir  Jupiter 

;bu  Apollon  pour  ancêtres;  ôc  comme  apparemment  il  n'étoit 

Ipas  difficile  de  trouver  alors  des  Genéaiogifles  auffi  complai- 

fents  qu'ils  le  font  à  prefent  ,  on  n  avoit  pas  beaucoup  de 

Ibcine  à  faire  drefier  des  titres,  où  la  fouche  étoit  quelque 

'Dieu  :  auiïi  prefque  toutes  les  Généalogies  anciennes  étoient 

|i  peu  près  ae  la  fortes  le  chef  étoit  Jupiter,  après  lui  venoit 

Hercule,  ôcc. 

Un  grand  nombre  de  Sçavans  du  dernier  fiecle ,  ôc  quel- 
«jues-uns  de  celui-ci ,  ont  prétendu  que  la  plufpart  des  Fables 
tiroienc  leur  origine  de  l'Ecriture  Sainte  mal  entendue,  6c 
que  les  traditions  du  Peuple  de  Dieu  confervées  dans  laPhe- 
nicie,  l'Egypte,  ôc  les  autres  pays  voifins ,  altérées  dans  la 
fuite ,  avoient  donné  lieu  à  un  grand  nombre  de  Fables.  Ces 
S^avans  ajoutent  que  les  Colonies  forties  des  pays  voifins 
de  la  Paleitine ,  pour  aller  s'établir  dans  les  Ifles  de  la  Médi- 
terranée ôc  dans  la  Grèce  ,  y  avoient  porté  ces  traditions 
ainfi  défigurées,  ôc  que  les  Poètes  avoient  encore  plus  cor- 
rompues dans  la  fuite  ,  par  les  nouvelles  fixions  qu'ils  y 
avoient  ajoutées  ;  enfin  que  les  Patriarches ,  fur-tout  ceux  qui 
vécurent  après  le  Déluge ,  Abraham  ,  Jacob  ,  Efaù  ,  Moïfe 
6c  quelques  autres  ,  étoient  les  premiers  Dieux  du  monde 

Îayen  y  ôc  que  leurs  belles  a£tions ,  leurs  conquêtes  ôc  leurs 
.oix  ,  avoient  engagé  les  Peuples  à  les  déifier.  Parmi  ces 
S<javans  on  peut  compter  le  célèbre  Bochart ,  Gérard  Vof- 
iius ,  M.  Huet ,  le  Père  Thomafiin ,  ôcc. 

Il  eft  confiant  que  Moïfe  ôc  Jofué  f^enc  très-conxius  noa 


Neuvième 
fource.  L'cn- 
vje  d'avoir 
des  Dieux 
pour  Ancê- 
tres. 


Dixième 
fource,    L'E- 
criture Saint» 
mal  cuceutiue* 


(  I  )  Lirez  la 
Prop.4«   de 
ÏA  DciDonfl. 
Hvang.  de  M. 
Hucc. 

(i)  Voyez  le 
Livre  intitulé, 
Homère  Ht- 
irràifafU, 
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feulement  en  Egypte  &  en  Phenicie  ;  mais  auflî  dans  plufieuf$ 
autres  pays;  que  le  dernier  fur-tout ,  ayant  pouffé  les  con- 
quêtes bien  avant  dans  la  Paleftine  ,  porta  fi  fon  Tépouvante 
fur  les  côtes  de  Syrie,  que  Ton  croit  quil  y  eut  plufieurs  per- 
fonnes  >  qui  pour  éviter  de  tomber  fous  fa  domination,  s  em- 
barquèrent avec  leurs  richefTcs  pour  allers'établir  dans  des  pays 
éloignés  :  qu'il  y  en  eut  même  qui  allèrent  fur  le  bord  de 
l'Océan ,  où  Ton  aflure  qu'ils  firent  élever  des  Colonnes  avec 
cette  Infcription  [a).  Nos  hi  fumus  qui  fugerunt  àfacte  Jojue 
fila  Naviff  pr adonis  i  Cejl  nous  qui  fommes  venus  ict  pour  nous 
mettre  à  couvert  des  pourfuites  de  Jofué  le  voleur  ,  fils  de  Navêm 
{b)  Il  eft  fur  auffi  qu  Inachus  ,  Cecrops,  Danaùs ,  Cadmus  >  ÔC 
quelques  autres  >  étoient  fortis  d'Egypte  &  de  Phenicie  >  pour 
aller  conduire  leurs  Colonies  dans  la  Grèce  &  dans  les  Jfleft' 
voifinesi  &  il  y  a  apparence  que  remplis  du  fouvenir  des  beW 
les  actions  de  ces  grands  hommes  ,  ils  les  racontèrent  aux 
habitans  du  Pays,  ôc  que  les  Grecs  grands  amateurs  du  fu-r 
blime  &  du  furnaturel  ,  ne  manquèrent  pas  d'en  embelliç 
dans  la  fuite  THiftoire  de  leurs  Héros;  que  celles  d'Hercule 
fur- tout  6c  de  Bacchus,  laiffent  entrevoir  beaucoup  de  reP- 
femblance  avec  ces  fameux  Jfraëlites.  On  ne  manque  pas  de 
faire  des  parallèles  fort  recherchés  ;  un  célèbre  Prélat  eft  mè* 
me  allé  fi  loin ,  qu'il  confond  tous  les  Héros  de  la  Fable  aveo 
ceux  delà  Bible,  &  qu'il  trouve  dans  lefeulMoïferoriginal 
d'Apollon,  de  Priape,  d'Efculape,  dePromethée,  deXire- 
fias,  de  Typhon  ,  de  Perfée,  a  Orphée,  de  Janus,  d'Ado- 
nis ,  ôc  d'une  infinité  d'autres  ;  6c  dans  Sephora ,  femme  de 
Moife,  ou  dans  Marie  fa  focur,  prefque  toutes  les  Déeiïes, 
comme  Aftarté,  Venus,  Cybele,  Cerès,  Piane,  les  Mufes,* 
les  Parques  ,  ôcc.  (  i  )  6c  un  autre  Sçavant ,  prétend  même 
qu'Homère  dans  ks  Poèmes ,  a  fait  THiftoire  des  Héros  de 
TEcriiure,  fous  des  noms  fuppofés  (jz). 

Enfin  depuis  quelques  années  ce  fentiment,  d'ailleurs  trèsfi 
ancien  >  a  été  renouvelle  par  deux  Auteurs  qui  l'ont  encore  plua 

(  4  )  Procopa  M  Vandai,  Les  Critiques  trouveat  dans  cette  Infcription ,  pluÏÏeuff 
marques  de  fuppofîtion. 
{h)  Voyez  I.  Bochart  Geogt.  Sacra,  i.  VoC  dt  IdM y  Huet  Pcmoii^. 4«  W  P. 

étendu 
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•étendu  que  ceux  que  je  viens  de  nommer.  Le  premier  eft 
AL  de  Lavaux,  dans  un  Ouvrage ,  qui  a  pour  titre  Conférence 
de  la  Fable  avec  IHtJîoire  Sainte  y  lequel  pour  donner  plus  de 

Ëoids  à  fon  opinion,  cite  ceux  des  Pères,  6c  des  Ecrivains 
cclefiaftiques  ,  qui  lavoienc  foutenu  avant  lui  :  Tels  font, 
S.  Juftin^  Origene  ,  Tertullien  ,  Minutius  Félix,  S. Cyrille> 
Arnobe  ,  Ladance,  S.  Auguftin  ,  Theodoret ,  S.  Athanafe, 
Philon,  Jofephe,  &  quelques  autres.  Le  fécond  eft  M.  Four- 
mont  ,  de  TAcademie  des  Belles-Lettres ,  dans  fes  Reflexions 
Critiques  fur  les  Hiftoires  des  anciens  Peuples.    Comme  ce 
Ujavant  Académicien  pcffede  à  fond  les  Langues  anciennes» 
eft  celui  de  tous  qui  s'cft  le  plus  étendu  fur  cette  matière: 
&  il  a  appliqué  avec  tant  de  juftefle  aux  Patriarches  les  idées 
_<jue  Sanchoniathon  nous  a  données  des  premiers  hommes; 
trouve  dans  leurs  noms  tant  de  rapports  avec  ceux  que 
'Ecriture  leur  donne,  6c  dans  leur  caratlere  ôc  leurs  adions 
nt  de  reffemblancc ,  avec  ce  que  Moyfe  en  a  écrit  ,  qu'il 
ft  Ibuvent  bien  difficile  de  ne  pas  fe  rendre  à  fes  raifons. 
'ailleurs  pourroit-on,  comme  il  le  dit  dans  fa  Préface,  faire 
n  crime  à  quelqu'un  ,  de  fuivre  une  foule  dAuteurs  tous 
ecommandables ,  ou  par  leur  fcience  ,  ou  par  leur  pieté;  ôc 
e  vouloir  trouver  dans  les  Patriarches ,  les  Dieux  que  le  Pa- 
anifme  a  refpedés  ,  Saturne  dans  Noé  ,  Pluton  dans  Seni^ 
upiter  Hammon  dans  Cham  ,  Neptune  dans  Japhet,  ainfî 
ue  la  prouvé  Bochart  ;  Belus  ôc  Jupiter  dans  Nemrod,  com- 
e  d'autres  font  foutenu  ;  Minerve  dans  les  idées  de  la  Tri-- 
jiicé>  comme  fa  penfé  le  PereTournemine,  Jefuitc;  Apol- 
lon dans  Jubal,avec  le  Père  Thomaffin,  ôc  ainfi  des  autres? 
De  plus ,  ajoute-t'il  ,  il  n'y  a  rien  de  plus  avantageux  pour 
la  Religion  ,  que  ce  fentiment.    C  eft  ainli  qu  en  parle  M, 

>luet  (^)-        .  ., 

Quelque  eftime  quej'aye  pour  ces  grands  hommes,  je  ne 
fçaurois  croire  que  fabus  que  les  Poètes  ont  pu  faire  de  l'an- 
cien Tcftamcnt ,  ait  donné  lieu  à  un  fi  grand  nombre  de  Fa- 
\AtSf  qu'ils  le  prétendent*     Car  ,  premièrement ,  les  Juifs 

(a)  Quû  argumenta  vix  veliâius  ullum  aat  fpîendidius  ,  ex  gencre  eorum  qua  ra* 
9h  fiitfeduat ,  aà  Jancicndam  Scriptmit  Sacra  tùgniiûtim  icfaio  «  ^tia ,  &c.  De* 
pxonu.  Evaog.  P.  4.  c.  J. 

TOfhC    L  G 
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^toient  une  Nation  fort  mcpriféc  dcfesvoifms,  peu  connue 
des  Peuples  éloignés ,  êc  extrêmement  jaloufe  de  fa  Loy  ôc 
de  ft$  cérémonies,  quelle  cachoit  aux  Etrangers,  comme  à 
'des  profanes  ,  même  dans  le  temps  qu  elle  a  été  obligée  de 
vivre  parmi  eux.  Quoiqu'on  ne  puiffe  nier  de  même ,  que  les 
miracles  que  Dieu  Ht  en  Egypte  du  temps  de  Moyfe,  n'ayent 
été  publics  j  il  n'y  a  nulle  apparence  que  ceux  qui  les  racon- 
tèrent aux  Grecs  ,  ayent  fait  beaucoup  de  cas  d'un  homme 
qui  leur  devoit  Être  fi  odieux  ;  &  je  ne  doute  pas  même  qu  ils 
n'ayeiu  donné  la  préférence  à  leurs  Magiciens  :  ou  plutôt  ne 
•firent-ils  pas  tout  ce  quils  purent,  pour  abolir  le  fouvcnir 
d'une  perfonnc  qui  leur  avoit  tant  fait  de  mal  ?  D'ailleurs  dé- 
«icnrira-t'on  toute  THiftoirc  ancienne,  &  les  monumens  les 
Iplus  authentiques  qui  parlent  des  Héros  de  la  Grèce ,  qui 
nous  apprennent  leurs  nomsi  leurs  parens,  6c  le  lieu  de  leur 
naiffance^  pour  croire  fur  quelques  foibles  Etymologies  ,  ou 
fur  quelques  légères  reflemblances ,  quils  ne  font  copiés  que 
dapr^s  Moyfe  ?  Ne  peut-il  pas  être  arrivé  en  differens  lieux 
^Ics  cliofes  afTez  femblables  ?  Agamemnon  ne  peut-il  pas  avoir 
voulu  immoler  fa  fille  Iphigcnie  dans  la  crainte  de  perdre  le 
commandement  d'une  belle  Armée,  fans  quil  foitbefoin  de 
confondre  cet  événement  avec  le  facrifice  de  Jephté ,  quel* 
que  reficmblance  qu  on  trouve  dans  le  temps  ,  (  d  )  &  daos 
le  nom  des  deux  FrinccfiTes  ?  (^)  On  doit  dire  la  même  cho- 
fc  du  Déluge  de  Deucalion ,  de  Minerve  fortie  du  cerveao 
de  Jupiter  ,  6c  des  autres  Fables  qui  fembicnt  avoir  quei- 

3UC  rapport  avec  les  vérités  de  l'Ecriture.  £ft-il  impoilîble 
e  voir  revenir  fur  la  fcéne  du  monde  les  mêmes  évene- 
mens?  Ne  fera  ton  pas  toujours  des  facrifices  àrambitioa? 
Ne  verra  ton  pas  toujours  des  meurtres,  des  parricides?  6cc» 
Cela  qA  II  vrai  y  que  qui  f^auroit  parfaitement  THiftoire  des 
"  *  pafTéS)  verroit  revenir  bien  des  chofes  qui  fom  Aéjfi. 
...^.v^^  plus  d*une  fois.  Après  tout^  s  il  fe  trouve  quch|ufc 
npjH)rt  entre  les  Fables  6c  l'Hiftoire  de  Moyfe  ou  aeSaaH 
4m  >  on  doit  pcnfcr  feulement  que  c'elVun  re(ie  de  Tadîtioiv 

té)  U  Sacrttce  <i*lp6%eait  anmr      (^)   U  fiUe  tfe  Jepbré  s'afpdbv 
"^Hn  k  t«Bip»  (io  Jrpki.  |  Iphianaife  ,  nom  qu'Homère  éoiat  ift 
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iqoe  rien  na  été  capable  d effacer.  On  ne  fçauroit  nier, 
par  exemple,  que  le  fouvenir  du  Déluge  univerfcl ,  confervé 
chez  tous  les  Peuples ,  naic  contribué  à  embellir  celui  do 
Deucalion  ;  qu'on  ne  fe  foit  fervi  de  quelques  circonftances 
de  THiftoire  de  Noé,  dans  celle  de  Saturne  &  de  fes  enfans, 
qui  vivoienc  peu  de  temps  après  ;  fur  tout  pour  ce  qui  re- 
garde le  partage  du  monde,  ainfi  que  de  quelques  autres; 
mais  de  vouloir  tirer  le  dénouement  de  prefque  toutes  le$ 
Fables ,  de  l'abus  prétendu  des  Livres  de  Moyfe,  c'eft  vou'» 
loir  s'aveugler. 

En  effet  croira-t'on  aifément  que  les  mctamorphofes  dePro- 
tée,  nont  été  inventées  que  fur  ce  que  TEcriture  dit  de  la 
Verge  de  Moyfe  (  i  )  ?  Que  Mercure  na  paffé  pour  être  le 
Me^ger  des  Dieux  ôc  le  confident  de  leurs  amours,  que 
parce  que  la  curiofité  deChanaan  lui  attira  lamaleditlion  de 
Noé  (2)?  Que  l'Hiftoire  des  Mufes  na  d'autre  fondement 
que  la  corruption  du  nom  de  Moyfe;  &  qu'on  ne  leur  attri- 
bua finvention  de  la  Danfe  &  delaMufique,  que  parce  que 
Marie  ,  que  les  Grecs  appellerent  peut-être  Moufa  ,  chanta 
un  Cantique  en  danfant  (  3  )  ?  Que  la  Fable  qui  dit  que  Mer- 
cure conduifoit  les  âmes  en  enfer  ,  cft  fondée  fur  ce  que 
Aloyfe  fit  engloutir Dathan  ôcAbiron  (4)?  Qu Eurifthée  per- 
fccutant  Hercule,  c'eft  Moyfe  faifànt  agir  Jofué  ?  Que  Vul- 
cain  tombant  du  ciel ,  eft  Moife  defcendant  de  la  monta- 
gne ?  Que  le  combat  d^Hercule  avec  Acheloiis ,  eft  le  paf- 
fage  du  Jourdain  f  Que  Promerhée  détaché  du  Mont-Cau^ 
café  par  Hercule  ,  c'eft  Moyfe  priant  fur  la  montagne  pendant 
que  Jofué  défait  les  Amalccites  (y)f  S'il  étoit  permis  de 
profiter  des  moindres  reflemblances ,  je  dirois  aulfi  que  le 
chien  qui  reconnut  Ulyffe  à  fon  retour  en  Ithaque  (5),  eft 
le  même  que  celui  deTobie  qui  carefla  fon  jeune  Maître  à 
fon  retour  de  la  raaifon  de  Raguel  (7  )  :  Que  le  difcours  que 
tint  Achille  à  fon  Cheval  (  8  ) ,  eft  une  imitation  de  la  con- 
verfation  de  Balaam  ,  avec  fon  âneflc  (5?).  Que  l'expédi- 
tion des  Argonautes ,  eft  une  Relation  bigarrée  des  voyages 
d'Abraham,  &  de  ceux  des  Jfraelites  dans  le  defert  (10)  :  Que 
l'hiftoire  de  Philemon  &  de  Baucis,  eft  celle  d'Abraham  6c 
de  Sara  ,  ou  de  Lot  &  de  fa  femme  (i  i)  :  Que  la  Fable  de 
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NioW  I  cft  la  copie  des  malheurs  de  Job  (  i  )  ;  Celle  de  Lao^ 
medon  ,  &  des  Dieux  qui  bârilTent  Troye ,  rhiftoire  de  Laban 
&  de  Jacob  {2}  :  Que  Thiftoire  d'Orion,  eft  tirée  de  celle 
de  Jacob  fie  de  Sara  ?  ainfi  qu'une  infinité  d'autres  que  je 
pourrois  citer  ;  c'eft  ce  qui  eft  bien  difficile  à  prouver. 

D  ailleurs  fi  le  rapport  eft  fi  parfait  entre  les  Héros  de  la 
Bible  &  ceux  de  la  Fable ,  pourquoi  nos  plus  célèbres  Au- 
teurs font-ils  fi  différents  entre  eux  ?  Pourquoi  ,  félon  Bo- 
chart  ,  Mercure  eft-il  le  même  que  Chanaan  ,  ôc  félon  M. 
Huetjlemême  queMoyfe?  Pourquoi  Tun  dit-il,  qu'Hercule 
cft  Samfon  ,  6c  l'autre  que  c'eft  Jofué?  L'un  que  Noé  eft 
Saturne  ,  ôc  lautre  que  c'eft  Abraham  ?  Cette  variété  dopi-* 
nions  n'eft  pas  une  petite  preuve  contre  le  fentimcnt  de  ces 
S^avans  modernes  :  auffi  faut-il  avouer  que  quelque  étudiés 
que  foiènt  les  parallèles  dont  leurs  Livres  font  remplis,  il  s'y 
trouve  toujours  des  chofes  bien  gratuites ,  pour  ne  rien  dire 
de  plus-  Je  voudrois  bien  voir  un  Sçavant  qui ,  en  examinant 
les  Annales  de  la  Chine,  trouvetoit beaucoup  dereffemblance 
dans  le  nom  ,  dans  l'humeur  6c  dans  les  actions  d'un  de  leurs 
Empereurs  ,  avec  un  de  nos  Rois  de  France  ,  s'il  feroirbien 
re(;u  à  dire  que  ce  Roi  de  France  a  été  Enipereur  de  la 
Chine,  ou  que  le  Prince  Chinois  a  été  Roi  de  Fratvce. 

Il  n'eft  rien  de  fi  arbitraire  que  les  Etymologies  des  noms 
qu'on  peut  fouvent  lire  ,  6c  qu'on  peut  toujours  interpréter  à 
fà  fàntaifie.  Je  veux  croire  qu'Orphée  6c  quelques  autres  ont 
fait  des  voyages  en  Egypte  ,  du  temps  même  que  les  Ifraë- 
lites  y  habitoient;  mais  je  f<;ais  bien  aufli  qu'ils  s  y  inftruifirent 
bien  plus  dans  la  funefte  fcience  de  la  Magie,  ou  du  moins 
dans  les  vaincs  fupcrftitions  de  ce  Peuple  idolâtre  ,  que  dans 
la  connoifTance  du  vrai  Dieu ,  quoi  qu'en  ayent  penfé  plufieurs 
S^vans  après  S.  Juftin  (  j  )  ;  6c  d'ailleurs ,  il  ne  nous  refte  rien 
de  cet  Orphée,  quel  qu'il  foit.  De  quois'inftruifcnt ,  je  vous 
prie  ,  ceux  qui  voyagent  dans  quelque  pays ,  fi  ce  n'eft  de  fa 
Kcligion  ,  <lc  fes  Loix  ,  ôc  de  fcs  Coutumes  ?  Ne  confultent- 
ils  pas  plutôt  leurs  Prêtres  ôc  leurs  Docteurs,  queceu^  d'un 

Î peuple  captif,  haï,  perfecuté,  6c  d'ailleurs  peu  porté  à  rêve* 
cr  les  myftcrcs  aux  Etrangers  ?  Je  ne  nie  pas  à  la  venté,  que 
ces  anciens  Poctcs  nayent  connu  plufieurs  vérités,  commet 
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inké  de  Dieu,  rimmortalité  de  l'ame ,  les  peines  de  TEn- 
T,  les  recompcnfes  du  Paradis  j  vérités  qui  malgré  l'attirail 
'de  fidions  dont  ils  les  ont  ornées ,  brillent  dansplufieursen- 
lidroits   de  leurs  Ouvrages  :  mais  croira-t-on  qu'ils  les  aycnt 
mifées  dans  nos  divines  Ecritures  ?  Ne  font-ce  pas  plutôt  ces 
irécieux  reftes  de  la  Tradition  ,  que  rien  ne  peut  effacer  ;  des 
^itincelles  de  laraifon  &  de  la  lumière  naturelle,  ôc  qui  font, 
comme  dit  Tertullien  ,  le  témoignage  d'une  ame  naturclle- 
lent  Chrétienne  ?  Tcfitmonium  anima-  naturaliîcr  Chufltana  (  i  ).    (i )  Ten.  de 
,n   un    mot   c'étoient    ces   divines   femences    des    vérités  "^'^' *"""*• 
^éternelles ,  qui  étoient  reftées  dans  le  fond  du  cccur  de  Thom- 
me,  de  fon  ancien  état  d'innocence,  ôcdont  Dieu  étoit l'au- 
teur auffi  bien  que  des  Livres  faints-   Non  multum  refert  an  à 
Deo  formata  fit  amma  conjcientia  ,  an  Uneris  Dei  f  [2)  (1)  Idem, 

On  peut  ajouter  que  les  Fables  ayant  pris  naiflance  peu  de  ^'^" 
fiecles  après  le  Déluge,  temps  auquel  les  Traditions  des  cho- 
F-fcs  même  arrivées  avant  Noe ,  étoient  encore  aflcz  récentes, 
»il  y  a  bien  de  Tapparence  que  ceux  qui  les  fuivircnt  ne  man» 
juerent  pas  d'adopter  quelques  traits  de  ces  anciennes  véri- 
tés ;  ainli  le  Chaos,  le  Siècle d or ,  &  tant  d'autres  Fables, 
»lbnt  copiées  d'après  ce  que  raconte  Moyfe  de  la  création , 
de  Técat  d'innocence ,  &  de  cette  communauté  où  vivoicnt 
'S  premiers  hommes.   Mais  pour  ce  qui  cil  de  ces  rapports 
[infinis  que  le  Père  Thomaffin  (j)  ,  &  après  lui  l'Auteur  de   (3^î.ca.des 
\ Homère  Hebraïfant ,  trouvent  à  chaque  page  entre  les  Li-  ^*'"^^' 
vres  de  Moyfe  ôc  ceux  de  cet  ancien  Poète  ,  je  crois  qu'il 
n'en  ont  vu  un  fi  grand  nombre  ,  que  par  la  difpofition  fa- 
vorable où  ils  étoienr  de  les  y  appercevoir,    LaifTons  donc 
à  la  Grèce  fes  Héros  ôc  fon  Heroifme  ,  ôc  contentons-nous 
de  dire  que  s'il  y  a  quelques  Fables  qui  doivent  leur  origine 
à  l'abus  que  les  Paycns  ont  fait  de  rÈcriture  Sainte  ôc  de  la 
uFradition  ,  le  nombre  n'en  eft  pas  il  grand  qu'on  le  croit  com- 
munément. 

On  ne  f(;auroit  nier  à  la  vérité  que  Sanchoniathou  n'ait  fait 
allufion  à  l'Hiftoire  des  premiers  hommes  ,  quoiqu'il  Taie 
Ç)tiérement  défigurée  ,  comme  j'efpere  de  le  faire  voir  lors 
qu'il  fera  qucftion  du  Fragment  de  cet  Autheur  qu'Eufebe  nous 
çxi  a  confervé  i  mais  cet  Ecrivain  qui  vivoit  avant,  ou  peu  at>rès 
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îa^^èrre  de  Troye,  &  qui  a  a]écé  connu  dans  la  Grèce  que  paiT 
la  traduiT:ion  de  Philon  dcByblos^  fuite  au  temps  d'Hadrien^' 
a-t'il  été  le  Précepteur  d'Helîode  &  d'Homère ,  dans  lefquels. 
on  trouve  tout  le  fond  de  la  Mythologie  Grecque  ?  li  eft 
vrai  encore  que  les  Grecs  ont  tiré  la  connoiffance  de  leurs 
Dieux,  des  Phéniciens  6c  des  Egyptiens,  par  les  Colonies 
qui  leur  arrivèrent  de  ces  deux  Pays  i  mais  1  Hiftoire  des  Pa- 
triarches devoir  être  bien  obfcurcie  du  temps  dlnachus  ,  de 
Cecrops  &  de  Cadmus,  lldolarrie  étant  alors  répandue  dans 
l'Orient  depuis  plufieurs  fieclcs,  Difons  cependant  qu'on  ne 
manquera  pas  dans  loccafion ,  de  rapporter  le  fentiment  dô 
ces  S^avans,afin  que  leLetleur,  qu'on  cherche  à  infbruire 
dans  cet  Ouvrage ,  fans  vouloir  le  contraindre  de  fuivre  uvk 
fentiment  plutôt  qu'un  autre  >  puiffe  être  en  état  de  juger  lui 
même  quel  parti  il  doit  prendre. 

-   Une  fource  plus  féconde  ôc  plus  favorable  à  rintroduQioni 
des  Fables,  c'eft  l'ignorance  de  IHiftoire  ancienne,  &  de 
rHiiioire  an-  la  Chronologie.  Comme  on  ne  commença  que  fort  tard ,  fur-i 
denne.  jq^j  j^^j  \^  Grèce,  à  avoir  1  ufage  des  Lettres,  il  fe  pafTa  plus 

•  fleurs  fiecles ,  pendant  lefquels  le  fouvenir  des  évenemens 

remarquables  ,  ne  fut  confervé  que  par  Tradition ,  ou  tout  au 
plus  par  quelques  Monumens  qui  devenoient  dans  la  fuite 
fort  équivoques.  Lors  même  qu'on  commença  à  fe  fcrvit 
de  PEcrimre,  on  n'écrivit  pas  d  abord  des  Hiftoires  fuivies; 
on  compofa  des  Eloges  ,  des  Cantiques,  &  quelques  Généa- 
logies remplies  de  Fables  ,  qui  furent  dreffées  par  les  foins 
(i)  Voyez  le  ^es  Prêtres,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  infmué  (  i  )  ;  en  forte  qu'on  ne 
piae!*"  ^'  irouvoit  par  tout  que  confufion  ;  &  même  quand  on  vou» 
loit  un  peu  approfondir  ces  Hiftoircs  anciennes,  après  qu'oa 
étoit  remonté  jufqu  a  trois  ou  quatre  générations  ,  on  fe  trou* 
voit  dans  le  labyrinthe  de  l'Hiftoire  des  Dieux  ,  où  Ton  rcn* 
controit  toujours  Jupiter ,  Saturne,  le  Ciel,  ôcla  Terre-  Les 
Grecs  fur-tout,  ne  fçavoient  rien  de  plus  fur  leur  origine; 
cétoit-Ià  qu'aboutiflbic  toute  leur  Tradition,  même  parmi 
les  plus  raifonnables  :  car  les  autres  publioient  bonnement 
que  leurs  Ancêtres  étoient  fortis  de  terre  comme  des  chary- 
pignons ,  ou  des  fouriuis  de  la  forêt  d'Egine  {a)  ^  ou  des  denif 

(a  ) Qm  ruftù  roèore  nafi  , 

fj/m^ofki^Ht  tufo ,  nHllfu  hst'jmrt  pâmnj'i  JuveOi  Sac.  4^ 
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du  Dragon  de  Cadiuus.  Cependant  comme  ils  vouloicnt  paf- 

fer  pour  anciens ,  ainfi  que  la  plufpart  des  autres  peuples ,  ils 

fe  forgeoient  une  Hiftoire  fàbuleufe ,  des  Rois  imaginaires, 

des  Dieux ,  &  des  Héros  qui  ne  furent  jamais  :  &  lors  qu'ils 

vouloient  parler  des  premiers  temps  dont  il  avoieiuxeçû  qucj- 

-oue  connoiiTance  des  Colories  qui  étoient  venues  s'établir 

dans  leur  pays,  ils  ne  Êifoient  que  fubftituer  des  Fables  àia 

'Veriié,  S'il  étoit  queftion  de  la  création  du  monde,  ils  debi- 

rtoient  celle  du  Cahos  :  s'agifToit  il  des  premiers  inventeurs 

-des  Arts  »  au  lieu  d'Adam  &  de  Cain,  qui  ont  les  premiers 

cultivé  la  terre  j  ils  en  donnoient  tout  Thonneur  à  Cercs  ôc 

à  Triptoléme.    Pan  ,  félon  eux,  au  lieu  d'Abel ,  étoit  le  pc- 

^er  qui  avoit  mené  la  vie  paftorale  :  Apollon  étoit  l'inien- 

-teur  de  la  Mufique,  quon  doit  attribuer  à  Jubal  :  Vulcain 

avec  fesCyclopes,  pafta  pour  celui  qui  avoit  appris  à  forger 

Je  fer  6c  les  métaux  ,  au  lieu  de  Tubulcaïn  :  Éacchus  fut 

•ciiez  eux  le  Dieu  de  la  Vigne,  que  Noé  cultiva  :  fubftituant 

ainfi  à  tous  propos  leurs  Divinités  modernes  ,  à  la  place  des 

anciens  Patriarches ,  que  TEcriture  Sainte  nous  apprend  avojr 

(Ctë  les  premiers  ôc  les  véritables  inventeurs  des  Arts.    Ils 

<<5toient  de  vrais   enfans  ,  comme  le  leur  reproche  Ariftote^ 

-lors  qu'il  sagiflbit  de  parler  des  temps  éloignés.  Ilsavoienc 

snéme  la  folie  de  croire  que  c'étoient  leurs  colonies  qui  avoient 

?peuplé  tous  les  autres  pays  ,  6c  ils  tiroîent  les  noms  des  dif- 

ièrents  pays  qu'ils  connoilToient ,  de  ceux  de  leurs  Meros. 

Ainli  l'Europe  prenoit  le  fien  d'Europe,  fceur  de  Cadmusj 

i'Afîcy  de  la  mère  de  Promethée;  la  Libye,  de  la  fille  d'E- 

tmphe;  rAmiénie  ,  d'Arménus  ;  la  Medie,  de  Medus;  les 

xerfcs ,  de  Perfée;  ainfi  des  autres  ,  ne  fçachant  pas  que  les 

-premiers  noms  éroicnt  donnés  aux  lieux  où  Ion  venoit  ha- 

tbiter,  conformément  aux  qualités  du  pays  ,  ou  aux  moeurs 

36c  coutumes  de  ceux  qui  y  arrivoient,  comme  le  prouve  le 

'fçavant  Bochart  (i)--  Ainfi  l'Europe ,  prit.ce  nom  delà bian-  (ODansig» 

-cheur  de  fes  habitans  ;  les  Celtes  ,  furent  ainfi>nommés  à  eau-     *^ 

le  de  leur  cheveux  blonds;  les  Latins,  parce. qu ils  étoient 

adonnés  à  la  magie;  les  Leftrigons,  .à  caufe.de  leur  feroci- 

ié  ;Ies  Cretois  ,  par  leur  adrefle  à  tirer  de  l'Arc  ;  les  Thra- 

«es,  par  leur  nobleflc.  (^elquefois  -iuiilî  le  grand  tu>xnbce 
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danimaux  qu'on  trouvoic  dans  un  pays,  lui  fàifoit  donner  OU 
nom  qui  y  faifoit  allufion.  Ainfi  rÉfpagne  prit  le  lien  des^ 
lapins  dont  elle  étoit  remplie  ;  Tlfle  de  Rhodes  ,  des  fer- 
pens  ;  la  ville  de  Lyon  ,  des  corbeaux  ;  l'ifle  d*Icare  ,  des 
poiiTons  :  quelquefois  aufTi  ces  noms  provenoient  des  bois 
.&  des  forets  dont  un  pays  écoit  couvert ,  comme  les  Pyré- 
nées; ou  des  pâturages  >  comme  le  Parnafle  :  enfin  des  fruits 
qu'on  y  trouvoit  ,  comme  Sais  en  Egypte,  des  oliviers  qui 
y  venoient  en  abondance;  :  le  Portugal  ,  de  fon  grand 
nombre  d'amandiers  ;  ou  quelque  fois  des  Volcans  qui  for- 
toient  des  montagnes  ,  comme  le  Mont -Etna  ;  ainfi  de«^ 
autres. 

Les  moindres  équivoques  donnoient  lieu  à  une  Fablei- 
Plutarque  dans  la  vie  de  Licurgue,  dit  fur  la  foi  d'un  An* 
cien  ,  qu  Apollon  ayant  donné  a  quelques  Cretois  un  Dau«, 
phin  pour  conducteur  ,  ils  allèrent  dans  la  Phocide ,  où  ils 
bâtirent  la  ville  de  Cyrrha  :  on  voit  bien  qu  ils  y  furent  con« 
duits  fur  un  VaifTeau  nommé  le  Dauphin,  Ce  n'eft  donc  pa& 
parmi  les  Ecrivains  Grecs  ,  qu'il  faut  chercher  lorigine  des- 
anciens Peuples  ,  ni  des  autres  monumens  de  l'Antiquité; 
ils  n'ont  fait  que  copier  les  Egyptiens  &  les  auttes  peuples 
d'Orient ,  qui  eux  mêmes  avoient  rempli  de  Fables  leur  aihj 
cienne  Hifloire, 

Lprfqu il  s'agilToit  de  chercher  lorigine  des  Villes  &  do 

leurs  Fondateurs  ,  c'étoit  toujours  quelque  Héros  ,  quelque 

fils  de  leurs  Dieux  qui  les  avoir  bâties,   La  ville  de  Cyparifle 

dans  la  Phocide,  étoit  environnée  de  cyprès  qui  lui  avoient 

fait  donner  ce  nom  ;  6c  celle  de  Daulis  aans  le  même  Pays* 

(i)  Eufth.    étoit  entourée  darbres  (i),  dont  elle  avoir  pris  le  fien-    Ces 

fur  le  acuxic-  origines  étoient  trop  fimples  ,  ils  aimoicnt  mieux  avoir  re- 

niiadc.'^  *    cours  à  un  certain  Cypariffus  .  &  au  prétendu  Tyran  Dauli$y 

qui  donnèrent  leur  nom  à  ces  deux  Villes,   l.ycoreus  avoic 

bâti  celle  de  Lycorée  fur  le  ParnalTe  ,  qui  avoit  pris  fon  nom 

de  la  quantité  de  loups  qui  y  écoienr.  On  pourroit  joindre  ici 

un  nombre  infini  d'autres  exemples  ,  mais  ceux-là  fuDifem 

pour  prouver  ce  que  je  viens  d  avancer, 

C  cft  donc  dans  l'Écriture  Sainte  qu'il  faut  chercher  la  vo*" 
riiable  Antiquité  :  ks  Hiftofiens  profanes  ne  çcmuiicncent 

qu  ai» 
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au  temps  d'Efdras  ,  c  eft-à-dire ,  du  dernier  Hiftorien  fo- 
jcré,  fi  vous  exceptez  l'Auteur  des  Machabées  :  Homère  mê- 

e  &  Hefiode,  leurs  plus  anciens  Poètes  &  leurs  plus  grands 
'heologiens>  n'ont  vécu  que  long-temps  après  la  guerre  de 

roye.  Pour  ce  qui  regarde  Darcs  Phrygien ,  Dictys  de  Crète 
"&  quelques  autres,  quand  niûme  ils  ne  Icroient  pas  des  Au- 
teurs fuppofës,  comme  ils  le  font  en  effet,  ils  n'auroient  vé- 
cu que  vers  le  temps  de  la  guerre  deTroye  ,  époque  qui  ré- 
pond au  temps  des  Juges  i  &  feroient  toujours  bien  pofterieurs 
aux  évenemens  dont  parle  Moyfe.  Les  Grecs  nétoientdonc 
nullement  inftruits  des  temps  un  peu  reculés  ,  &  leur  Hiftoirc 
ne  commença  à  devenir  raifonnable  5  que  du  temps  des  Olym- 
piades ,  avant  lequel  Varron  avoue  qu  on  n'y  voyoit  que  con- 
iùlîon  &  que  chimère. 

Mais  pour  bien  éclaircir  tout  ceci ,  &  fçavoir  en  quel  temps 
les  Fables  ont  pris  naiflance  ,  il  faut  dillinguer  trois  fortes  de 
temps  ;  les  temps  inconnus  y  les  temps  fabuleux  >  ôc  les  temps 
hiftoriques  (  i  ).  Les  premiers ,  qui  font  comme  l'enfance  Ôc 
le  berceau  du  monde,  comprennent  ce  qui  s'eftpaffé depuis  g,^,,  y. 
le  Chaos,  ou  plutôt  depuis  la  création,  jufqu  au  Déluge  a  O-  Ccoforin 
gygès ,  arrivé  vers  Tan  1  ^00.  avant  J.  C.  Les  temps  fabuleux 
renferment  ceux  qui  fe  font  écoulés  depuis  ce  Déluge,  jufqu  à  la 
première  Olympiade,  où  commencent  les  temps hiftoriques. 
Il  eft  bon  de  remarquer  que  cette  célèbre  divifion  de  Varrou> 
ne  regarde  que  l'Hiftoire  Grecque;  car  non-feulement  les 
Ifraclites ,  mais  les  Egyptiens  même  ,  fie  les  Phéniciens, 
avoient  connoiflance  des  temps  les  plus  reculés,  par  la  Tra- 
dition &  par  des  Annales ,  quoique  fouvent  mêlées  de  Fa- 
bles; mais  il  ne  s'agit  ici  que  des  Grecs,  quin'avoient  qu'une 
connoiffance  très-confufe  des  premiers  fiecles  du  monde  ;ôc 
c  eft  dans  fefpace  du  fécond  intervalle  qu'on  doit  placer  l'o- 
rigine de  ce  nombre  prodigieux  de  Fables,  qu'on  trouve  ré- 
pandues dans  leurs  Poètes.  Il  faut  avouefi.cependant,  que 
tous  les  fiecles  des  temps  fabuleux,  n'ont  pas  été  également 
féconds  en  Fables  &  en  Heroïfme  :  celui  fans  doute  d'où 
nous  en  eft  venu  la  plus  grande  quantité  ,  a  été  celui  de  la 
prife  deTroye. 

Cette  célèbre  Ville  fut  prife  dcyx  fois  ;  la  première  foU 
Tome  L  H 
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Sar  Hercule ,  &  30.  ou  3  j.  ans  après ,  c  eft-à-dire,  l'an  avant 
cfus-Chrift  I2  8a.par  TArmée  des  Grecs  fous  la  conduite  d'A- 
f.meninon.  Au  temps  de  la  première  prife,  onvoit  paroîtrc 
elamon  ,  Hercule  ,  Thefée  ,  Jafon  5  Orphée  ,  Caftor  & 
Pollux  5  &  cous  ces  aurres  Héros  de  la  Toifon  d'Or.  A  la 
féconde  prife ,  paroiflenc  les  fils  ou  les  petits  fils  des  premiers^ 
Agamemnon  ,  Menelaîis ,  Achille ,  Diomede ,  Ajax  >  Hec- 
tor, Paris,  Enée,  &c.  &  dans  le  temps  qui  s'écoula  entre 
ces  deux  époques  ,  arrivèrent  les  deux  guerres  de  Thebes  où 
parurent  ,  Adrafle,  OEdipe  ,  Eteocle  ,  Polynice,  Capanée» 
ôc  tant  d'autres  Héros,  fujets  éternels  des  Fables  des  Poètes. 
Heureux  fiecle  pour  les  Poèmes  ôc  les  Tragédies!  Aulli  les 
Théâtres  de  la  Grèce,  ont  ils  retenti  mille  fois  de  ces  noms 
illufh-es-  On  peut  ajouter  que  ceux  de  la  France  en  reten- 
tifTent  encore  tous  les  jours;  enforte-que  les  Héros  de  notre 
liecle,  fouvent  plus  Héros  que  ceux  de  TAnciquicé,  n'ofent 
y  paroître  que  fous  des  noms  empruntés.  Ce  n  eft  pas  là  ce 
qui  furprcnd  le  plus;  c'eft  de  voir  qu*on  y  fait  paroitre  tous 
les  jours  les  Divinités  ufées  du  Paganifme  ,  &  que  dans  une 
Ville  Chrétierme  on  voye  ces  Divinités  déplorables  y  donner 
fafteux  fpedacle  de  leurs  débauches  :  enforte  qu'on  efl:  égale- 
ment fcandalifé  de  voir  l'ancienne  idolâtrie  paroitre  avec  au- 
tant de  pompe  ôc  d'appareil,  qu'on  la  voyoït  autrefois  à  Ro- 
me &  à  Athènes  >  comme  des  leijons  dangereufes  qu'une  morale 
toute  paycnnc  infpire  à  la  jeuneffe.   Mais  revenons  à  notre 

Enfin  rHiftoirc  Grecque,  jufques-là  fi  fabulcufc,  prit  une 
nouvelle  fomie  par  le  retablilFement  des  Olympiades  :  Ton 
commcn^  alors  à  placer  les  évenemens  fous  leurs  épo- 
ques. 

On  ne  convient  pas  trop  du  temps  où  les  Jeux  Olympi- 
ques, qui  Y  donnèrent  lieu,  furent  inftitués.  Leur  origine  fc 
trouve  cachet  dans  la  plus  profonde  obfcurité  :  Diodore  de 
Sicile  dit  Iculcracnt  que  ce  fut  Hercule  de  Crète  qui  les  infti- 
tuar  fans  nous  apprendre  ni  en  quel  temps  ,  ni  à  quelle  oc- 
cafion  ;  mais  l'opinion  la  plus  commune  parmi  les  S^avans  9 
(O  Vftwi  (i)  cft  que  Pclops  en  fut  TAutcur  ,  &  que  la  première  cë- 
?*£  ^^'  ïchiation  en  fut  bitc  dans  1  Elide ,  la  vingt-ncuviémc  année 
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du  règne  d'Acrilc,  la  trente-quatrième  du  règne  de  Sicyon, 
dix-neuviéme  Roy  deSicyone  \  6c  pour  concilier  les  époques 
pro&nes  avec  la  Chronologie  de  TEcriture  Sainte ,  ce  hit  tan- 
née vingt-troifiéme  de  la  J udicaiure  de  Dcbbora.  Atrée,  fils 
de  Pclops  >  les  renouvcUa  ,  ôc  en  ordonna  la  féconde  célé- 
bration ,  Tan  avant  Jesus-Chrtst  1418.    Enfin  Hercule,  au 
etour  de  la  conquête  de  la  Toifon  d'Or ,  alTembla  les  Ar- 
gonautes fur  les  bords  du  Fleuve  Alphée  près  de  la  ville 
de  Pife  dans  FElide  ,  pour  y  célébrer  ces  mêmes  Jeux ,  en 
S^ion  de  grâce  de  l'heureux  fuccès  de  leur  voyage  ;  &  Ton 
-promit  de  s  y  raffembler  au  bout  de  quatre  ans  pour  le  mê- 
me fujet*   Cependant  ces  Jeux  furent  difcontinués  ,  jufqu^à 
ce  que  Iphitus  Roi  d'Elide  les  rétablit  442.  ans  après ,  fan 
avant  l'Ere  chrétienne  777.  La  Grèce  en  fit  fon  époque,  & 
on  ne  compta  plus  que  par  Olympiades  ;  ôc  depuis  ce  temps- 
là  l'Hiftoire  Grecque  n'eft  plus  fi  remplie  de  Fables. 

Cette  divifion,  comme  je  lai  dcja  remarqué,  nous  vient 
des  Grecs  qui  ignoroient  les  Antiquités;  ôc  ces  mêmes  temps 
qu'ils  appellent  ou  inconnus  ou  fabuleux ,  font  des  temps 
fort  connus  lorfqu'on  les  concilie  avec  THiftoire  Sainte ,  6c 
même  avec  celle  d'Egypte  ,  6c  de  plufieurs  autres  peuples 
de  TAfie,  ce  que  les  Sçavans  n'ont  pas  négligé;  ôcc'eftce 
qui  fait  que  Scaliger  (  i  )  fe  plaint  fouvent,  ôc  même  avec  (i)Can.irag. 
Ats  fcntimens  de  douleur,  de  ceux  qui  leur  ont  donne  le^  3- 
nom  de  Fabuleux  ,  au  lieu  de  celui  d'Héroïques ,  qui  leur  ^ 

conviendroit  mieux.  Diodore  de  Sicile  avoir  dit  avant  lui , 
que  quoiqu'on  ne  puifle  pas  ajouter  la  même  foi  à  ce  qu  on 
nous  raconte  de  ces  anciens  temps,  qu'à  ce  qui  fc  pafle  de 
nos  jours  ,  on  ne  doit  pas  pourtant  regarder  comme  des  Fa- 
bles, tout  ce  qu*on  en  raconte,  puifqu'on  y  trouve  les  aé- 
rions de  ces  Héros  qui  font  devenus  fi  célèbres. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  Olympiades  ont  répandu  une  grande 
clarté  fur  le  Chaos  de  l'Hiftoire.  Auffi  les  Sçavants  leur  ont 
des  obligations  infinies  ;  mais  perfonne  ,  que  je  ftçache ,  ne 
leur  a  témoigné  (a  reconnoifiance  avec  plus  daffedion  que 
le  même  Scaliger ,  que  nous  venons  de  citer.  Il  leur  i^it  le 
plus  joli  compfinient ,  qu'un  Sçavânt  puifle  faire  :  »  Je  vous 
■»  Iklue  ^  dit-il  >  divines  Olympiades  >  lactées  dépofitaires  cje 
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•  b  verîié  ;  vous  fervez  à  reprimer  1  audacieufe  témérité  des 
•■  Chronologues ;  c'eft  par  vous  que  b  lumière  seft  repan- 
m  duc  dans  rHiftoire  j  fans  vous  9  que  de  vérités  feroient  en- 
m  fevelies  dans  les  ténèbres  de  Tignorance  !  Enfin  c'eft  par 
»  votre  moyen  que  nous  fçavons  avec  certitude  ,  les  chofes 

(  t  )  AmmêL  *  mêmes  qui  fe  font  paflées  dans  des  temps  fi  éloignés  (  1  ); 

mimf.Orm.      Mais  CD  voilà  afTez  pour  cet  article  ',  venons  à  la  treizième 
fource>  qui  eft  tirée  de  l'ignorance  des  langues. 


Trefzitoe 
Ibctrcc  L'î- 
ÊBonacmàe» 
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Continuation  de  la  même  matière^ 
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M    j  a  été  aulfi  la  I 
les  Colonies  forrii 


CE  des  Langues,  fur  tout  de  la  Phénicienne^ 
fource  d'une  infinité  de  Fables»  Il  eft  (ïir  que 
forries  de  Phenicie,  allèrent  peupler  plufieurs 
contrées  de  la  Grèce.  Sans  doute  que  leur  Langue  fe  mêloic 
avec  celle  des  pays  où  ils  alloient  (a)  :  &  comme  la  Langue 
Phénicienne  a  plufieurs  mots  équivoques,  les  Grecs  qui  dans 
la  fuite  lurent  leur  ancicrme  Hiftoire>  qui  étoit  remplie  de 
phrafes  Phéniciennes,  y  ayant  trouvé  ces  mots  équivoques, 
ne  manquèrent  pas  de  les  expliquer  dans  le  fens  qui  étoit 
le  plus  félon  leur  goût.  Il  ne  faut  pas  douter  mcme ,  que  lorl^J 
quils  confultoient  les  Phéniciens,  qui  connoifFoient  le  pen- 
chant qu'ils  avoient  pour  les  fictions,  ceux-ci  ne  leur  en  aycnc 
fouvent  impofé.  De  là  ont  pris  naiflânce  une  infinité  de  Fables  : 
en  voici  plufieurs  exemples  ,  tirés  pour  la  plupart  de  Bochart, 
Le  mot  alpha ,  ou  ^[pl^^  >  dans  la  Langue  Pheniciemie  yl 
(îgnifie  également  un  Taureau,  ou  un  navire  :  les  Grecs »| 
au  lieu  de  dire  qu'Europe  avoir  été  emmenée  fur  un  vaiffeai 
dans  rific  de  Crète ,  publièrent  que  Jupiter  changé  en  Tau- 
reau lavoit  enlevée.  Dans  la  même  Langue ,  les  Phenîciei 
s'appelloient  Hevécns ,  ou  jichtviens  \  &  comme  le  mot  Chrji 
figmfic  un  ferpent ,  les  Grecs  l'ayant  trouvé  dans  les  Annales 

(«)  Bochard  &  Voflîus  ont  pronvé  fans  réplique,  que  Talphabet  que  Odtntu 
fortft  tn  Crccc,  étolc  Plicniciea  j  celui  dooc  oo  s'y  fcrvoit  ccoû  Pela^^»  ^ 
k  ittUIU  ttOC  LAngOC  dci  Uciu» 
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At  Cadmus,  débitèrent  que  ce  Prince  avoir  été  changé  en 
ferpent.  De  même  encore ,  du  mot  Sir ,  qui  veut  dire  un 
Candque  y  ils  ont  feit  la  Fable  des  Sirènes,    Eole  a  a  paffé  ' 

parmi  eux  pour  le  Dieu  des  vents  6c  des  tempêtes ,  que 
parce  que  le  mot  Eol ,  ou  Chol ,  lignifie  tempête.  La  Fable 
<jui  dit  que  le  Vaifleau  des  Argonautes  parloit ,  &  que  Mi- 
nerve avoit  employé  au  gouvernail  un  des  chênes  de  la  Forêt 
de  Dodonc  qui  rendoient  des  Oracles ,  tire  auflî  fon  origine 
dune  équivoque  de  la  Langue  Phénicienne,  dans  laquelle 
le  même  anot  fignifie  parler ,  ôc  gouverner  un  vaifleau.  (  i  )  j/  pabiYder 
Du  mot  Aîoufiy  ou  Ahn,  qui  veut  dire,  wr,  on  a  fait  le  Argonautes. 
Dieu  Alomus  >  cenfeur  des  défauts  des  hommes.  (  2)  La  Fable  '^^  '-     ç. 
de  la  famcufc   Fontaine   Cafl:alie>  en  Béotie,  tire  aullî  fon  furWfiodc 
origine  d'une  équivoque  :  comme  elle  couloir  avec  un  mur- 
mure qui  paroiflbit  avoir  quelque  chofe  de  fingulier  (a),  &  que 
fon  eau  rroubloit  Tcfprit  de  ceux  qui  en  buvoient^on  s'ima- 
gina d  abord  qu'elle  communiquoit  le  don  de  prophétie  >  ôc 
quand  il  fut  queftlon  de  fi^avoir  d'où  lui  venoit  cette  vertu  , 
►n  inventa  une  Fable-   Une  Nymphe  ,  dit-on  ,  fut  aimée 
ïfl'Apollon  ;  (3  )  comme  ce  Dieu  la  pourfuivoit  un  jour,  elle   (5)  imatius. 
\{c  jetta  dans  cette  Fontaine  :  Apollon  pour  fe  confoler  de 
la  perte  dcfa  Maîtreflfe,  communiqua  à  l'eau  de  cette  Fou- 
ie le  don  de  propherie.  Si  les  Grecs  avoient  entendu  la 
Xangue  Hébraïque  ,  ils  auroient  bien  vu  que  le  mot  Caftalie, 
.vient  de  Caftala ,  qui  veut  dire  bruit  i  (4)  &  ils  ne  fc  fcroiem 
»as  jettes  dans  des  Fables  ridicules  >  refFource  ordinaire  de  ^^^"  ' 
leur  ignorance.  On  doit  dire  à  peu  près  la  même  chofe  de  ^' 
l'origine  de  la  fontaine  JHippocrene  qu'on  dit  que  le  cheval 
Pegafe  fit  fortir  d'un  coup  de  pied  fur  le  mont  Heiicon  , 
parce  que  le  mot  Pigran  dont  on  fit  Hippigrana  6c  enfuite 
^Jtiippocrene y  veut  dire  fortir   de  terre.  (A)  La   Fable  de   la 
fontaine  Arethufe  ôc  d'Alphée  fon  Amant,  qu'Ovide  décric 
li  bien  >  n'cft   fondée  que  fur   une   pareille  équivoque.    Les 
.Pheriiciens    étant  arrivés  en   Sicile  >  voyant  cette  fontaine 
environnée  de  Saules ,  la  nommèrent  peut-être  ^Iphaga^  qui 

(4)   Cafîaiijcque  fonans  liquida  feAe  lahitur  ttnda  Vîrg.  in  CuJice, 

(A)  Voyez  Bochart.  CUan.  J.  i.  c.  i^.  &  M.  leCiercfur  Helîode.   VtPigranïes 

Grecs  ont  fait  mrux^ifM  tRriqHitm  ab  equo  deduCiâvocti  ideit  Ptrjîv  fins  eaheiimw  ^ 

kmc  HétA  fabula  de  finit  v  terra  edtto  ^^m  ungii/i  ffrcujfa, 
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(.^Bochart,  veut  dire ,  la  fontaine  des  Saules.  (ï  )  Les  Grecs  qui  abof-* 
dercnt    eiifuice    dans    le   même  lieu  j  n'entendant  pas    Is 
fignifîcation  de  ce  mot ,  &  fe  fouvenant  de  leur  fleuve  Alphée 
(i)  Tl  coule  (2)  s'imaginèrent  que  puifque  la  fontaine  fie  le  fleuve  avoienc 
Mis  j'Eiide.    à  peu  près  le  même  nom ,  il  fàlloit  qu  ils  cuflent  la  même 
origine  ,  ôc  là  deffus ,  quelque  bel  efprit  compofa  le  Roman 
des  Amours  du  Dieu  du  Fleuve,  avec  la  Nymphe  Arcthufe. 
Prefque  tous  les  Hilloricns  enluite  furent  la  dupe  de  cette 
Fable ,  6c  dirent   que  FAlphée  traverfoit  la  mer ,  ôc  alloit 
reflbrtir  dans  Tlfle  de  Sicile,  près  de  la  fontaine  d'Arethufe  (a). 
Une  même   racine  Phénicienne  du   mot  nahhafch   pouvoir 
fignifier  également ,  ou   un  Gardien ,  ou  un  Dragon  :  dès 
quon  lifoit  une  Hiftoire  où  ce  mot  fe  rencontroit,  pour 
marquer  le  gardien  de  quelque  chofe  précieufe  ,  on  neman* 
quoit  pas  de  dire  que  c'étoit  un  Dragon-  De  là  toutes  ces 
Fables  de  ces  fameux  Dragons ,  par  lefquels  on  fait  garder 
le  Jardin  des  Hefberides ,  la  Toifon  d'or ,  l'antre  de   DeU 
phes  >  ôc  la  fàmeule  fontaine  de  Thebes  :  au  lieu  d'y  mettre 
des  hommes ,  oti  y  a  mis  des  monflres  ;  ôc  ce  qui  a  autorifrf 
la  liberté  qu'on  fe  donnoit  de  prendre  dans  cette  fignificatioil 
le  mot  Phénicien ,  c  eft  que  pour  être  le  gardien  d  une  chofc 
précieufe ,  ôc  veiller  à  fa  confervation ,  il  faut  être  vigilant 
&  clair-voyant  ;  ce  que  les  mots  Grecs  •*^<f  ôc  3^^mi  figni- 
fient  [h).  Voila  cequiatrompéfouventPalephatc,  Diodore^ 
ôc  quelques  autres  ,  qui  pour  expliquer  ces  Fables ,  en  ont 
fubftitué  d'autres  à  leur  place ,  ôc  ont  introduit  des  perfon* 
nages  à  qui  ils  ont  donné  le  nom  de  Draco.  De  même  quand 
les  Poètes  difent  que  les  Dieux  épouvantés  par  les  menaces 
des  Géants  >  fe  revêtirent  en  Egypte  de  la  figure  de  pluficurs 
(  \  )  Ovîd.  animaux  (  j  ) ,  cela  n'cfl  fondé  que  fur  des  allufions  aux  noms 
Mccl.j,       Phéniciens  ou  Hébreux,  qui  donnèrent  occafion  à  ces  Fa- 
bles. Ceft  ainfi  ,  pour  me  fervir  d'exemples ,  qu'on  ne  f^au- 
roit  conteftcr  que  le  Dieu  Anubis fût  changé  en  chien,  parce 
que  nobeach  fignifie  aboyer  :  Apis  en  bœuf,  parce  que  abit 

{a)  Bochard  aoit  que  le  mot  Areihufe  vient  du  mot  Phcolcien  Arùh ,  «jui  Tcut 
^c  ruifTcau. 

{h)  Le  Clerc  fur  Hcf  p.^J.  ces  mots,  dit'cet  ifutear,  Tiennent  <1V4'«^m«  A: 
itpr.mu04  viiert.  Igimr  cTtdèbtit  tjï  (amdcm  V9Ctm  Phtniciâ  tmp$d  (^  frrp<mem  Ût 
fùjiodfm  /tgntjiiajfc. 
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veut  dire  un  bœuf:  Venus  en  poifTon  :  Junon  en  vache, 
parce  qa/^Jlarot  qui  ëtoit  le  nom  de  Junon ,  fignifie  des 
troupeaux  :  &  Dag  ,  qui  étoit  celui  de  Venus  ,  ou  Aftarté , 
veut  dire  un  poiflbn.  Je  pourrois  rapporter  ici  une  inlînité 
d  autres  exemples  ;  mais  j  efpere  dans  la  fuite  en  donner  tant 
de  preuves  ,  que  je  convaincrai  les  plus  incrédules. 

Il  me  refte  à  prouver  maintenant ,  que  non  feulement  les 
équivoques  des  Langues  Orientales  ont  donné  lieu  à  une  infi- 
nité de  Fables  ,  mais  aufli  celles  des  autres  Langues. 

Les  mots  équivoques  de  la  Grecque,  par  exemple,  en 
ont  produit  un  grand  nombre.  De  cnos  (  i  ) ,  qui  étoit  le  nom    (i)#  »6«tf 
du  Gouverneur  des   en&ns  d'Athamas,  ôc  qui  fignifioit  un 
bélier ,  ils  ont  compofé  la  Fable  du  Bélier  à  la  Toifon  d*or, 
comme  nous  le  dirons  plus  au  long  en  l'expliquant.  Ils  ont 
changé  de  même  Lycaon  en  loup,  parce  que  fon  nom  cft 
le  même  que  celui  de  cet  animal.  Us  ont  publié  que  Cyrus 
dvoit  été  nourri  par  une  chienne,  parce  que  la  femme  du 
Bouvier  d'Aftyage,  qui  le  nourrit,  sappelloit  en  grec  Cyno  , 
(2)  6c  dans  la  Langue  des  Medes  Spaco ,  noms  qui  veulent 
dire  chienne.  (  j  )  Que  Venus  étoit  fortie  de  l'écume  de  la 
mer  ,  parce  que  /ipkrodite ,  qui  étoit  le  nom  qu'ils  donnoient  1. 1. 
à  cette  DéefTe ,  fignifioit  de  l'écume.  Que  le  Temple  de 
Delphes  avoit  été  conftruit  avec  de  la  cire ,  &  les  ailes  des 
abeilles  qu'Apollon  avoit  fait  venir  des  pays  Hyperboréens , 
parce  que  Prêtas  (4-)  dont  le  nom  veut  d'u-e  une  plume,  en    (4)  riwVfit 
avoit  été  TArchitede:  On  doit  dire  la  même  chofe  des  autres  ^'"'^ 
Fables  ,  où  Ton  trouve  que  quelques  cnfens  ont  été  nourris 

Îar  des  Chèvres ,  comme  jEgifte ,  ou  par  une  Biche,  comme 
"elephe,  fils  d'Hercule,  parce  que  leurs  noms  répondent  à 
ceux  de  ces  animaux. 

Mais  pour  donner  plus  de  vrai-femblance  à  toutes  ces  ori     _ 
gines,  il  eft  bon  de  faire  voir  en  peu  de  mots,  &  par  des  "*"'^*' 
exemples  inconteftables  que  la  plupart  des  Fables  des  Grecs 
vcnoient  d'Egypte  &  de  Phenicie. 

Les  Grecs  ne  font  pas  à  beaucoup  près  fi  anciens  que  les 
autres  peuples  d'Orient,  Les  Arts  ôc  la  politefFe  regnoienc 
en  Egypte,  lorfque  les  peuples  d'Occident  vivoient  encore 
dans  une  brutale  grofliercté  :  c'étoit  par  les  Colonies  qui  for- 


(3)  lUroiat, 


Quatoixicny 


C»)  L». 
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toiem  d'Orient ,  qulls  apprenoient  à  binr  des  VUks»  \ 
CD  Société ,  de  à  sliabîDer.  Ceft  de  là  que  vcnoicnr  les  ccn 
jnomes  de  la  Retigion  j  le  cxilre  des  Dieux  >  &  les  iâcnfices. 
On  n'en  i^aoroir  douter  après  le  témoignage  (bnnd  des  pli 
ancîciis  AotcuTB.   Les  Fables  étoiem  mâées  avec  bR<  " 
elles  en  étoieru  le  fondement  :  c'étoit  b  Fable  qui  avoir  û 
ce  grand  nombre  de  Dieux  qu'on  avok  fubftinié  à  la  pi 
du  véritable  \  ainfi  en  apprenant  b  Religion  des  Egypaens  » 
les  Grecs  apprenoient  aulïi  leurs  Fables.  Il  eft  certain , 
exemple  9  que  le  culte  de  Bacchus  étoit  formé  fur  celoll 
( t)  L  t*    d'Ofîris  ;  Diodore  le  dit  en  plus  d'un  endroit  (  i }.  Les 

ientations  obicenes  de    leur  Hermès  fie  de  leur  Priape  y 
n  étoient-elles  pas  les  mêmes  que  le  Phallus  des  Egyptiens 
Hérodote  (2)  a  beau  dire  que  c'étoient  lesPelalges  qui  " 
avoient  appris  ces  myftérieufes  in^mies  :  les  Pelal^es  , 
anciens  qu  ils  étoient  dans  b  Grèce ,  étoieiK  modernes  ea 
comparaifon  des  Egyptiens;  ôc  comme  ils  étoient  vagabonds  9 
quelqu'un  d'eux  pouvoit  être  forri  d' Arcadie  y  qui  étoit  leur 
première  habitation  y  6c  avoir  voyagé  en  Egypte.  Cadmu 
fie  Melampe  avoient  apponé  ce  ciilte  dans  b  Grèce  ;  fie  h 
premier  ne  foufFrit  tant  de  perfecution ,  jufqu  à  être 
de  fon  Royaume  y  que  pour  s'être  oppofé  aux  inno\*ari< 
qu'on  avoit  introduites  dans  les  Fêtes  ae  cette  ancienne  Dh 
vinité.  Tel  étoit  le  génie  des  Grecs  ;  ils  cbangeoient  fie  les 
noms  6c  les  cérémonies  des  Dieux  d'Orient ,  pour   Ëdro, 
cxoire  dans  b  fuite  qu  ils  étoient  nés  dans  leurs  pays  \  comm< 
nous  le  voyons  dans  cet  exemple ,  dans  celui  d'Ilis  qu'if 
appelloient  Diane  y  &c  dans  une  infinité  dautres.  La  Fable 
de  Derceto  ,  ou  d'Atergaiis ,  n  eft-elle  pas  la  même  que  celle 
de  Dagon  ?  Les  Grecs  n  ont  ils  pas  compofif  ce  nom  de  ceujO'^ 
d'jidir  £c  ^Agon  ,  grand  poiflbn  ?  comme  Selden  le  démon- 
tre (  3)  :  6c  nei!-ce  pas  pour  cela  qu  Ovide  dit  que  Dercet< 
fut  changée  en  poiflbn  ?  La  Fable  de  Venus  ôe  d'Adomft< 
n  étoit-elTe  pas  originaire  de  Syrie  ?  Et  Ji  l'on  publia  que  cett< 
Déefle  étoit  forrie  de  b  mer  y  c'eft  que  fon  culte  étoit  paflS 
des  côtes  de  Syrie  en  Chypre,  de  b  à  Cythere,  ôc  etuùics 
dans  b  Grèce.  lo  changée  en  vache ,  n'eft-elle  pas  b  mémo 
«juins  adorée  par  les  Egyptiens  fous  b  figure  de  c^  animal  t 

Et 
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.utarque  (  i  j ,  n  y  avoit  une  ancienne  l  raaition 
qui  portoit  que  cette  Déefle  avoir  été  métamorphoféc  en 
Hirondelle,  neft-ce  pas,  comme  le  remarque  Bochart  (a), 
parce  que  dans  les  Langues  d'Orient ,  Sis  lignifie  une  Hiron- 
delle? La  Fable  d'Arachné  changée  en  Araignée,  ne  vient- 
elle  pas  de  THebreu  ^rag ,  qui  veut  dire  filer  ?  terme  que 
J'Ecriture  employé  pour  les  toiles  mêmes  que  les  Araignées 
filent.  Celle  a  Efculapc  ,  nourri  par  une  Chienne ,  ne  vient- 
elle  pas  de  Phenicie  f  Et  quand  Sanchoniathon  ne  le  diroit 
pas  exprefiement ,  ne  verroit-on  pas  qu'on  a  compofé  ce  nom 
6c  cette  Fable  de  deux  mots  Hébreux,  Is  Calibi,  /^ir  Cani' 
nus  f  d  où  les  Grecs  ont  fait  leur  Afilepios ,  &  les  Latins  leur 
Efculape  ?  Pourquoi ,  je  vous  prie ,  diloit-on  que  Diane  avoir 
été  changée  en  chat,  finon  parce  que  cette  Déefle  ,  félon 
Hérodote  (  j  ) ,  étoit  appellée  en  Egypte  Bubafte ,  qui  veut 
dire  un  chat  dans  la  Langue  du  pays ,  comme  nous  l'ap- 
prend Stephanus  (4).  Le  Mercure  des  Latins  ,  T Hermès  des 
Grecs,  &  le  Teutat  des  Gaulois  netoit-il  pas  la  copie  de 
l'ancien  Thot  des  Egyptiens  ?  Tout  l'attirail  des  Fables  que 
les  Poètes  mêlèrent  dans  leur  j^àès^  en  un  mot  tout  leur 
fyflême Poétique  dcTEnfer,  ne  vcnoit-il  pas  des  Egyptiens? 
Diodore  de  Sicile  (y)  &  Porphyre  [6)  le  difent  formelle- 
ment ,  &  nous  le  prouverons  fort  au  long  dans  la  fuite.  Py- 
thagore  n  avoit-il  pas  puifé  chez  ce  même  peuple  les  rêveries 
de  la  Métempfycofe ,  &  Homère  la  Fable  des  Métamor- 
phofcs  de  Protée  f  J'en  pourrois  rapporter  encore  pluficurs 
autres  y  mais  en  voilà  plus  qu  il  n'en  feut  pour  prouver  que 
le  plus  grand  nombre  des  Fables  des  Grecs  &  des  Latins 
venoient  d'Egypte  &  de  Phenicie:  que  Bochart  &  quelques 
autres  ont  eu  raifon  d'en  chercher  fouvent  le  dénouement 
dans  les  Langues  Orientales  ;  &  que  fi  on  a  de  la  peine  à 
les  reconnoître,  c'eft  que  les  Grecs  qui  avoient  un  penchant 
infini  pour  les  fictions ,  &  qui  d'un  autre  côté  vouloicnc 
pafler  pour  anciens  ,  aimant  mieux  rapporter  leur  origine  aux 
fourmis  de  la  forêt  d'Egine,  ou  aux  dents  du  Dragon  de 
Cadmus ,  que  de  reconnoître  qu'ils  defcendoient  des  Peuples 
étrangers,  changeoient  tout  dans  les  Fables ,  les  noms  ,  les 
avaiuurcs ,  &  les  cérémonies  de  la  Religion  .i  voulant  faire 
Tomt  h  I 
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voir  par  la»  que  tout  avoit  coninaeiicé  parmi  cur,  &  i_^ 

u'étoient  redevables  à  aucun  Peuple  >  ni  de  leurs  Dieux ,  ni 
de  leurs  Héros.  C'eft  pour  cette  raifon  fans  douce  y  que  l'on 
trouve  dans  les  Poctcs  Grecs  les  Fables  Egyptiennes  fi  défi- 
gurées >  quil  feroit  difficile  fans  le  fecours  des  Langues,  dea 
pouvoir  découvrir  lorigine  ;  6c  qu'il  y  a  tant  de  difFerence 
entre  ce  que  Diodore  ôc  Plutarque  difent  dlfis  6c  d'Oliris 
après  les  Prêtres  d^Egyptc,  ôc  ce  que  les  Poètes  difent  dlo^ 
de  Bacchus  6c  de  Diane ,  qu'on  fecoit  tenté  de  croire  que 
ce  ne  font  pas  les  mêmes  Divinités. 

On  a  donné  dans  le  premier  Chapitre  des  règles  6c  des 
exemples  pour  connoitre  en  gênerai,  les  Fables  Orientales, 
les  Grecques  ôc  les  Latines.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  dire  en 
quel  temps  ont  commencé  les  Fables  ;  mais  il  eft  impoflible 
d'en  fixer  au  jufte  lepoque  :  on  fçait  feulement  qu  elles  font 
très-anciennes ,  puifque  nous  les  trouvons  dans  ce  qui  nous 
lefte  de  plus  ancien  dans  TAntiquité  profane  ;  à  quoi  on 
peut  ajouter  que  la  manière  différente  dont  les  racontent  les 
premiers  Poètes,  eft  une  preuve  inconteftable  quelles  étoienc 
répandues  avant  leur  temps  ,  parmi  les  peuples  dont  appa- 
remment elles  contenoient  fancieniie  Tradition.  Mais  pour 
dire  quelque  chofe  de  plus  précis ,  je  crois  que  fi  avant  le 
Déluge,  les  Fables  nom  pas  corrompu  la  Religion  de 
Caïn  6c  de  fa  famille ,  ainii  que  Tidolatrie  avec  laquelle  elles 
paroiffentfi  naturellement  liées,  elles  ont  du  moins  pris  naif- 
fince  peu  de  temps  après,  dans  la  famille  de  Cham,  ôc  de 
Chanaam  fon  fils,  premiers  auteurs  de  fidolatrie.  Aiiifi  on 
doit  regarder  la  Phenicie  ôc  TEgypte  comme  le  premier 
Théâtre  des  Fables ,  d'où  elles  pafferent  avec  les  Colonies 
en  occident  >  ôc  dans  la  Grèce  fur  tout ,  où  elles  multiplie* 
rent  infiniment  ,  les  Grecs  ayant  un  génie  porté  aux  fic- 
tions. De  la  Grèce  elles  paffetent  en  Italie ,  6c  dans  les  autres 

Il  eft  conftant  quen  fuivant  un  peu  l'ancienne  Tradirion^ 
on  découvre  aifémcnt  que  c'eft  là  le  chemin  de  Tidolarrie  6c 
des  Fables,  qui  ont  toujours  marché  cnfemble.  Quon  ne 
s'imagine  donc  pas  qu'Homère  ôc  Hclîode  font  les  inventeurs 
de  ces  Fables  :  f  idolâtrie  étoit  plus  ancienne  que  ces  deujt 
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Poëtcs  j  Ôc  par  confequent  les  Fables  >  qui  y  (ont  nëceflai- 
rcment  enchaînées  ,  l'étoient  aufll.  Les  Poètes  qui  avoient 
B  précédé  ceux  que  je  viens  de  nommer,  en  avoient  apparem- 
ment rempli  leurs  Ouvrages,  6c  je  ne  doute  pas  qu Homère 
n^ait  eu  des  modèles  quil  a  imité.  La  Poëlie  Grecque  auroit- 
*tie  commencé  par  des  Chefs-d' œuvres  f  II  y  avoir  eu  ftns 
douce  avant  lui  des  Poètes,  qui  avoient  traité  le  fujet  de  la 
guerre  de  Troye ,  ôc  qui  avoient  fait  des  lliades  ,  où  appa- 
remment le  commerce  des  Dieux  avec  les  hommes  9  6c  les 
autres  Fables,  regnoient  comme  dans  Tlliade  ôc  rOdyfTée  ; 
cSc  il  ne  faut  pas  croire  que  les  Dieux  de  la  Grèce  doivent 
leur  origine  aux  Poèmes  d'Homcre  ôc  d'Hcfiodc.  Ces  deux 
Poètes I  ôc  ceux  qui  les  ont  précédés,  avoient  fuivi  dans  leurs 
Ouvrages  les  principes  de  la  Théologie  de  leur  pays ,  dont 
le  fyftême  avoit  été  fprmé  dès  le  temps  de  Cecrops  qui 
établit  dans  la  Grèce  le  culte  des  Divinités  d'Egypte  ôc  de 
Phenicie  ,  comme  il  paroît  par  le  témoignage  des  Anciens  j 
ainfi  qu  on  peut  le  voir  dans  Saint  Epiphanc  (1).  Les  autres  (i)  Dans  le 
Chefs  de  Colonies,  tels  que  Cadmus,  qui  porta  en  Grèce  J"*^*/'  ***^*^ 
les  myfteres  de  Bacchus  ôc  d'Ofiris  ,  fuivirent  la  même  mé- 
diode  ;  or  ces  Chefs  de  Colonies  étoient  tous  antérieurs  dô 
plufieurs  fiecles  à  ces  deux  Poètes.  Mais  pour  tout  dire  ea 
un  mot  5  la  Poëfie  Grecque  n  cft  qu'une  copie  de  cette  an* 
cîenne  Poëfie  fi  connue  en  Orient ,  ôc  que  Moyfe  a  fi  heu- 
reufement  employée  dans  ces  admirables  Cantiques,  où  il 
célèbre  avec  tant  de  majefté  les  victoires  du  Dieu  des  Ar- 
mées fur  les  ennemis  des  Hébreux  ;  ôc  peut-être  même  que 
ceft  ce  commerce  facré  du  Dieu  dlfrael  avec  fon  peuple  9 
qt)C  fiiit  Cl  fouvent  fentir  ce  faint  Legiflateur ,  qui  a  donné 
lieu  dans  la  fuite  aux  Poètes  ,  de  mêler  à  tous  propos  leurs 
Dieux  avec  les  hommes,  n'ayant  pas  (qu  expliquer  autrement 
cette  divine  Providence  qui  règle  les  évenemens  ,  ôc  qui 
paroît  dans  ces  divins  Cantiques  fi  remplie  de  foin  6c  de 
(bUicitude,  Ainfi  les  premières  vérités  ont  donné  occafion 
aux  Fables  les  plus  anciennes,  qui  fe  font  enfuite  multipliées 
au  gré  du  génie  des  peuples  qui  les  ont  adoptées. 

Il  eft  bon  de  remarquer  encore ,  que  les  Fables  qui  forti-; 

L;ie  ôc  de  TEgypte  ,  ne  prirent  pas  toutes  la 
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joutc  d'Occîdent ,  je  veux  dire  de  la  Grèce  6c  de  Flrali 

il  y  en  eut  beaucoup  qui  paOerent  dans  les  Indes  avec  l 
Colonies  qui  allèrent  s'y  établir  ;  6c  c'eft  ce  qui  fait  qu'il  y 
peu  de  pays  où  l'on  n'ait  trouvé  une  Tradition  du  combat 
des  Géants  ,  6c  de  la  Guerre  qu'ils  firent  aux  Dieux  .  comme 
on  le  peut  voir  dans  plufieurs  Relations  {a\  On  trouve  en- 
core dans  les  pays  les  plus  éloignés  plufieurs  veftiges  des 
anciennes  Fables  ,  où  elles  ne  font  pas  même  afiez  défigu- 
rées >  pour  n  être  pas  reconnues  ;  ce  qu'on  doit  penfer  aulli 
de  riclolatrie  de  ces  Peuples ,  qu'on  voit  bien ,  malgré  les 
changemcns  qu'on  y  a  faits,  être  la  fuite  de  l'ancienne,  qui 
fut  portée  dans  les  climats  éloignés  avec  les  Colonies.  Suc 
quoi  on  peut  confulter  l'Ouvrage  du  P.  Laffiteau  ,  pour  c 
qui  regarde  les  Sauvages  de  rAmcriquc ,  dont  les  mœurs 
félon  lui  rcflemblent  à  celles  des  premiers  hommes.  Mais 
eft  temps  de  pafTer  à  une  autre  fource. 
Quiozicrac       Commc  dans  ces  premiers  temps  Fart  de  la  Navigati 
fînorance^ria  ^^oit  peu  pcrfctlionné ,  6c  qu'on  ne  fçavoit   guère  bien 
€©vg:a4.hie.    Géographie ,  les    voyages  de  mer  étoienc  fort  dangereux» 

Lorfqu  on  vint  enfuite  à  faire  des  Relations  des  ces  voyages^^H 
on  y  mêla  plufieurs  Fables  :  on  ne  parla ,  par  exemple  ,  d^H 
rOcean  que  comme  d'un  lieu  couvert  de  ténèbres  ,  où  le  foj| 
leil  alloit  fe  coucher  tous  les  foirs  dans  le  Palais  de  Tethys  (è). 

Les  Rochers  qui   compofent  le  Détroit  de  Scylla  6c  dfl^H 
Cliarybde ,  paflTerent  pour  deux  monftres  qui  engloutiffoien^B 
Jes  vaififeaux.  On  publioit  que  les  Symplegades  ou  les  Cya^l 
nées,  qui  font  à  l'entrée  du  Pont-Euxin,  s'entreheurtoienc 
pour  engloutir  les  navires  qui  y  palToicnt.  On  rcgardoit  les 
Cimmcricns ,  comme  un  Peuple  enleveli  dans  des  icnebre^— 
éternelles:  les  Arimafpes  6c  les  Iffedons,  comme  des  honi^fl 
mes  qui  n'avoient  qu'un  ccil  îles  Hyperboréens ,  comme  des 
gens  qui  vivoicnt  mille  ans  fans  chagrin,  fans  maladie, 
ians  rcffentir  aucune  des  incommodités  de  la  vie.  Ici ,  il 
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[\  peuple  couvert  de  plumes  ;  là ,  des  hommes  (ans 

I        tête,  ou  Acéphales  ;des  Cynocéphales ,  ou  hommes  à  tête 

I      de  chien  i  d'autres,  dont  les  oreilles  pendoient  jufquaux  ta- 

Ions  i  d  autres    enfin   qui   n'avoicnc  qu*un   pied  ,  car  c'eft  ce 

que-contenoient  les  Relations  des  Indes  &  du  Nord  :  partout 

des  monftres  effroyables  qu  il  falloic  dompter.  Si  quelqu'un 

I      ail cit  dans  le  Golphe  de  Perfc;  on  publioit  qu'il  étoit  allé 

jufqu  au  tond  de  l'Orient ,  &  au  pays  où  ï /aurore  ouvre  la 

barrière  du  jour.  Parce  que  Perfée  eut  la  hardiefTe  de  fortir  du 

détroit  de  Gibraltar  pour  aller  jufqu  aux  Ifles  Orcades ,  on 

lui  donna  le  Cheval  Pegafe  ,  avec  Téquipage  de  Pluton  ôc  de 

Mercure  >  comme  s'il  avoir  été  impollible  de  taire  un  fi  long 

yoyage,  fans  quelque  fccours  furnaturel. 

Que  de  Fables  ridicules ,  que  de  iitUons  puériles  ne  trou-; 
ve-ton  pas  dans  le  faux  Orphée ,  dans  Apollonius  de  Rhodes, 
iiu  fujet  du  retour  Aqs  Argonautes  ;  Combien  de  Pays  &  de 
Peuples  inconnus,  ne  leur  font-ils  p^s  rencontrer  dans  ce 
voyage  chimérique  ?  Qui  eft-ce  qui  peut  dire  où  écoienc  les 
.Cimmeriens  d'Homère  ,  ôc  Tille  de  Calypfo  f 

On  peut  ajouter  à  toutes  ces  fources,  le  foin  qu  on  a  pris 
fouvent  de  fauver  l'honneur  de  plufieurs  femmes.  Lorfque 

Îjuelque  Princefle  avoic  eu  de  la  foibleffe  pour  fon  Amam,  tcndw'  coin- 
es  iîatteurs  ne  manquoient  pas  dappeller  au  fecours  de  fa  ^^'^^  ^^^ 
réputation  quelque  Divinité  favorable  :  il  falloit  que  ce  fut 
un  Dieu  mctamorphofé ,  qui  eût  triomphé  de  rinfenfibilité 
de  la  Belle  i  on  fauvoit  par  là  fa  réputation,  &  ces  fortes  de 
galanteries,  bien  loin  d'être  diffemantes,  étoient  très-hono- 
rables. Il  n'y  avoit  pas  jufqu'aux  époux  trop  faciles,  qui  ne 
jes  favorifaffenti  &  l'hiftoire  de  Pauline  &  deMundus,  neft 
pas  le  fcul  monument  qui  nous  refte  de  la  fotte  crédulité 
I  Àts  maris,  Mundus ,  jeune  Chevalier  Romain  ,  étoit  devenu 
anioureux  de  Pauline,  6c  ayant  employé  inutilement  tous 
Jes  moyens  de  la  rendre  fenfible ,  ii  s'avifa  de  gagner  les 
Prêtres  d'Anubis,  qui  firent  f<^avoir  à  Paulme  que  ce  Dieu 
^toit  amoureux  d'elle  ;  Pauline  fut  le  même  foir  iconduitç 
«ians  le  Temple  par  fon  mari.  Quelques  jours  après,  Mundui 

a u'elle  rencontra  par  hafard,  lui  déclara  le  fecret.  Pauline  au 
élcfpoit  fi  en  plaignit  à  Tibère  ;  qui  tout  Tibère  qu'il  étoit. 
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fit  brûler  IcsPrctrcscVAnobis,  traincr  fa  Statue  dans^le  Tybrei^ 
&  fit  exiler  Mundus  (i). 

Il  eft  fur  quunc  infinité  de  Fables  tirent  leur  origine  de 

cette  fource.  Celle  de  Rhea  Silvia ,  merc  de  Renius  Se  Ro 

mulus,  en  eft  une  preuve  {2).  Amdius  fon  oncle  entra  dans 

fa  cellule,  &  Numitor  fon  père,  fit  courir  le  bruit  que  les 

K  Titc-Live.  deux  enfans  qu  elle  nnt  au  monde  avoicnt  pour  père  le  Dieu 

^**'  de  la  Guerre.  Souvent  même  les  Prêtres  étant  amouteux  de 

quelque  femme  ,  lui  annon<joient  qu'elle  étoit  aimée  du  Dieu 

qu'ils  fervoient ,  ôc  elle  fe  préparoit  à  aller  coucher  dans  le 

0)>^rodot.  Temple,  où  les  parens  la  conduifoient  avec  cérémonie  (j). 

'*  ^'  A  Babylone  une  femme,  de  celles  que  Jupiter-Bclus  avoir  fait 

choilir  par  fon  Prêtre,  alloic  coucher  dans  fon  Temple.  Dtt 

là  ce  grand  nombre  d  enlàns  qu  on  donne  aux  Dieux. 


CHAPITRE    VIL 

T^ans  lequel  on  rechci'che  ^origine  des  Metamorplwjeî 
d'Ovide  y  Ù'  de  quelques  autres  Poeies. 

PO u R  ne  rien  laifTer  à  defirer  fur  l'origine  des  Fableji 
il  faut  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  Chapi 
très  precedens ,  que  prefque  toutes  celles  qui  fc  trouvent  dans 
les  Mctamorphofes  d'Ovide  ,  d'Hyginus  ,  &  d'Antoninus 
Liberalis,  ne  font  fondées  que  fur  des  manières  de  sexpri-*  i 
mer  figurées  &  métaphoriques  :  ce  font  ordinairement  do  1 
véritables  faits,  aufquels  on  a  ajouté  quelque  circonftane^BH 
furnaturcllc  pour  les  embellir.  La  vie  retirée,  par  exemple j™^ 
que  menèrent  en  Iliyrie  Cadmus  &  Hermione,  après  avoit 
été  chaflTés  du  Trône  de  Thebes ,  donna  fans  doute  lieu  à 
les  faire  changer  en  Serpens  ;  furtout  à  Taide  des  équiv< 
ques ,  dom  nous  parlerons  dans  leur  hiftoîre.  La  cruauté  d( 
Lycaon,  qui  immoloit  des  victimes  humaines  à  Jupiter  L"" 
Cacus ,  fa  fait  mctamorphofcr  en  loup.  Céyx  ôc  Alcyone  01 
été  changés  en  Alcyons ,  pour  nous  donner  une  idée  d^un 
amour  parfait  entre  deux  époux.  Quand  quelque  Princcfle 
fnouioic  de  ^odeui;  de  la  perte  de  fon  mari  ou  de  fes  cnfàn$  j 
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|e  dénouement  de  l'Elcgic  qui  étoit  compofée  à  ce  fujet  $ 
éioic  de  la  changer  en  Fontaine  ou  en  Rocher.  L'adceffe  6c 
l'agilité  de  Periclymene ,  frère  de  Neftor,  qui  fut  tué  par 
Hercule ,  ont  fait  dire  que  ce  jeune  Prince  prenoix  toutes 
fortes  de  figures ,  &  qu'il  fe  changea  en  Aigle.  On  doit  pen- 
fer  de  même  de  Protée ,  de  Thetis  ,  &  de  Aletra  fille  d'Ere- 
{iâon.  Si  quelquunfe  rendoit  haiflable,  comme  Afcalaphe, 
on  le  changeoit  en  Hibou.  La  ftupidité  de  Mydas  ,  ou  peut- 
êtxe  Texcellcnce  de  Ton  oùie ,  lui  ont  fait  donner  des  oreiU 
les  d  ane.  On  dit  qu  Ampliion  bâtit  les  qiurailles  de  Thebes 
au  fon  de  fa  Lyre  >  parce  qu  il  fut  aflez  éloquent  pour  per- 
ûiader  à  un  peuple  barbare ,  de  bâtir  une  ville  pour  y  vivre 
en  focieté  :  qu'Orphée  charma  les  Tygres  &  les  Lions,  ôc 
rendit  les  arbres  &  les  rochers  fenfibles  àfes  accords,  parce 
qu'il  éteit  fi  Infinuant  &  perfuafif ,  que  rien  ne  pouvoir  réfiftct 
ï  la  force  de  fon  éloquence.  Au  lieu  de  dire  que  quelquua 
écoit  guéri  d'une  maladie  defefperée,  comme  Hypolite ,  on 
pubiioit  qu  il  étoit  rcfllifcité  i  &  le  Médecin  qui  en  avoit  pris 
loin  ,  étoit  toujours  Efculape, 

Quelquefois  la  rclTemblance  des  noms  donnoit  lieu  à  la 
tnetamorphofe  :  ainfi  furent  changés  Ficus  en  Pivert ,  Cygnu3 
en  Cygne >  Hierax  en  Epervier  ,  Alopis  en  Renard,  les 
Cereopes  en  Singes.  Enfin  on  trouve  des  Fables,  dont  le 
fondement  eft  le  fruit  de  l'imagination  des  Poëtes  :  ainfi  pour 
nous  apprendre  que  Cephale  fe  levoit  de  grand  matin  pour 
aller  à  la  chafle  ,  on  publia  que  l'Aurore,  qui  en  étoit  amou*- 
xeuie»  venoit  l'enlever  :  qu  Hebé ,  Peeffe  de  la  jeunefie,  avoit 
zajeuni  lolas  compagnon  d'Hercule  ,  parce  quil  vécut  très- 
long-temps  >  &  qu'il  conferva  fa  vigueur  jufqu'à  une  extrême 
vieillefle  :  que  Cercs  avoit  aimé  JaJion ,  parce  qu  il  avoit  per- 
fedionné  l'Agriculture  ,  dont  cette  Deefie  avoit  appris  fuiàge 
à  la  Grèce  :  que  Diane  venoit  viiltcr  Endymion  dans  les 
inontagnes  de  la  Carie,  parce  que  ce  Berger  s'y  appliquoit 
à  confidérer  le  cours  de  la  Lune  ;  ainfi  des  autres. 

On  en  trouve  qui  ne  font  que  des  defcriptions  métaphori- 
4|ues  de  quelques  effets  naturels;  ainfi  les  amours  d'Apollon 
£c  de  Daphné,  marquent  la  verdure  perpétuelle  duLaurier^ 
appelle  Daphné  par  les  Grecs.  Enlin  on  aoit  penfer  cjue  tou^ 


t^. 
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De'T  différentes  Théogonies  dont  T Antiquité  nous  a  conprvé 

la  connoijfance  >  ou  Sentiment  des  Anciens ,  Jùr 

P&rigme  du  Monde  CT  des  Dieux. 

O  M  M  E  ropinion  des  Anciens  fur  lorigine 
des  Dieux  >  écoic  toujours  mêlée  avec  cell 
de  l'origine  du  Monde ,  ainfi  qu'un  S<javanc 
Anglois  Ta  fort  bien  obfenc  (i),  6c  con\me 
il  eft  aifé  de  le  juger  par  le  fragment  celcbr 
de  Sanchoniathon ,  je  me  vois  obligé  d*ex- 
pliquer  également  daos  ce  Livre  j  leurs  Cof- 
mogonies  &  leurs  Théogonies. 

Ceux  qui  ne  connoiflent  la  Mythologie  que  par  les  Ou- 
Yrages  des  Grecs  6c  des  Latins  y  foit  en  vers  ou  en  profe  r 
s'imaginent  que  le  premier  des  deux  Peuples  que  je  viens  de 
nommer»  eft  fauteur  &  finventeur  de  ces  erreurs monftnieu- 
fcs  qui  compofoienc  leur  Religion,  6c  de  tous  les  Dieux 
qu'ils  adoroicnr.  Mais  il  eft  certain  que  les  Grecs  étoient 
modernes  ,  eu  égard  aux  Peuples  d'Orient  ;  que  leur  Pays  a 
été  peuplé  tard,  6c  que  ce  font  les  Colonies  venues  de  Phe- 
nicie  6c  d'Egypte ,  qui  y  apportèrent  leur  Religion  ,  leurs 
cérémonies  6c  leurs  myfteres.  Ainfi  c  eft  parmi  les  Peuples  de 
FAfic  qu  il  faut  chercher  l'origine  de  fidolafrie.  Je  commen- 
cerai parla  Tradition  des  Chaldéens,  comme  le  plus  anciea 
Peuple  que  iious  connoiillons  ^  âc  enfuite  je  pHTcr  ai  auxautres». 
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CHAPITRE    1. 

Tradition  des  Chaldécns. 

ON  ne  peut  difputer  aux  Chaldéens  l'avantage  d'être  un 
des  plus  anciens  Peuples  de  la  terre.  Nembrot  qui  en 
fut  le  premier  Roi ,  vivoit  du  temps  même  de  Phaleg  ,  ôc  il 
eft  regardé  comme  l'auteur  du  deffeiii  infenfé  de  la  Tour  de 
Babel.  Ce  Peuple,  au  rapport  de  Jofeph  (i)  5  avait  eu  foin 
dès  les  temps  les  plus  recules  ,  de  conlcr\xr  par  des  Infcrip- 
tions  publiques  9  ôc  par  d  autres  nionumens  ,  le  fouvenir  ae 
ce  qui  s'écoit  pafTé  ,  ôc  de  fiiire  écrire  fes  Annales  par  les  plus 
fiiges  de  la  Nation  ;  mais  rien  ne  prouve  mieux  Tantiquité 
des  Chaldéens  ,  que  le  rapport  de  leur  opinion  fur  forigine 
du  monde,  fur  les  dix  générations  qui  précédèrent  le  Délu- 
ge ,  ôc  fur  les  dix  autres  qui  fuivirent  cet  événement  ,  avec 
ce  qu'en  a  dit  Moyfe. 

Quatre  Auteurs  anciens  avoient  écrit  l'hiftoirc  des  Chal- 
déens, Berofe,  Abydene,  Apollodore,  ôc  Alexandre  Poly- 
hiftor  :  leurs  Ouvrages  font  perdus  ,  mais  il  nous  en  refte 
quelques  fragmens  dans  Jofeph,  dans  Eufebe ,  ôcdansSyn- 
celle.  C'eft  dans  ce  dernier  (2)  qu'on  trouve  le  morceau  de 
Berofe  qui  regarde  leur  Théogonie.  Un  homme,  ou  plutôt 
un  monftre  moitié  homme  6c  moitié  poiffon ,  forti  de  la 
mer  Erythréenne,  parut  ,  difoit  cet  Auteur,  près  d'un  lieu 
voifin  de  Babylone.  Il  avoit  deux  têtes  ;  celle  d'homme  étoit 
fous  celle  de  poifTon.  A  fa  queue  de  poiffon  étoient  joints 
des  pieds  d'iiomme  ,  ôc  il  en  avoit  la  voix  ôc  la  parole  ;  on 
conferve  encore  aujourd'hui  fon  image  peinte.  Berofe  dit  de 
lui  que  c'étoit  Ç*»f  «(pfif.r,  ce  que  Goar  traduit ,  animal  ra- 
tione  dfftttutum  i  mais  comme  il  paroît  que  ce  n'étoit  point 
là  ridée  qu'en  avoit  l'Auteur  Chaldéen,  ôc  que  le  mot  aphre- 
non  ncd  pas  grec  ,  il  faut  qu'il  y  ait  faute  dans  le  texte  de 
Syncelle  ,  ôc  il  doit  y  avoir  «»m'*»>  firenuus,  comme  la  con*  ?«x/ 
jeciuré  un  S^avant  moderne.  Quoiqu'il  en  foit,  ce  monftre, 
felôn  TAuteur  Chaldéen ,  demeuroit  le  jour  avec  les  hommes^ 


O)l-.coatro 
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lans  mâflgèf  j  &  il  leur  donnoit  la  connoLflânce  des  Lettres 
&  des  Sciences,  &  leur  enfeignoit  la  pratique  des  Arts  ,  à 
bârir  des  Villes  &  des  Temples ,  à  établir  des  Loix  ,  à  s'ap- 
pliquer à  la  Géométrie,  à  femer  &  à  recueillir  les  grains  & 
les  fruits  ;  en  un  mot,  tout  ce  qui  pou\'oit  contribuer  à  adou- 
cir leurs  moeurs.  Au  foleil  couchant ,  il  fe  retiroit  dans  la 
mer ,  &  paflbic  la  nuit  dans  les  eaux.  Il  en  parut  dans  la  fuite 
d'autres  femblables  à  lui ,  &  Berofe  avoit  promis  de  révéler 
ces  myfteres  ,  dans  les  Hiftoires  des  Rois  ,  mais  il  ne  nous 
en  eft  rien  refté.  Le  même  Auteur  ajoute  quOarmès  avoit 
laifle  quelque  Ecrit  fur  les  origines ,  dans  lequel  il  enfeignoit 
qu'il  y  avoit  eu  un  temps  où  tout  n  étoit  que  ténèbres  &  eau, 
&  que  cette  eau  6c  les  ténèbres  renfermoient  des  animaux 
•'  monflrueux  ;  des  hommes  avec  deux  ailes  ,  d  autres  qui  eti 
'  avoient  quatre ,  avec  deux  têtes  dans  un  même  corps.  Tune 
-d'homme  ôc  l'autre  de  femme,  avec  les  deux  fexes.  Qu'on 
en  voyoit  avec  des  jambes  &  des  cornes  de  chèvre  ;  quedau- 
très  avoient  ou  la  partie  antérieure ,  ou  la  poftérieure  du  che- 
val, comme  les  Hippocentaures.  D'autres  naiffoient  avec  la 
tête  d'un  homme  &  le  corps  d'un  Taureau  ;  que  les  chiens 
avoient  quatre  queues ,  ayant  les  panies  de  derrière  comme 
les  poiiTons.  Enfin ,  que  tous  les  animaux  éroient  d'une  figure 
monftrueufe  &  irréguliere^  &  tels  qu'on  en  voyoit  les  re- 
prefentations  dans  le  Temple  de  Bel.  Cet  Auteur  ajoutoit 
encore  ,  qu'une  femme  nommée  Omorca  [a) ,  étoit  la  mai- 
trèfle  de  1  Univers ,  ôc  que  Bel  la  divifa  en  deux  :  que  d'une 
de  fes  parties  il  avoit  formé  la  terre ,  ôc  de  lautre  le  ciel > 
&  avoit  donné  la  mort  à  tous  ces  monftres.  Ce  Dieu  par- 
tagea enfuite  les  ténèbres ,  fepara  la  terre  d'avec  le  ciel ,  ôc 
anangea  fUnivers  >  ôc  après  avoir  détruit  les  animaux  qui 
ne  pouvoient  foutenir  leclat  de  la  lumière  ,  ôc  voyant  le 
monde  defert ,  il  ordonna  à  un  des  Dieux  de  lui  couper  la 
tête  à  lui-même,  de  mêler  avec  de  la  terre  le  fang  qui  cou- 


(4)  Les  S<;aTans  ont  chertFié  pliifîeurs  ctymolog'es  du  nom  <Ic  cette  Omorca. 
Je  m'en  tiens  au  Syncelle  qut  le  dérive  de  Thalethj  nom,  dit-il,  que  les  Grecs 
ilonnent  à  la  mer ,  ce  qui  a  rapport  à  une  des  plus  anciennev  opinions  ,  celle-H 
même  qu'avoit  adopté  Thaïes  de  Milet,  que  Teau  étoit  le  principe  de  toutes  choies  ; 
ou  pour  dire  la  mcme  chofc  pucaquemcac  avec  Homère  ^  que  i  Océan  ccotc  le  pcre 
4es  Dieux*  ..■,..  ... 
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Jeroît  de  ia  pkye  ,  6c  d'en  former  les  hommes  &  les  ani- 
naux  :  après  quoi   il  forma  les  aftres  &  les  planètes  9  6c 
acheva  ainfi  la  produ£tion  de  tous  lesêtres- 

Voilà,  félon  Alexandre  Polyhiftor,  ce  que  renfermoît  le 
remier  Livre  de  Berofe  i  c'eft-à-dire  ,  une  Phyfique  grof- 
iere ,  &  une  Théogonie  qui  ne  Teft  pas  moins.  Il  eft  vrai  que  v 
cet  Auteur  a  penfé  que  tour  ce  fyftême  dtoit  allégorique  ;  -^ 
xnais  quelles  allégories  pourroient  le  rendre  fupportable?  Di- 
fons  cependant  que  quelque  mq^^rueux  qu'il  loit ,  il  paroît 
nêtre  qu'une  tradition  défigurée  de  THiftoire  de  la  création, 
irée  des  écrits  de  Moyfe,  ou  puifée  dans  une  tradition  en- 
;ore  plus  ancienne.   Il  eft  inconteftable  que  Icndroit  oùileft 

Farlé  des  ténèbres  qui  couvroient  la  terre,  mêlée  alors  avec 
eau ,  &  îembt£  erant  faper  faciem  abyjfi  (  i  )  ,  eft  le  fonde-  ^')^ii-C.x. 
ment  de  toute  cette  Cofmogonie,  dans  laquelle  les  Chai- 
léens  avoient  imaginé  les  monftres  dont  on  vient  de  voir 
jl'Hiftoire  ,  pour  décrire  d'une  manière  plus  fenfiblc  &  plus 
ieflirayante  ,  cet  état  de  confufion  qui  régna  dans  le  monde 
immédiatement  après  la  création. 

Pour  ce  qui  regarde  la  formation  de  l'homme ,  on  voit  bien 
le  THiftoire  en  eft  prife  auffi  de  la  defcription  de  Moyfe, 
qui  dit  que  Dieu  ,  après  s  être  comme  exhorté  lui-même  à  la 
tproduftion  de  ce  chef-d œuvre,  prit  de  la  terre qu  il  détrem- 
^pa  avec  de  leau,  fie  lui  fouffla  un  efprit  de  vie.  Ces  demie- 
les  paroles  ont  apparemment  donné  occafion  à  TAuteur  du 
fyftcmc  Chaldéen,  de  dire  que  Bel  s'écoit  fait  couper  la  tête; 
ou,  fuivant  une  autre  tradition,  qu'il  avoir  coupe  lui  même 
celle  d'Omorga,  d'où  Berofe  conclut  quec*eft  pour  cela  que 
rhomme  fut  doué  d'intelligence. 

Pour  ces  hommes  monftrueux .  qui  avoient  deux  têtes  j 
quatre  bras,  ôcles  deux  fexes  ,  on  peut  penfer  que  l'idée  en 
étoit  prife  aufli  dans  ces  paroles  de  Moyfe,  ovicetHiftorien 
faifant  au  Chapitre  I J.  une  recapitulation  de  ce  qu  il  avoit  dit 
dans  le  premier,  ajoute  en  parlant  d'Adam  &  d'Eve  5  maf- 
çHÎum  &  feminam  creavit  illos  :  &  c'eft  cette  idée  des  Chal- 
décns ,  pour  le  dire  en  pafTant ,  qui  a  donné  lieu  à  la  fable 
des  Anarogynes,  fi  célèbres  dans  le  Dialogue  de  Platon  >in- 
lé  U  Banquet?  fable  que  ce  Philofophe  fait  débitera  Arif^ 
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( O^^I^wn  tophanc  ,  un  des  interlocuteurs.  Les  Dieux  l  dît-îl  (ty^ 
"avoient  dabord  formé  Thomme  d'une  figure  ronde  ,  avec 
deux  corps,  deux  vifages  ,  quatre  jambes,  quatre  pieds,  6c 
les  deux  lexes.  Ces  hommes  étoient  d'une  force  li  extraor- 
dinaire qu'ils  refolurent  de  faire  la  guerre  aux  Dieux,  Jupiter 
que  cette  entreprife  irrita,  alloit  les  faire  périr  ,  comme  les 
Géants  qui  avoient  voulu  cfcaladcr  le  Ciclj  mais  voyant  qu'il 
faudroit  entièrement  détruire  le  genre  humain  ,  il  fe  contenta 
de  les  partager  en  deux,  afih  qu  ainfi  feparés  en  deux  parties» 
ils  ncuflcnt  plus  déformais  ni  tant  de  force,  ni  tant  d'audace. 
Il  donna  en  même  temps  ordre  à  Apollon  d  ajufter  ces  deux 
demi-corps,  &  d'étendre  fur  la  poitrine  &  fur  le  refte,  cette 
peau  qui  y  eft  encore ,  ôc  qui  porte  dans  le  nombril  la  mar- 
que qu'elle  y  a  été  arrêtée,  ôc  nouée,  comme  lorfquon  fer- 
me un  fac  ou  une  poche  :  ces  deux  panies  d  un  corps  ainfî 
feparées  cherchent  à  fe  réunir  ,  ôc  voilà  l'origine  de  la-? 
mour. 

Jl  eft  aifé  de  juger  que  la  fiction  de  ces  hommes  partagés 
en  deux  ,  eft  tirée  de  THiftoire  que  raconte  Moyfe  de  la  for- 
mation de  la  femme  qui  fut  tirée  d'une  des  côtes  d'Adam  ,  6c 
qui  étoit  os  dejes  os ,  èr  chair  de/a  chair  (2).    L'efprit  humain 
fait  en  vain  tous  fes  efforts  pour  corrompre  la  vérité;  elle  jl 
laiffe  toujours  quelque  trace  lumineufe  qui  la  fait  reconnoîtrc. 
Il  y  a  eu  quelques  Rabbins  qui  ne  fe  font  pas  fort  éloignés 
vde  l'opinion  des  Chaldéens,  en  difantque  le  corps  d'Adam 
avoit  été  créé  double  ,  mâle  ôc  femelle  ,  ôc  que  ces  corps 
étant  joints  enfemble  par  les  épaules  ,  Dieu  les  avoit  fepa- 
(OVoy;«rés.  (3) 
dcTi'aîi.  ï.  I !      ^^^^  dire  mamtenant  ce  que  je  pcnfc  d'Oannès  Ôc  du  frag- 
p. jj.  ment  de  Berofe  ,  il  eft  bon  d'obfcrver  que  cet  Auteur,  après 

avoir  fait  la  defcription  du  pays  de  Babylone ,  1^.  ajoute  im- 
médiatement après  ,  que  la  première  année  parut  cet  homme 
extraordinaire  ,  fans  que  cette  année  foit  relative  à  aucune  au- 
tre j  ainfi  on  ne  peut  rien  conclure  pour  le  temps  où  il  parur. 
a«>.  Le  nom  d'Oannès ,  ou  Oès  ,  comme  le  nomme  Hclla- 
dius  ,  paroît  être  formé  du  mot  Syriaque  Ortedo ,  qui  fignifie 
un  Voyageur  ou  un  Etranger.  Ainfi  tout  fe  réduit  à  dire ,  que 
dans  un  temps  qu'on  ne  f^auroii  déterminer,  il  arriva  par  mer 
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un  homme  qui  donna  aux  Chaldéens  quelques  principes  de 
Philofophie  ,  6c  quelque  connoiflance  des  anciennes  tradi- 
tions >  ôc  leur  laiflâ  des  mémoires  fur  ce  fujet.  On  ne  la 
reprefenré  comme  une  efpcce  de  monftre,  moitié  homme, 
moitié  poiffon  j  que  parce  quil  étoit  couvert  d'écaillés  :  on 
aa  dit  qu il  fe  retiroit  la  nuit  dans  la  mer  ,  que  parce  qu il 
lentroit  tous  les  foirs  dans  fon  vaifleau  :  qu'il  ne  mangeoit 
point  >  parce  qu'il  prcnoit  fes  repas  dans  fon  bord  ;  ainfi  du 
fte.  Ce  que  dit  Helladius  ,  dont  nous  avons  un  fragment 
ue  Photius  nous  a  confervé  (i),  d'Oès,  ou  Oen,  confirme  ^^^  *•  ^^ 
explication  que  je  viens  de  donner  de  cette  fable  :  car  cet  *^^ 
uteur,dont  le  récit  convient  affez  avec  ce  qu'en  a  rapporté 
erofe ,  ajoute  qu'Oen  ,  qui  avoit  des  mains ,  des  pieds,  6c 
une  tête  d'homme  ,  étoit  réellement  un  homme ,  &  n'avoit 
été  pris  pour  un  poiflbn ,  que  parce  qu'il  étoit  couvert  de- 
puis la  tête  jufques  aux  pieds  ,  de  peaux  de  poiflbn,  Ce  qu'il 
dit  enfuite,  quon  publioit  qu'il  étoit  forti  de  l'oeuf  primitif , 
'où  tous  les  autres  êtres  avoient  été  tirés  ,  n'efl  fondé  que  fur 
L  reflemblancc  de  fon  nom  ,  avec  le  mot  grec  Oow,  qui 
lignifie  un  Oeuf;  ou  plutôt  fur  lancienne  fable  qui  fujipo- 
^  it  que  tout  étoit  forti  d'un  œuf.  Remarquons  en  pallant 
qu^Hygin  dit  aulFi,  apparemment  d'après  ces  deux  Auteurs, 
:^*Eauhannés,  ou  comme  portent  les  Imprimés,  Euhadnés^ 
dont  le  nom  cft  une  corruption  de  celui  d'Oannès ,  étoit  ve- 
nu par  mer  en  Chaldée  ,  &  y  avoit  cnfcigné  l'Aftrologie. 

George  Syncelle  qui  nous  a  confervé  les  fragmens  de 
plufieurs  Anciens,  dit  que  félon  Abydene,  un  fécond  Anne- 
dotus  ou  un  animal  reflTemblant  à  Oannès,  étoit  forti  auflî 
delà  mer  fous  le  règne  d'Amillarus,  qui  habitoit  dans  la  ville 
de  Pantibibja  (a) ,  vingt  6c  fix  Sares  après  le  commencement  ■ 
de  la  Monarchie  des  Chaldéens  :  mais  Apollodore  le  Chro- 
nographe  difoit,  fuivant  la  même  Syncelle,  qu'il  n'avoit  paru 


(a)  5calieer  fur  EuTcbe  ,  p.  406.  remarque  très-bien  que  les  Anciens  n'ont  rien 
[•Jit  de  la  ville  nommée  Pnntibibla.  Seroit  elle  la  Sipphara  de  Ptolomce  ,  dans  laquelle 
tXixurru5  »  qui  cft  le  même  que  Noé ,  depoia  les  Mémoires  qu'il  avoit  compofcâ 
[avant  le  Déluge  ?  puito^ue  ce  nom  peut  être  dérivé  du  mot  Chaldccn  Scpher  ,  oti 
jSphrr  ,  Livre  .  Recueil  ;  &  c'eft  ià  le  fens  qu'a  en  Grec  le  mot  Pantibibla.  LeClie- 
kValïer  Newton  «  dans  fa  Chronologie,  prend  retre  ville  pouf  U  Se^horvaim  dooft 

eÛ  padc  au  fécond  Livre  des  Rois,  Chap*  s;».  v.  i}^ 
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que  fous  le  règne  fuivant,  ceft-à-dire,  du  temps  d'AmenotfJ 
Eu  quoi  on  blânioit  Polyhiftor  ,  d'avoir  introduit  après  Be- 
rofe  ,  fon  Oannès  à  la  première  année;  ceft-à-dire,  vrai-» 
(emblablement ,  au  commencement  de  cette  même  Monar- 
chie. Le  même  Apollodore  parle  d'un  quatrième  Annedo- 
tus  j  qui  étoit  auffi  îbrti  de  la  mer,  fous  le  règne  de  Daonus; 
ôc  Abydcne  nomme  quatre  perfonnes  qui  vinrent  alors  par 
mer  ,  pour  enfeigner  plus  en  détail  ce  qu*Oannès  n  avoit^ap- 
pris  aux  Chaldéens ,  que  d'une  manière  abbregée  ;  il  nomme 
ces  quatre  Dodeurs,  Eukedocfitts ,  Eneugamus ,  Eneubalus  ^  fie 
Anembôtus. 

Telle  étoit  la  Tradition  des  Chaldéens  fur  Foriglne  du 
inonde ,  dans  laquelle  il  paroît  qu  on  fuppofe  les  Dieux  an- 
térieurs à  la  formarion  du  monde.  On  voit  qu  il  n'y  eft  nul- 
lement parlé  de  leur  naiHance  i  comme  dans  celle  des  Phé- 
niciens 6c  des  autres  Peuples  dont  je  parlerai  dans  le  chapitre 
(uivant.  Quoiqu'il  en  foit,  voici  les  dix  premières  gênera-» 
tions  I  fuivant  l'opinion  des  Chaldéens  ^  ôc  la  durée  de  leuxj^ 
règnes  par  Sares  {a). 


Suivant  Afiicanus. 


régna  lo. 


1  Alorus 

Sares. 

2  Alafparus,    -     3 
5  Amelon,    -   •    JJ 

4  Amenon,  •  .    12 

5  Metalams,    .    18 

6  Daonus  y   .   .  2p 

7  Evcdorachus,  18 

8  Amphis,    •   «    10 
j^  Otiancs,    •    •   8 

10  Xixutrus.    •  •  18 


Suivant  Ahydene  dans  le 
même  Auteur* 

1  Alorus,  .     .     10 

2  Alaparus,  •    •    5 

3  AmiIIaais,  .  .  13 
4.  Amenon,  .   .  12 

5  Mcgalams,  .    18 

6  Daosy    .    ,     10 

7  Evcdorcfcus 

8  Ancdaphus»    •    • 

y»  •       •      •       • 

10  Sifuthrus,   .    .    . 


Suivant  Apollodore  dans  If 
même  Auteur» 


(a)  Les  Anciens  divifoient  le  temps  en  Sares ,  en  Neres ,  &  en  Sofes.  Le  Sare  ^ 
fuivanr  S/nccUc  ,  marquoîr  trois  mille  (ïx  cens  ans  ;  le  Nere  ,  C\x  cens  »  ^  le  Sole  » 
foixante  ;  ce  qui  donnoit  ï  la  durée  dc$  premiers  règnes ,  un  nombre  înfiîii  d'annccsV 
cha^neRoi  ayant  règne  pluiîeurs  Sares,  mais  lorfqu'on  ne  regarde  les  Sares  que  commo 
des  années  de  jours  ,  le  calcul  de  ces  uncieA^  Auteurs  fe  rapporte  aiîezexademeiic 
aux  années  données  par  N'ioyl'c  aux  premiers  Patriarches.  Voyez  fur  cela  Scaliger, 
Petau ,  &  les  autres  Cbronographes ,  &  en  panicuJicf  1  Hiiloirc  uaivexlciic  doaoéo  { 
par  UAC  Sociccc  d'Aoglois.  '^ 

a 


I 

Alorus,    .    • 

la  ^ 

2 

Alaparus ,    . 

•     • 

3 

Amelon,  .  . 

•     tt 

^ 

Amenon,    . 

•      • 

5 

Mcgalarus,   . 

iS 

6  Daonus,  -    * 

10 

7 

Evedorifcus, 

18 

8 

Amenpfinus, 

la 

9 

Otiartes,   •    * 

9 

10 

Xixutrus,  .  . 

i5      ^ 

'Expliquées  par  rHijloire,  Liv.II.  Chap.  I.  8i 

H  n*eft  pas  douteux  que  comme  Alorus  dans  le  fyftcmc 
ides  Chaki<^ens7  eft  inconteftablement  Adam ,  Xixutrus  ne  foie 
JVoé.  Aufll  racontent-ils  que  ce  fut  de  fon  temps  qu  arriva  le 
Déluge;  en  quoi ,  pour  le  dire  en  paflTanc ,  les  Auteurs  Chai- 
d^ens  font  plus  fidelles  que  Sanconiathon ,  dont  je  parlerai 
dans  la  fuite  ,  lequel  rapportant  les  dix  premières  générations 
du  monde  naiffant,  &  les  dix  qui  les  fuivirent,  par  une  pré- 
varication inexcufable  ne  fait  aucune  mention  de  ce  célèbre 
événement.  Voici  ce  qu  en  rapportent  les  Auteurs  que  je  viens 
de  citer  (i).  CO  Vo^cc 

Cronus  ou  Saturne  érant  apparu  en  fonge  à  Xixutrus ,  Ta-  ck!**^ 
vertit  <jue  le  quinzième  du  mois  Dœfius  le  genre  humain 
feroit  détruit  par  un  Déluge,  &  lui  ordonna  de  mettre  par 
écrit  lorigine  ,  Tliilloire,  6c  la  fin  de  toutes chofes  i  6c  de  ca- 
cher fous  lerre  ks  Mémoires,  dans  la  Ville  du  foleil,  nom- 
mée Sippara  ;  de  conftruire  enfuite  un  Vaiffeau,  d'y  mettre 
les  provifions  necefiaires  ,  6c  d*y  entrer  ,  lui  j  fes  parcns  ôc  fcs 
amis  ,  6c  dy  enfermer  les  oifeaux  ôc  les  animaux  à  quatre 
pieds.  Xixutrus  exécuta  ponduellcment  fes  ordres  ,  6c  fit. 
un  Navire  qui  avoit  deux  fiades  de  largeur ,  6c  cinq  de  lon- 
gueur i  6c  il  n'y  fut  pas  plutôt  entré  que  la  terre  fut  inon- 
dée. 

Quelque  temps  après  voyant  les  eaux  diminuées  y  il  lâcha 
quelques  oifeaux  ,  qui  ne  trouvant  ni  nourriture  j  ni  lieu  où 
fe  repofer ,  retournèrent  au  VailTeau.  Quelques  jours  après 
il  en  lâcha  d autres,  qui  revinrent  avec  un  peu  de  bouc  aux 
pattes.  La  troifiéme  fois  qu'il  les  lailTa  envoler ,  ils  ne  paru- 
rent plus  ;  ce  qui  lui  fit  juger  que  la  terre  commen<^oit  à  être 
fuffifamment  découverte.  Il  fit  alors  une  ouvenure  au  Vaif- 
feau ,  ôc  voyant  qu'il  s^étoit  arrêté  fur  une  montagne ,  il  en 
fortit  avec  fa  femme  ,  fa  fille ,  6c  le  Pilote  j  ôc  ayant  adoré  la 
Terre  i  élevé  un  Autel  ôc  facrifié  aux  Dieux  ,  lui  ôc  ceur 
qui  1  avoient  accompagné  difparurent.  Ceux  qui  étoient  de- 
meurés dans  le  VaiUeaune  les  voyant  point  revenir ,  fortirent 
ôc  les  cherchèrent  vainement  :  feulement  une  voix  fe  fit  en- 
tendre ,  ôc  leur  annon<;a  que  la  pieté  de  Xixutrus  lui  avoit 
mérité  d'être  enlevé  dans  le  ciel ,  ôc  d'être  mis  au  nombre 
des  Dieux  ,  avec  ceux  qui  raccompagnoicnt.  La  même  yoixj 
Tome  L  L 
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les  exhorta  à  ctre  religieux^  ôc  à  fe  tranfporter  à  Babyloni 
après  avoir  déterré  à  Sippara  les  Mémoires  qui  y  avoient  éi 
dépofés.  La  voix  ayant  ceflTé  de  fe  faire  entendre ,  ils  allè- 
rent rebâtir  la  Ville  qu'on  vient  de  nommer,  &  quelques  autres» 


ft)  Prep 

EviLug.  L.  \ 


CHAPITRE    IL 

Théogonie  des  Phéniciens^ 

AncONIATHONj  Prêtre  de  Beryte,  qui  vivoit  à  ce 
qu on  prétend,  avant  la  guerre  deTroye,  avoit  écrit fu^B 
la  Cofmogonie ,  ôc  fur  la  Théogonie  des  Phéniciens.  Eufeb^* 
qui  nous  a  confervé  un  long  Fragment  de  ce  Traité  (  i  )  > 
rapporte  en  faveur  de  cet  Auteur  un  paflage  qui  ne  doit  pas 
Être  fufpeû,  puifquil  eft  tiré  de  Porphyre,  le  plus  grand 
ennemi  que  les  Clirétiens  ayent  jamais  eu.  Cet  Auteur  raconte 
que  Sanconiatlion  avoit  écrit  fur  les  Juifs ,  des  chofes  très* 
véritables  ;  qutl  ctoit  conforme  à  leurs  Ecrivains ,  &  qutl  avoit 
appris  pluftcurs  des  circonjiances  qti^il  rapporte ,  de  Jerombaal , 
Prêtre  de  Jevo  ;  qttil  avott  dédié  jon  Ouvrage  à  ylhtbail  Roi  dr 
Phenicie  :  que  non  feulement  ce  Prince ,  mats  ceux  qui  avotent 
ordre  d^examiner  les  Livres,  étoient  convenus  de  la  vérité  de 

fHiJloire  de  cet  Auteur Enjin  quil  avoit  tiré  ce  qutl  avan» 

foit  y  partie  des  y^cles  des  villes  particulières  ,  &  partie  des  Au 
chives  qui  fe  confervoient  avec  foin  dans  les  Temples, 

Le  temps  nous  a  enlevé  l'Ouvrage  de  cet  ancien  Auteur; 
il  fubfiftoit  encore  dans  les  premiers  fiecles  du  Chriftianifme,. 
puifque  c'eft  vers  ce  temps-là ,  c'eft-à-dire  vers  le  règne  des 
Antonins,  que  Philon  de  Byblos  le  traduifit  en  Grec,  &  le 
ro  Vo>«:  divifa  en  neuf  Livres  fa).  Dans  les  Préfaces  qu'il  y  avoit 
luicbcii/J.  aJQÛtées,il  difoit,  «  que  Sanconiathon ,  homme  fçavant  Ôc 
»  de  grande  expérience  ,  fouhaitant  avec  paflîon  de  connoîtrc 
»  les  Hiftoires  de  tous  les  Peuples,  ôc  les  connoitredès  leur 
»  origine ,  avoit  fait  une  perquifition  exa£le  des  Ecrits  de 
«  Taaut,  perfuadé  que  comme  il  avoir  inventé  les 
»  très ,  il  croir  auffi  le  premier  des  Hiftoriens.  »  C 
donc  dans  les  Ouvrages  de  ce  chef  des  Sçavans^  du  celcl 


Expliquées  p^f  fMHîoire.  Liv,  II.  Chap.  IL  Z§ 
Merciue 9  que  lauteur  Phénicien  avoit  puifé  le  fond  de  fon 
Hifioire.  Après  cela  il  blâme  les  Grecs  d'avoir  tourné  en 
froides  allégories  9  ou  en  explications  phyfiques  >  des  faits 
très-réels  ;  &  de  ce  qu'ayant  voulu  aliegorifer  Thiftoire  àç% 
Dieux  >  ils  l'avoient  entièrement  renverfée,  ea  introduilant  à 
ia  place  de  la  vérité ,  des  idées  chimériques  >  &  des  myfteres 
qui  n  avoient  pas  plus  de  réalité. 

Cette  tradudion ,  quoique  vifiblement  interpolée  par  Phi- 
ion  ,  6c  accommodée  aux  idées  des  Grecs  de  fon  temps  « 
comme  il  paroît  par  ce  qui  nous  en  eft  refté ,  ne  fubfifte  plus 
préfontement  ;  mais  Eufobe  nous  en  a  confervé  un  longirag* 
inent>  ôc  c'eft  tout  ce  que  nous  en  avons. 

Malheureufoment  encore ,  car  il  eft  bon  de  donner  une 
idée  nette  &  exaâe  de  ce  fragment  \  outre  qu'il  eft  interpolé 
par  Philon  ^  ainfi  qu'on  vient  de  le  dire  9  Eufebe  en  le  rap- 
portant ,  au  lieu  de  lavoit  copié  tel  qu'il  étoit ,  y  a  mêle , 
comme  on  jugera  aifément  en  le  lifant  avec  attention,  non 
feulement  les  reflexions  du  Tradu£teur  Grec  9  mais  auftl  les 
iiennes  propres  ;  ce  qui  diminue  beaucoup  l'autorité  de  ce 
précieux  refte  des  antiquités  Phéniciennes  :  n'étant  pas  toû^ 
fours  aifé  de  diftinguer  ce  qui  eft  de  Sanconiathon  y  d'avec 
ce  qui  n  eft  que  de  Philon  ou  d'Eufebe.  Il  eft  bien  clair,  par 
exemple  >  que  lorfqu  il  eft  parlé  des  Grecs ,  comme  quand 
il  dit  que,  trompés  par  des  mots  équivoques ,  ils  ont  pris  une 
<:hofe  pour  une  autre  ;  ou  lorfqu  en  parlant  de  Thotou  Thaut> 
pn  ajoute  que  c'eft  le  même  que  \^  Grecs  nomment  Her- 
mès ;  il  eft  clair ,.  dis-je ,  que  ces  reflexions  font  de  Philon  ou 
^'Eufebe  ;  car  ,  fi  Sanconiathon  eft  auffi  ancien  qu'on  le 
prétend ,  les  Grecs  n'étoient  guère  connus  des  Phéniciens  du 
temps  de  cet  Auteur  ;  ou  du  moins  leur  Religion ,  qu'ils 
avoient  re<jue  des  -Phéniciens  eux-mêmes  par  les  Colonies 
qui  étoient  venues  s'établir  parmi  eux,  n'etoit  pas  encore 
changée  au  point  quelle  l'étoit  du  temps  d'Hefiode  &  d'Ho- 
mère, qui  n'ont  vécu  que  plus  de  quatre  cens  ans  après  San- 
coniathon. 

Quoiqu'il  en  foit,  voici  le  fragment,  qui  peut  être  divifé 
en  trois  parties.  Ceux  qui  en  voudront  voir  la  tradu£lion  en- 
éeui^  nom  qu'à  lire  les  Réflexions  de  Jdt  Fourmont  furleai 

Lii 
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lonna  a  la  ainette  fcience  des  eii'rhantemens  &  des  foN 
r  rileges;  inventa  Ihaipcçon,  lamorceôc  la  ligne  àpêcher> 
?  l'ulage  des  barqu<;s  utiles  a  ce  fujet,  &  même  les  voiles. 
•>  Tanc  de  découvertes  lui  méritèrent  après  fa  mort  les  hon- 
w  neurs  divins,  fous  le  nom  de  Zeumichitts y  ou  Jupiter  le 
fi  machinifte.  On  croit  encore  que  ces  deux  habiles  frères 
»  inventèrent  l'art  de  faire  des  murailles  de  brique.  Ils  eurent 
•  pour  cnfans  Tcchmtes ,  ou  lartiftc,  &  Geinus  y1utoc}hone  ^ 
»  c'eft-à-tlire ,  né  dans  la  terre  même  ,  lefquels  ayant  trouvé 
w  le  fecrct  démêler  la  paille  avec  la  brique,  en  formèrent 
•»  des  jhuilcs  qu'ils  firent  feicher  au  foleiî.  Leurs  deux  fils 
p  nommés  -^graï^  le  chainpetrc,  ôc  ^grotes ,  le  laboureur, 
••  s'adonnèrent  à  la  vie  ruftique ,  &  à  la  chafle.  On  les  nom- 
»  ma  aulfi  y^Ietce  &  Titans.  Enfin  Amynus  ôc  Magus,  le 
M  con*r€'fitcin  &  f  enchanteur ,  furent  les  derniers  de  cette . 
»  première  race ,  6c  ils  enfeignerent  aux  hoixtmes  fart  de 
9»  bâtir  des  villages ,  ôc  d'y  r  affembler  leurs  noupeaux.  Il  y 
m  avoir  aufTi  de  leur  temps  aux  environs  de  Byblos,  un  cer- 
»  tain  Elion ,  nom  qu*on  peut  rendre  en  Grec  par  celui 
m  à! Hypjijltis  y  le  plus  haut  ^  qui  avoit  pour  femme  ÈerutL  Ils 
n  eurent  un  fils  nommé  Epigée ,  qui  fut  dans  la  fuite  appelle 
»  Uranus,  ôc  une  fille  qui  porta  le  nom  de  Giy  ôc  ceft  le 
"  nom  de  ces  deux  enfans  que  les  Grecs  ont  donné  au  ciel 
*>  ôc  à  la  terre* 

^  Hypfiftus  étant  mort  à  la  chafle,  on  l'honora  comme  un 
»  Dieu ,  ôc  on  lui  fit  des  libations  ôc  des  facrifices.  Uranus 
»  s'empara  du  Royaume  de  fon  père,  6c  ayant  époufé  Gé  fa 
»_  fceur,  il  en  eut  pluficurs  enfans,  Ilus,  qui  fut  appelle  Ctquos 
m  ou  Saturne,  Betylus,  Dagon,  ôc  Adas.  ^ 

Telles  furent ,  félon  l'Auteur  Phénicien,  les  dix  première» 
générations  ,  lefquelles  ,  fi  on  en  excepte  celle  d  Elion  ou 
Hypfiftus ,  font  celles  de  la  branche  de  Gain  ;  furquoi  il  eft  bon 
de  faire  quatre  remarques.  La  première ,  que  cet  ancien  Ecri- 
vain, qui  vouloit  fàvorifer  fidolatrie,  a  affeclé  de  ne  parler 
que  des  defcendans  deCam ,  quon  croit  avec  raifon  en  avoir 
été  les  premiers  auteurs.  La  féconde  ,  qu'il  ne  fait  aucune 
nieurion  du  Déluge,  lequel  fclon  les  Percs  deTEglife  ,  fiit 
Ja  punition  des  ciimes  de  cette  lace^  dont  le  plus  grand  étoit 
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le  culte  facrilege  qu'ils  avoient  rendu  aux  créatures.  La  trtoi- 
fîéme ,  eft  que  Sanconiathon  compte  dix  générations  dans 
la  branche  de  Caïn ,  quoique  Moyfe  n'en  mette  que  huit,  paf- 
fant  de  la  troiriéme>  ou  d'kienoc  ,  à  la  iixiéme  ,  ou  à  Irad.. 
Mais ,  on  peut  dire  que  Moyfe ,  dont  le  but  étoit  de  parler 
principalement  de  la  race  de  Seth,  ou  de  celle  des  Juftes^ 
n'a  pas  (iiivi  de  même  celle  de  Caïn ,  fut  tout  la  quatriémei 
&  la  cinquième ,  parce  que  peut-être  c'étoient  des  homme» 
qui  ne  meritoient  pas  d'être  nommés  ;  car  il  ny  a  pas  d'appa-'. 
rence  que  les  huit  générations  de  Gain  ayentdureauflilongw 
temps  que  les  dix  de  Seth  ,  dont  Moyfe  fait  mention.  La 
quatrième  enfin  y  que  l'Auteur  Phénicien  attribue  à  ces  dcf-^ 
cendans  de  Caïn  la  plupart  des  inventions  utiles  >  ainfî  qu& 
Moyfe ,  quoique  ces  deux  Auteurs  ne  foient  pas  toujours  d'ac-* 
cord  fur  le  temps  de  ces  découvertes  y  ni  fur  les  perfonne* 
qui  les  ont  faites,  Sanconiathon  donnant. à  une  race  ce  que 
Moyfe  donne  à  une  autre ,  comme  on  pourra  s'en  convaincre- 
en  lifant  les  premiers  Chapitres  de  la  Genefe. 

J'ai  dit  que  ces  dix  générations  regardoient  les  defcendan* 
de  Caïn,  fi  on  en^exceptoit  Hypfiftus,  parce  quelesSçavants^ 
après  Cumberland  qui  a  expliqué  dans  un  grand  détail  ce 
fragment  de  l'Auteur  Phénicien,  prétendent  que  cet  Hypfif- 
tus étoit  le  père  de  Noé,  &  qu'il  n'en  eft  parlé  que  comme 
en  paflant ,  parcequ  il  étoit  ennemi  dos  Idolâtres  dont  San« 
coniathon  plaide  la  caufe. 

Pour  la  fatisfaûion  des  Ledeurs  ,  je  vais  metttre  ici  le» 
deux  Tables  des  defcendans  de  Caïn» 


Selon  Moyjèw 

1.  Adam,  Eve, 

2.  Caïn, 

3.  Hcnoch, 

4 

5 

6.  Irad, 

7.  Mehuîael, 
é.  Mathufacl, 
y.  Lamcth , 

pto.  Jubal, Jubat-Tubalcaïn. 


S$àvétnt  Smcamatkotr,    ■ 

1.  Protogonus,  i£on» 

2.  Genus,  Genea, 

3.  Phos,  Pur,Phlox^ 

4'.  CaiSus ,  Libanus  >      .  , 
j.  Mémrumus ,  Ufous^  ,   . 

6.  AgrcusjHalicuSr 

7.  Chryfdr  ou  Hepheftus, 

8.  Technitcs,Gcinus* 

9.  Agrus  ,  AgrotcSy 
xo.  AAi}taqs^M&C3&^  . 
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Dans  Moyfe ,  comme  on  le  voit  >  la  race  de  Caïn  finit  auif 
derniers  hommes  que  je  viens  de  nommer, parce  qu^eux-mê- 
mes  9  ou  leurs  defcendans ,  furent  engloutis  dans  les  eaux  du 
Déluge,  fans  qu'il  s'en  fut  fauve  aucun.  Comment ,  dira-ton, 
a-t'elle  donc  été  continuée  par  Sanconiathon  dans  la  troi- 
fiéme  partie  de  fon  extrait  que  je  vais  rapporter  ?  Il  eft  aifé  de 
réponcire  à  cette  difficulté  ,  en  difant  qu'il  a  pris  dans  les  det 
cendans  de  Noé  ,  les  perfonnagcs  de  cette  féconde  décade. 
La  chofe  paroîira  évidente  par  les  reflexions  qu'on  trouvera 
dans  la  fuite. 

»  3*'.  De  ceux-ci,  dît  Sanconiathon ,  c'eft-à-dire,  d'Amy- 
■  nus  6c  de  Magus  ,  n'aquirent  Aiifor  &  Sydic ,  le  Litre  ^  6c 
m  le  Jujie  ,  qui  trouvèrent  l'ufage  du  feh  Le  premier  fijt  père 
»  de  Thaautus  ,  rinvenreur  des  premières  Lettres  i  c'eft  le 
«  Thoot  des  Egyptiens,  le  Thogit  des  Alexandrins  ,  6c  l'Her- 
»  mes  des  Grecs  :  6c  Sydic  eut  pour  enfans  hs  Diofcures 
«  ou  Cabires,  nommés  dans  la  luire  Corybantes  ou  Samo- 

•  thraces-  Ceux-ci  perfectionnèrent  la  navigation  ,  en  faifant 
»  un  vailTcau  ;  6c  parmi  leurs  enfans  ,  il  y  en  eut  qui  trou^ 
»  verent  l'ufage  des  fimples  ,  des  remèdes  contre  la  mor* 

•  fure  des  annnaux  ,  6c  enfin  l'art  des  enchantemens ,  ou 
m  la  manière  de  guérir  ces  morfures  par  des  paroles. 

»  Uranusj  dont  les  enfans  vivoient  du  temps  de  ceux  dont 
»  on  vient  de  parler ,  ayant  fuccedé  à  fon  père  £//on  ,  eut 
»  de  Gé  fa  focur,  les  quatre  enfans  qu'on  a  déjà  nommés, 

•  Cronus,  Betylus,  Adas,  6c  Dagon  ou  Siton,  qui  fut  fur- 
»  nommé  Y^cus  Aroîrius  ,  ou  Jupiter  le  laboureur ,  lorfqu'il 
»  eut  inventé  fart  de  femer  le  blé  ;  il  eut  auffi  plufieurs  au- 
"  très  enfans  de  différentes  Concubines.  Gé  mécontcntq 
w  des  galanteries  de  fon  époux  ,  lui  en  fit  des  plaintes  ame- 
■•  res ;  ce  que  l'obligea  à  la  répudier.  Mais  comme  il  lai- 
»•  moit,  il  la  reprit  6c  en  eut  plufîeurs  enfans,  qu'il  chercha 
•»  dans  la  fuite  à  taire  périr.  Cronus  ayant  atteint  lagc  viril, 
a»  époufa  le  reffcntiment  de  fk  mère ,  mit  à  la  tête  de  fon 

•  Confeil  HermcsTrifmegifte  qui  étoit  fon  Secrétaire ,  s'op- 
ta pofa  vivement  aux  defleins  d'Uranus  ,  le  chaffa  du  Royau- 
»  me  ,  fucceda  à  fon  pouvoir  j  6c  ayant  pris  dans  le  combat 
M  uiie  Concubine  que  fon  père  aimoit  tcndrçment  j  il  la  dor^-^ 
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lia ,  quoique  déjà  grofle,  en  mariage  à  Dagon  ,  chez  qui  elle 
accoucha  peu  après   d'un   enfant  mâle  ,  qui  fut  nommé 

•  Demaroon, 

»  Pour  fe  mettre  en  fureté  >  Chronos  bâtit  une  muraille  au- 
»  tour  de  fa  maifon  ,  6c  fonda  Byblos  >  la  première  Ville 
»  de  Phenicie  {a).  Comme  il  conçue  quelque  temps  après 
*»  un  violent  foup(jon  contre  fon  frère  Atlas,  il  le  fît  jctter, 
»  par  le  confeil  de  Trifmegiûe  ,  dans  une  fofTe  où  il  périt. 

•  Chronos  avoir  alors  deux  filles,  Prr/?/?^owtf'ou  Proferpine; 
»  6c  Athené  ou  Minerve  ,  dont  la  première  mourut  vierge; 
û»  6c  un  fils ,  nommé  Sadid ,  qu'il  fit  mourir.  Il  coupa  même 
»  la  tête  à  fa  fille  i  atlions  dont  les  Dieux ,  c  eft-à-dire ,  ceux 
■  de  fon  parti ,  qu'on  nommoit  Eloim  [b) ,  furent  fort  étonnés. 
»  Vers  ce  temps-là ,  continue  l'Auteur  Phénicien ,  les  def^ 

•  cendans  des  Diofcurès  ayant  conflruit  des  VaifTeaux ,  fc 
»  mirent  en  mer ,  6c  furent  jettes  par  le  vent ,  près  du  Mont- 
•»  Cafius ,  où  ils  bâtirent  un  Temple. 

»  Cependant  Uranus  ,  quoiqu exilé,  fongeoit  toujours  à 
»  dreffer  des  embûches  à  fon  fils  Chronos,  6c  il  lui  envoya, 
w  dans  le  dcffein  de  le  faire  tuer ,  trois  de  (es  filles ,  Aftar- 
té  ,  Rhée  6c  Dione;  mais  celui-ci  s  étant  faifi  d'elles,  les 
mit  au  nombre  de  fes  concubines  ,  aufli  bien  c[\x  Etmarmené 
6c  Hora  qui  lui  furent  envoyées  dans  le  même  defTein.  Il 
eut  fept  filles  d'Aftarté  ,  qui  furent  nommées  les  Titanides 
ou  Artemides ,  ôc  deux  fils  ,  f(;avoir  Pothos  6c  Eros ,  defic 
6c  amour.  De  Rhée ,  il  eut  fept  fils  ,  dont  le  plus  jeune ,  que 
lAuteur  ne  nomme  pas ,  fut  mis  au  nombre  des  Dieux  au 
moment  même  de  fa  naiflance;  cefl-à-dire,  fut  confacré  aux 
Dieux ,  ôc  au  fcrvice  divin  ;  il  eut  aufli  quelques  filles  de 
Dione  ,  qui  ne  font  point  nommées.  Le  même  Chronos  ou 
Saturne  eut  dans  la  Perée  ,  trois  fils ,  Chronos  ,  qui  porte  le 
même  nom  que  fon  père,  ZeusBelus,  ôc  Apollon,  {c) 


(«)  L'Auteur  Phcmden  afoît  dcja  parle  de  Tyr  ,  comme  la  première  Ville  de  Cô 
lys-U  :  peut-être  qu'elle  n'ccoit  compofce  que  de  quelques  cabanes ,  &  que  Byblos 
n  une  ViJie  plus  régulière. 
{b)  Eloim  eft  le  plurlet  d'Eloah ,  &  fîgnifîe  les  Dieux.   Cumberland  interprète  ce 
HOC  par  Chroniens ,  c'eft-à-«iire ,  jes  gens  du  pani  de  Chronoî. 

(c)   M-  FourraoQil  dans  la  traduction  de  cet  endroit  du  l^ragment  paroît  sVtrc 
trompé^  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  faute  d'imprefTion,  car  au  heu  des  aois  ccfaos 

Tome  ï.  M 
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Sydic  >  ou  le  Jufte  ,  ayant  ëpoufé  une  de  ces  Tîtanîdes 
donc  on  vient  de  parler  ,  en  eut  un  fils  nonimé  Afclepius. 
Surquoi  il  efl:  bon  de  remarquer  avant  que  de  paffer  plus  avant  y 
que  Sydic  étant ,  félon  quelques  Auteurs ,  Sem  ,  fils  de  Noé 
ou  Uranusjil  faut  félon  Sanchoniathon, qu'il  ait  paffé  dans 
la  terre  de  Chanaan  ,  &  y  ait  époulé  une  fille  de  Cham ,  qui 
eft  le  Chronos  de  cet  Auteur.  Afclepius  fon  fils,  eft  le  feul 
des  enfans  de  Sydic  >  dont  cet  Auteur  ait  fait  mention  ^  car 
il  ne  prenoit  intérêt  qu'à  fon  pays  ,  qui  étoit  la  Phenicie, 
peuplée  par  Cham  6c  fes  defcendans- 

i^uoiqu  il  en  foit ,  TAuteur  ajoute  que  ceux-ci  furent  con- 
temporains de  Pontus  ,  de  Nereus  (a) ,  fon  fils  i  &  de  Ty- 
phon. Poncus  eut  deux  enfans,  un  fils  nommé  Poféidon  ,  ou 
Neptune  \  &  une  fille  appellée  Sidon  ,  laquelle  ayant  une 
voix  admirable ,  fut  la  première  qui  compofa  des  Odes.  De- 
maroon  fut  père  de  ^^/irfrmx,  appelle  autrement  Hercule  {b). 
Ce  fi]t  alors  qu  LIranus  entreprit  une  nouvelle  guerre  contre 
Pontus  ;  il  fe  fepara  de  lui  ôc  fe  joignit  à  Demaroon.  Ce- 
lui-ci tombe  fur  Pontus  qui  le  met  en  fuite  ,  de  forte  qu'il 
eft  contraint  de  faire  un  vœu  aux  Dieux  pour  fa  propre  vie. 
ïlus ,  c  eft-à-dire  ,  Chronos  ou  Saturne  ,  la  trente-deuxième 
année  de  fon  règne  ,  s'étant  mis  en  embufcade  dans  un  bo- 
cage arrofé  de  fontaines  &  de  ruiffeaux  ,  pour  furprendre 
fon  père  Uranus,  il  lui  coupa  les  parties  dun  coup  defabre; 
&  ce  fut  en  cet  endroit  là  même  qu  Uranus  Kit  déifié.  Il  y 
avoir  rendu  fefprit ,  ôc  fon  fang  forri  par  fa  playe ,  s*y  voit 
mêlé  avec  les  eaux  :  on  montre  encore  lendroit  où  ceU 
eft  arrivé. 

Voilà  doncj(&  c'eft  une  reflexion  qu'Eufebe  joint  au  ré- 
cit de  TAutcur  Phénicien  )  voilà  PHiftoire  de  Chronos  ou 


«lie  SanchoniathoD donne  à  Chronos  r^«s  mtiAr  »  W  en  nomme  quatre ,  Chronos  > 
iceuï  uu  Jupiter  ,  Belus  &  Apollon,  pendant  qu'il  faut  lire  Zivf  BitAvc  .  i^  A'nrAtf. 
Rtf,  Cnt,  71  I.  p.  itf. 

(â)  Cumberland  ne  doute  pas  que  Nefeus  ne  foit  Japhct,  &il  cA  difHciledene 
pas  le  rendre  i  les  railbns ,  que  l'on  peut  voir  dans  fon  Ouvrage  ^  &  dans  une  Note 
4es   Auteurs   Anglois   qui  ont  donne  un  premier  volume  de  l'Hiftoire  uoiverIcUe 

(A)  C*eft  THcrcuIe  Phénicien  le  plus  ancien  de  tous ,  lequel  avoit  un  Temple  à 
Qttiis*  ou  Gadis  «  qui  l'ubMou  exu.orc  du  rauips  de  Siliuâ  Italicus  »  qui  ca  pailc 
éun  Toa  lècoiad  livie. 
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Saturne ,  &  ce  qu'il  y  a  de  véritable  fur  le  règne  d'un  Prince  que 
les  Grecs  ont  regardé  comme  fi  heureux  >  qu  ils  en  ont  fait  le 
fiecle  d'or. 

Après  quelques  autres  chofes,  l'Auteur  continue  ainfi  (a). 
»  Aftarté  la  Grande,  Jupiter  Demaroon  ,  ôc  Adod  le  Roi 
•  des  Dieux,  regnoient  dans  le  pays,  fuivant  les  confeilsde 
»  Chronos  ou  Saturne.  Aftartd  pour  marque  de  fa  Royauté, 
»  mit  fur  fa  tête  celle  d'un  taureau.  Parcourant  la  terre ,  elle 
»  trouva  un  aftre  tombé  du  ciel  {b)  ;  elle  le  prit  &  le  confà- 
»  cra  dans  Tyr ,  Tlfle  fainte.  Aflarté  ,  fuivant  les  Phéniciens  , 
t>  eft  Aphrodite  ou  Venus.  Chronos  faifant  auflî  fon  tour  de 
»  la  terre  donna  à  Athene  fa  fille,  le  Royaume  de  lAttique. 
»  Cependant  la  pcfte  &  la  famine  s  étant  fait  fentir,  Chronos 
»  oflre  à  fon  père  Uranus,fon  fils  Sadic,  &  fe  circoncit, 
p  ordonnant  à  tous  les  foldats  de  fon  armée  d'en  faire  aur 
»  tant.  Quelque  temps  après ,  un  fils  qu'il  avoit  eu  de  Rhea , 
»  appelle  Mouth ,  fut  mis  au  rang  des  Dieux.  Le  nom  que 
»  les  Grecs  donnent  à  ce  fils ,  peut  fe  rendre  en  Grec  par 
jB  etif^lff  j  ou  Pluton.  Chronos  après  cela  donna  deux  de  (es 
»  villes  y  fçavoir,  Byblos  à  la  Deefre  Baaltis  ou  Dioné,  Beryt 
»  à  Neptune  &  aux  Cabires ,  aux  Agrotès  ou  Laboureurs , 
m  ôc  aux  Pêcheurs,  c'eft-à-dire,  aux  Dieux  appelles   axieTf. 

»  Mais  avant  ces  chofes  le  Dieu  Taaut  fit  auifile  portrait 
m  des  autres  Dieux  ,  de  Saturne  ou  Chronos,  de  Dagon,  ôcc. 
»  pour  en  former  les  caractères  facrés  des  Lettres.  Pourfigne 
»  de  Royauté ,  il  donna  à  Chronos  quatre  yeux ,  deux  de- 
•>  vant  &  deux  derrière.  De  ces  quatre  yeux,  deux  fe  fer- 
»  moient  pendant  que  les  deux  autres  veilloient  (i),  Demê-  ,  (0  Voîl» 
»  me  fur  fes  épaules  il  mettoit  quatre  ailes,  dont  deux  étoient  janiJs"°Qui*^ 
»  étendues,  les  deux  autres  demeurant  dans  un  état  de  repos;  ctoit  le  samr- 
m  fon  idée  étant  de  faire  «ntendre ,  par  les  yeux  ,  que  Chronos  "^***^^  X-auns. 
»  couché  veillpit,  &  qu'éveillé  il  demeuroit  couché  &  fe 
»  repofoit  ;  par  les  ailes  ,  que  fe  repofant  il  ne  ceflbit  pas  de 
»  voler,  &  qu'avec  ce  mouvement  il  demeuroit  tranquille. 
»  Aux  autres  Dieux  il  ne  donnoit  que  deux  ailes,  une  fur 
»  chaque  épaule,  pour  montrer  que  leur  vol  étoit  feulement 

i^a)  Ce  dernier  article  paroit  fort  mêlé  des  reSexîons  de  PhîJon. 

^i)  Va  Aigle,  comme  oa  le  dua  ians  les  remar<]ues  fur  ce  Fragment. 
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»  pour  accompagner  Chronos.  Il  avoir  même  ajouta  au  pof- 
»  rrair  deChronos  deux  aurres  ailes  au  haut  de  la  tête;  une 
a>  pour  marquer  la  fupcriorité  de  fon  efprit  dans  l'art  de  re- 
»  gner,  laucre  pour  defigner  la  delicateffe  de fes  fenfations. 

»  Chronos  éunt  allé  dans  le  pays  du  midi ,  donna  toute 
3»  TEgypte  au  Dieu  Taauc,  pour  en  former  un  Royaume^ 
»  qui  lui  appartînt  en  propre.  >> 

Après  avoir  traduit  ce  Fragment ,  Philon  de  Byblos  ajoute» 
que  cette  hiftoire  avoir  été  hifTëe  aux  defcendans  de  Sydiic  > 
&  que  le  fils  de  Thabion  ,  c*eft-à-diré ,  Sanchoniathon  lui- 
même  ,  après  Tavoir  enveloppée ,  ôc  y  avoir  mêlé  quelques 
idées  phyfiques  fur  l'origine  du  monde ,  en  avoir  tranimis  le 
fyfteme  aux  Prophètes  des  Orgies» 

»  Les  Grecs ,  dit  encore  le  même  Traduâeur ,  qui  par 
a»  la  beauté  de  leur  génie  Tont  emporté  fur  toutes  les  autres 
»  Nations ,  fe  font  approprié  toutes  les  anciennes  Hiiloircs  » 
»  les  ont  ornées  &  exagérées ,  nayant  cherché  qu'à  divertir 
»  par  leurs  récits^  ôc  dès-là >  ils  ont  infiniment  changé  ces 
»  mêmes  Hiftoires.  Ceûdc  là  quHcfiode  ôc  les  autres  Poë- 
»  tes  Cycliques  ont  forgé  des  Théogonies  ,  des  Gigantoma- 
»  chies ,  des  Tiranoraachies  ,  ôc  d'autres  morceaux  par  lefquels 
»  ils  ont  comme  étouffé  la  vérité.  Nos  oreilles  accoutumées 
»  dès  l'enfance  à  leurs  fixions ,  prévenues  d'opinions  accre-» 
»  ditées  depuis  plufieurs  ûecles  y  coirfervent  comme  un  de- 
»  pot  facré  la  vanité  de  ces  fables.  Et  parce  que  le  temps  a 
»  donné  infeniiblement  à  ces  contes  fi:ivolcs,  la  force  de 
»  s  emparer  de  nos  efprits,  ils  en  font  tellement  en  poflenion> 
»  qu'il  eft  très-difficile  de  les  rejetter.  Il  eft  même  arrivé  pas 
»  là  que  la  vérité ,  lorfqu  on  la  découvre  aux  hommes  y  pa- 
»  roît  avoir  l'air  du  menfonge  j  pendant  que  les  narrations 
»  febuleufes,  quelquinfenfées  quelles  foicnc,  paflent  pour  les 
a  iàits  les  plus  authentiques.» 

Tel  eft  le  Fragment  de  Sanchoniathon.  Comme  j  aurai 
occafion  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  de  parler  de  tous  les 
perfonnages  dont  l'Auteur  fait  mention  >  ^e  ne  joindrai  ici  qua 
peu  de  reHexions. 

1^.  Les  Auteurs  font  fort  partagés  fur  Fauthenticité  de  ce 
jokoxceau  i  ^  ^^  y  en  a  quelques-uns  qui  ayent  foutcnu  qulL 
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véritablement  de  T Auteur  Phénicien  >  quoiqu  interpolé  par 
Philon  fon  Traduileur ,  &  mêlé  de  plufieurs  reflexions  qui  ne 
font  pas  de  Sanchonîathon,  le  plus  grand  nombre  la  toujours 
regardé  comme  un  ouvrage  fuppofé.  Le  célèbre  Comberland 
&  M,  Fourmont  lalné  ,  font  les  deux  qui  en  ont  foutenu  la 
vérité  avec  le  plus  de  force  &  d'érudition.  On  peut  voir  dans 
ce  dernier  fur  tout  (i) ,  Thiftoire  des  fentimcns  desSçavans 
fur  ce  fujet ,  6c  les  raifons  qu  il  a  eues  de  les  réfuter. 

2^.  Il  n'eft  pas  douteux  que  Sanchonîathon  n'ait  pris  les 
idées  de  fa  Théogonie  dans  des  traditions  très-anciennes  > 
mais  déjà  corrompues  chez  les  Phéniciens,  par  les  fidions 
qu'on  y  avoit  mêlées  :  mais  il  eft  évident  en  même  temps , 
que  TAutcur  dans  le  deffein  d'accréditer  Tldolacrie,  na  parlé 
pour  les  Généalogies  d  avant  le  Déluge  ,  que  dclabranche  de 
Gain  >  fans  faire  aucune  mention  de  celle  de  Seth. 

5*^.  L'Auteur  eft  plus  clair  &  moins  interpolé  pour  ces  dix 
premières  Généalogies  >  dont  nous  avons  donné  la'  Table  , 
que  pour  celles  qui  ont  fuivi  le  Déluge ,  fur  kfquelles  on 
trouve  plus  de  confijfion,  &  moins  de  liaifon  i  quoiqu'on  voye 
bien  quil  a  voulu  les  conduire  jufqua  la  famille  d'Abraham  « 
&  à  quelques-uns  de  fes  defcendans  (2). 

4^.  Il  paroît  que  le  biît  de  TAuteur,  après  celui  du  crédit 
qu'il  vouloir  donner  à  Tldolatric,  a  été  défaire  connoîtreles 
inventeurs  des  arts  ;  en  quoi  il  efl  quelquefois  d'accord  avec 
Moyfc  ;  ôc  en  même  temps  Thiftoire  des  Apotheofes ,  ne 
manquant  jamais  d'indiquer  ceux  qui  par  des  inventions  uti- 
les 9  avoient  été  mis  au  rang  des  Dieux  >  &  honorés  d'un 
culte  pubUc. 

Doù  il  fuit  j  y*',  qu'ayant  donné  peu  ou  point  de  part  au 
fouverain  Etre,  dans  la  formation  du  monde,  fa  Cofmogonie 
eft  un  athéifme  (^)  ;  ôc  par  une  contradiiEtion  des  plus  groflie- 
xes,  (à  Théogonie  eft  une  imaginarion  extravagante- 

5**.  Dans  les  deffeins  que  nous  venons  de  donner  à  cet 
Auteur  j  ôc  qu'il  eft  évident  qu'il  a  eu,  il  n^a  dû  faire  aucune 
mention  du  Déluge,  qu'il  avoir  fans  doute  connu  aulTi  bica 
que  les  Chaldéens  ôc  les  Egyptiens  qui  en  ont  parlé. 

7^.  Quand  il  ne  feroit  pas  aulTi  évident  qu  ilVefty  que  ceR 
dâD5  ceue  Hiftoire  Phénicienne  que  les  Grecs  ont  puifé  leur 
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Mythologie  & 
Jheogome,  aînii  qu'on  le  verra  clans  la  iuite,Ja  rcHexion 
de  Philon  de  Byblos,  qu'on  vient  de  voir  à  la  fin  du  fragment, 
ne  laiflfecoit  aucun  lieu  d'en  douter. 

S'^-  Eufebe,  à  qui  nous  devons  ce  fragment,  a  foutenu  que      ' 
la  Cofmogonie  des  Phéniciens,  introduit  direclement  rathéiC- 
me ,  comme  nous  l'avons  remarqué  dans  la  cinquième  refle-      ' 
xion  ,  6c  il  a  été  fuivi  en  cela  par  le  célèbre  Cumberland,  qui      ^ 
regardoit  avec  raifon ce  fyfteme  touchant  lorigine  du  monde, 
comme  uniquement  deftiné  à  faire  l'apologie  du  culte  idolâ- 
tre rendu  à  différentes  parties  de  lunivers  &  à  des  hommes 
mortels  jThaut  ayant  plongé  Sanchoniathon  Ton  copifte,  dans 
les  ténèbres  du  plus  grollîer  paganifme,  qui  cft  l'oubli  de 
l'Etre  Souverain  dans  la  formation  ôc  dans  le  gouvernement 
du  monde ,  ôc  ayant  tâché  d'introduire  la  religion  des  Egyp- 
tiens 6c  des  Phéniciens,  qui  honoroient  la  créature  au  liea 
du  Créateur.  Cependant  un  célèbre   Moderne  (i)  prétend 
qu'en  donnant  une  interprétation  favorable  aux  expreflions  de 
Sanchoniathon  >  il  paroit  que  les  Phéniciens  fuppofoient  deux 

frincipcs  ,  dont  l'un  étoit  un  chaos  obfcur  ôc  ténébreux  ,  ÔC 
autre  un  vent,  n.i»^,  ou  plutôt  une  intclHgence  j  douée 
de  bonté ,  qui  a  arrangé  le  monde  dans  l'état  où  il  eft  :  ôc  fi 
l'Auteur  Phénicien  dit  que  cette  înteUigence  ne  connoilToit 
pas  fa  propre  production ,  c'cft  quelle  étoit  éternelle,  6c 
navoit  jaraab  été  produite.  Mais  cette  Cofmogonie  Pheni* 
cienne  étant  tirée  des  livres  de  Thaut,  il  eft  bon  de  fufpen-  i 
dre  notre  jugement  jufqu'à  ce  que  nous  ayons  donné  la  CoP 
mogonie  ôc  la  Théogonie  Egyptienne,  qui  vont  feirela  m^-; 
Ûere  du  Chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE    ni. 

La  Théogonie  des  Egyptiens, 

LE  S  Apologiftes  du  Chriftianifme  ont  été  obligés  de 
chercher  dans  lantiquité  la  plus  reculée,  loriginedes 
autres  Religions ,  ôc  perfonne  n  y  a  travaillé  avec  plus  de  fuc- 
cès  qu'Eulebe  de  Cefarée.  Que  de  morceaux  précieux  ne  nous 
a-t'il  pas  confervés  ,  que  l'injure  des  temps  auroit  fait  périr, 
Cms  les  foins  qu'il  a  pris  de  les  raffembler  dans  fon  ouvrage? 
Outre  le  célèbre  fragment  >  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
chapitre  précèdent,  nous  lui  devons  une  infinité  d  autres  mor- 
ceaux fur  l'ancienne  Religion  des  Egyptiens ,  des  Grecs ,  6c 
de  plufieurs  autres  Peuples.  Ceft  dans  fes  Ouvrages  qu'on 
remarque  de  quelle  manière  Tldolatrie  scft  accrue;  quelle 
a  été  l'incertitude  &  quelles  ont  été  les  variations  des  Philo- 
fophes  fur  les  principes Phyfiques,  &  furlorigine  du  Monde 
en  particulier.  Le  fragment  que  nous  venons  de  rapporter, 
ne  regarde  proprement  que  les  Phéniciens  ;  mais  quels  étoicnt 
les  Dieux  de  la  Phenicie,  finon  les  Dieux  de  TEgypte  {a)\ 
&  d'où  la  Grèce  tenoit-elle  les  fiens  ,  fuivant  Hérodote, 
Platon,  Plutarque,  &  tant  d  autres,  que  de  TEgyptc  &  de 
b  Phenicie  ?  Sanchoniathon  paroît  avoir  copié  Thot ,  ou  y  *  > 
Thaut  :  or  Thot  étoit  Egyptien ,  &  l'homme  le  plus  f^avant  »  -  ^ 
de  fon  temps.  Il  faut  donc  s'attendre  à  trouver  parmi  les 
Egyptiens  les  mêmes  idées  à  peu  près ,  fur  l'origine  du  mon- 
de &  des  Dieux  ,  que  celles  des  Phéniciens,  dont  on  vient 
de  parler.  Diodore  de  Sicile  nous  les  a  développées  dans 
l'endroit  que  je  vais  rapporter  ,  fans  cependant  avoir  nom- 
mé les  Egyptiens  en  parriculier  ;  &  Eufcbe  femble  lavoir 
copié  (i)  ,  quoique  le  chapitre  où  il  en  parle  ,  foit  intitulé,  ^OEufPrcp; 
De  ta  Cûfmogonie  des  Grecs.  Mais  on  f^ait  que  ceux-ci  la-  ^*"^* 
voient  recjuë  des  Egyptiens. 

(d)  On  n'examine  point  ici  G  les  Egyptiens  ont  re<;Û  les  Dîeax  des  Phéniciens  i 
comme  le  prétendent  de  l'i^avans  hommes ,  ou  fi  l'idolâtrie  pafla  de  l'Egynte  dans  la. 
Pbeaicie  y  paicc  ^u  il  eA  impolTible  de  le  dccouvrk ,  &  aiTci  inutile  de  le  iqavoir. 
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Aa  commencement  ,  die  Diodorc  de  Sicile  (0 ,  le  ciel 
&.  la  terre  navoient  qu'une  forme  >  étant  mêlés  cnfemble 
par  leur  nature  ;  mais  enfbite  ayant  été  feparés  »  le  monde 
commença  à  prendre  larrangement  que  nous  y  obfervons. 
Par  le  mouvement  de  Tair  les  parties  ignées  s'élevèrent,  flc 
donnèrent  au  Soleil ,  à  la  Lune  ôc  aux  autres  aftres  leur  mou- 
vement arculaire.  La  matière  folide  tomba  en  bas ,  &  forma 
la  mer  &  la  terre ,  d'où  fortirent  les  poinbns  &  les  animaux, 
à  peu  près  comme  on  voit  encore  en  Egypte  fortir  de  la  terre 
détrempée  des  eaux  du  Nil,  une  infinité  a  infedes  fie  d'autres 
animaux^ 

Eufebe  a  fort  bien  obfer\^é  que  cefyftême  ,  non  plus  que 
celui  des  Phéniciens  y  pris  dans  la  même  fourcc  .  ne  donne 
au  Créateur  aucune  part  dans  la  formation  deTUnivers.  Pout 
confirmer  fon  jugement ,  il  rapporte  un  partage  dePorphyr^' 
lequel,  dans  fonEpître  à  Anebo  Prêtre  Egyptien,  écrit  que 
Charremon  ôc  d  autres  encore  j  avoient  crû  qu'il  n'y  avoit 
rien  d'antérieur  à  ce  monde  vifible;  que  les  Planètes  &  les 
Etoiles  étoient  les  vrais  Dieux  des  Egyptiens  ,  ôc  que  le  So*^  * 
leil  devoit  être  regardé  comme  l'anilan  de  l'Univers  :  &  il 
cft  bon  de  remarquer  que  c'eft  à  cela  que  revient  TAbregé 
{i)  loProe-  de  la  Théologie  Egyptienne ,  donné  par  Diogene  Laërce  (a); 

^^'  qu'il  avoit  tiré  lui-même  de  Manethon  ,  ôc  d'Hecatée  »  qui 

avoient  dit  avant  lui ,  que  la  matière  étoit  le  premier  princi- 
pe ,  ôc  que  le  Soleil  ôc  la  Lune  étoient  les  premières  Divî-- 
nités  de  cet  ancien  Peuple  >  connues  ôc  adorées  fous  les  noms 
d'Ofiris  ôc  d'ilis. 

Il  efl  bon  de  remarquer  cependant  qu'un  habile  Moder- 
(0  Cad-    ne  (î)  a  rendu  plus  de  juftice  aux  Egyptiens i  prouvant  par 

«cU.p.3i7'  ■fcuf^^bc  lui-même,  quils  avoient  cru  qu un  Etre  intelligent, 
qu'ils  nommoient  Cneph ,  avoit  préfidé  à  la  formation  du 
monde.  Ils  rcprefentoient  cet  Etre,  fuivant  Porphyre  ,  fous 
la  figure  dun  homme  tenant  une  Ceinture  ôc  un  Sceptre, 
avec  des  plumes  magnifique^  fur  la  tête  ,  ôc  de  fa  bouche 
fortoit  un  œuf,  duquel  à  fon  tour  fortoit  un  autre  Dieu  qu'ils 
nommoient  Phta  ^  ôc  les  Grecs  Vulcain.  Us  donnoient  eux- 
mêmes  Texplication  de  cette  figure  myftericufe.  Les  plumes 
dont  fa  t<îte  étoit  ombragée  ;  marquoient  la  nature  cachée  ôc 

inviliblq  ^ 
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îtwîfibic  de  cette  intelligence  >  le  pouvoir  qu'elle  avoit  de 
donner  la  vie,  fà  fouveraineté  fur  toutes  choies,  &  lafpiri- 
cualité  de  fes  mouvemens.  L'ccuf  qui  fort  de  fa  bouche  ,  de- 
lignoit  le  monde,  dont  il  étoitlartifan.  Les  mêmes  Peuples 
reprefentoient  aufli  quelquefois  la  Divinité ,  fous  le  fymbole 
d'un  Serpent  5  avec  une  tcte  d'Epervier,  lequel  en  ouvrant 
les  yeux  raiiplit  le  monde  de  lumière  >  ôc  en  les  fermant  les 
couvre  de  ténèbres.  On  peut  confirmer  le  fentimentde  l'Au- 
teur moderne  ,  par  le  témoignage  de  Jamblique  ,  qui  du 
temps  d'Eufebe  ,  s'ëtoit  fort  appliqué  à  étudier  lanciennc 
Théologie  des  Egyptiens  ,  &•  qui  tâche  de  prouver  comme 
Cha^remon  lavoit  avancé ,  qu'ils  ne  croyoient  pas  générale- 
ment ,  qu'une  nature  inanimée  étoit  l'origine  de  toutes  cho* 
fesi  mais  que  dans  le  monde,  audî  bien  que  dans  nous-mê- 
mes »  ils  reconnoifToient  famé  fuperieure  à  la  nature  ,  ôc  Tin- 
telligence  qui  a  crée  le  monde ,  fuperieure  à  famé. 

Quelques  idées  qu'on  prête  aux  anciens  Philofophcs  Egyp- 
tiens ,  ôc  àThaut  qui  en  a  été  le  Maître  ,  il  eft  lûr  que  leur 
Théogonie  eft  une  Idolâtrie  groffiere,  qui  a  été  lorigine  6c  "^ 
la  fource  de  celle  des  Grecs  &  de  plufieurs  autres  Nations, 
comme   on  le  verra  dans  la  fuite.    En  effet,  félon  Socrate, 
dont  le  témoignage  eft  rapponé  par  Eufebe  (  1  ) ,  les  Egyptiens  (i)  Prep.  Er. 
frappés  à  la  vue  du  Soleil  ôc  des  autres  aftres,  s*imaginoient  ^'  «-P-*?.- 
que  ces  corps  lumineux  étoient  les  Maîtres  du  monde  ,  ôc  les 
remiers  Dieux  qui  le  gouvemoient.   Ils  nommèrent  le  So- 
:il ,  Ofiris  ,  ôc  la  Lune  Ifis.    Ofiris  ,  difoient  -  ils  ,  fignifie    < 
flem  d'yeux  ,  ou  très  clair-voyant,   Ifis  eft  la  même  chofe  que 
n«x*/-(  X  Antique  ou  la  vieille ,   ôc  ce  nom  a  été  donné  à  la 
Lun^,  à  caufe  de  fa  naiflance  éternelle» 

Mais  on  ne  s'en  tint  pas  là  :  dès  qu'on  a  fait  le  premier 

Îas  dans  les  ténèbres  ,  on  s'égare  à  mcfure  qu'on  avance, 
)iodore  de  Sicile  ,  qui  avoit  recueilli  avec  foin  les  tradi- 
tions Egyptiennes  ,  dit  que  leurs  grands  Dieux  étoient  H>(#f  • 
le  Soleil ,  xfAïf ,  Saturne.  Rhea  ,  zifV  ,  Jupiter  ,  Hf«,  Junon, 
•f«iWf,  Vulcain  ,  En»"  Vefta,  H>j«rV,  Mercure  ;  qu'on  regar- 
doit  celui-ci  comme  le  dernier  ,  mais  qu'on  ne  convenoit 
pas  lequel  du  Soleil ,  ou  de  Vulcain  ,  avoit  régné  le  premier» 
Voilà ,  pour  le  dire  en  paflant  >  les  huit  grands  Dieux  des 
Tome  L  N 
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Egyptiens  .  dont  parle  plufieurs  fois  Hérodote  i  fans  tou- 
tefois les  nommer. 

Chronos  y  continue  toujours  Diodore  de  Sicile  »  ayant 
<?poufé  Rhea  ,  devint ,  fuivant  quelques-uns ,  père  d'Ofiris 

6  diris>  &  fuivant  d autres,  de  Jupiter  6c  de  Junon.  De 
Jupiter  >  félon  ces  derniers ,  étoient  fortis  cinq  autres  Dieux^ 
Ofirisj  Ifis  i  Typhon  ,  Apollon  ,  &  Aphrodite  ou  Venus. 
Ofuris  )  ajoutoienc-ils  ,  étoit  le  même  que  Bacchus ,  IC\$  >  I2 
même  queCerès.  Anubis  &  Macedo  étoient  fortis  d'Apol- 
lon ,  lequel  accompagna  Ofiris  dans  fes  conquêtes.    Ofiris 

girtant  pour  fes  expéditions ,  avoit  laifTé  en  fa  place  fon  frerc 
ufiris  :  à  fon  retour  des  Indes  Typhon  raffalfina,  &  on  le 
mit  au  rang  des  Dieux  9  à  caufe  de  fes  belles  adions ,  fie  les 
bœufs  Apis  ôc  Mnevis  qui  lui  avoient  été  confacrés  >  flirent 
eux-mêmes  honorés  comme  des  Divinités.  Mais  comme  dans 
les  Apoiheofes  on  changeoit  fouvent  les  noms  des  perfonnes 
déifiées ,  Ofiris  fut  appelle  Serapis  9  Dionylius ,  Pluton  ,  Ju- 

Îirer,  Pan,  &c.  Ifls  fa  femme,  fût  mife  aulB  au  rang  des- 
)ée(Ies ,  &  honorée  fous  les  noms  de  Thefmophoros ,  de 
Selcné  ou  la  Lune  ,  d'Hera  ,  ou  Junon  ,  ôcc.  Orus  »  fils  d*lfis 
&  le  dernier  des  Dieux,  après  s'être  dérobé  aux  embiâches 
des  Titans  ,  régna  fur  l'Egypte,  ôc  après  fa  mort  fut  mis  au 
nombre  des  Dieux,  &c  ceil  celui  que  les  Grecs  nommoienc 
Apollon. 

Telle  eft  ,  félon  Dîodiore  de  Sicile,  b  Cofmogonie  &  Ix 
Théogonie  des  Egyptiens,  ôc  il  eft  aifé  de  voir  que  les  Grec» 
ïavoient  corrompue  ôc  ajuftée  à  leur  manière.  Ce  qu'on  en 
peut  conclure  de  plus  certain  ,  eft  que  cet  ancien  Peuple  re- 
connoiflbit  deux  fortes  de  Dieux.  Les  aftres,  fur  tout  ït  So- 
leil ôc  la  Lune  ;  ôc  les  hommes  illuflres ,  aufquels  pour  leurs 
bienfaits,  ils  avoient  rendu  un  culte  religieux.  Mais  foit  que 
cette  Théologie  ait  été  tirée  des  Livres  deThaut,  ou  Thot» 
ou  de  quelque  tradition  confervéc  par  les  Prêtres  Egyptiens^ 
U  efl  fur  que  les  Grecs  en  ont  formé  leur  fyflêmc ,  comme  ooe 
le  verra  dans  la  fuite.  , 
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CHAPITRE     IV. 

Théogonie  dcT  Atlantides. 

DIODORE  de  Sicile  (i)  eft  le  feul  des  anciens  qui  nous  p  (*^  ^^' 
ait  confervé  la  Théogonie  des  Peuples  de  la  partie  '  *' 
Occidentale  de  TAfrique  ,  qu'on  appelloit  les  Atlantides: 
Comme  ces  Peuples ,  dit-il  ,  racomem  fur  torigine  &  la  naij^ 
fonce  des  DUux  ,  des  chofes  qui  rejfemblent  ajjèz  à  ce  que  les 
Grecs  en  dtfim  eux-mêmes ,  il  riefi pas  hors  de  propos  de  les  rap* 
porter.  Ils  fe  glorifioient ,  continue  notre  Hiftorien  ,  dépôt 
leder  un  pays  où  les  Dieux  avoient  prisnaiflance,  ôc  citoient 
pour  le  prouver,  l'endroit  où  Homère  fait  dire  à  Junon, 
qu'elle  alloit  aux  extrémités  de  la  terre,  voir  TOcean  ôc  Te- 
tiiys }  le  pcrc  &  la  mcrc  des  Dieux. 

Uranus ,  ou  le  Ciel  ,  fuivant  ces  Peuples ,  avoir  été  leur 
preaûer  Roi  :  ce  Prince  obligea  fes  fujets,  alors  errants  & 
iiragabonds,  à  vivre  en  fociécé,  à  cultiver  la  terre,  &  à  jouir 
des  biens  qu'elle  leur  prefentoit.  Appliqué  à  TArtronomie, 
Uranus  regU  Tannée  fur  le  cours  du  Soleil  ,  ôc  les  mois  fur 
celui  de  la  Lune  i  ôc  fit  par  rapport  au  cours  des  aftres, 
des  Prediâions  >  dont  raccompliffement  frappa  tellement  les 
Atlantides  ,  qu'ils  crurent  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  di- 
vin dans  le  Prince  qui  les  gouvernoit  ,  ôc  après  fa  mort  ils 
le  mirent  au  rang  des  Dieux.  Uranus  avoit  eu  de  plufieurs 
femmes  quarante-cinq  enfans  ;  Titée  feule  lui  en  avoit  donné 
dix-huit.  Quoique  ces  derniers  euffent  chacun  leur  nom  ,  ils 
furent  en  gênerai  nommés  Titans  ,  de  celui  de  leur  mère» 
Cette  Princefle  étant  morte  ,  reçut  auflî  les  honneurs  divins* 
&  fon  nom  fut  donné  à  la  terre  >  comme  celui  de  fon  mari 
avoit  été  donné  au  ciel. 

Parmi  les  filles  d'Uranus  ôc  de  Titée,  les  deux  aînées  fe 
diflinguerent  par  leur  mérite  6c  parleurs  vertus.  Lapremiere, 
qui  fut  nommée  la  Reine  par  excellence,  6c  qu'on  croit  être 
la  même  que  Rhea  ou  Pandore  ,  prit  grand  foin  de  l'éduca- 
jûoftde  fe&  fecres  ôc  de  les  fouurs  i  ôc  voilà;  remarque  Diodorc  j 
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la  raifon  pour  bquelle  on  l'appclb  la  Grande-Mcrc  Qcfxc 
Princcffe  qui  avoit  toujours  fait  profeffion  d'une  grande  chj^ 
teté  y  voulant  enfin  donner  des  hermers  à  fon  père ,  (e  ma 
avec  Hyperion  fon  frère,  6c  en  eut  deux  enbns^  Hthm  éL\ 
Scïené  y  qui  fe  diftinguerem  amant  par  leur  prudence  & 
leur  fageflTe ,  quHs  étoicnt  remarquables  par  leur  bcaoïé.  ~ 
Oncles  jaloux  de  voir  dans  HeUon  un  Prince  fr  pai&ir ,  le 
dans  Selené  la  Hlle  du  monde  la  plus  belle  &  la  f^  ûigc^ 
craignant  que  TEmpire  ne  leur  fut  de(tiné>  maflâcFcras  H^: 
perion ,  &  ;etcerent  Helion  dans  TEridan  :  Seleo^  qoàaÎBOÎc 
tendrement  fon  frère  y  fe  précipita  du  haut  du  P^ais.  La  Reine 
cherchant  fon  fris  fur  les  bords  du  fleuve ,  s'aâbupit  de  âcK 
gue  &c  de  douleur  j  &  vit  pendant  {on  fommeil»  Helion  qm 
lui  prédit  que  les  Titans  ieroient  punis  de  leur  cniaucé  »  Ac 
qu'elle  &  fes  enfans  feroient  mis  au  rang  des  Dieux  ;  qw  le 
feu  celefte  qui  nous  éclaire ,  porteroit  déformais  le 
d*Helion ,  ôc  que  la  Planette  qui  fe  noounoir  aupaiarscc' 
(O^^ï^Je  Mené  y  prendroit  le  nom  de  Stlenè  (i).  Rhea  s'étant  reretUc^ 
caconta  (on  rêve  y  ordorma  qu  on  rendit  à  fes  co&ns  les  ho» 
neurs  divins ,  défendit  qu'on  touchât  jamais  fon  corps,  & 
éunt  entrée  tout  d'un  coup  dans  une  grande  fureur,  fe  mit 
à  courir  les  champs  y  ayant  les  che\'eux  épars  y  ôc  tcnam  à  U 
main  des  Cymbales  y  dont  le  bruit  mêlé  avec  fes  bnrlgmcns  * 
sépandoit  Icpouvante  panout  où  elle  paflbit.  Ses  fiiycts  qui; 
virent  leur  Reine  dans  un  état  ft  déplorable  >  voulurcK  Tané-»' 
ter  y  mais  lorfqu'une  main  téméraire  1  eut  touchée  y  le  ciel  fe 
déclara  pour  elle  y  ôc  parut  tout  en  feu.  11  tomba  au  bruit  du 
tonnere  une  grande  pluie ,  ôc  ce  fut  pour  la  dernière  fois  qu'on 
vit  la  Reine,  qui  difparut  tout  d'un  coup.  Apres  cet  événe- 
ment les  Atlantides  rendirent  les  honneurs  divins  a  leur  Rei- 
ne^ quils  nommèrent  la  Grande-Mere  des  Dieux»  ôc  hono* 
lercnt  les-  deux  alhres  qui  nous  éclairent  y  fous  les  noms  d'He» 
lion  ôc  de  Selené. 

Cependant  \t:s  Princes  Tirans  y  principalement  SactKne  ôc 
Atlas  y  après  la  mort  de  leur  père  Oranus  i  diviierem  Ibo  Em* 
pire.  Les  parties  occidentales  de  l'Afrique  éclïurem  au  der- 
nier ,  qui  donna  fon  nom  à  cette  célèbre  montagne  qui  de- 
jpuis  a  Clé  appelléc  le  Mont  Atla^  :  ôc  comme  ce  Puacc&c^oit 
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^îcrement  addonné  à  1  ailronomie  &  à  la  connoifTance  de 
[Jafphereyon  publia  que  cette  montagne  foutenoit  le  cieL 
Heiperus  fut  celui  de  fes  fils  qui  fe  diftingua  le  plus  par  fa 
pieté  6c  par  fes  autres  vertus  ;  mais  un  jour  qu'il  étoit  monté 
iur  l'Atlas  pour  étudier  le  ciel ,  il  fut  enlevé  dans  un  naage, 
&  on  ne  manqua  pas  de  le  placer  dans  l'étoile  qui  porte  fon 
nom,  ôc  de  lui  décerner  les  honneurs  qu'on  rend  aux  autres 
Dieux. 

Atlas  avoir  eu  fcpt  filles  qu'on  nomma  les  Atlanrides,  fça- 

wr,  Maia,  Electre,  Taygete ,  Afterope  ,  Meropc  y  Hal- 

cyone  &  Celéno.  Elles  furent  toutes  mariées  à  des  Héros  oU 

des  Dieux  ;  &  comme  plufieurs  Peuples  fe  vantoient  d  en 

tirer  leur  origine ,  on  les  plaça  après  leur  mort  dans  le  ciel ,  où 

elles  forment  la  conftellacion  des  Pléiades. 

Les  Atlantides  ne  faifoient  pas  le  même  éloge  de  Saturne, 
jui  partagea  TEmpire  avec  fon  frère  Atlas  :  il  étoit  cruel  >  6c 
d'une  extrême  avarice.  Ce  Prince  ayant  épouféRhea  fa  focur, 
^n  eut  Jupiter,  qui  fut  furnommé  Olympien.  Ils  rcconnoif- 
foient  à  la  vérité  un  autre  Jupiter ,  frère  d'Uranus  &  Roi  de 
Crète >  mais  beaucoup  moins  célèbre  que  fon  neveu,  qui 
après  avoir  fait  la  conquête  du  monde,  6c  avoir  comblé  les 
hommes  de  fes  bienfaits,  dcviiit  le  plus  grand  de  tous  les 
I)ieux, 

Telle  eft  ,  félon  Diodore  de  Sicile ,  la  Théogonie  des 
'Atlantides,  qui  eft  affez  femblable  à  celle  des  Grecs  j  fans 
quon  puiiTe  fçavoir  fi  ceux-ci  Tonr  reçue  de  ces  Peuples  d'A- 
frique ,  ou  fi  eux-mêmes  fontapprifades  Grecs.  Je  n  ajouterai 
au  récit  de  cet  Hiftorien  que  peu  de  remarques ,  parce  que 
j'expliquerai  au  long  toute  cette  Mythologie ,  dans  THiftoire 
des  Dieux  de  la  Grèce  (i).  J'obferve  donc  qu  il  eft  furpre-  (i)  Tom.  II, 
nant ,  i*.  qi>e  Diodore  ne  faffe  aucune  mention  de  Neptune  i 
dont  la  connoiflTance  &  le  culte  paflerent,  félon  Herodore  (2), 
dans  la  Grèce,  de  la  Libye  où  il  étoit  connu  &  adoré  de 
temps  immémorial.  2".  Qu'il  ne  parle  pas  non  plus  de  Mi* 
îierve  Tritonicnne,  que  les  Anciens  croyoient  être  née  fur 
ies  bords  du  Lac  Triron  en  Afrique,  &  qui  devoir  auffi  être 
[Connue  des  Atlantides.  Enfin  je  remarque  en  troifiéme  lieu 
«juil  paroît  par  tout  ce  qu  on  vient  de  rapporter ,  que  le 
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de  robfcurité  qui  la  couvroic  ;  maïs  que  la  fu- 
travers  de  J'ytther  avoir  éclairé  tout  le 
monde.  C'eû  cette  lumière  qu'il  appelle  le  plus  ancien  de 
tous  les  Etres,  auquel  un  Oracle  avoir  donné  les  noms  do 
Confetl ,  Ac  Lumière ,  de  Source  devie^  Timorhée  ajoute  que 
felon  la  dodrine  d'Orphée ,  c'éroit  par  le  pouvoir  de  cet 
Etre,  quavoient  été  produits  tous  les  aurres  Etres  inimatc-- 
ciels  ,  aufli  bien  que  le  Soleil ,  la  Lune,  &c.  Que  le  genre 
humain  avoir  éré  formé  de  la  terre  par  la  même  Divinité  ,  fie 
que  Thomme  avoir  reçu  d  elle  une  ame  raifonnable.  Enfin  le 
même  auteur  affùre  qu  Orphée  avoir  publié  un  autre  ouvrage» 
dans  lequel  il  enfeignoir  que  routes  chofes  avoient  été  pro- 
duites par  un  feul  Dieu ,  qui  avoit  trois  noms  ,  6c  que  ce  Dieu''' 
étoit  lui-même  toutes  chofes- 

Quoiquil  en  fou;car  il  eft  bien  aifé  de  prêter  des  idées  à 
un  Auteur  fi  ancien ,  ôc  dont  les  écries  étoient  peut-être  per- 
dus depuis  long-temps ,  lorfque  Timorhée  écrivoit  en  la  fa- 
veur i  il  eft  (ur  que  les  premiers  Pères  de  l'Eglife  ont  préféré 
la  Théologie  d'Orphée ,  à  celles  des  autres  Payens ,  6c  dès- 
là  il  y  a  apparence  que  fi  cet  ancien  Poète  a  introduit  le  Po- 
lythéifme ,  il  l'a  fait  plutôt  pour  fe  prêter  à  la  groffiereté  de 
ceux  qu*ii  vouloir  civihfer,  que  parce  qu'il  en  étoit  convaincu. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  parriculier  à  obferver  fur  la  doc- 
trine de  cet  ancien  Poere ,  c'eft  qu'il  eft  le  premier  qui  ait 
enfeigné  aux  Grecs  la  dodrine  de  l'œuf  primitif,  d'où  forti- 
renr  tous  les  autres  êtres  (i)  ;  opinion  très  ancienne,  qu'il 
avoif  apprife  fans  doute  des  Egyptiens  ,  lefquels,  ainfi  que 
pluficurs  autres  Peuples,  reprélèntoient  le  monde  par  ce 
fyrabolc.  Les  Phéniciens  donnoicnt  à  leurs  Sop/iofèmtm  y  la 
forme  d'un  oeuf,  ôc  fe  fcrvoient  de  cette  repréfcrration  dans 
leurs  Orgies»  Le  même  fymbole  étoit  employé  par  les  Chal- 
déens  f  les  PerCms ,  les  Indiens ,  6c  les  Chinois  même  ;  ôc  il 
y  a  bien  de  l'apparence  que  telle  a  éré  la  première  opinion 
de  tous  ceux  qui  ont  entrepris  d'expliquçr  la  formarion  de 
l'univers. 

Les  Orphiques,  c'cft-à- dire,  les  mvftcrcs  établis  par  Or- 
phée^ du  moins  entendus  (uivanc  le  fyftcnie  de  Proclus ,  Phi- 
losophe .Pj^ipiuçiçp ,  fomiçaç  ^ufli  une  autre   efpcce  de 

Théogonie. 
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Théogonie.  Suivant  ces  Philofophes,  Orphée  croyoît  que  le 
gouvernement  du  monde  n  avoic  pas  toujours  appartenu  au 
même  Dieu,  &  qu'il  y  en  avoit  eu  fix  qui  fe  Tétoient  difputé 
&  arraché  fucceflTivement.  Phanès  avoit  obtenu  ce  titre  à  fon 
tour  5  &  ce  Phanès  nétoit  autre  que  le  Bacchus  Egyptien, 
c'eft-à-dire ,  Ofiris. 

Voici  maintenant  la  Théogonie  d'Hefiode  ,  dont  je  vais 
donner  TAbregé. 

Au  commencement  étoitle  Cahos,  enfuitela  Terre,  puis 
TAmour,  le  plus  beau  des  Dieux  immortels.  Le  Cahos  en- 
gendra TErebe  &  la  Nuit  ,  du  mélange  defquels  naquit 
F-^ther  &  le  Jour.  La  Terre  forma  enfuite  le  ciel  &  les  étoi- 
les 5  fejour  des  Dieux  immortels.  Elle  forma  auffi  les  monta- 
gnes ,  ôc  par  fon  mariage  avec  le  Ciel ,  elle  produifit  l'Océan , 
&  avec  lui  Cocus ,  Creius ,  Hyperion  >  Japet ,  Thea,  Rhea  » 
Themis,  Mnemofyne,  Phcebé,  Tethys  Ôc  Saturne.  Elle  en- 
gendra auflTi  les  Cyclopes  ,  Brontès  ,  Steropès  &  Argès ,  qui 
forgèrent  la  foudre  dont  fut  armé  Jupiter.  Ces  Cyclopes  ref- 
fembloient  en  tout  aux  autres  Dieux,  à  cela  près  ,  qu'ils 
n  avoient  qu'un  oeil  au  milieu  du  front.  Le  Ciel  &  la  Terre  eu- 
rent encore  d'autres  enfansj  les  fuperbcS  Titans,  Cotms, 
Briarée  &  Gygès,  qui  avoient  cent  mains  ôc  cinquante  têtes. 
Cependant  le  Ciel  tenoit  fes  enfans  enfermés ,  ôc  ne  leur  per- 
niettoit  pas  de  voir  le  jour  ;  ce  qui  affligeoit  fi  fort  la  Terre 
leur  mère,  qu'ayant  fabriqué  une  fàulx ,  Saturne  s'enfaifit; 
ôc  sécant  mis  en  cmbufcadej  furprit  le  Ciel  qui  venoit  cou- 
cher avec  la  Terre ,  ôc  lui  coupa  les  parties.  Du  fang  qui  fortit 
de  la  playe  furent  formés  les  Géants  j  les  Furies  ,  ôc  les  Nym- 
phes ;  ôc  ces  mêmes  parties  jettées  dans  la  mer  ôc  mêlé^ 
avec  l'écume  de  leau  ,  donnèrent  naiffance  à  la  belle  Venus, 
qui  alla  habiter  Cythere.  On  la  nomme  Aphrodite ,  parce 
qu'elle  étoit  née  de  l'écume  de  la  merj  Cyprine,  parce  que 
ce  fut  près  de  riOe  de  Cypre  quelle  prit  naiffance;  ôc  Cy- 
therée  ,  parce  qu'elle  alla  d  abord  dans  Ufle  de  ce  nom- 
L'Amour  ôc  Cupidon  furent  fes  compagnons  infeparables,  ôc 
cette  Deefle  fit  les  délices  des  hommes  ôc  des  Dieux.  Ce- 
pendant le  Ciel  étoit  toujours  en  querelle  avec  les  Titans  fçs 
enfans ,  ôc  mena*;oit  de  les  punir» 
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Outre  cela,  la  Nuit  toute  feule,  &  fans  le  commerce  d'au- 
cun autre  Dieu,  engendra  lodieuxDeftin  &  la  noire. Parquq 
la  Mort  ,  le  Soinmcil  &  tous  les  Songes  ;  nuis  Momus, 
^rumna,  ou  l'Inquiétude  j  que  le  chagrin  &  la  douleur  ac- 
compagnent i  les  Helpcrides  ,  qui  ont  la  garde  des  pommes 
d'or  6c  des  arbres  qui  les  portent,  au  delà  de  TOcean  i  les  troi^ 
Parques ,  Clocho ,  Lachefis  6c  Atropos ,  Déeffes  feveres  qui 
filent  nos  jours,  toujours  prctes  à  venger  les  crimes  des  hom- 
mes ôc  des  Dieux  ;  Ncmefis?  toujours  lunefte  aux  hommes  5  la 
fraude  ôc  ramicic  ;  la  vieillefle  ôc  la  contention  ,  laauelle  mie 
au  monde  le  fâcheux  travail ,  loubli ,  la  famine  ôc  les  triftes 
douleurs,  les  combats,  les  cariiages,  les  défaites  ôc  tout  ce 

3ui  détruit  les  hommes  ;  les  querelles,  les  difîentions,  les 
ifcours  fourbes  ôc  trompeurs  ,  le  mépris  des  loix,  la  fourbe- 
rie, le  ferment  qui  fert  il  fouventà  feduire  les  hommes  lorP* 
qu'on  fe  parjure. 

Pontus  de  fon  commerce  avec  la  Terre ,  eut  le  juftc  N< 

rée,  Thaumas,  Phorcys ,  la  belle  Ceto  ôc  Eurybic.  De  Nei 

fi)  On  don-  j-^g  ^  ^g  Doris  fille  de  l'Océan  vinrent  les  Néréides  (0,ai 

firtf^  leurs  .^^_ 

HLins  ailleurs,  nombre  de  cinquante,  Thaumas  époufa  Eledra  fille  de  VO% 
cean,  qui  fut  mère  d'Iris,  ôc  des  Harpycs,  AcUo  ÔC  Ocy-*! 
(0  Vîreiicy  pete  {2).  Phorcys  eut  de  Ceto  Pephredo  ôc  Enyo ,  aufquelles 

ajoute  c  e-  ^^  donna  le  nom  de  Grées ,  parce  qu'en  venant  au  monde  ; 
elles  avoient  déjà  les  cheveux  blancs  ;  il  eut  aulTi  de  la  même 
alliance  les  trois  Gorgones,  Stheno,  Euryale  ôc  Medufe,  du 
fang  de  laquelle  i  lorfque  Perfée  lui  eut  coupé  la  tête,  forti- 
rent  le  Cheval  Pcgafe ,  Ôc  Chrylàor  ;  lequel  ayant  époufé 
Callirhoé,  fille  de  lOccan,  en  eut  Geryon  à  trois  tétcs.  La 
même  Callirhoé  mit  au  monde  un  Monlhe  qui  ne  reffembloit 
ni  aux  Dieux  ni  aux  hommes ,  Echidna,  ayant  la  moitié  du 
corps  d'une  belle  Nymphe,  l'autre  moitié  dun  ferpent  aflrei 
ôc  terrible.  Quoique  les  Dieux  la  tinflent  enfermée  dans  ua 
antre  de  la  Syrie,  cependant  elle  eut  de  Typhon,  Orcus,le 
Cerbère ,  THydre  de  Lerne ,  la  Chimère  que  tua  Bellephon  , 
le  Sphynx,  qui  caufa  tant  de  ravages  à  Thebes,  le  Lion  de 
Nemée  auquel  Hercule  ôta  b  vie.  Ceto  eut  de  Phorcys ,  le 
Dragon  gardien  du  jardin  des  Hefnerides.  Tethys  eut  de 
rOccaa  tous  les  Fleuves,  le  Nil,  Alphée,  ôcc.  Ôc  un  gran*" 
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nombre  de  Nymphes  qui  habitent  les  eaux  &  les  fontaines. 
Ici  le  Poëte  en  nomme  plulieurs ,  &  dit  qu  il  y  en  avoit  trois 
mille ,  ainfi  que  crois  mille  Fleuves,  tous  enfans  de  TOcean 
&  de  Tcthys,  Thea  eut  d'Hyperion  ,  le  Soleil ,  la  Lune ,  ôc 
la  belle  Aurore  ;  ôc  Creius  de  fon  mariage  avec  Eurybée, 
Aftreus ,  Perfd  6c  Pallas.  Perfé  s  étant  uni  à  TAurore  >  eut 
pour  enfans  les  Vents,  Lucifer,  cette  belle  dtoile  du  matin, 
&  les  Aftres  qui  ornent  le  ciel.  Du  commerce  de  Pallas  avec 
Styx ,  fille  de  TOcean  &  de  Tethys  >  naquirent  Zelus ,  la 
belle  Nice,  la  Force  6c  la  Violence,  compagnes  infepara- 
blés  de  Jupiter  :  car  lorfque  ce  Dieu  voulut  fe  venger  des 
Titans ,  6c  qu  il  appella  tous  les  Dieux  à  fon  fecours ,  Styx 
arriva  la  première  à  fOlympe  avec  ks  enfans  ;  ce  qui  cauQl 
tant  de  joye  à  Jupiter ,  quil  rendit  de  grands  honneurs  à 
cette  Déefle ,  la  combla  de  prefens ,  voulut  que  fon  nom 
fut  employé  dans  le  ferment  inviolable  des  Dieux,  ôc  garda 
avec  lui  fes  enfans. 

Phoebé  eut  de  Ceus  laîmable  Latone ,  ÔC  Afterie  qui  fut 
mariée  depuis  avec  Perfé,  6c  devint  mère  d'Hécate,  que 
Jupiter  honora  plus  qu'aucune  autre  Déefle ,  lui  donnant  un 
pouvoir  abfolu  fur  la  terre,  fur  la  mer  Ôc  fur  le  ciel,  en  forte 
qu'on  n offre  jamais  aux  Dieux  de  facrifices  ou  de  prières, 
(ans  Tinvoquer.  Elle  prefide  à  la  guerre ,  aux  confeils  des 
Kois,  ôc  procure  la  vi£loire  dans  les  combats. 

Rhea  s  étant  unie  à  Saturne,  en  eut  d'illuftres  enfans; 
Vefla,  Cercs  ,  Junon ,  Pluton,  Neptune  ôc  Jupiter,  le  père 
des  Dieux  ôc  des  hommes  ;  mais  ce  Dieu  ayant  appris  d'un 
oracle  rendu  par  le  Ciel  6c  par  la  Terre ,  qu'un  de  fes  enfans 
le  detrôneroit ,  il  les  devoroit  à  mefure  que  Rhea  les  met* 
toit  au  monde  ;  ce  qui  la  jettoit  dans  une  extrême  afflitlion» 
Ceft  pourquoi  lorfqu'elle  fût  prête  d'accoucher  de  Jupiter, 
elle  confulta  ks  parens  pour  fçavoir  de  quelle  manière  elle 
pourroit  le  dérober  à -la  cruauté  de  fon  père,  ôc  par  leur 
confeil  elle  alla  accoucher  fecretement  dans  Y  lue  de  Crète, 
ôc  prefenta  une  pierre  environnée  de  langes  à  Saturne,  qui 
Favala.  Jupiter  devenu  grand,  délivra  Cœlus  que  Saturne 
avoit  chargé  de  chaînes.  Celui-ci  pour  le  recompenfer ,  lui  don- 
na la  foudre  >  qui  le  rendit  k  maître  des  Dieux  ôc  des  homcneSt 
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Cependant  Japct  ayant  époufé  Clymene  fille  de  TOcean^ 
elle  mkaunnonde  Atlas,  IVIenetius,  le  rufé  Promethée,  ÔC 
rinfcnfô  Epimethdc  :  Jupiter  écrafa  d'un  coup  de  foudre  ÔC 
précipita  dans  les  enfers  Menetius ,  qui  s'étoit  fouillé  de  plu^J 
iieurs  crimes  >  il  chargea  Adas  du  foin  de  foutenir  le  cie^ 
fur  fes  épaules ,  dans  le  pays  des  Hefperides  aux  extrémité» 
de  la  terre;  6c  attacha  à  une  colonne  avec  de  fortes  chaînes 
Promethée ,  dont  un  Aigle  devoroit  fans  ceffe  le  foye ,  qui 
renaiflbit  chaque  nuit ,  pour  le  punir  de  ce  qu'il  lavoir  trompé, 
dans  un  facrifice  qu'il  lui  offroit. 

Hefiode  raconte  enfuite  la  guerre  de  Jupiter  contre  fon 

Îere  Saturne  &  contre  les  Titans,  fur  lefquels  le  pcre  des 
)ieux  ayant  remporté  la  vifloire  ,  il  les  chaffa  de  TOlympc, 
&  relégua  dans  le  fond  du  Tarrare ,  aux  extrémités  de  la 
terre  ,  Cottus ,  Gygès ,  &  Briarée*  Neptune  prit  ce  dernier 
pour  fon  gendre,  ôc  lui  donna  en  mariage  fa  fille  Cymopolie. 
Cependant  la  Terre,  mariée  avec  le  Tartare,  mit  au  mon- 
de le  dernier  de  (es  enfans,  Typhon,  des  épaules  duquel 
naifibient  cent  têtes  de  fcrpens.  Le  feu  fortoit  de  fes  yeux  » 
&  d'horribles  voix  fe  faifoient  entendre  de  toutes  fes  bou^ 
ches.  Le  ciel  étoit  en  danger  ï  &  Jupiter  lui-même  rifquoit 
de  perdre  fon  empire  ;  mais  ce  Dieu  avec  le  fecours  de  fa 
foudre  terrafla  le  fupcrbe  Géant ,  6c  le  précipita  au  fond  du 
Tartare.  Ceft  à  ce  Typhon  que  les  Vents  doivent  leur  ori- 
gine, fi  on  excepte  Notus,  Borée,  6c  le  Zcphirc,  qui  font 
cnfens  des  Dieux  [a), 

Jupiter,  pofTefleur  paifible  de  l'Olympe  6c  maître  des 
Jcnce^  ^™*  Dieux,  époufa  Métis  (  i) ,  Dccfle  dont  les  connoiffances  étoicnt 
fuperieures  à  celle  de  tous  les  Dieux  ôc  de  tous  les  hommes- 
Mais  dans  le  temps  qu'elle  étoit  prête  d'accoucher  de  Mi- 
nerve, Jupiter  inftruit  qu  elle  étoit  deflinée  à  être  mère  d  un 
fils  qui  deviendront  le  Souverain  de  funivers,  avala  la  merc 
ôc  Tenfant ,  afin  qu'il  pût  apprendre  d*elle  le  bien  ôc  le  mal. 
Après  cela  il  époufa  Themis  qui  enfanta  les  Saifons  ,  Euno- 
nne,  Dice,  Irène,  ôc  les  trois  Parques  Clotho,  Lachefis  , 
6c  Atropos.  11  eut  auffi  d*Eurynonc,  fille  de  fOcean  ,  les 
crois  Grâces  Aglaïa,  Euphrofyne,  ôc  Thalic  ;  6c  de  Ccrès  % 
'  (i)  Le  >cnc  de  midi  «  celui  de  nord  ,  Ci  celui  du  coRcbaau 


lExpUquiei  parTfWoire, 


Chap.  V. 
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Proferpine  que  Pluton  enleva,  ju^evenu  amoureux 

mofyne,  il  la  rendit  mère  des  neuf  Mufes  ;  Latone  lui  donna 

Ïour  enfans  Apollon  &  Diane.  Enfin  fa  dernière  femme  fut 
unon^  qui  le  rendit  pered'Hebé,  de  Mars,  &  de  Lucine, 
Elle  mit  aufli  au  moncfe  Vulcain,  mais  au  moment  de  la  naïf- 
fknce  de  ce  dernier  elle  fe  brouilla  avec  fon  cpoux,  qui  de 
fon  côt<i  eut  fcul  la  fage  Minerve,  i ayant  fait  fortir  de  fon 
cerveau. 

Neptune  eut  d'Amphytrite Triton,  &  Venus  eut  de  Mars, 
la  terreur  &  la  crainte ,  qui  accompagnent  ce  Dieu  dans  les 
combats,  ôc  la  belle  Harmonie  que  Cadmus  époufa.  Maïa 
iille  d'Atlas  devint  mère  de  Mercure  quelle  eut  de  Jupiter, 
lequel  eut  aufli  Bacchus,  de  Semelé  fille  de  Cad  mus ,  & 
Hercule  d'Alcmene.  Vulcain  époufa  Aglaïa  la  plus  jeune  des 
Grâces  >  Bacchus ,  Ariadne  fille  de  Minos  ;  &  Hercule  après 
fon  Apothéofe ,  la  jeune  Hebé  ,  fille  de  Jupiter  &  de  Junon. 
La  ^Hle  P$?rfôis  donna  pour  enfans  au  Sofeil ,  Ciicé  &  yEetès, 
lequel  cpoulit-patJe"confeil  des  Dieux  la  charmante  Idyia  , 
fille  de  I  Océan  ,  dont  il  eut  Medée. 

Après  avoir  ainfi  rapporté  les  Généalogies  des  Dieux, 
Hefiode  parle  des  enfans  que  les  Déefl'es  eurent  des  hommes 
mortels,  &  qui  furent  mis  au  nombre  des  Dieux.  Cerès  de- 
vint mère  de  Plutus,  le  Dieu  des  richefles.  Harmonie,  fille 
de  Venus ,  cur  de  Cadmus ,  Ino ,  Semelé ,  Agave ,  &  Autonoë 
qui  époufa  Ariftée ,  &  Polydore.  Chryfaor  eut  de  la  belle 
Callirlioé ,  fille  de  fOcean,  le  robufteGeryon  ,  qui  fuccomba 
fous  les  efforts  d'Hercule.  L'Aurore  donna  pour  enfens  à  Ti- 
thon ,  Memnon  Roi  d'Egypte ,  &  Hemathion  ;  &  à  Cephale, 
Phaëthon  (a)  y  qui  fut  fi  cher  à  Venus.  Jafon  ayant  époufé  Me- 
dée fille  d*i^etès,  en  eut  Medus»  Pfamathé,  une  des  Néréi- 
des, mariée  à  jtaque ,  fut  mère  de  Phocus.  Thetis,  époufe 
de  Pelée,  lui  donna  pour  fils  Achille  ;  &  Anchife  eut  de 
fVenus  le  pieux  Enée ,  dans  les  forêts  du  mont  Ida.  Circé, 
fille  du  Soleil ,  eut  d'UlyfTe  Agrius  &  Latinus.  Enfin  Ca- 
lypfo  donna  au  même  IJlyffe  deux  enfans,  Naufithoùs,  ôc 
Naulinoiis. 

<a)  I]  n'cft  pas  !e  nicme  que  celui  dont  parle  Ovide ^  Mst^n,  I.  i.  fit  qui  itok 
Ils  du  ï»okil  &  de  Clymeair. 
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La  Mythologie  &  les  Fahkt 
Telle  cft  la  Tlieogonie  des  Grecs ,  compofé  monftrueu< 
d'hiftoire  Ôc  de  fables  j  daiis  lequel  on  remarque  à  tous  mo^ 
mens  une  phyfique  groflîere,  confondue  avec  des  tradition* 
défigurées  \  des  générations  naturelles  ï  mêlées  avec  des  géné- 
rations métaphoriques  i  des  noms  vifiblement  allégoriques  >  à 
c6té  de  noms  véritables  :1e  tout  tecueilli  pat  HeHode,  dans 
une  efpece  de  Poëcne  fansactj  fans  invention,  &  fans  autre 
agrément  que  celui  de  quelques  épithetes  brillances  ,  dont  Ll 
la  orné.  J'ai  cru  cependant  qu'il  étoit  nécelTaire  de  la  rap- 
porter y  parce  qu'elle  eit  le  fondement  des  fables  Grecques  ^ 
que  j'explique  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage.  , 

Ariftophane,  le  même  à  qui  Platon  dans  fon  Banquetai 
(OChap.I.  comme  nous  l'avons  remarqué  (1)5  fait  débiter  la  fable  des 
Androgynes>  a  aufli  jette  dans  (a  Comédie  des  Oifeaux^  un 
abrégé  de  la  Théogonie  &  de  la  Cofmogonie  des  Grecs  s 
avec  plus  de  méthode  &  plus  de  clarté  qu'Hefiode.  Au  com-^ 
mencement  >  fait-il  dire  à  un  de  fes  Adeurs ,  étoient  le  CahoSf 
le  noir  Erebc,  ôc  le  vafte  Tartare;  mais  il  n'y  avoit  encore 
ni  terre  >  ni  air,  ni  cieux.  La  Nuit  avec  des  ailes  noires,  mie 
le  premier  oeuf  dans  le  vafte  fein  de  l'Erebe  i  d'où  fortit  après 
quelque  temps  TAmour  bienfaifanc,  revêtu  d  ailes  dorées.  De 
l'union  dcTAmour  ôc  du  Cahos>  vinrent  les  hommes  6c  les 
animaux.  Au  refte  il  n'y  avoit  point  de  Dieux  avant  que 
TAmour  eut  mêlé  toutes  chofes  \  mais  de  ce  mélange  furent 
engendrés  les  Cieux  ôc  la  Terre  >  audi  bien  que  la  race  àt9t 
Dieux  immortels. 

Cette  Théogonie,  mife  par  derifion  dans  une  Comédie f 
faifoit  fans  doute  partie  de  quelque  ancien  fyfteme ,  dont  on 
ignore  l'Auteur.  Quoiqu  il  en  foit,  pour  revenir  àHefiode,  il 

S>aroît  par  fes  autres  ouvrages  que  les  hommes  du  fiecle  d'or, 
ont  devenus  Démons  jA«f>.,ir,  ou  bons  Génies:  ce  font ,  félon 
lui ,  ceux  qui  veillent  fur  les  hommes ,  ôc  la  terre  eft  leur  par- 
tage. Ceux  de  l'âge  d'argent  ont  été  changés  en  Alanes ,  ou 
Génies  fouterrains ,  heureux  mais  mortels,  comme  s'il  pou^ 
voit  y  avoir  de  bonheur  fans  l'immortalité.  Ceux  du  fiecle 
d'airain  font  defcendus  aux  enfers.  Enfin  ceux  de  l'âge  Hé- 
roïque font  allés  habiter  les  Ifles  fortunées ,  ou  les  Champs 
Elyfées;  fitués  aux  extrémités  du  monde* 
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On  peut  tirer  encorç  une  quatrième  Theogpniç  Grecque 
'd'un  Auteur  très-ancien,  s'il  eft  vrai  quelle  ait  été  fuivie  par 
Pronapidès ,  Précepteur  d*Homerc  j  ainfi  que  le  prétend  Éo- 
cace  (i),  fur  un  fragment  de  Theodontius,  qui  exiftoit  appa- 
remment defon  temps.Suivant  cette  ancienne  Théogonie,  la 
plus  raifonnable  de  toutes ,  il  n'y  avoic  qu'un  Dieu  fcul  qui 
fut  éternel ,  duquel  tous  les  autres  Dieux  avoient  été  produits.  II 
n*étoit  pas  permis  de  donner  aucun  nom  à  ce  premier  Etre  {a) y 
&  on  ne fijauroic dire  ce  quil  eft.  Anaxagore  çroypit  lavoir 
defiiii  en  difant  qu'il  eft  lentendemenr  [z)*  Cependant  comme 
les  idées  les  plus  fimples  ont  été  altérées  dans  la  fuite,  Ladance 
SchoUafte  de  Stace  nomme  cet  Etre  So\à\Qïd\x\  ^  Datmogorgon, 
ainfi  que  fait  après  Theodontius  l'Auteur  que  je  viens  de  citer; 
nom  qui  veut  dire  le  Génie  de  la  terre,  &  qui  par  la  det 
çription  qu'on  fait  de  ce  Dieu  ,  ainfi  qu  on  le  verra  en  fon 
lieu ,  ne  repond  gueres  à  fidéc  que  les  premiers  Philofophes 
s'en  étoient  formée.  Car  enfin,  &  il  eft  bon  de  le  remarquer, 
les  Poètes,  qui  ont  été  les  premiers  Théologiens  de  la  Grè- 
ce j  ont  pour  ainfi  dire,  perfonifié  leurs  idées,  &  fait  cha- 
cun à  leur  mode  des  Théogonies  i  mais  ils  femblcnt  toujours 
fuppofer  un  Etre  véritablement  indépendant.  Ils  conviennent 
même  la  plupart  d'une  éternité ,  d'une  Ontogonie ,  ou  géné- 
ration des  Etres ,  dont  les  uns  font  celeftes ,  les  autres  ter- 
reftres  ou  infernaux;  mais  Daimogorgon  6c  Âchlys ,  font,  dans 
leur  fyfteme ,  avant  le  monde ,  avant  même  fe  Cahos.  Leur 
Acmon 5  leur  Hypfiftus  exiftent  avant  le  Ciel,  que  les  Latins 
nomment  Cœlus  y  6c  les  Grecs  Ourams,  Selon  eux  encore  la 
Terre,  leTartare,  6c  l'Amour,  avoicnt  précédé  Cff/wj,  puis- 
qu'on trouve  dans  Hefiode  que  celui-ci  eft  lui-même  fils  de 
la  Terre.  Phornutus ,  Hefychius  ,  ôc  Simmias  de  Rhodes  fon 
Scholiafte,  regardent  Acmon  comme  le  père  de  Coclus  '■>  ôc 
ce  même  Acmon  eft  fils  de  Manès ,  dans  Polyhiftor  6c  dans 
Stephanus.  Cœlus  a  été  premièrement  père  des  HecatonJ^- 
res,enfuite  des  CyclopeSi  puis  des  Titans,  6c  de  Saturne, 

Sii  à  fon  tour  eft  devenu  le  pcre  des  autres   Dieux.  Les 
eantd ,  enfàns  de  la  Terre  ,  vinrent  enfuite ,  ôc  Typhon  eft 

(a)  E/   rriphcis  mtatdt  fitmmtim  ,  fufm  fcirc  ntfajlitm  efl  » 
lUrnn  fid  tmco ,  die  ^ace  (3). 


(1)  Geneal. 
des  Dieux.  U 


(1)  N»-r, 


M 
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le  dernier  de  tous.  Après  les  Dieux  &  les  Géants,  bien  dîfij 
ferens,  comme  on  voit,  des  Titans,  qui  étoient  les  Dieux  d{ 
la  race  de  Cœlus ,  font  venus  les   Demi-Dieux  ,  du  coi 
merce  des  Dieux  avec  des  mortelles ,  ou  des  Déefles  ave^ 
les  hommes. 

En  un  mot ,  les  Grecs  regardoient  comme  des  Dieur'j 
><  ceux  qui  avoient  vécu  depuis  le  commencement  du  monde 
jufquau  partage  qu'ils  font  faire  de  l'univers  entre  Jupiteri 
Neptune  6c  Pluton  ;  c'eft-à-dirc ,  fi  on  veut  concilier  lesfk' 
^X  blés  avec  Thiftoire,  jufquau  temps  de  Phaleg  &  de  Nei 
rod.  Ils  n  ont  connu  quetrès-confufément  les  premiers  temps, 
ce  qui  leur  a  été  commun  avec  tous  le  Peuples  qui  ont  coït] 
fervé  danciennes  Annales,  comme  les  Egyptiens,  les  Cl 
nois ,  ôcc.  Il  eft  bien  aifé  de  voir  qu  ils  n'ont  fait  qu  alten 
lancienne  &  véritable  tradition ,  que  Moyfe  feul  a  confer- 
vée,  ôc  qu'ils  (ont  tombés  par  là  dans  les  erreurs  les  plus 
monftrucufes.  En  voici  un  exemple  bien  autentique^  qui  fuf^ 
fira  pour  le  prefenr. 
y  On  trouve  dans  le  texte  des  Septante ,  que  les  Géants  font 
fortis  du  commerce  des  Anges  avec  les  filles  des  hommes. 
Cette  opinion  a  même  été  fuivie  par  les  plus  anciens  Inter- 
prètes de  l'Ecriture  Sainte  ;  de  même  que  parPhilon,  Jofephe, 
S.  Juftin,  Athenagore,  Clément  d Alexandrie,  &c.  Plu- 
fieursSçavans  Rabbins  l'ont  adoptée,  6c  clic  eft  encore  géné- 
ralement re*;ue  par  tous  les  Mahometans.  En  a  t'îl  fallu  da- 
vantage à  ceux  qui  ont  connu  cette  tradition ,  pour  leur  faire 
dire  que  les  Dieux  avoient  été  amoureux  des  femmes  mor- 
telles ,  6c  en  avoient  eu  des  enfans  ?  Les  Anges  dans  TE- 
criture  font  nommes  fils  de  Dieu  ;  ainfi  il  eft  vraifembla- 
bleque  les  Dieux  des  Grecs  ont  été  imaginés  fur  fidée  des 
Anges,  bons  6c  mauvais  :  de  là  font  venus  les  Egrcgores  des 
Hébreux,  les  /tnncdots  des  Chaldéens,  les  Gtnncs  enfin,  les 
Génies ,  les  Eons ,  les  Archontes ,  les  Titans ,  les  Géants  j 
tous  les  Dieux  ou  Demi-Dieux  du  Paganifme. 

Le  Livre  d'Henoc  a  fans  doute  beaucoup  contribué  à  faîn 
adopter  l'opinion  du  commerce  des  Anges  avec  les  filles  di 
hommes.  Cet  ouvrage  cft  certainement  fuppoféjmais  il  d 
ir^s-ancien^  puifquil  a  été  connu  des  Apôaes  qui  lonc  cité. 

Ainlî 
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Aînfi  Dodwel ,  fie  le  Père  Dom  Pezron  ,  ont  tort  de  dou- 
ter de  fon  antiquité  ,  fur  ce  que  les  Grecs  ne  lavoient  pas 

innu  ;  comme  s'ils  avoient  eu  connoiflance  de  tous  les  Li- 

:es  anciens,  avant  quils  eufTent  été  traduits  en  leur  langue. 

Mais  puifque  nous  fommes  tombés  fur  Tarncle  de  ce  Li- 
vre, il  eft  bon  d'en  donner  une  idée  abrégée  ,  ôc  de  dé- 
couvrir enfuite  l'origire  de  la  Fable  quil  contient,  6c  que 
Philaftrius  met  au  nombre  des  Herefies.  Lorfque  les  hom- 
mes fe  furent  multipliés  ,  dit  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  > 
ils  avoient  des  filles  d*une  grande  beauté,  &  fi  aimables  que 
les  Egregores,  ou  les  Anges  gardiens,  conçurent  pour  elles 
une  violente  paflîon.  Ils  delcendirent  du  Ciel ,  allèrent  fuc 
le  Mont  Hemion  ,  fc  liguèrent  enfemblc,  &  s'engagèrent  par 
ferment  de  fe  foutenir  lun  l'autre.  Ayant  après  cela  eu  com- 
merce avec  CGS  filles  ,  elles  conçurent  les  Qeants ,  les  A'?- 
phtlirn ,  fils  des  Géants ,  &  de  ceux-ci  vinrent  les  Elutd, 

L'Auteur  nomme  vingt  de  ces  chefs  des  Anges,  qui  ap- 

I)rirent  aux  hommes  plulieurs  Arts  ,  fur-tout  iart  funcftc  ae 
a  Magic,  &  lufage  des  Armes.  Il  ajoute  enfuite <^ue  Dieu, 
voyant  les  défordres  affreux  où  les  Géants  ,  ôc  leurs  enfàns, 
lidtoicnt  tombes  ,  envoya  fur  la  terre  Alichel ,  Gabriel ,  Raphaël 
Uriel.  L'Archange  Michel  fe  faifit  de  Semixas,  le  chef  de 
•ces  Anges  rebelles,  le  lia  avec  fes  Compagnons,  ôc  les  re- 
Jegua  dans  les  lieux  les  plus  bas  de  la  terre  ,  où  ils  doivent 
demeurer  jufqu'au  jour  de  leur  jugement.  Il  fema  enfuite  la  di(^ 
corde  entre  leurs  enfans ,  qui  s^exterminerent  les  uns  les  autres. 
J'explique  cette  Fable  dans  larricle  des  Géants.  (  i  )  Elle 
n'cft  fondée  que  fur  un  mot  de  l'Ecriture  mal  entendu,  ôc  fut 
une  équivoque.  Les  premiers  Interprètes  ayant  vu  dans  Job 
le  nom  de  Fth  de  Dseu  donné  aux  Anges,  l'ont  auffi  interprété 
des  Anges  dans  le  pafiage  de  la  Gencfe,  où  il  ne  s'agit  que 
des  enfans  de  Seth ,  -qui  par  oppofition  aux  defcendans  de 
Caïn  ,  font  appelles  fils  de  Dieu  :  f'identes  filn  Dei  Jilias  ho-' 
mmum^  &c.  (2)  Ceux-  ci  ayant  été  frappés  de  la  beauté  des 
filles  de  la  race  de  CaVn,  fe  marièrent  avec  elles  ,  en  eurent 
des  enfàns,  qui  fe  rendirent  redoutables,  plus  par  leurs  défor- 
dres ,  que  pour  l'énormité  de  leur  taille  ;  car  le  mot  de  Ne- 
fhehm  i  dont  fe  fcrt  la  Genefc  pour  délîgner  ces  eiUàns^ 


( I )  Voyrt 
KHift.  de  Ju-. 
pitcf.  T.  t. 


6. y,  1. 
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(i)  Refi. 
ciit.  liv.  X. 
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Au  les  Dieux 
d'Homcre. 
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fignifie  également  des  Géants  ,  &  des  gens  tombés  dans  les 

plus  grands  défordrcs  par  le  déreglemenr  de  leur  vie. 

Quoiqu'il  en  (bit,  j  adopte  ici  la  réflexion  de  M.  Kcurmont> 
qu'on  doit  confulter  lur  cet  article  >  f  1  j  dans  lequel  il  rap- 

tïortc  d'après  ic  iàux  Henoc,  les  noms  des  vingt  Anges  rebel- 
es  ,  &  les  explique  f(;avaniment.  Cette  reflexion  cft,  que  T Au- 
teur de  ce  Livre  introduit  cinq  fortes  depcrfonnages.  i.  Les 
hommes  nds  d'Adam.  2.  Les  Egregores  ,  ou  Anges  du  Ciel. 
5.  Les  G<:ants  fortib  des  Egregores.  4.  Les  Nephelim ,  enfans 
des  Géants,  j.  Les  Eliud  ,  Hls  des  Nephelim.  lin  quoi  cet  Au- 
teur paroît  conforme  à  Heliode,dans  la  Théogonie  duquel 
€»n  trouve  audi  >  à  peu  près  ?  ces  cinq  claiTes  9  comme  je  Tai 
déjà  remarqué. 

On  me  blâmeroit  fans  doute,  fi  après  avoir  parlé  dans  ce 
Chapitre,  d*Orphée,  d'Hefiode ,  ôc  de  quelques  autres  Pocrcs 
Grecs ,  je  ne  difois  rien  d'Homère ,  qui  clans  îbn  Ihade  ôc  dans 
fon  Odiffée  j  a  employé  avec  tant  d'appareil  les  nicraes  Dieux 
quHefiode  fie  Orphée;  mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  ce 
grand  Poëte  na  pus  entrepris  comme  les  deux  autres,  de  don- 
ner un  Syftôme  fut  ces  mêmes  Dieux ,  &  n  a  fait  que  fe  fer- 
vir  de  la  Théologie  établie  de  fon  temps.  Homère  comme 
fa  judicieufcment  remarqué  M.  i'Abbé  Fraguier,  (a)neft 
qu'un  Poëte;  s  il  eft  Théologien,  comme  il  left  en  effet,  puif- 
qu'il  parle  à  tout  propos,  &  quil  employé  le  miniftcte  des 
Dieux,  il  nefeftque  paroccalîon,  &  nullement  parfyftcme* 
Or  qu  eft-cc  qu'un  Poëte  ?  C'cft  un  Peintre,  un  Imirateur  :  il 
ne  produit  pas  fon  objet ,  mais  il  l'imite  6c  le  peint.  Quelque 
idée  quil  ait  lui-n^me  fur  fes  Dieux,  comme  u  en  parle  pour 
plaire ,  &  pour  hxc  entendu ,  il  ne  fort  point  du  Syflême  re<ju 
de  fon  temps.  Dès  -  là  Homère ,  né  dans  le  fein  du  Paganifme  >. 
n  a  pas  dû  reprcfenter  les  Dieux  autrement  qu  il  ne  les  a  repre- 
fentés.  Il  n*a  pas  inventé  laTheologie  qu'il  fuit ,  il  l'a  re<jùë  ;  mais 
comme  le  temps  qui  détruit  les  erreurs ,  a  refpedé  {^^  Oovia* 
ges ,  ôc  que  ce  grand  Poète  avoit  fçù  y  mettre  en  œu\  re  root 
ce  qu'une  fauflTe  Religion  lui  fournilToit ,  on  a  cru  dans  la  fuite 
qu'il  étoit  le  perc  6c  Vinvenreur  de  tant  de  chofes  extraordi- 
Tîaires  ÔC  bizarres  >  donc  en  eiTct  il  au  été  que  ie  Copiflc  6c 

le  PcifilCC^ 
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Ciceron  fe  plaint  qu  Homère  a  abbaiffé  les  Dieux  )ufqu  aux 
hommes  9  au  lieu  d'élever  les  hommes  jufqu  a  la  perfeâion  des 
Dieux.  Ce  reproche  eft  injuile.  La  plupart  des  Dieux  d'Ho- 
mère avoient  été  des  hommes  >  qui  par  des  avions  déclat,  âc 
par  l'invention  des  Arts 9  avoient  mérité  les  honneurs  divins; 
mais  ces  aâions»  quelques  brillantes  qu'elles  fuITent,  n  étoient 
pas  toujours  fuivant  les  règles  d  une  exaâe  probité.  La  Mo- 
rale n'a  pas  toujours  eu  la  pureté ,  à  laquelle  rythagore  &  Pla- 
ton lont  reilrainte  dans  la  fuite.  La  force 9  les  talens>  de  les 
dons  de  la  nature  j  ont  long-temps  tenu  la  place  du  vrai  mé- 
rite ;  de  parce  que  c  étoit-là  ce  qui  avoit  confacré  ces  grandi 
hommes  ^  on  croyoit  ces  chofes  dignes  d  eux  aprèsi  leur  con- 
fecration. 

En  an  mot,  des  hommes  déifiés  tenoientôc  de  la  perfec- 
tion divine  >  ôc  de  la  foiblefTe  humaine  ;  ain(i  le  Poëte  a  dû 
les  repréfenter  fuivant  ces  deux  idées ,  ôc  dès-là  on  doit  voir 
en  lui  un  mélange  de  grandeur  fie  de  petitefle^  de  force  ôc  de 
îoûAeS&y  de  majefté  &  d  abbaiffement  >  de  vertus  éclatantes 
fc  de  vices  honteux. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire^  que  les  Grecs  avoient 
^ufieurs  Théogonies  9  ôc  qu'ils  avoient  réduite  en  fyftême  \z 
Théologie  qu'ils  avoient  reçue  des  peuples  de  l'Orient-Les  Ro« 
mains  n'ont  rien  eu  de  femblable.  Contents  de  la  Religion 
des  Grecs  ôc  des  autres  Peuples  qu'ils  avoienr  vaincus  y  ils  pri-« 
lent  leurs  Divinités  >  le  culte 9  les  cérémonies  >  les  facrifices» 
les  Prêtres  9  les  Fêtes  j  en  un  mot  toutl'appareil  que  l'Idolâtrie 
entraînoit  avec  elle>  fans  zvmt  jamais  fongé  à  réduire  en  fyf- 
tème  une  Religion  fi  bigarrée;  ôc  la  Ville  du  monde  la  plus 
Idolâtre  9  fût  celle  de  toutes  qui  négligea  le  plus  l'Hiftoire  de 
fes  Dieux.  Ciceron  à  la  vérité  donne  dans  fon  Traité  de  la 
nature  des  Dieux  quelques  Généalogies  ;  mais  comme  il  Çiù 
fert  le  plus  fouvent  des  idées  qu'il  avoit  puifées  dans  les  Li- 
vres des  Grecs  >  ôc  qu'il  difpute  fur  cette  matière  en  Acadé^ 
micien^  on  ne  peut  pas  regarder  fon  Ouvrage  comme  un 
fyftême  Ae  Théologie. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  des  difiêrens  fentimens  des 
Fhilofophes  Platoniciens  y  au  fujet  de  leurs  Dieux  >  ôc  fur  ce 
qu'en  avoient  penfé  les  Anciens  i  mais  outre  que  cette  diicution 

Pij 
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m'écarteroit  trop  de  mon  objet,  les  reflexions  que  je  fatr 
fur  cet  Article  à  la  fin  du  Traitd  de  Tldoiatrie,  (uflii'ent  pour 
en  donner  une  idée  exacte;  Après  tout,  que  peut-on  conclure 
Aqs  différents  partis  où  fe  jetterent  les  Ceifes^  les  Jambliques> 
les  Porphyres,  &  quelques  autres,  finon  que  ces  Philofophes, 
pour  diminuer  rabîurdité  6c  la  grofliereté  de  l'Jdolâtrie  domi- 
nante, &  fe  débarraffer  en  même-temps  des  objettions  triom- 
phantes des  premiers  Pères  de  fEglife  ,  avoient  cherché  à 
allégorifer  un  Syflême  monflrueux  ;  mais  ces  allégories,  qui 
n'avoient  d  autre  fondement  que  leur  imagination  ,  n'avoienc 
pas  même  été  entrevues  par  ceux  qui-  les  premiers  avoient 
parlé  des  Dieux ,  &  de  leurs  générations. 


CHAPITRE      VL 

Cojmogonie  ^  Théogonie  d'Ovide. 

EN  FIN  Ovide  fidèle  imitateur  des  Poëres  qui  l'avoient 
précédé,  eft  le  dernier  qui  nous  ait  donné  une  Cofiiio- 
gonie,  au  commencement  de  fes  Méramorphofcs.  «Avant, 
a»  que  la  Mer,  laTerre,&  le  Ciel  qui  les  enveloppe  ,  dit- il, 
»  fuffent  formés,  fUnivers  entier  ne  préfentoit  qu'une  feule 
»  face.  Cet  amas  confus,  ce  vain  &  inuclLç  poids,  dans  lequel, 
»  les  principes  de  tous  les  Etres  étoieitt  confondus  ;  c'eft  ce 
«»  gu  on  a  appelle  le  Chaos.  Le  Soleil  ne  prêtoit  point  encore 
»  la  lumière  au  monde ,  la  Lune  n  étoit  pouit  fujette  à  fcs  vicif- 
"  fitudes  ;  la  Terre  ne  fe  trouvoit  point  fufpenduë  au  milieu, 
«  des  airs ,  où  elle  fe  foutient  par  (on  propre  poids  ;  la  Mer 
»  n'avoir  point  de  rivages  i  feau  &  l'air  fe  trouvoient  mêlés- 
»  avec  la  terre  ,  qui  étoit  fans  folidité.  L'eau  n'étoit  point 

•  fluide,  6c  lair  nianquoit  de  lumière.  Tout  étoit  confon- 
»  du-  Nul  corps  n  avoir  la  forme  qu'il  devoir  avoir  ;  &  tous 
»  fc  faifoient  obflaclc  Les  uns  les  autres.  Le  froid  combat- 
••  toit  contre    le  chaud  ,  le  fec  avec,  l'humide.  Les  corps, 

•  durs  artaquoient  ceux  qui  ne  faifoient  point  de  réfiftance  » 
»  fie  les  pefants  difpuroient  avec  ceux  qui  font  légers.  Dicu>[ 

•  ou  la  Nîouxe  elle  même,  termina  tous  ces  différence  y  çn 
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m  féparant  le  Ciel  d'avec  la  Terre ,  la  Terre  d'avec  les  eaux  » 
••  &  l'-^ther,  oulairleplus  pur,  d'avec  celui  qui  eft  plus 

•  greffier*  Le  Chaos  ainfi  débrouillé  >  chaque  corps  fut  placé 
»  dans  le  lieu  qu'il  devoir  occuper  ,  &  Dieu  établit  les 
»  Loix  qui  dévoient  en  former  l'union.  Le  feu ,  qui  eft  des 
»  Elemens  le  plus  léger  ^  occupa  la  région  la  plus  élevée. 
»•  L'air  prit  au-deffous  du  feu  la  place  qui  convenoit  à  fa 
»  légèreté  ;  la  terre,  malgré  fa  pelanteur,  trouva  fon  équili* 

•  bre^  ôc  l'eau  Rjt  placée  dans  le  lieu  le  plus  bas. 

«  Après  cette  première  divifion ,  ce  Dieu ,  quel  qu'il  ait 
•>  étéj  arrondit  la  furfàce  de  la  terre ,  ôc  repandit  \ts  mers- 
»-  par-deffus.  Il  permit  aux  vents  d'agiter  les  eaux ,  fans  permet- 
»  tre  toutefois  que  les  vagues  puflent  paffer  les  bornes  qui  leur 
»  furent  prefcrites.  Il  forma  enfuite  les  Fontaines ,  les  Étangs, 
»  les  Lacs,  ôcles  Fleuves,  qui  renfermés  dans  leurs  rives> 
»  coulentfur  la  terre.......  Il  commanda  auffi.  aux  campagnes 

»  de  s'étendre ,  aux  arbres  de  fe  couvrir  de  feuilles ,  aux 
»  montagnes  de  s'élever ,.  ôc  aux  vallées  des'abaiflfer.  » 

Ovide,  après  avoir  décrit  cet  arrangement,  parle  des  cinq^ 
Zones  i  deux  froides  >  deux  tempérées  >  ôc  une  brûlante  x 
qui  eft  la  Zone  Torride.  Il  traite  auffi  des  vents,  ôc  marque 
les  lieux  d'où  ils  foufflent  ;  enfuite ,  après  avoir  fiiir  mention 
de  la  région  des  airs,  où  fe  forment  la  grêle,  les  éclairs  ôc 
le  tonnere,  il  pourfuit  ainfi; 

«  Dès  que  les  limites,  qui  dévoient  fervirde  barrière  aux 

•  différents  corps  qui  compofent  l'Univers,  furent  réglées^ 

•  les  Aftres  renJfermés  jqfques-là  dans  la  maffe  informe  du 
»  Chaos >  commencèrent  à  briller;  ôc  afin  que  chaque  ré- 
»  gion  fut  peuplée  d  êtres  animés  ,  les  Etoiles ,  image  des 
»  Dieux  >  furent  placées  dans  le  Ciel  ;  ks  poifibns  habite-* 
m  rent  les  eaux ,  les  bêtes  à  quatre  pieds  eurent  la  terre  pour 

•  demeure ,  ôc  l'air  devint  le  féjour  des  Dieux. 

«  Il  manquoit  encore  au  monde  un  Etre  plus  parfait.  Il' 
»  en  fàlloit  un  qui  fut  doué  d  un  çfprit  plus  élevé ,  ôc  qui 
»  par-là  Sxt  en  état  de  dominer  fur  les  autres.  L'homme  fur 
»  formé  ;  foit  que  l'Auteur  de  la  Nature  l'eût  compofé  de. 
ai  cette  femence  divine  qui  lui  eft  propre,  ou  de  ce  germe 
»  célefte,que  la  terre ,.tpwtçiioqvcUç,  Ôc  qui  iie  venoit  qua 
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*  d'être  fôpar^e  du  ciel,  renfcrmoit  encore  dans  fon  feln; 
»  Promethëe  ayant  dtftrempé  de  cette  terre  avec  de  leau ,  en 
»  forma  Thomme  à  la  refTemblance  des  Dieux  \  ôc  pendant 
•t  que  tous  les  autres  Animaux  portent  la  tête  penchée  vert 
>»  la  terre,  Thomme  feul  la  levé  vers  le  ciel,  &  porte  (es 

•  regards  jufqu  aux  Aftres.  C  cft  ainfi  qu'un  morceau  de  terre, 
m  qui  n'étoit  auparavant  qu'une  maATe  informe  ,  parut  fous  la 
»  figure  d  un  Etre ,  jufqu^alors  inconnu  à  l'Univers* 

Rejîexions  fur  les  diffcrenies  Théogonies  des  Grecs. 

Telles  font  les  différentes  Cofmogonies  &  Théogonies 
des  Grecs ,  fur  lefquelles  je  vais  faire  les  reflexions  fuîvantes. 

Nous  ne  connoiflbns  pas  aflez  le  Syftême  d'Orphée  ,  pour 
fijavoir  quelle  part  il  avoir  donné  à  Dieu  dans  la  formation 
du  monde  j  &  fi  nous  n'avons  pas  de  preuves  fuffifanres  > 

f>our  croire  qu'il  a  penfé  comme  les  autres  Poètes  &  les  Phi- 
ofophes  les  plus  éclairés  qui  ont  paru  long -temps  après  lui, 
tels  que  lesPychagoriciens  &  lesPlatonicicns,nousn'avonsau(ïï 
aucun  droit  de  confondre  fon  opinion  avec  celle  de  Sanchonia* 
thon,  encore  moins  avec  le  Syftême  de  Diodorede  Sicile, 
qui  fait  naître  les  premiers  hommes  à  peu-près  comme  les 
Egyptiens  croyoient ,  quoique  fauffement ,  que  naifToient  les 
Infectes ,  après  que  les  eaux  du  Nil  fe  fonr  retirées. 

Tous  ces  Syftêmcs  fuppofent  que  FAmour  unit  les  prin- 
cipes différens,  dont  le  thaos  étoir  formé  ,  &  que  de  cet- 
te union  fortirent   tous  les   Etres.  Mais  qu'eft  -  ce  que  cet 
Amour,  fi  ce  n'eft  l'union  naturelle  des  Corps  homogènes? 
Et  fi  les  Auteurs  de  ces  opinions  extravao;antes  l'ont  perfbni- 
fié,  ont  voit  bien  que  ce  n'eft  qu'un  pcrfonnage  métaphori- 
que ,  qui  n  exifta  jamais  que  dans  leur  imagination.  La  créa- 
y^tion  eft  un    myftere  inconnu  à  la  raifon  humaine.  Les  Phi- 
lofophes,  qui  ne  comprirent  jamais  que  de  rien  on  pût  faire 
quelque  chofe  ,  avoient  tous  généralement  adopté  cet  Axio- 
me :  Ex  mhtlo  nthil ,  &  in  mbtlum  ml poffc  rcvtrtt,  Ainfi  voyant 
la  forme  admirable  de  fUnivers  ,  qu'ils  attribuoicnt  ou  à  un 
Etre  fuperieur  à  la  nature ,  ou  plus  fouvent  encore  à  b  na-- 
turc  même,  ils  ont  toujours  fuppofé  une  matière  préeiiftante; 
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mais  confbfe  ôc  informe  y  qui  fut  débrouillée  dans  la  fuite  i 
&  ne  fâchant  à  qui  donner  la  gloire  d'avoir  mis  dans  le  mon- 
de Tordre  qui  y  règne  »  ils  imaginèrent  leur  Amour  >  qui  n  eft 
que  l'union  cauféc  par  le  feul  mouvement  des  corps* 

Ovide >  qui  neft  venu  au  monde  que  huit  cens  ans,  ou 
environ,  après  Hedode,  a  commencé  comme  lui fon grand 
Ouvrage  des  Métamorphofes  par  le  Chaos  ;  mais  il  ne  la. 
knicé  qu'en  cela;  car  pour  la  manière  de  débrouiller  ce  mê- 
me Chaos  y  il  diffère  totalement  du  Poëte  Grec.  On  ne  voit 
poitic  quii  &ffe  intervenir  l'Amour  dans  cette  opération. 
Cependant  »  comme  il  lui  &u(  un  Agent  y  il  ne  f(^it  pas  trop 
à  quoi  fe  déterminer  ,   ôc  fon  incertitude  paroit  dans  ce 

vers,  (l)  (ij  Metsr 

morpo.  L*  x» 

Hanc  Dcus  y  &  meïior  litem  natura  àiremiK  *•  *'• 

Comme  dans  cet  autre  r 

(  2 )    Sic  uhi  difpofitam ,  quifqms  fait  ilk  deorum  i  {x)  ibid. 

Congeriem  fecuit ,  &c,  *•  3**- 

Voilà  donc  ce  Chaos  &  cet  Erébe  tant  diantés  par  les 
Poëtes,  dont  la  première  idée  femble  prife  dans  Sanchonia^ 
thon  >  qui  lui-même  lavoir  fans  doute  empruntée  9  ou  de  ces 
paroles  de  Moyfe  :  (  3  )  Terra  autem  erat  inanis  &  vacua^  &  (3)Gcn.C. 
unebras  eram  Juper  faciem  Abyjfi\  ou  plutôt  des  Traditions  ré- 
pandues dans  le  pays  où  vivoit  cet  Auteur  Phénicien  y  ôc 
piu&  anciennes  que  les  Ecrits  du  Êiint  Légiflateur  des  He« 
breux. 

Je  fiiis  bien  éloigné  de  trouver  y  comme  quelques  Sça- 
fans^  une  gande  conformité  entre  cette  tradition  de  la  création 
du  monde  ^  ôc  ce  quen  ont  écrite  Sanchoniathon^Hefiodey 
êc  Ovide  ;  n^is  je  ne  fuis  pas  affez  prévenu  pour  ne  pas 
ctoke  ^ue  c'eft  dans  elle  qu'ils  ont  puifé  l'idée  de  leur 
Chaos.  Pour  le  refte  y  rien  de  plus  différent.  Ce  font  des  ef- 
pcits  viis  y  qui  fur  une  fimple  lueur  y  ont  donné  carrière  à 
\cùx  imagination»  qui  ayant  perdu  un  guide  fidèle^  s'efl  éga- 
•xée  un  inftant  après  dans  le  vafle  pays  des  fixions.  Mais  un 
€o«t  paffalieie  du  commencement  de  la  Genefe  >  &  A^ 


i.y.  1. 
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h  Théogonie  d'Hefiode,  va  mettre  fous  les  yeux  du  Le£l 
ce  qui  peut  s'y  trouver  de  reflemblance,  ou  de  différence 
Jï  ne  dis  rien  de  la  création  ;  ni  Hefiode ,  ni  aucun  A 
teur  profane  ne  lonc  reconnue.  Moyfe  commence  par  di- 
re ,  que  la  Terre  éton  vuide ,  &  que  Us  ténèbres  éteiem  repan^ 
dtiés  fur  la  faceie  tÂbyfme.  Hefiode  dit  :  le  Chaos  fut  avant 
toutes  chofes  ;  enfuite  la  terre  fpacieufe,  demeure  des  Im- 
mortels >  6c  le  Tartare  qui  en  écoit  fort  éloigné.  Moyfe 
ajoute  ,  &  ïejfrit  itoix  porté  fur  les  eaux  ;  &  fpirttusferebatur 
Juper  aquas,  Hefiode  au  contraire  parle  immédiatement  après  ce 
que  j'en  ai  rapporté,  de  TAmour ,  le  plus  beau  ôc  le  plus  aima^ 
ble  des  Dieux ,  qui  ôte  les  fouets  6c  les  chaffe  du  coeur  d 
hommes^  ôc  des  Immortels.  Moyfe  raconte  enfuite  >  que  Dieu^ 
avoit  dit,^W  lux,  &  lux  fait  a  ejl;que  la  lumière  Jon  faite  » 
€r  la  lumière  fut  faite  :  paroles  quun  Auteur  profane  a  trou- 
(t)Longm,  vées  fi  fublimcs.  (  ï  )  Hefiode  ditaufli  que  de  la  Nuit  fortit 
TiEther  6c  le  Jour,  Le  Légillateur  des  Hébreux  dit  enfuite: 

3UC  Dieu  fit  le  firmament ,  &fecst  Deusfirmamemtim  ,  6c  qu'il 
ivifa  les  eaux  qui  étoient  au  -  deffus  du  firmament,  davec 
celles  qui  étoient  au  -  deffous.  Il  ajoute  immédiatement  après> 
que  Dieu  avoir  ordonné  que  les  eaux  qui  éioient  fous  le  Ciel 
fe  raflemblancnt  en  un  lieu ,  6c  qu'il  appella  cet  aflemblago 
deaux,  la  Mer;  6c  la  parrie  de  la  Terre  ,  qui  par-là  fc  trou- 
voit  defiechée  ,  fut  appellée,  Aride  :  &  vocavtt  Deus  aridam 
terram  >  congregationefque  aquarum  appellavit  maria.  L'Auteuc 
de  la  Théogonie  lui  eft  encore  affez  femblable  en  cela.  La 
Terre,  dit-il >  engendra  cf abord  le  Ciel  avec  les  Etoiles >  6c 
de  fon  union  avec  le  Ciel  ,  elle  eut  fOcean.  Mais  ici 
TAuteur  profane  s¥gare  ,  6c  quelque  entêté  qu'on  foit  en 
fa  faveur,  jene  crois  pas  qu'on  puiffe  lui  trouver  aucune  reffeni» 
biance  avec  Moyfe. 

Ovide  arrange  autremenr  la  formation  du  monde  ,  Ôc  ia 
defcription  ne  reflTemble  nullement  à  celle  d'Hcliode,  ainlî 
qu'on  a  déjà  obfervé-  Mais  unechofe  digne  de  remarque,  c'cft 
qu'il  regarde  l'homme  comme  la  dernière  produâion  de 
1  Auteur  de  la  nature.  En  quoi  il  reffemble  plus  à  Moyfe 
qu'aucun  autre  Auteur  Payen.  Un  autre*  grand  trait  de  ret 
iemblance^  c'ed  qu'il  dit  queThomine  fut  formé  avec  de  la 

boue 


Expliquas  par  Tî^tjloire.  Liv.  IL  Ckap.  VII.  rat 
boue  decrempéc  dans  de  Tcau  ;  mais  quel  étoit  ce  Promethéc 
qu'il  donne  pour  Fauteur  d'un  fî  bel  ouvrage  fceft  ce  quoit 
ne  fijauroit  deviner.  Jufques-là  le  Poëtc  acrribuc  larrange- 
xnent  de  l'univers  ou  à  Dieu  ou  à  la  nature  ;  6c  lorfqu*iI 
s'agit  de  former  rhomme>  il  fait  paroître  un  Promethée,  fans 
ou  il  en  ait  rien  dit  auparavant,  {a)  Hefiode  parie  à  la  verir^ 
de  Promethée ,  mais  if  ne  lui  donne  pas  >  comme  Ovide  ,  H 
gloire  d  avoir  formé  Thomme.  Cet  efprit  de  vicj  au  refte , 

?uc  les  Poètes  difent  que  Minerve  mfpira  à  l'ouvrage  de 
'roraethée  >  eft  vifiblement  imité  des  paroles  de  Moyfe,  qui 
dit  que  Dieu  ayant  formé  l'homme  avec  de  là  boue ,  luijôtiffla 
un  cjprit  de  vie  (i)  ^  infpiravit  in  faciem  ejus  Jpiraculam  vita*         (OGcn.  i; 

(«}  Voyec  ce  qu*oii  dira  de  ce  Promethée ,  daas  l*HIAoîre  de  Jupiter. 


CHAPITRE     VIL 

La  Théogonie  des  Oiinois  &  des  Indiens^ 

LE  S  Chinois  ont  commencé  à  cultiver  les  Lettres  dès  les 
premiers  temps  de  leur  Monarchie,  du  moins  depuis  les 
règnes  d'Yao  &  de  Chum,  quivivoienc  plus  de  deux  mille  x^^ 
deux  cens  ans  avant  Jeflis-Chrift.  C  eft  une  opinion  commu- 
ne Ôc  univerfellement  re^^ue  par  ceux  qui  ont  cherché  à  ap- 
profondir l'origine  d'un  Peuple  fi  inconteftablcment  ancien  > 
que  les  fils  de  Noé  fe  répandirent  dans  TAfie  Orientale  y  ôc 
qu'il  y  en  eut  parmi  eux  qui  pénétrèrent  dans  la  Chine  ,  peu 
de fiécles après  le  Déluge,  ôc  y  jerterent  les  premiers  fonde- 
mens  de  la  plus  ancienne  Monarchie  qu'on  connoiffc  dans  le 
monde.  On  ne  fçauroit  difconvenir  que  ces  premiers  Fonda^ 
teurs ,  inftruits  par  une  tradition  peu  éloignée  de  fa  fource  y 
de  la  grandeur  &  de  la  puifTance  du  premier  Etre ,  n  ayent 
appris  a  leurs  defcendans  à  honorer  ce  fouverain  Maître  de 
rUnivets ,  &  à  vivre  fuivant  les  principes  de  la  loi  naturelle 

3ull  avoir  gravée  dans  leurs  coeurs.  Leurs  Livres  claflîques  9 
ont  quelques-uns  font  du  temps  même  des  deux  Empe- 
reurs que  ]'ai  nommés  >  ne  lailTent  aucun  Ueu  d  en  douter. 


Expliquées  far  fHi/loire.  LtV.  IL  Chap.  VII.  ^aj 
,  4e  nom  de  Changn  ou  de  Tten^  étoit  l'objet  du  culte  public, 
"  \.  qu'on  le  regardoit  comme  lame  6c  le  premier  mobile  dA 
gouvernement  de  la  Nation  ;  que  ce  premier  Etre  étoit  craint, 
lonoré  ,  refpedé  ;  &  que  non  feulement  les  Empereurs,  qui 
ide  tout  temps  ont  été  les  Chefs  6c  les  Pontifes  de  la  Reli- 
>gion,  mais  les  Grands  de  TEmpire  ôc  le  peuple  connoiflbient 
qu'ils  avoient  au-deflus  d'euxlun  Maître  ôc  un  Juge  j  qui  fçait  r&- 
,compenfer  ceux  qui  lui  obeiffent ,  6c  punir  ceux  quilofFencent. 
^  Il  eft  certain  que  fi  Ion  trouve  dans  ces  anciens  Livres , 
•des  preuves  de  la  connoiffance  que  les  premiers  Chinois  ont 
eu  de  l'Etre  fuprême ,  6c  du  culte  religieux  qu'ils  lui  ont 
rendu  pendant  une  longue  fuite  de  fiecles ,  il  n'eft  pas  moins 
iur  quoa  n'y  voit  nul  vertige  d'un  culte  idolatrique.  Mais 
cela  paroîtra  moins  furprenant ,  lorfqu on  fera  attention,  i*', 
que  ridolatrie  ne  s*eft  répandue  dans  le  monde,  que  lente- 
ment ,  âc  de  proche  en  proche  ;  ôc  qu'ayant  vraifemblablc^ 
ment  commencé  ou  dans  l'Aflyrie ,  comme  le  prétend  Eufebe, 
où  il  ne  parut  même  des  Idoles  que  long-temps  après  Belus  ; 
ou  dans  la  Phenicie,  ou  dans  l'Egypte  ,  comme  d'autres  le 
prétendent,  elle  na  pas  dû  pénétrer  fi-tôt  jufqu'à  la  Chine , 
Peuple  de  tout  temps  fequeflré  des  autres  j  ôc  feparé  par  les 
grandes  Indes  du  centre  de  l'Idolâtrie. 

2".  Qu'il  y  a  toujours  eu  à  la  Chine  un  Tribunal  fuprême  (i),  f*}  P  J"^' 
pour  avoir  lom  des  aitaires  de  la  Keiigion,  ôc  qu  u  a  toujours 
veillé  avec  la  dernière  exactitude  à  fon  objet  principal.  Ainfi 
il  a  été  bien  difficile  d'introduire  de  nouvelles  loix  ôc  de 
nouvelles   cérémonies  chez  un  Peuple  lî  attaché  à  (os  an- 
ciennes tradirions.    D'ailleurs  comme  les   Chinois  ont  tou- 
jours écrit  leur  Hifloire  avec  un  grand  foin,  ôc  qu*ils  ont  des 
Hidodens  contemporains  de  tous  les  faits  qu'ils  rapportent, 
on  n  auroicnr  pas  manqué  d  avertir  des  changemens  qui  feroient 
arrivés  en  matière  de  Religion ,  comme  ils  font  fait  dans  un 
^[rand  détail,  lorfque  fldole  de  fo  ôc  fou  culte  y  ont  été 
ântroduirs. 

Telle  lût  la  Religion  dominante  de  la  Chine  dans  les  pre- 
miers temps  de  leur  Empire:  je  dis  la  Religion  dominante, 
parce  que  Ip  peuple  ne  laiflbir  pas  de  reconnoître  des  Efprits  ^ 
fubalternes  qui  vcilloieut  fur  les  villes  Ôc  fur  les  campagnes, 
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êc  il  les  honoroit  cl*un  culte  fuperfbâeux,  jxmr  letir  dcmam 
der  la  (tmé  j  la  réuflîce  dans  ks  ai&ircs  >  ôc  d'abondances  rc» 
coites.  Il  s*étoit  mêlé  dans  ce  culte  pluûeurs  pratiques  fupi 
ititleoTes  qui  tencMcnt  de  la  magie  9  à  laquelle  ce  Peuple  2 
ëté  toujours  fort  addonné  ;  mais  ce  n'étoit  pas  la  Religion  de 
l'Etat;  ôc  le  Tribunal  des  Rites  a  toujours  condamné  ces 
fones  de  pratiques  y  quoique  fouvent  quelques-uns  des  Mai>^ 
•darins  qui  le  compofoient}  les  cuffent  eux  mêmes  gomécs. 

Ainfi  >  à  parler   cxadcment  y  les  Chinois  n'ont  point  ce' 
que  nous  appelions  Théogonie  ou  Cofrnogonic.  Leurs  Phi- 
lofophes;  uniquement  attachés  à  la  morale  >  à  la  polidque  fie 
a  Thiftoire ,  ont  toujours  négligé  la  phyfique ,  ôc  on  ne  trouvai 

{)oint  dans  leurs  Ecrits ,  je  parle  des  anciens  ,  ces  fyftêmi 
i  connus  en  Europe  ^  en  Egypte  9  ôc  dans  quelques  partit 
de  TAiie  >  fur  la  formation  du  monde  ôc  des  corps  qui  Icj 
compofent ,  ôc  fur  les  Dieux ,  dont  on  a  fait  tant  de  Généa- 
logies (a),  Jai  dit>  leurs  Philofophes  anciens  ,  parce  que  les. 
modernes ,  qui  ont  voulu  donner  des  efoeces  de  Cofmogo- 
nics,  font  tonAés  dans  un  athéifme  feniblable  à  celui  de  Scr; 
ton  ôc  de  Spinofa» 

On  ne  trouve  pas  non  plus  qu'ils  ayent  parlé  nettement  dc?j 
lame,  ôc  il  paroit  qu'ils  n'en  avoient  pas  une  idée  exad( 
Néanmoins  on  ne  peut  douter  qu'ils  ne  cruffent  qu  elle  fui 
fiftoit  après  la  mon ,  non  feulement  par  les  hiftoires  d'appa* 
ririons  >  qu'on  trouve  même  dans  les  Livres  de  Confucius 
le  plus  fage  ôc  le  plus  éclairé  de  leurs  Philofophes  j  mais  p; 
l'opinion  de  la  Metempfycofe,  qu'ils  ont  recrue  depuis  ph 
£eurs  fiecles. 

Cependant  comme  l'homme  privé  de  la  révélation  >  Ôcj 
livré  aux  penchans  de  fon  cœur ,  a  toujouts  été  en  ptoye  k\ 
l'erreur  ,  ;e  fuis  bien  éloigné  de  croire  que  le»  Chmois  cm] 
ayent  été  exempts  ;  ôc  c  eft  avoir  une  idée  bien  iàvorabli 
d'eux  ,  que  de  pcnfer  qu'ils  fe  livrèrent  peut-être  un  peu  plus.j 
tard  que  les  autres  peuples, aux  pratiques  idolâtres.  Regardons., 
les,  fi  00  veut,  comme  les  Philofophes  dont  padcrApocre» 

(n)  On  feut  lire  I«s  Ixcnûts  que  1«  P.  «iu  Halde  a  laies  de  cos  Bnciws  livres^! 
Air-tout  des  Kiok ,  oui  loAt  lo  plus  anckoi ,  dans  le  U.  Volume  àt  fon  Hiftoltc  ' 
k  Chine.  ^ 


Explitfuifs  par  r-HiJIoirc.  Lïv.  II.  Chap.  VIL  laf 
ijuî  par  les  lumières  naturelles  s'élevèrent  jufqu  a  la  connoif- 
iaiicedu  premier  Etre  ;  ne  font  ils  pas  auili  coupables  queux 
de  lavoir  connu,  fans  lavoir  glonfîé  ?  Enfin  la  Sede  de$ 
Tao-s^  parut  dans  la  Chine ,  près  de  (ix  cens  ans  avant  Jefufi- 
Chriil.  Lao-Kiun  eft  le  Philofophc  qui  en  fut  l'Auteur.  La 
naillance  de  cet  horanie ,  à  en  croire  fes  Difciples  »  fut  des 
plus  extraordinaires  :  porté  quatre-vingts  ans  dans  les  flancs  de 
la  mère  9  il  s  ouvrit  un  pafTage  par  le  côté  gauche  9  ôc  caufa  la 
mort  à  celle  qui  Tavoit  con^u* 

La  morale  de  ce  Philofophe,  approche  fort  de  celle  d*Epi- 
cusCf  ôc  il  couvrit  la  phyfique  aune  obfcurité  impénétra- 
ble :  je  n'en  prends  que  ce  qui  regarde  la  Cofmogonie.  Le 
Taoy  difoit-il,  ou  la  Raijhn  a  produit  Un  y  Un  a  pro£iit  Deux , 
Deux  ont  produit  Trois  ^  &  Trois  ont  produit  toutes  cho/es,T  outc 
la  félicité  de  Thomme ,  félon  ce  Philofophc,  confiftoic  dan» 
cet  état  de  famé,  que  les  Grecs  appcÛoient  jipathte,  état 
où  l'homme  fans  crainte  &c  fans  chagrm,  doit  être  exempt  de 
toute  inquiétude  ;  ôc  comme  il  eft  bien  diâicile  de  fe  déli- 
vrer de  celle  de  la  mort  ôc  de  lavenir,  ceux  qui  fàifoienc 
profefTion  de  cette  Seâe  >  s*addonnoient  à  la  Magie  ôc  à  la 
Chimie ,  pour  trouver  lefecret  de  devenir  immortels ,''  fe  per- 
iuadant  que  par  le  miniftere  des  Efprits  quils  invoquoient^ 
ils  pourroienc  enfin  le  trouver.  Il  y  en  a  eu  quelques-uns  qui 
fe  font  flattés  de  cette  découverte ,  par  le  moyen  de  certains 
breuvages  qu'ils  compofoient>  ôc  plus  d'un  Empereur  en  a 
&it  inutilement  feflai. 

Lorfquon  connoxt  Tefpritde  Thomme,  on  juge  bien  qu'une 
Seâe  qui  donnoir  de  fi  flatteufes  efperances ,  fit  bien-tôt  fot- 
eunc  ;  &  en  effet  il  y  eut  pluficurs  Mandarins  qui  l'embrafle- 
rent>  ôc  qui  s'addonncrent  entièrement  aux  pratiques  magK 
ques  quelle  prefcrivoit  i  mais  elle  fit  de  plus  grands  progrès 
encore  parmi  les  femmes  9  naturellement  curieufes  ôc  extrô- 
Hieraent  attachées  à  la  vie.  Enfin  TAuteur  de  la  SeÛe  fut 
mis  lui-même  au  rang  des  Dieux  ;  on  lui  éleva  un  Temple 
ûipcrbe,  ôc  TEmpereur  HiunvTfong  fit  porter  dans  fon  Pa- 
lais la  Statue  de  ce  nouveau  Dieu.  On  donna  à  fes  Difciples- 
le  nom  de  Dotleurs  celeûes,  ôc  fes  defcendans  font  encore 
àooorés  de  la  dignité  de  Mandarins.    Ce  Ibnt  eux  qui  om 
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introduit  cette  multitude  infinie  d'Efprits  fubordonnés  auSou^ 
verain  Etre ,  qu'ils  honorent  dans  des  Temples  &  dans  dei 
Chapelles  particulières,  &  aufquels  Us  facrificnt  trois  fortes 
de  vidimes ,  un  cochon  ,  un  poiflTon ,  une  pièce  de  volaille. 
^  Ils  ont  porté  même  la  fuperftirion  jufqu  à  élever  plulieurs 
^-  Empereurs  au  rang  des  Dieux  ;  ôc  on  voit  par  là  que  les 
Chinois ,  gens  d'ailleurs  très  fpirituels  ,  ne  le  cèdent  en  rien 
du  côté  oe  la  fuperftition  ôc  ae  l'idolâtrie,  aux  autres  Peu- 
ples, qu'ils  fe  font  toujours  fait  honneur  de  meprifer.  Cette 
Sefte  a  rempli  la  Chine  de  Devins  &c  d'impofteurs  qui  im- 
pofent  au  peuple,  &  quelquefois  aux  Grands,  par  des  preCi 
tiges  ôc  des  cérémonies  magiques ,  qui  ne  font  que  trop  capa- 
bles de  les  aveugler. 

Enfin  vers  la  foixante-cinquiémc  année  depuis  Jefus-Chrift, 
TEmpereur  Ming-ti  donna  lieu  par  une  vaine  curiofité ,  à  l'in- 
trodudion  d'une  Se£te  encore  plus  dangereufe  :  Thiftoire  que 
je  vais  en  luire  en  peu  de  mots,  remplira  la  féconde  partie  de 
ce  Chapitre,  lur  la  Théogonie  des  Indes. 

Cet  Empereur  frappé  de  quelques  paroles  que  Confucius 
avoir  fouvent  répétées,  fçavoir,  que  cetott  dans  l'Occident 
quon  irouvetott  le  Saint,  envoya  dans  les  Indes  des  Ambafla- 
deurs  pour  le  chercher,  &  pour  apprendre  la  Loi  qu'il  en- 
feignoit.  Ces  Envoyés  crurent  enfin  lavoir  trouvé  parmi  les 
adorateurs  dune  Idole  nommée  Fo  #  ou  Foé.  Ils  tranfporte- 
rent  à  la  Chine  l'Idole ,  &  avec  elle  les  fables  dont  les  Livres 
Indiens  étoient  remplis,  leurs  fupcrftitions ,  la  Metempfyco- 
fe,  &  enfin latheifme.  Ils  rapportèrent  que  dans  cette  partie 
de  rinde  que  les  Chinois  appellent  Chun-rten-cho ,  Moyé  j 
femme  du  Roi ,  fongea  qu  elle  avaloit  un  Eléphant-  Lorlque 
le  temps  de  fes  couches  fut  arrivé ,  fenfant  lui  déchira  le 
côté  droit,  &  dès  qu'il  fut  forti  du  fein  de  fa  mère,  il  fe  tint 
debout ,  fit  fix  pas ,  montrant  d  une  main  le  ciel ,  &  de  Tau- 
tre  la  terre ,  &  pronon<ja  ces  mots  :  //  n''y  a  que  moi  dans  le 
ciel  &  fur  la  terre  y  qui  mente  d'être  honoré  \  on  lui  donna  le 
nom  de  Che-Kia  ,  ou  ChaKa,  A  lage  de  dix-neuf  ans  il  aban- 
donna fes  femmes  ,  fon  fils ,  &  tous  les  foins  terreftres ,  pour 
fe  retirer  dans  la  folitudc  ,  ôc  fe  mettre  fous  la  conduite  de 
quuue  Philofophes,  A  trente  ans  ii  fut  couc- à-fait  peneué  de 
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la  divîniréj  6c  devint  Fo^  ou  Pagode,  comme  s'expriment: 
les  indiens  j  &  ne  longea  plus  quà  cepandre  fa  dodrine  de 
tous  cotes.  Ses  prcftiges  furprirent  tout  le  monde,  lui  attirè- 
rent la  vénération  de  tout  le  pays ,  &  un  nombre  infini  de 
Difciplcs,  qui  lui  fervirent  à  infeder  l'Orient  de  fes  dogmes 
impies.  Les  Chinois  nomment  ces  Difciples  ,  Ho-Chang;  les 
Tartares ,  Lamas ,  les  Siamois  Talapoins  ,  &  les  Japonois 
Bonxfs  i  car  cette  Se£le  s'eft  répandue  chez  tous  les  peuples 
que  je  viens  de  nommer. 

Cependant  Fo  parvenu  à  lage  de  75.  ans,  aflemblaquel- 
ques-ims  de  fes  Difciples,  &  après  leur  avoir  explique  fa  doc- 
trine^ il  mourut;  ôc  Us  publièrent  cent  fables  fur  cette  mort. 
Comme  la  Metempfycofe  laifoit  le  principal  article  de  cette 
dodrine  ,  ils  dirent  que  leur  Maître  etoit  né  huit  mille  fois  ,  & 
qu'il  avoir  paru  dans  le  monde ,  tantôt  fous  la  figure  d  un  Singe  > 
tantôt  fous  celle  d'un  Dragon ,  d'un  Eléphant ,  &c.  C*ëtoit  ap- 
paremment pour  établir  le  culte  de  cette  prétendue  Divinité, 
fous  le  fymbolede  ces  difFerens  animaux,  qui  véritablement 
devinrent  l'objet  du  culte  des  Indiens» 

Les  Chinois  ayant  reçu  cette  Idole ,  lui  élevèrent  une 
infinité  de  Temples,  6c  fa  Sette,  quoique  toujours  profcrite 
par  le  Tribunal  des  Rites ,  a  fait  dans  le  pays  des  progrès 
infinis,  fous  la  direûion  des  Bonzes,  les  gens  du  monde  les 
plus  meprifables  ,  les  plus  fuperftitieux,  &  les  plus  ignorans. 

Enfin  pour  abbreger  ce  qu'on  trouve  très  au  long  au  com- 
mencement du  troifiéme  Tome  de  THiftoire  de  la  Chine; 
par  le  P.  du  Halde ,  la  doÊlrine  de  Fo  fe  divife  en  exté- 
rieure &  en  intérieure  :  la  première ,  remplie  de  fuperflitions 
grolTieres ,  cft  enfeignée  par  le  plus  grand  nombre  des  Bon- 
zes.  La  féconde  cft  refervée  aux  plus  fçavans ,  &  elle  con- 
fiftc  à  dire  que  le  vuide  eft  le  principe  6c  la  fin  de  toutes 
chofes  ;  que  c'eft  du  néant  que  nos  premiers  Pères  ont  tiré 
leur  origine,  6c  qu'ils  y  font  retournés  après  leur  mort; 
que  le  vuide  eft  ce  qui  conftitue  notre  être  ôc  notre  fubftance^ 
&■  que  c'eft  de  ce  néant ,  6c  du  mélange  des  élemens ,  que 
font  forties  toutes  les  productions,  qui  y  retournent  dans  la 
fuite  :  enfin  que  tous  les  êtres  ne  différent  les  uns  des  au- 
tres, que  par  leurs  figures  ôc  leurs  qualités  s  ôc  ils  prétendent 


(i)Ch.Il- 
iuâ.  p.  187. 
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que  c'eft  ainfi  que  leur  Maître  mourant  9  expliqua  fado£b:tne^ 

c'eft-à-direy  fo»  athdifmej  à  Cas  Difcipics  favoris. 

Je  dirai  peu  de  choies  des  Théogonies  des  autres  peuples  f 
jparce  qu'elles  paroiflenr  peu  fyflématiques.  Par  exemple,  dans 
les  Indes  Orientales  les  Bcachmanes  ont  une  Tradition  de 
leur  Dieu  Vichnou ,  mctaraorphofé  en  Tortue ,  ôc  ils  difenc 
pour  lexpliquer ,  que  par  la  chute  d'une  montagne  le  monde 
commençoit  à  s'ébranler ,  &  à  s'enfoncer  peu  à  peu  vers 
rabyfme,  où  il  auroit  péri  fi  leur  Dieu  bienfailàot  ne  fe  fut 
meramorphofé  en  Tortue  pour  le  foutenir. 

Les  Chinois,  dont  nous  venons  de  parler,  ont  rc<;u  cette 
Tradition  ,  ôc  ils  rappliquent ,  ainfi  que  le  remarque  le  Père 
Kicker  (1),  à  leur  Dragon  volant,  qu'ils  difent  être  né  d'une 
Tortue,  flc  être  devenu  le  foutien  de  l'univers  appuyé  fur 
luL  Les  Troglodytes  avoient  apparemment  parmi  eux  la  mê- 
me fiible,  puifqu'ils  avoient  un  grand  refpe6l  pour  la  Tor- 
tue ,  ôc  qu  iJs  avoient  en  horreur  les  Hclmophages  leur  voi- 
fins ,  ainfi  nommés  parce  qu'ils  fe  nourriffoient  de  la  chair 
cie  Tortue 


CHAPITRE    VII L 

Théogonie  des  Bramines  des  Indes* 

E  ne  dois  pas  oublier  la  Théogonie  de  ces  Prêtres  de$ 

Indes  que  nous  nommons  Bramines  ou  Brachmanes  {a)^ 

is  ont  pris  ce  nom  de  Brahma,  qui  félon  la  doârine  des 

Indiens ,  eft  le  premier  des  trois  Etres  que  Dieu  a  créés,  & 

par  le  moyen  duquel  enfuite  il  a  formé  le  monde.  Ce  Brahnta 

compofa  ôc  laifla  aux  Indiens  3  difent  leurs  Bramines ,  les 

Herb.Zhl^,  quatre  Livres  qu'ils  appellent  Beth  ou  Bed  (2),  dans  lefqueb 

Oi.p.  »i&.     toutes  les  fcienccs  ôc  toutes  les  cérémonies  religieufes  font 

comprifes  ;  ôc  voilà  pourquoi  les  Indiens  reprefentem  ce  Dieu 

avec  quatre  têtes. 

Le  mot  Brahma  9  dzns  la  Langue  Indienne  ,  fignifie  celui 

(à)  Ce  Comt  ks  métnef  <me  les  Grecs  nommoîciit  C^ymncrfophîAes*  Pythagow 
iToit  étudié  leur  doâxine  &  leurs  maurs. 


'expliquées  far  fHifioire,  Liv.  H.  Ghap.  VIIl.        i  af 

'qui  fenan  toutes  c/jores.  Les  Bramines  coippofein  Ja  première 
6c  la  plus  rcfpedable  Tribu  des  Indiens,  ôc  font  uniquement 
■deftmés  au  culte  de  leur  Dieu  ,  ôc  aux  cérémonies  de  la  Re* 
Hgion.  Un  célèbre  Bramine ,  nommé  Behergir ,  communiqua 
aux  Mahometans,dont  il  embrafla  la  Kelïgïon, PAmàérthJundp 
Livre  qui  concienc  les  Dogmes  des  Indiens. 

Le  Pcre  Kirker  qui  a  fait  graver  la  figure  du  Dieu  Brahma^ 
s'cft  aflez  étendu  fur  la  Mythologie  des  Indiens  à  ce  fu- 
jet  (i  ).  Les  Dieux  des  Bramines  9  dit  ce  fçavant  Jefuite ,  (OCfc. 
font  Braluna,  Vefne  ou  Vichnou  ,  6c  Butzen  ,  ôc  lis  font  les  ^^^' 
Chefs  de  tous  les  autres  Dieux ,  dont  le  nombre  va  jufquà 
trente-trois  millions  ;  mais  tous  les  hommes  font  fortis  de 
Brahma  ;  ôc  ce  Dieu  a  produit  autant  de  mondes  qu  il  y  a 
de  parties  dans  fon  corps.  Le  premier  de  ces  moncies,  qui 
cft  au-defTus  du  ciel,  en  forti  de  fon  cerveau  ;  le  fécond,  de 
fes  yeux;  le  troifiéme,  de  fa  bouche  ;  le  quatrième  de  loreillc 
gauche; le  cinquième,  du  palais  ôc  de  la  langue; le  fixiéme-, 
du  coeur  ;  le  feptiéme ,  du  ventre  ;  le  huitième ,  des  panies 
■que  la  pudeur  empêche  de  nommer  ;  le  neuvième  *  de  la  cuilTc 
gauche  î  le  dixième,  des  genoux  ;  l'onzième ,  du  talon  ~,  le 
douzième,, des  doigts  du  pied  droit;  le  treizième,  de  la  plante 
du  pied  gauche;  Ôc  le  quatorzième  enfin,  de  lair  qui  renvi- 
-ronnoit  dans  le  temps  de  ces  productions.  Si  on  demande 
aux  Bramines  les  raifons  d'une  Théologie  fi  impertinente^ 
ils  répondent  que  les  différentes  qualités  des  hommes  y  ont 
domic  lieu.  Les  Sages  6c  les  S^^avans ,  defignent  le  monde 
forti  du  cerveau  de  Brahma;  les  gourmands  ,  vienneiu  de 
Ton  ventre  ;  ainfi  des  autres.  De-là ,  fattention  <jue  ces  Prê- 
tres ont  à  la  phyfionomie  ôc  aux  qualités  perfonnelles,  pré- 
tendant par-là  deviner  à  qucj  monde  chacun  appartient, 

Lorfqu  on  eft  une  fois  livré  à  la  fuperftition  ,  il  n'y  a  point 
■d^ègarèment  où  Ion  ne  puiffe  tomber.  Ces  mêmes  Brami^ 
nés  ont  imagine  fept  mers  ;  une  deau  ,  une  de  lait,  une  de 
.firomage  caillé,  une  quatrième  de  beurre,  une  cinquième  de 
fel ,  une  fîxième  de  fucre  ,  ôc  enfin  une  feptiéme  de  vin  ;  ôc 
chacune  de  ces  mers  a  fes  Paradis  particuliers,  dont  les  uns 
ibnt  pour  les  fages  6c  les  gens  d'efprit  ,  ôc  les  autres  pour 
Jesfenfuels  ôc  les  voluptueux;  avec  cette  différence  que  k 
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premierde  ces  Paradis,  qui  noub  unit  intimement  à  la  Divi- 
nité ,  n'a  befoiii  d aucune  autre  forte  de  délices;  au  lieu 
que  les  autres  font  remplis  de  tous  les  plaillrs  que  Ton  peut 
imaginer. 

Jl  paroîr  par  ce  que  je  viens  de  dire,  que  ces  Indiens  (uî- 

vent  Vancicnne  dotlrine  des  Egyptiens ,  que  l'Auteur  que  je 

(  r  )  Voyez  viens  de  citer  nomme  Jï»/*»^*?*'^^*  ,  ou  Métamorphofe  Divine.  (  i  ) 

Oedi>.  Egypt,.      On  ne  parle  pas  ici  des  autres  rêveries  des  Indiens  fur  la 

XKM^"^^   "'  formation  du  monde,  qu'ils  croient  être  un  Ouvrage  filé  par 

une  araignée,  6c  qui  fera  détruit  lorfquc  louvrage  rentrera 

dans  le  ventre  de  cet  infefte  ;  parce  que  cela  regarde  plus  la 

Cofmogonic  que  la  Théogonie  ,  qui  doit  être  le  principal 

objet  de  ce  Chapitre. 


CHAPITRE     IX. 

Théogonie  des  Ameriqtiams- 

ON  ne  doit  pas  s'imaginer  que  les  Sauvages  de  FAmei 
que,  peuples  errants  ôc  vagabons,  fe  foienr  jamais  ap-^ 
pliqués  à  former  un  fyftêmc  de  Religion.  On  trouve  cepen- 
dant parmi  quelques-uns  d'eux   des  tradinons  ,-qui  peuvent 
former  une  efpece  de  Théogonie.  Voici ,  félon  le  Père  Laf- 
{\)  Mœurs  fiteau ,  (2)  comment  les  Iroquois ,  qui  font  parmi  ces  Sauvages 
t^i/oTe^aî!  ""^  ^^5  P'"^  confiderables  Nations  ,  racontent  l'origine  du 
lit l'tdjtion in  monde.  Dans  le  commencement,  il  y  avoit,  difent-ils,  fix 
^iÉ*ui/o,.         hommes  (  les  Peuples  du  Pérou  ôc  du  Brefil  conviennent  d  un 

Eareil  nombre:  )  comme  il  n'y  avoit  point  alors  de  terre,  ces 
ommcs  etoicnt  portés  dans  les  airs  au  gr<î  des  vents.  N  ayant 
point  de  femmes,  ils  voyoient  bien  que  leur  efpece  alloit  fi- 
nir; mais  ayant  appris  qui!  y  en  avoit  une  dans  le  Ciel ,  il 
&t  rcfolu  que  Tun  d  eux ,  nommé  le  Loifp  ,  s'y  tranfporte- 
roir.  L  cntrcprifc  c^toit  difiicile  ôc  dangercufe;  mais  les  oifeaux 
Fy  élevèrent  fur  leurs  ailes.  Lorfqu  il  y  fut  arrivé ,  H  atten- 
dir  que  cette  femme  fortit  à  fon  ordinaire  ,  pour  aller  puife 
de  feau.  L'ayant  apperçuc,  il  lui  fit  quelque  préfenr  ôc  la  fé« 
duifit*.  Le  Maître  (lu  Ciel  s'en  étant  apper«^u  j  la  chaHa  ; 
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ortuc  ia  reçut  fur  Ibn  dos*  La  Loutre  ôc  les  Poiflbns 
puilant  de  la  boue  dans  le  fond  de  Tcau  ,  formèrent  du  corps 
oe  la  Tortue  une  petite  Ifle  ,  qui  s'agrandit  peu-à-peu  i  6c 
voilà  ^  félon  ces  Sauvages  >  quelle  eftforigine  de  notre  terre. 

Cette  femme  eut  d  abord  deux  enfans ,  dont  Tun  qui  avoit 
des  armes  ofFenfives,  tua  Ion  frère  qui  n'en  avoit  point.  Dans 
la  fuite  elle  accoucha  de  plufieurs  enfans  ,  dont  les  autres 
hommes  font  fortis. 

Cette  tradition,  fi  elle  efl  exa£lement  rapportée,  eft  (ans 
doute  un  relie  de  la  première  Hiftoire  du  monde  ,  d  Eve 
chaflee  du  Paradis  terrellre ,  6c  du  meurtre  d^Abel  par  Caïn, 
Car  enfin,  il  fe  peut  que  ces  Sauvages ,  venus  des  autres  hom* 
mcs,ayent  confervé  un  fouvenir,  qu'ils  ont  bien  pu  altérer, 
mais  non  pas  effacer  totalement  de  leur  mémoire. 

Quoique  nous    ne    connoiffions    pas    les   traditions   des 
autres  peuples  de   TAmcrique  ,    il  y  a  bien  de  lapparen- 
ce  qu'ils  penfoient  la  plupart  comme  les  Iroquois  j  puifquc 
les  peuples  du  Pérou  &  du  Brefil  dans  f  Amérique  méridio- 
nale conviennent  du  nombre  d'hommes  qu'il  y  avoit  dès  le 
commencement,  ainfi  qu*on  vient  de  le  dire.  Mais  ce  n'eft 
pas  feulement  par  leur  Théogonie  que  les  Ameriquains  ont 
^galé  les  Grecs    ôc  les  autres  peuples  de  notre  continent, 
dans  le  bizarre  fiftéme  qu  ils  ont  imagine   touchant  leur  ori- 
gine i  ils  leur  reffemblent  encore  affez  fouvent  par  leurs  fa- 
bles. Ils  croyent,  par  exemple,  que  la  pluye  venoit  de  ce 
qu'une  jeune  fille  qui  <ftoit  dans  les  nues ,  jouant  avec  fon 
petit  frère,  il  lui  calloit  fa  cruche  pleine  d^eau.  Cela  ne  ref- 
femble  t-il  pas  fort  à  ces  Nymphes  des  Fontaines,  6c  à  ces 
Dieux  des  Fleuves  qui  verfent  de leau dededans leurs  Urnes  ? 
Ils  étoient  perfuad^s  auffi  comme  les  Grecs  ,  qu'il  y  avoit  des 
Dieux  qui  habitoient  dans  les  Fleuves   6c   les  autres  amas 
d'eau ,  puifqu'en  une  de  leurs  fctcs  ,  les  Peuples  du  Mexique 
noyoient  folemnellcmcnt  un  petit  gar^jon ,  pour  tenir  compa- 
gnie  à  ces  Dieux.  Selon  les   traditions  du    Pérou  ,  l'Ynca 
Manco-Guina-Capac  j  tils  du  Soleil ,  trouva  moyen  par  foa 
éloquence  de  retirer  du  fond  des  forêts  leshabitans  du  pays, 
qui  y  vivoient  à  la  manière  des  bêtes,  ôc  il  les  fit  vivre  fous 
des  Loix  raifonnables.  Orphée  en  fit  autant  '     ^ 


pour 
Ri 


(i)Voytt 
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tff   troilîcme 
Se^on  du. 
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Ôc  il  paffolt  aulTi  pour  être  fils  du  Soleil.  Il  eft  fingulîer  qncr 
les  imaginations  de  ces  deux  Peuples ,  fi  ék)ignës  les,  uns  des 
autres ,  fe  foient  accordées  à  croire  fils  du  Sokil ,  ceux  qui 
avoient  àts  talens^  extraordinaires.   Si  les  Grecs  ,  &  à  leur 
imitation  nos  anciens  Gaulois ,  avoient  un  refpeâ  religieux, 
pour  les  arbres  î  &  croyoient  qu'ils  étoientle  fejour  des  Drya*- 
des  &  des  Hamadryades ,  les  Abenaquis  ,  ainfi  que  le  rap* 
porte  le  P.  Laffiteau,  {a)  avoient  un  arbre  célèbre  dont  ils 
racontoient  plufieurs  merveilles,  &  qui  étoit  toujours  chargée 
d'offrandes;  ÔC  ils  ne  doutoient  pas  qu'il  neût  quelque  chofé 
de  divin^.  On  trouve  même  parmi  eux  qu'ils  avoient  des  Bois 
facrési  à  peu-près  comme  tout  le  refte  du  monde  idolâtre; 

Pour  ce  qui  regarde  les  Sortilèges ,  les  Evocations  j  les,] 
Devins,  les  Enchantemens ,  ces  Peuples  du  nouveau  monde, 
ne  refiemblent  que  trop  à  ceux  de  lancien  :  même  croyance 
partout  fur  ces  Génies  bienfàifans  ou  malfaifans ,  dont  on  s'ima- 
ginoit  que  TUnivers  étoit rempli,  aufqueispréfidoit,  comme 
le  Maître  ôc  le  fouverain  des  autres  Dieux ,  l^Mantrou  des- 
naiions  Algonquines  ,  le  CA^w/Vw  des  Caraïbes  yXOkki  ou  ÏA^ 
tes  -  Koui  des  Hurons,  Pour  les  Qtc^  ôc  les  myfteres,  quorr, 
life  l'Auteur  que  je  viens  de  citer,  6c  on  trouvera  que  celles» 
des  Ameriquains  avoient  beaucoup  de  rapport  avec  les  Or^ 
gies  des  Grecs.  Sur  Timmortalité  de  Tame,  ôc  fon  étataprès^ 
la  nïort ,  les  Sauvages  ont  penfé   à  peu -près  comme  les; 
Grecs,  dans  le  temps  même  qu'ils  ont  été  le  plus  civilifcs.-J 
Les  Ameriquains  ne  croyoient  ils  pas  que  les  âmes  de  ceux* 
qui  avoient  mal  vécu ,  alloicnt  habiter  certains  Lacs  bour-- 
beux  ôc  défagréables  ,  comme  les  Grecs  les  cnvoyoient  fuc 
les  bord^  du  Styx  ôc  de  l'Acheron  ?  Ne  penfoient  -  ils  pas* 
aurtî  que  les  âmes  de  ceux  qui  avoient -mené  une  vie  régu-- 
liercj  avoient  pour  fcjour  des  lieux  agréables,  affez  reflem- 
blantsaux  Champs  Elyfées?  lisent  comme  les  Romains  leurs t' 
pleureufcs  à  gages ,  font  comme  eux  les  feftins  pour  les  morts;  ■ 
fit  ce  qui  eft  cnccyre  plus  frappant,   ils  diftinguent  comme 
les  Grecs ,  1  ame  tle  fon  ombre  ôc  de  fon  fimulachre  ,  { i  )  ôc    >L 
croyent  que  pendant  que  lame  eA  dans  un  fejour  délicieux,^  >c 

(tf  )  Mcturt  deï  Sauvagef,  Tome  I.  pa^e  149.  Comme  j'ai  ûii  dccet  OuTra^ 
h  piilpa.n  <ics  exemples  dçnr  je  me  Tcn ,  xi  fwic  de  Tavoir  ^ni  uac  fois,         ^^ 


expliquées  par  PHt/Iolre.  L*i  v.  IT.  Chap.  I5C;  13^ 

^mbreerrc  autour  du  lieu  de  la  fépulture. 

Le  feu  facré,  conlervé  par  prefque  loutes  les  Nations  du 
monde ,  comme  je  le  dirai  dans  l'Article  de  Vetta^  droit  audî 
lobjer  du  culte fuperftitieux  des  habirans  de  l'Amérique.  Les 
Nations  les  plus  voifincs  de  TAfic,  ont  des  Temples,  où  le 
feu  fecré  eft  entretenu  avec  foin^  &  ces  Temples  font  la  plû- 

Êart  faits  en  rotonde,  comme  Tétoient  ceux  de  Veda.  Dans 
L  Louïfiane,  les  Natchez  en  ont  un  oii  une  garde  veille  fans- 
ceffe  à  la  confervation  du  feu  qu'on  ne  laiffe  jamais  ëteindre- 
Perfonne  n'ignore  combien  ces  Temples  étoient  célèbres  fous> 
le  règne  des  Yncas  5  mais  ce  qui  parut  bien  furprenant ,  c'é- 
roient  ces  Communautés  de  filles  deftinées  au  fervice  du  So- 
leil, dont  les  Loix  étoient  encore  plus  feveres  que   celles 
des  Veftales  Romaines,  (  1  )  &  les   châtimens  5  lorfqu'elles-     fi)  Card- 
nianquoient  à  leurs  voeux ,  précifément  les  mêmes ,  puifquon.  ^^^ï^'-t-ch* 
les  enterroic  toutes  vives-  Ceux  qui  les  avoient  féduiccs  étoient: 
punis  bien  plus  rigoureufement  qu  a  Rome ,  puifque  la  peines 
s'étendoit  non-feulement  fur  toute  la  famille,  mais  encore  fur 
le  lieu  où  ils  étoient  nés  i  on  en  faifoit  périt  abfolument  tous  les 
habitans,  &  on  n'y  laiïïbit  pas  pierre  fur  pierre.  Le  feu  fa— 
cré  étoit  également  refpe£lé  dans  le  Mexique  ,  &  confié  à 
des  Veftalcs  qui  menoient  une  vie  très-reguIiere  ;  &  Ci  les. 
Sauvages  de  ce  vafte  continent  n  avoient  pas  tous  des  Tem- 
ples pour  l'y  entretenir,  les  fa  II  es  de  leur  Confeil ,  feites  h 
peu-près  comme  les  Prytanesdes  Grecs,  étoient  employées, 
a  cet  ufage  j  principalement  cliez  les  Iroquois  &  les  Hu* 
rons* 

Les  Idoles ,  fouvem  monflrueufes  ,  comme  dans  notre 
continent,  ou  chargées  de  fymboles,  comme  celles  quenousi 
nommoiîs  Panthées  ,  ou  quelquefois  même  feniblables  à» 
celles  de  Priape,  prouvent  que  les  Peuples  dont  je  parle,  ne. 
k  ccdoient  en  rien  à  ceux  du  pays  que  nous  habitons  ,  par; 
f  extravagarxre  de  leur  Idolâtrie  ÔC  de  leurs  Fables»  Lacorrup-* 
tton  du  coeur  humain  pouvoit-elle  manquer  de  placer  fur  les* 
Autels,  tout  ce  qui  flattoit.  le  crime  6c  le  dérèglement  des.- 
Biœurs  ? 

La  coutume  de  facrifier  dans  les  lieux  élevés ,  coutume. 
iismcicano  ôc  tant  de  fois  reprochée  pat  Ic^  Prophètes,  aux»; 
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Peuples  idolâtres,  ëcoit  aulfi  connue  chez  les  Amerîquaîns; 
On  na  qu'à  lire  pour  s'en  convaincre,  la  Relation  du  Sieur 
(0  Hifloire  dc  Rochefort,  (  I  )  dans  l'endroit  où  il  parle  de  la  montagne 
^tiit^  ^^5  d'Olaïmi,fur  laquelle  les  Apalachites,  Peuples  de  la  Floride, 
vont  tous  les  ans  fàcrifier  au  Soleil,  dans  une  Caverne  qui 
fert  de  Temple  à  cette  Divinité,  Leur  refpecl  pour  des  Ido- 
les,  qui  ne  font  que  des  pierres  informes,  ou  quelquefois 
d*une  figure  conique  ,  prouve  encore  que  leur  Idolârrie  rcC- 
fembloit  à  celle  des  Anciens >  qui  avant  fart  de  la  Sculpture, 
honoroicnt  dc  fcmblables  pierres,  ou  de  fimples  colonnes, 
comme  nous  le  dirons  ailleurs. 

Les  Sacrifices  de  ces  Sauvages  étoient  d'abord  très  -  fim-^ 
pies  5  comme  ils  fétoient  parmi  les  premiers  Idolâtres  de  no- 
tre monde;  Ôc  cette  fimplicité  dure  encore  parmi  quelques- 
unes  de  leurs  Nations,  où  l'on  fe  contente  d'offrir  aux  Dieux 
les  fruits  de  la  terre,  ou  de  leur  faire  des  libations  avec  de 
Teau.  D  autres  attachent  à  des  arbres  ou  à  des  colonnes  les 
peaux  des  animaux  qu'ils  ont  tués  à  la  chafle  :  il  y  en  a  qui 
jettent  dans  le  feu  quelques  feuilles  de  Tabac ,  en  Ihonneur 
du  Soleil,  &  dans  les  Heuves  &  les  rivières,  pour  appaifer 
les  Génies  qui  y  préfident»  Les  Caraïbes  offrent  la  Cajjave  ôc 
ÏOuicôUj  c'elt-à-dire  >  leur  pain  &  leur  boiffon,  aux  Dieux 
qui  veillent  à  la  coni^rvanon  de  ces  plantes  .  comme  les 
Grecs  6c  les  autres  Peuples  offroienr  leurs  facrifices  a  Bac- 
chus  ôc  à  Ccrés.  Qu'importe  que  les  noms  de  ces  Dieux  ne 
(oient  pas  les  mêmes  dans  les  deux  continents  i  ce  font  toujours 
les  mêmes  idées  ,  6c  précifément  la  même  forte  dldolâtrie» 

Mais  comme  dans  1  Amérique  >  ainfi  que  parmi  nous  f  ces 
mœurs  antiques  ne  fubdftcrent  pas  toujours  dans  cette  pre- 
mière fimplicité,  qui  fait  le  caractère  des  premiers  temps  par- 
mi tous  les  peuples  du  monde  ;  ceux  dont  nous  parlons  por- 
tèrent, comme  les  Payens  de  notre  continent,  la  fuperftitioii 
envers  leurs  Dieux  ,  jufqu'à  leur  immoler  des  Vidimes  hu- 
maines. Ces  fortes  de  iàcrifices  étoient  enufage  fur-tout  dans  le 
Mexiaue,  ôcsils  étoient  moins  connus  parmi  les  autres  Sauva* 
ges,  il  y  en  avoir  cependant  qui  dans  une  faifon  dc  Tannée, 
offroienr  leurs  cnfans  aux  Dieux  qui  vcilloient  à  la  conferva- 
tk)n  des  âruits  de  la  tene.  La  Relation  du  Sieur  le  Moyno 
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cîc  Mourgucs  nous  apprend  que  dans  cette  partie  de  la  Flo- 
ride, qui  eft  proche  de  la  Virgmie,les  Peuples  de  cettg 
contrée  qui  regardent  leurs  Chefs  comme  les  hls  du  Soleil  ^ 
offrent  à  cet  aftre,  leur  grande  Divinité,  leurs  enfans  en  fa- 
orifice  ,  comme  les  Chananéens  les  immoloient  à  leur  Mq- 
loch,  qui  étoit  auffi  le  Soleil  ;  avec  cette  différence  feule- 
ment, que  ceux-ci  les  faifoient  brûler  dans  le  fourneau  qui 
étoit  pratiqué  dans  leur  Idole  ,  comme  je  le  dirai  en  parlant 
de  ce  Dieu ,  au  lieu  que  ceux-là  les  aiTommoient  au  milieu 
de  raflemblée  du  peuple,  ôc  en  préfence  du  Chef, qui  repré-; 
fentoit  lui-même  le  Dieu  dont  on  le  croyoit  le  fils.  ' 

Les  Sacrifices  dans  le  nouveau  monde  comme  dans  l'an- 
cien, étoient  accompagnés  d'inftrumens,  de  danfes,  &  de 
toutes  les  marques  dune  allegrene  publique;  mais  je  ne  pouf- 
ferai pas  plus  loin  ce  parallèle ,  pour  lequel  il  fàudroit  co- 
pier 1  Ouvrage  que  f ai  cité,  où  lefçavant  Auteur  entre  dans 
des  détails  très-lingoliers:  ce  que  Je  viens  de  dire  fufîir  pour 
Élire  connoître  que  Tefprit  de  l'homme ,  abandonné  à  fes  pro- 
pres lumières,  n'eft  porté  qua  Terreur  ôc  à  TiUufion,  &  que 
malgré  le  rafinement  des  Nations  les  plus  policées ,  on  a  pcnfé 
à  peu-prcs  de  même  dans  tous  les  Lieux  du  monde  où  la 
véritable  Religion  n'a  pas  été^connuë. 

Enfin  il  y  a  peu  de  Pays  où  l'on  n'ait  trouvé  des  Fabks 
i  peu-près  femblables.  Partout  des  idées  prodigieufes  ,  des 
hommes  extraordinaires ,  qui  fe  difoicnt  les  enfans  du  Ciel  ,> 
ou  des  Etoiles  ,  ou  des  Fleuves  ,  &c.  Partout  des  fourbes 
qui  ont  voulu  impofer  par  Thiftoire  d'une  naiffancc  extraor- 
dinaire &  finguliere.  Les  Egyptiens ,  les  Phéniciens  ,  def- 
quels  les  Grecs  ôc  les  Romains  ont  tiré  leurs  Fables,  ne  font 
pas  les  feuls  qui  en  ont  inventé  :  on  en  trouve  de  femblables 
aux  leurs  ,  chez  des  Peuples  qu'on  ne  foupçonne  pas  les 
avoir  apprifes  d'eux.  Kai-Sottven  fe  vantoit  d  être  né  du  Dieu 
d'un  Fleuve  ,  pour  féduire  plus  aifément  les  Peuples  de  la. 
Corée  par  l'éclat  de  cette  naiffance  imaginaire.  Il  falloit  bien 
que  les  Coréens  attribuaffent  la  Divinité  aux  Fleuves  ôc  aux 
Montagnes  ,  comme  les  Grecs  ôc  les  Romains  ,  puifque 
lorfquils  furent  devenus  tributaires  de  la  Cliine ,  TEmpereur 
confirma  leur  Roi  dans  le  privilège  dont  il  jouiflbic  de  factir 


3jitf  La  Mythologie  &  ïesTalUs 

fier  feu]  aux  monragncs  ôc  aux  fleuves. 

L'origine  d'un  Peuple  de  Tartares  Orientaux  >  nommes 
Kao-Kiuli>  de  la  race  desFou-Ya^  renfemble  aflez  pour  les 
Fables  dont  elle  eft  mè\éc  ,  à  nos  fidions  d'Occident;  & 
THiftoire  Romaine,  toute  grave  6c  iërieufe  quelle  efl:.,  nous 
préfente  des  idées  femblables  à  celle  que  je  vais  rapporter 
de  ces  Peuples.  Le  Prince  des  Kao-Kiuli  avoir  en  fa  puiflan- 
ce  une  fille  du  Dieu  Hohang-Ho  ^  quil  tenoit  renfermée  dans 
une  prifon.  Un  jour  qu  elle  fut  frappée  de  la  réverbération 
du  Soleil  i  elle  con<;ut  ;  &  elle  accoucha  d  un  Oeuf,  qu'on 
rompit ,  6c  dans  lequel  on  trouva  un  enfant  mâle.  Lorfqu  il 
fut  grand,  on  lui  donna  le  nom  de  Tchu-Mong  ,  qui  fignifie 
ftn  bon  Nodier,  Le  Roi  du  Pays,  qui  le  prit  en  afte£lion,  le 
jnena  un  jour  à  la  chafTe,  6c  ayant  vu  fon  adreHê,  il  con<jut 
de  la  jaloudc  contre  lui.  Tchu-Mong  s'en  étant  apperçu,  prit 
la  Riite,  âc  prêt  à  tomber  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  pour- 
fuivoient ,  au  paffage  d'une  Rivière  il.  adrefla  fa  prière  au 
Soleil  fon  père.  Alors  les  poiffons  de  la  Rivière  ayant  paru 
fur  la  furface  de  l'eau,  lui  fournirent  un  pont  fur  lequel  il  la 
traverfe.  Les  Fables  de  la  naiflance  de  Perfée  ,  ûc  de  celle 
des  enfans  de  Leda, font-elles  moins  extravagantes?  [a) 

Si  nous  connoilTons  des  Peuples  qui  facriBoient  leurs  eiH 
fins  à  leurs  fauffes  Divinités,  6c  fi  les  Grecs  immolèrent  Iphi- 
genie  pour  obtenir  un  vent  favorable,  le  Père  Du  Halde  ne 
rapporte-t -il  pas  qu*on  lit  dans  les  Hiftoires  les  plus  an- 
ciennes, qu'il  y  a  des  Jnfulaires  dans  la  mer  Orienrale»  qui 
vont  tous  les  ans  pendant  la  feptiéme  Lune^  noyer  folemnel- 
Icment  une  jeune  Vierge? 

Si  les  Romains  publièrent  que  leur  Janus  avoir  deux,  ScmÊ- 
jne  quatre  faces,  comme  on  te  voit  fur  des  monumens  an- 
ciens, les  Indiens  n  ont-ils  pas  leur  Idole  IMenipe,  qui  a  plu- 
iieurs  têtes  de  différentes  figures  ?  Ces  mêmes  Indiens  ne  pu- 
blient-ils pas  qu'il  y  a  un  Pays  ,  où  les  hommes  ont  deux 
vifages ,  qu'ils  font  d'ailleurs  très-farouches ,  qu  ils  n*ont  aucun 
langage ,  6c  fe  lailTenr  mourir  de  faim  quand  on  Jes  a  pris  ï 
JIl&,ajoutent  qu  on  en  avoit  pris  un  vêtu  de  toile  i  qui  fbrtoit 

{a)  Voyez  le  quatrième  Volume  de  rHlAoiie  de  Ja  Clûae  du  Peie  Du  Halde  t 
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de  la  mer:  hiftoirc  à  peu  près  femblable  à  celle  d'Oannès> 
dont  on  ^  parié  plus  haur. 

Si  les  Egypriens,  ôc^Pythagore  après  eux,  ont  enfeigné 
la  Merempiycofe,  cette  dodnne  n'eft-elle  pas  répandue  dans 
toutes  les  Indes  ,  &  ne  £air-elle  pas  le  fond  de  1  idolâtrie  de 
Foé  ?  Ce  qui  eft  Ç\  vrai  que  le  grand  Lama  y  qui  fe  dit  un 
Fo  vivant,  publie  qu'il  eft  né  plufieurs  fois ,  &  quil  renaîtra 
encore  5  enfbrte  que  quand  il  meurt,  on  cherche  avec  foin 
lenfànt  fous  la  figure  duquel  il  reparoîi,  pour  le  mettre  à  fa 
place  :  &  quoiqu'on  voye  bien  que  c'eft  un  enfant  qu'il  a  Çç^xx 
difpofer  à  lui  fucceder  ,  &  dont  les  autres  Lamas  ic% 
conHdens  fçjavbnt  le  myftêre,  cependant  ce  jeu  dure  de- 
puis plufieurs  fiecles ,  iàns  que  le  peuple  ait  là-deflus  la 
moindre  méfiance. 

On  a  dit  dans  lorigine  des  &bles  qu'une  Philofophiegrof- 
fiere  avoir  donné  lieu  à  en  introduire  un  grand  nombre  :  peut- 
être  n'y  en  eut-il  jamais  une  aufli  extraordinaire  dans  la  Grèce, 
que  Tétoir  celle  des  Philofophes  Chinois  au  fojct  du  flux  & 
reflux  de  la  mer.  Une  Princeffe ,  difoient-ils ,  eut  cent  en- 
Êms^  cinquante  habitèrent  les  rivages  de  la  mer,  &  les  cin- 
quante autres  les  montagnes.  De-là  vinrent  deux  grands  Peu- 
ples, qui  ont  fouvent  guerre  enfemble.  Quand  ceux  quiha- 
bîrenr  les  rivages  oik  Tavantage  fur  ceux  des  montagnes, 
&  les  pouflent  devant  eux  ,  c  eft  le  flux  ;  quand  ils  en  font 
repouflez  &  qulls  fuyent  des  montagnes  vers  les  rivages , 
c'eft  le  reflux.  Cette  manière  de  philofopher ,  dit  Monlieut 
de  Fonicnelle  de  qui  j'ai  emprunré  ce  trait  ,  reflemble 
aflez  aux  Metamorphofes  d'Ovide  ;  tant  il  eft  vrai  que  la  mê- 
me ignorance  a  produit  à  peu  près  les  mêmes  effets  chez  tous 
les  Peuples. 

Telles  font  les  Cofmogonies  &  les  Théogonies  des  Peu- 
ples les  plus  anciens.  Les  autres  dont  la  Religion  ôc  les  fa- 
bles entreront  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage,  quoique  livrés 
aux  ténèbres  de  fldoiâtrie  la  plus  groffiere ,  ii'avoient  pas 
l'efprit  aflez  Philofqphiauc  pour  rien  imaginer  fur  la  forma- 
tion du  monde,  ou  fur  lorigine  des  Dieux  ,  qu'ils  fe  conteo* 
toient  d'honorer  fuivant  la  tradition  de  leur  pays« 
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CHAPITRE      IX^ 

De  la  Théologie  Payenne ,  Ô*  en  particulier  de  ceUe 

des  Poètes. 

AP  R  E  s  avoir  expofé  les  différentes  Théogonies  dc$ 
Anciens,  c  eft-à-dire ,  les  Théologies  particulières  à 
chaque  nation,  il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  connoître  plus 
en  particulier  la  Théologie  générale  du  Paganifme ,  fur-tout 
celle  des  Grecs  6c  de  leurs  Poètes.  Mon  deffein  n'eft  pas 
d*cn  développer  toutes  les  horreurs ,  la  chofc  feroit  aujour- 
d'hui inutile.  Les  premiers  Pères  de  l'Eglife,  &  les  Apolo- 
giftes  de  la  Religion  Chrétienne,  qui  s'y  trouvoient  obligés», 
puifqu  il  étoit  neccflaire  de  fapper  les  fondemens  du  Paga- 
niline,  qui  étoit  la  Religion  dominante  de  leur  temps,  ont 
du  le  foire ,  &  ils  s'en  acquittèrent  avec  tant  d'érudition  Ôc 
tant  de  force ,  qu'ils  obligèrent  enfin  les  Philofophes  les 
plus  éclairés,  à  expliquer  par  des  allégories,  fou  vent  inge- 
nieufes ,  un  fyftême  dont  rcxpofition  feule  feifoit  horteuti 
Ce  fut  là  où  les  rcduifirent  Saint  Juftin  ,  Arnobe  ,  Athe^ 
nagorc ,  Ladance  ,  Clément  d'Alexandrie  >  Minucius  Fé- 
lix ;  mais  fur-tout  TertuUien  par  fon  Apologétique,  Tune 
des  plus  excellentes  pièces  que  Tantiquite  nous  ait  confer- 
réc ,  ôc  S.  Auguftin ,  dans  fa  Cité  de  Dieu  ;  ouvrage  qu'on 
peut  regarder  indépendamcnc  des  autres  vues  de  fon  Auteur  > 
comme  un  tréfor  de  Littérature  profane. 

A  parler  cxaftcment ,  les  Philofophes  n  attendirent  pas  le 
temps  des  grands  hommes  que  je  viens  de  nommer ,  pour 
appercevoir  le  ridicule  de  leur  Théologie,  L'allégorie  avoit 
commencé  à  venir  au  fecours  des  fables  monftrucufes,  mê- 
lées avec  la  Religion ,  plus  de  400.  ans  avant  l'Erv  chré- 
riennc.  Platon  f  avoit  mile  en  ufage ,  &  fes  Difciples  la  firent 
valoir  Pythagorc  même,  long-temps  avant  Platon,  avoit 
cxpofé  la  Religion  dominante  de  fon  temps ,  d'une  manière 
qni  en  faifoit  difparoitre  ime  partie  des  abfurdités  ;  mais  ce 
que  j'ai  voulu  dire,  c'cft  que  cette  mcmc  allégorie^  ne  lue 
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jamais  plus  en  vogue  ,  que  du  temps  de  Jamblique  &  de  Por- 
phyre ,  qui  vivoient  lun  &  l'autre  dans  les  premiers  iiccles 
du  Chriftianifme.  J'examinerai ,  dans  les  reflexions  que  je  fe- 
rai fui  ridolârrie>  le  peu  de  fuccès  queut  la  manière  allé- 
gorique d'expliquer  les  fables  &  les  myfteres  de  la  Religion; 
&  je  ferai  voir  que  malgré  les  fubcilités  des  Philofophes  qui 
lemployoient ,  cette  même  Religion  &  les  fables ^  fur  lel- 
quelies  elle  ëtoit  fondée,  fubfiflerent  toujours  ,  jufqu'à  la 
deftrudion  entière  du  Paganifme.  Eiurons  maintenant  en 
matière. 

Varron  diftinguoit  trois  fortes  de  Théologies  >  la  Fabu- 
leufe^  M^Sf^i,  la  Fhyfique  pvn^n  j  &  la  Politique  >  viAmM)  ce 
que  S.  Auguftin  traduit  par  ces  mots  y  fahularis ,  naturalis  , 
vcl  fhïlofophica  i  avilis^  La  première  étoit  la  Théologie  des 
Poètes  \  la  féconde,  celle  des  Philofophes;  6c  la  troiiiéme, 
celle  des  Miniftres  de  la  Religion.  Varron  a  tâché  de  faire 
valoir  cette  diftindion,  dont  on  croit  auteur  Quintus  Sce- 
vola  f  fouverain  Pontife ,  celui-là-même  qui  fut  tué  par  un  de 
ces  meurtriers  qu  employoit  Marius. 

La  Théologie  des  Poètes  étoit  rejettée  par  les  fages  du 
Paganifme.  Varron,  ainfi  que  le  rapporte  S.  Auguliin  (i),. 
avûuoit  qu  elle  mcttoit  fur  le  compte  des  Dieux,  des  adions 
qu'on  auroit  honte  d'attribuer  au  dernier  à^^  hommes.  Deni-^ 
éjae ,  in  hac  omnia  Dtis  attribuunuir  ,  qua  non  modo  in  hominenij 
Jed  etiam  in  contemptiffimum  hominem  cadere  non  pojjunt,  Varron 
ne  defaprouvoit  pas  la  féconde  efpece  de  Théologie,  qui  étoit 
celle  des  Philofophes  ;  mais  il  croyoit  qu'elle  devoit  être  ren- 
fermée dans  1  Ecole,  parce  quelle  difcouroit  librement  de 
la  nature  des  Dieux ,  ce  qui ,  félon  lui ,  étoit  dangereux. 

La  troifiéme  efpece  de  Théologie  formoit  le  fyflême  de 
la  Religion ,  &  étoit  le  fondement  du  culte  qu'on  rendoit 
aux  Dieux  ;  &  fi  elle  n'étoit  pas  la  plus  eftimée  par  les  habiles 
gens ,  elle  étoit  du  moins  la  plus  refpeûée ,  ôc  la  feule  qui 
fiit  fuivie  dans  la  pratique.  La  Théologie  Poétique,  étoit 
donc  profcrite  ,  comme  on  vient  de  le  voir  ;  cependant  elle 
a  trouvé  des  partifans  dans  ces  derniers  temps.  Plufieurs 
Auteurs  modernes  charmés  des  beaux  traits  qu'on  trouve  de 
temps  en  temps  dans  les  ouvrages  des  Poètes ,  touchant  les. 

S  iij 
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vérités  les  plus  fublimes,  en  ont  parlé  avec  tant  d'élogcs;. 
qu'il  femble   qu'on   doive  les  regarder  comme   d'exccllens. 
Théologiens.   Le  Père  ThomafTm ,  Prêtre  de  TOratoire,  a- 
recueilli  avec  un  grand  foin  (i)  tout  ce  qu'ils  ont  dit  fur  la- 
Divinité  &  fur  la  morale,  6t  il  a  crû  y  appercevoir  plufieur^ 
traits  conformes  à  TEcriture  fainte  ôc  à  la  lumière  naturelle. 
L'Auteur  du  Livre  ifrtitulé  Homère  Hebraizant  y  ne  s  eft  pas 
contenté  de  regarder  les  Poètes  comme  de  grands  Théolo- 
giens, il  a  entrepris  de  prouver  qu Homère,  dans  fes  deux 
Poèmes ,  avoit  copié  en  plufieurs  endroits  ,  Moyfe  &  les- 
Prophètes.    Un  célèbre  Anglois  (2)  ,  après  avoir  fait  félo- 
gc  de  la  Théologie  des  Poètes ,  fur  -  tout   de  celle  d'Or- 
phée, rapporte  ce  qu'ils  ont  dit  de  plus  beau  fur  la  Divinité. 
Enfin  un  Auteur  moderne,  à  qui  fes  ouvrages  ont  attiré  plus 
d'une  difgrace>  eft  allé  encore  plus  loin  que  ceux  que  je- 
viens  dénommer,  puifque  dans  fes  remarques  fur  Virgile* 
H  ne  fait  point  difficulté  de  préférer  ce  Poëte  à  la  plupart  de 
nos  Théologiens  :  préfendant  qu  il  a  eu  fur  la  Divinité  &  fur 
la  Providence ,  les  idées  les  plus  ortodoxes.  1\  a  eu  même- 
la  témérité  de  comparer  la  conduite  de  Jupiter  à  Tégard  d'E- 
née,  à  celle  de  Dieu  fur  David. 

A  entendre  ces  Auteurs,  prefque  toutes  les  vérités  Ics^ 
plus  efientielles  fe  trouvent  dans  les  ouvrages  des  Poètes.  La- 
pieté,  &  le  cuire  du  vrai^  Dieu  y  font  enfeignés  d'une  ma- 
nière fublime,  quoiqu'enveloppés  d'images  fenfibles.  Telles 
font  parmi  ces  vérités >  lunité  d'un  Dieu,  fa  toute-puiflance, 
h  bonté  infinie ,  fon  immenfité,  fon  éternité.  Le  Confeil  des* 
Dieux,  dont  parle  Honvere ,  &  où  Jupiter  préfide  toujours, 
eft  félon  eux ,  une  imitation  de  cts  confeils  myfteneux  que* 
Dieu  tient,  dans  le  Livre  de  Job  ,  avec  les  Anges.  Lorfquils 
ont  dit  que  tous  les  biens  ôc  tous  les  maux  parroient  de  la* 
main  de  Dieu  ,  par  le  miniftere  des  Dieux  fubalternes  ,  c*eft' 
une  copie  de  ce  que  lEcriture  dit  dts  Anges,  qui  font  fe$> 
miuiftres.  Quand  ils  donnent  à  Jupiter  une  prééminence 
fi  marquée,  il  eft  évident,  que  fous  ce  nom  ils  ont  entendu» 
le  vrai  Dieu  ,  3c  non  Jupiter  fils  de  Saturne,  fie  Roi  de- 
Grete.  Enfin,  lorfquAratus  dit  que  tout  eft  plein  de  Dieu, 
k:  terre  >  la  mei/  le&  eampa^tiçs;  rhooinie  naêa\e  >  (ïu€OI\ubq: 
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jfexprime  S.  Paul>  fuivant  les  paroles  mêmes  de  cePoëte, 

Jumus  genus  Dei ,  in  tpfo   vivsmus,  movemur ,  &  fumus  (\),    {i)^^'i7l 

il  eft-il  pas  évident  qull  a  voulu  parler  de  Timmenfité  de. 

©ieu  ? 

A  ces  vérités  fpeculatives  >  les  Auteurs   dont  je  parle  |. 
joignent  celles  qui  font  de  pratique  ;  &  trouvent  établis  dans 
les  Poètes  >  non  feulement  les  devoirs  envers    Dieu^  mais 
ceux-  des  hommes  entre  eux,  ainfi  que  les  autres  préceptes 
d'une  morale  pure.  Leur  Enfer,  ôc  leurs  Champs  Elyfées, 
font  propres  à  reprimer  la  cupidité,  &  porter  à  la  pratique 
de  la  vertu-  Ces   Juges ,  qui    examinent  avec  tant  de  fe- 
verité  les   avions    des    hommes  ;  ôc  les  Furies,  qui  châ- 
tient fi  rigoureufement- les  coupables,  tout  cela  peut-il  avoir* 
été  imaginé  fans  un  grand  fond  de  morale  ?  Enfin  ,  pour  expo- 
fer  le  fentiment  de  ces  Auteurs  en  peu  de  mots,  il  fufîît  de 
dire  y  qulls  font  à  tout  propos  dts  parallèles  recherchés  en- 
tre les  vérités  quils  trouvent  dans  les  Poètes,  avec  celles  de* 
l'Ecriture  Sainte. 

J'avoue,  pour  moi,  que  la  le£lure  des  Poëres  m'a  donné  ^ 
une  toute' autre  idée  de  leur  Théologie.  Il  ell  vrai  qu'ils 
parlent  quelquefois  de  la  Divinité  d*'une  manière  fublime  ^ 
mais  ils  ne  fe  foutiennent  nullement  fur  ce  fujet  ;  &  après* 
avoir  donné  à  leurs  Dieux  les  cpithetes  magnifiques  d'Im- 
mortels ,  de  Tout-puiflants,  &c.  ils  les  repréfcntent  avec  des 
foiblefies ,  qui  ne  conviennent,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  quaux  derniers  des  hommes,  6c  aux  plus  corrompus/ 
Enfortc  quc'jefuis  étonné  que  de  ft^avans  hommes  ayent  Çi 
fort  exalté  leur  Théologie ,  pendant  que  Platon ,  pour  cette 
même  Théologie  qui  lui  paroiffoir  fi  monftrueufe  :  les  ban- 
niffoit  de  fa  République.  Ciccron  ne  penfoit  pas  atififî  favo- 
rablement des  Poètes  que  les  Auteurs  donr  je  parle,  ri  les' 
blâme  au-conrraire  de  nous  avoir  appris  les  débauches  des- 
Dieux,  kurs  querelles >  leurs  combats,  leurs  difientions:  Nec 
muho  abfurdtora  fum  ea  quap-  Poétarum  voctbus  fufa  ,  ipjdfuavi-'- 
tate  nocuerunt ,  qui  &  trd  wflammatos ,  (^  hbidine  furentes  in-^ 
duxerum  Deos ,  fecerunîque  ut  eorum  bel/a ,  ptf^pas ,  pralitr^ 
vulnera  videremus  y  odta  prtttereay  dijfidia  y  di/cordias  ,  ortus  ^ 
mi€Uîtis  ,  querelas^  &e.  (2)  Ge  jnême  Auteur  dit  ailleurs,  que    ri)  De  Nat, 

S  iij  Dcor.L.  1, 
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ces  mêmes  Poctcs  avoîcnc  décrit  les  débauches  des  Dieux^ 

leurs  adultères  9  ôcc. 

U  eft  vrai  qu'ils  les  nomment  Immortels,  ces  Dieux  fabu- 
leux ,  mais  en  même  temps  il  n'y  en  a  pas  un  dont  ils  ne 
nous  apprennent  la  généalogie  \  ils  nomment  leurs  pères  y 
leurs  mères,  le  lieu  de  leur  naiflance,  &  toutes  les  circon- 
fiances  de  leur  vie  >  depuis  leur  enfance.  Ce  font  eux  qui 
nous  apprennent  que  Jupiter,  le  plus  grand  des  Dieux  >  étoit 
fils  de  Saturne,  &  que  Saturne  étoit  fils  dXJranus,  ainfi  des 
autres.  Ils  parlent  même  quelquefois  de  leurs  tombeaux. 
Dans  Homère  ,  le  plus  grand  de  leurs  Poètes,  on  voit  les 
Dieux  fe  quereller,  fe  battre,  être  bleflfés  par  des  hommes, 
6c  pouffer  des  cris  ôc  des  plaintes  en  voyant  couler  leur  fang. 
Ils  fe  difent  à  tout  propos  des  injures  groirieres.  Jupiter  & 
Junon  y  paroiffent  toujours  dans  une  mefintelligence  fcaii- 
daleufe  entre  deux  époux.  Euripide  voulant  cxcufer  Phèdre  y 
qui  avoir  conçu  pour  le  fils  de  fon  mari  une  violente  paf- 
non  ,  en  met  la  faute  fur  le  compte  de  Venus ,  qui  vouloic 
fe  venger  du  mépris  qu  Hyppolite  faifoit  de  fon  culte  &  de 
fes  adorateurs.  Une  autre  tradition,  celle  qu'a  fuivi  Raci- 
JO  Tragédie  ne  (i),  non  moins  deshonorable  pour  Venus,  portoit  qu'elle 
fe  vengeait  ainfi  de  ce  que  le  Soleil,  bifayeul  de  Phèdre» 
avoir  découvert  fon  intrigue  avec  le  Dieu  Mars  ;  fie  c'eft 
parle  même  motif  de  vengencc,  que  cette  Déeffe  avoit 
infpiré  à  Paltphaé,  mère  de  Phèdre,  cette  paillon  honteul'e 
qui  fit  tant  de  bruit. 

Dans  la  même  pièce ,  Euripide  fait  intervenir  Diane ,  fie 
cette  Déeffe  pour  confoler  Hyppolite  mourant ,  lui  dit  qu'elle 
ne  f^auroit  à  la  vérité  changer  Tordre  du  DeHin ,  mais  que 
pour  le  venger,  elle  tuera  de  fa  propre  main  un  des  Amans 
de  Venus.  Voilà  donc  ces  Dieux  ii  puiflfans  ,  fournis  au 
Deftin,  6c  qui  ne  pouvant  faire  tout  le  mal  qu'ils  fouhaitc- 
roient ,  font  celui  qu*ils  peuvent  faire.  Que  peut  -  on  pen- 
fer  d  une  Théologie ,  dont  le  but  a  été  d  élever  l'homme  jut 
qu'aux  Dieux,  6c  dabaiflTer  ces  mêmes  Dieux,  je  ne  dis  pas 
feulement  à  la  condiuon  des  hommes,  mais  jufquàleurspius 
grandes  foiblefles. 

Peut-on  concevoir  rien  de  plus  bizarre  que  1  idée  que  les 


t 
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Poètes  donnent  de  leurs  Dieux  ?  Que  dire  de  ce  mélange  de 
puiflance  &  de  foiblene,  d'éternit<î  &  de  mort,  de  fcliciré 
&  de  douleur,  de  tranquillic<$  ôc  de  trouble?  Que  penferons- 
aous  des  railleries  que  taie  de  ces  Dieux  Ariftophane ,  dans 
quelques-unes  de  fcs  Comédies  >  &  des  blafphémes  que  vo-i 
mit  contre  eux  Efchyle,  dans  fonPromethée? 

Mais,  dit-on,  les  Poètes  parlent  fouvent  de  la  providence 
«Tes  Dieux,  &  du  foin  qu'ils  prennent  des  hommes?  Quelle 
providence  !  Choiiiflbns  un  des  évenemens  de  la  fable ,  où 
elle  brille  davantage*  ôc  celui  que  les  plus  grands  Pocrcs 
ont  ddcrit  avec  plus  de  foin  ;  je  veux  dire  la  guerre  de  Troye. 
Cette  guerre  fit  périr  une  infinité  de  gens,  &  ruina  un  beau 
Royaume:  elle  fut  fuiviede  miferes  fans  nombre,  de  tcrapê- 
d'mcendies,  ôc  de  tout  ce  qui  acccmpagnc  les  grandes 


tes 


de'folations.  Tous  les  Dieux  y  prirent  parti ,  TOlympe  fe 
trouva  divifé  en  deux  fàdions  :  il  ny  eut  point  d'intrigue,  de 
refTorts ,  de  fincfles  que  chacun  des  Dicnax  n'employât  ;  on 
ne  peut  pas  aftûrémenc  les  accufer  de  négligence  pendant 
toute  cette  guerre;  leur  providence  ne  manqua  pas  d'em* 
ploi»  Homère  décrit  tous  leurs  mouvemens  avec  des  détails 
infinis  ;  les  autres  Poètes  ont  fuivi  fon  exemple.  C'eft  donc-là 
un  point  de  vue  très-propre  pour  nous  convaincre  de  leur 
fcntmient  Theologique  fur  la  providence  :  voyons  donc  quel 
fiït  le  motif  de  cette  guerre  ;  remontons  à  la  fource. 

S  agiffoit-il  de  châtier  une  nation  impie ,  de  venger  Tinno- 
cent  opprimé ,  ou  les  Dieux  eux  -  mûmes  méprifés  \  ou  de 
donner  à  l'univers  un  exemple  fignalé  de  juftice  ôc  d équité? 
Rien  moins  que  cela.  Il  sagiflbit  de  venger  une  Déefte  du 
mépris  qu  on  avoit  feit  de  fa  beauté. 

Au  mariage  de  Thetis  ôc  de  Pelée,  la  Difcorde  jette  une 
pomme  pour  la  plus  belle  de  la  compagnie.  Les  Dieux  qui 
nofent  le  rendre  arbitres  du  différend  qui  naît  à  ce  fujet 
entre  trois  DéefTes,  les  envoyent  en  Phrygie  fubir  le  Juge»- 
ment  d  un  jeune  Berger  qui  étoit  en  réputation  d'équité.  Le 
Berger ,  que  chacune  des  trois  Déeffes  veut  feduire  par  des 
promeffes  magnifiques j  juge  en  faveur  de  Venus;  elle  étoic 
effectivement  la  plus  belle ,  ainfi  il  n'y  avoit  rien  à  dire  à 
ce  jugement.  Cependant  eu  voilà  affezpour  irriter  les  deux 
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autres.  Junon,  la  fage  Junon  refout  dans  ce  moment  Ta 
perte,  non  pas  de  Paris,  ce  qui  auroit  même  été  une  ven- 
geance fort  injufte  i  mais  celle  de  tout  TEmpire  de  Priam 
(on  père,  6c  de  toute  la  Phrygie.  L  enlèvement  a  Hélène ,  fem- 
me promife  à  Paris,  devint  le  fignal  dune  fanglantc  guerre. 
La  Grèce  arme  de  toutes  parts ,  pendant  que  Junon  par 
toutes  fortes  de  moyens  tâcne  de  mettre  la  troupe  celefte 
dans  fon  parti.  Elle  ufe  de  mille  ftratagêmes  pour  gagner  les 
autres  Dieux,  6c  leur  fait  les  promefles  les  plus  touchantes; 
elle  parcourt  routes  les  Villes  de  la  Grèce  pour  les  ajiimer 
à  la  guerre.  On  affiegc  la  Ville  de  Troye^  6c  pendant  dix 
ans  la  Reine  des  Dieux  fait  le  manège  d'une  femme  force- 
née, tâche  d'endormir  fon  mari  pour  Tempêcher  de  voir  la 
déroute  des  Troyens ,  6c  le  refte.  Minerve  donne  l'inven- 
tion du  Cheval  de  bois:  Junon  paroît  armée  ,  ôc -ouvre elle- 
même  les  portes  de  la  Ville,  appellant  les  Grecs,  trop  leac« 
pour  fa  vengeance  j 

Hic  Jum  Sc<ff as  frvijfima  portas 

Prima  tenet  ^  fociumque  furcm  ànavtbtis  agmen-j 
£i)En.L.  X.      ferro  accivda  vocat  (i)  ^ 

pendant  que  Neptune  fon  allié  abbat  les  murailles  à  coups  de 
Trident.  Les  Grecs  entrent  dans  la  ville,  on  y  commet  mille 
defordres,  qu'il  neft  pas  néceflaire  de  décrire  ;  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  Virgile  a  grand  foin  de  nous  faire  remarquer 
qu  il  faut  les  attribuer  à  la  colère  ôc  à  la  vengeance  de^  Dieux. 

P^e^ttm  inclcmentia  Divûm 
(*)  IL  Ib,      Has  evertit  opes ,  Jlcrnitquc  à  culmine  Trojam  (a). 

La  ville  de  Troyeefldonc  réduite  en  cendres;  Paris,  Priana 
&  its  autres  enfans  maffacrés  ou  faits  efclavesiainfi  la  colère 
de  Junon  devoir  être  appaifée. 

Mais  chez  les  Poètes  une  DécfTc  outragée  au  (ujet  de  fa 
beauté ,  ne  s  appaife  pas  fi  facilement.  On  la  rcpréfente  pour- 
fijivant  avec  une  rage  extrême  le  refte  des  Troyens  fugitifs; 
elle  veut  les  empêcher  de  chercher  dans  Tltalie  la  retraite  que 
les  Deflins  leur  promectoient. 

Troas 
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Troas  relhquias  Danaâm ....  arccbar  long^  Latio ,  &c.  (  i  )  (  1  )  /i.  ik 

Ici  elle  fupplîe  cTuae  manière  indigne  Eole,  Divinité  fubal- 
teme ,  pour  le  porter  à  exciter  une  tempête  contre  les  or- 
dres de  Neptune  qui  avoir  changé  de  parti,  &  dont  la  Pro- 
yidence  s  interefToit  alors  pour  les  Troycns.  Tantôt  elle  tâ- 
che d  arrêter Enée  en  Afrique  parles  charmes  de  la  volupté. 
Là  elle  fait  paroître  Iris  fous  la  figure  de  Beroé,  pour  obliger 
les  Dames  Troyennes  à  brûler  leur  Flotte.  Lorfqu'Enée 
eft  arrivé  en  Italie,  elle  envoyé  les  Furies  chez  Turnus  ôc 
Amare,  pour  les  exciter  à  le  chafTcr  de  fon  pays ,  6c  allume 
une  guerre  fanglante  i  &  ne  pouvant  pas  abfolument  empo- 
cher lexecution  des  ordres  du  Deftin,  elle  tâche  du  moins 
de  la  retarder  par  toutes  fortes  de  moyens.  Comme  l'arrêt  du 
Deftin  portoit  queLavinie  feroitla  femme  du  Héros  Troyen , 
elle  veut  que  le  fang  d'une  infinité  de  Phrygiens  foit  la  dot 
avec  laquelle  ce  Prince  achette  cette  alliance. 

Afon  dabituT  regnis ^  efloy  prohibere  Latinisa 
At  trahcre  ,  atque  moras  tanîis  liceî  addere  rébus  : 
At  licet  amborum  populos  exfcindne  Rcgum, 
JLk  Gêner  atque  Socer  coéant  mercede  fuorum. 
Sanguine  Trojano  &  Ruîuh  dotabere,  f^trgo.  (  2) 

Perfoune  n  ignore  tout  ce  que  fit  cette  DéeflTe  pour  fàvorifer 
le  parrî  de  Turnus,  Ôc'tout  le  manège  que  Virgile  lui  fait 
jouer  pendant  toute  cette  guerre.  Enfin  voyant  que  le  Deflin 
étoit  le  maître ,  elle  tâche  pour  dernier  trait  de  vengeance , 
d'obtenir  de  Jupiter  que  les  Latins  ne  prendront  point  le  nom 
des  Troyens  leurs  vainqueurs  5  afin  que  Troye  ôc  fa  mémoi- 
re fuflent  plus  facilement  abolies  : 

AV  vêtus  ïndigenas  nomen  mutare  Latinos, 
JVeu  Troat  fieri  jtibeas ,  Teucrofque  vocari, 
Occidity  occtderitque  finas  cum  nomine  Troja.  (5) 

Peut-on  concevoir  une  vengeange  plus  complctte  ?  &  a-t-on 
jamais  pouHc  plus  loin  le  reflentiment  ?  Peut-on  en  avoir  un 
let  dIus  frivole? 
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—— .  .  »  ♦  .  Mann  altâ  menu  repojbtm 
Judiàum  Paridîs  ^  fpreraque  injuria  form^, 
, Ètrapti  Gammedis  honore5.{\). 

Vantez  après  cela  la  Théologie  des  Poètes  fur  la  Provî- 
'dence  de  leurs  Dieux,  &le  foin  qu'ils  prennent  des  évene- 
mens  les  plus  dcktans.  Voilà  les  motifs  qui  les  font  agir> 
félon  eux  :  eh  1  que  pouvoit  -  on  apprendre  de  plus  impie  l 
Quel  modèle  de  rcflentiment  &  de  vengeange  pouvoient-il* 
donner,  aux  femmes  fur-tout ,  idolâtresde  leur  beauté  ? 

S'il  m'étoit  permis  de  parcourir  les  autres  exemples  dont 
les  Poètes  font  remplis,  on  verroit  que  c'eft  toujours  la  vcn- 
geance,  lamour,  ou  quelqu autre  paffîon  qui  fait  agir  leurfr 
Dieux  :  que  le  véritable  motif  des  vopges  de  Jupiter  fur- 
la  terre,  n'étoit  que  pour  fubomer  quelque  MaitrefFe;  que 

f)endant  que  le  prétexte  étoit  de  venir  reparer  les  maux  que  fîf| 
c  Déluge  ,  ou  Tincendie  de  Phaëton  ,  Califto  ôc  Europe: 
dtoiciu  les  vrais  fujcrs  de  fe»  pèlerinages  ;  que  fi  Diane  envoyai 
utk  Sanglier  ravager  les  champs  d&  Calydon,  c'eft  quCEnâs- 
lavoit  oubliée  dans  unfacxificej 


f  ï_>  Ovid: 
Kecim.  1-  &• 


(  3  )  Sthefic. 
apud   Schol. 
£iirip.    ia 
OjcA. 


Mijit  aprum^  (2) 


Oeteos  Jpreta  per  agtos 


Enfin  queVenus  Jetta  dans  le  défordre  les  filles  deTyndareparj 
la  même  raifon,  (3)  Si  Niobé  voit  fes  quatorze  enfàns  aflaffi- 
nés  fous  fes  yeux  par  des  flèches  invifibles,  c  eft  qu'elle  a  ewl 
la  témérité  ae  s'égaler  à  Latone.  Si  Cadmus  voie  fa  raaifoiml 
remplie  de  déforore  6c  de  carnage  ,  Adcon  fon  périt  -  fils  m\ 
déchiré  par  fes  chiens ,  Penthée  mis  en  pièces  par  les  Bac- 
chantes, ôc  lui-même  changé  en  ferpent,  c'ell  qu'il  avoituneri 
foeur  &  une  fille  dont  la  beauté  avoir  charmé  Jupiter,  ôc 
exciré  la  jaloufie  de  Junon.  Ino  pour  avoir  nourri  Bacchus, 
devient  furieufe,  ainli  que  fon  mari  Atliamas:  celui-ci  écrafe 
fon  fils  contre  un  rocher,  ôc  cette  malheureufe  Reine  de  The- 
bes  fe  précipite  dans  la  mer  avec  Mclicerte.  Si  Andromcda^ 
fe  voit  expofée  à  la  fureur  d*un  Monftre  marin,  c'cft  parcerj 
que  fa  mère  avoir  égalé  fa  beauté  à  celle  des  Ncxéides.  (^ 
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Venus  pour  fc  venger  de  Diomede  qui  lavoit  blefféc  au 
tçge  da  Troye>  jetta  fa  femme  dans  la  proftitution. 

Qu^on  ait  recours  tant  qu'on  voudra  à  fallegorie,  que  pou- 
▼oit-on  penfer  en  voyant  Cybele  ,  cette  grande  mère  des 
Dieux  >  Lusta  DeÛm  partu ,  centum  complexa  ncpoîcs  ,  courir 
après  le  jeune  Athis ,  feiretant  d'avances  pour  le  rendre  amou- 
reux >  &  le  punir  fi  févercmcnt  de  fon  indifférence  i 

Tels  font  les  fujets  de  la  vengeance  des  Dieux  ^  félon  les 
Poètes  ;  ôc  le  plus  fouvent ,  ce  n'eft  pas  fur  les  coupables  que 
tombent  de  fi  horribles  châtiiTjens;  ou  fi  cela  arrive  quelque- 
fois, ce  neft  pas  pour  les  corriger,  c'eft  pour  les  rendre  plus 
criminels.  Ciio  reproche  à  Venus  ia  trop  grande  tendrcffe 
pour  Adonis  ;  au  lieu  de  profiter  d'un  avis  fi  falutaire  >  la  Déefle 
S  en  venge  en  la  rendant  amourcufe  d'un  jeune  homme ,  dont 
elle  eut  Hyacinthe.  Cyanippe  oublie  Bacchus  dans  un  facri- 
fîce  5  celui-ci  le  ftiit  enyvrer ,  &  il  tombe  dans  un  incefle.  Les 
filles  de  Prœtus  préfèrent  leur  beauté  à  celle  de  Junon  ;  la 
Déefle  les  rend  furieufes ,  &  les  jette  dans  la  proftitution. 
Une  des  filles  de  Danaiis  étant  allée  puifer  de  feau  pour  un 
làcrifice,  fe  vit  attaquée  par  un  Satyre  qui  vouloir  lui  faire 
violence  ;  elle  appella  Neptune  à  fon  fecours  >  qui  après  la- 
voir  délivrée  des  pourfuites  du  Satyre  >  lui  fit  la  même  infulte 
qu'elle  venoit  d'éviter  :  quel  fecours  ! 

Voilà  ce  que  nous  enfeignent  les  Poêles  au  fujetde  la  Pro- 
vidence de  leurs  Dieux,  &  de  leurs  vengeances  :une  Provi- 
dence inquiète ,  troublée  :  des  vengeances  horribles  pour  des 
fujets  fort  légers  :  des  châtimens ,  non  pour  punir  le  vice  & 
animer  la  vertu ,  ce  qui  feroit  une  bonne  1  heologie  5  mais 
exercés  exprès  pour  venger  quelque  mépris,  non  fur  les  cou- 
pables >  mais  fur  les  innocens  i  ou  fi  les  coupables  eux-mêmes 
y  font  enveloppés ,  ce  n'eft  que  pour  en  taire  Açs  fcelerars. 
Vous  ne  verrez  pas  ces  Dieux  emprefTés  à  châtier  l'impiété 
oul'injuflice;  ils  ne  s'acharnent  que  fur  ceux  qui  les  oublient 
dans  quelque  facrifice,ou  qui  comparent  leurs  cheveux  ou  leur 
teint  à  celui  de  quelque  Déeffe  :  lemblables  à  ces  petits  Sei- 
neucsde  Province,  qui  fcfoucient  fort  peu  que  leurs  VafTaux 
foient  des  fcelerats  &  des  libertins ,  pourvu  qu'ils  ne  chaf- 
fem  poiiitfur  leurs  terres  ^  6c  qu'ils  falTenc  de  temps  en  temps 
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des  prefensà  leurs  femmes.  Y  avoit-il  rien  de  plus  capable 
dinfoirer  Tambition  ,  ôc  les  projets  les  plus  injuftes  ,  que 
THiftoire  de  Saturne  qui  avoit  fi  maltraité  Uranus  fon  pere> 
&  celle  de  Jupiter  qui  en  avoit  ufé  de  même  à  l'égard  dtt 
fien ,  &  Tavoît  détrôné  f 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d'expliquer  la  Théologie  des  Poètes 
au  fujet  des  mœurs  de  leurs  Dieux  ;  mais  je  craindrois  de  faire 
rougir  le  Lefteur,  au  récit  des  infamies  quils  en  racontent. 
Quel  Dieu  que  leur  Jupiter  !  Il  n'y  avoit  point  fur  la  terre  de 
chafteté  à  lépreuve  de  {^%  violences  ;  point  de  figure  de  bércs 
qu'il  nait  prifes    pour  féduire  tantôt  de    veriueufes  Prin- 
certes,  tantôt  d'innocentes  Bergères.  Tous  les  autres  Dieur 
avoient  les  mêmes  foiblefTes.  Arnobc,  Lattance ,  &  les  au- 
tres Pères  rapportent  de  ces  Dieux,  fiiivant  les  Ecrits  de  ces 
Poètes,  mille  chofes  qui  font  rougir,  (d)  Point  de  crimes» 
de  défordrcs ,  d'ordures  d'onr  ils  ne  fufTent  coupables  ;  Ce 
les  Poètes ,  ces  prétendus  fijblimes  Théologiens  ,  font  ceux 
qui  ont  pris  le  plus  de  foin  de  nous  en  conferver  le  (buve- 
nir.  Homère  ,  &  après  lui  Ovide ,  racontent  comment  le 
Soleil  furprit  Mars  ôc  Venus  en  adultère;  ce  dernier  y  ajou- 
te des  reflexions  très-libertines.  En  un  mot,  toutes  les  meta- 
morphofes  dont  il  parle,  font  plutôt  des  monumens  de  Ix 
foiblefre  à^s  Dieux  ôc  de  leurs  débauches,  que  de  leur  pro- 
vidence ôc  de  leur  pouvoir.  Ces  confidérations  doivent  donc 
porter  toute  perfonne  raifonnable  à  fe  défaire  une  bonne  Ibis 
de  cette  eflime  que  font  tant  de  gens  de  la  Théologie  des 
Poètes  \  ôc  faire  connoître  à  ceux  qui  voudront  prendre  leur 
défenfe,  qu*e)ccepté  quelques  expredîons  vagues  qu'ils  laiflent 
échapper  fur  Pcflcnce  immortelle  de  leurs  Dieux ,  furlcur  vigi- 
lance, fur  cet  efprit  univcrfel  qui  vivifie  toutes  chofes,  ce 
qui  n'eft  point  foutenudans  le  reflede  leurs  Ouvrages  ,  tout; 
leur  Syflême  confifîe  à  nous  repréfcnter  des  Dieux  inquiets 
fie  interefTcs  dans  leur  providence ,  pafTIonnés  ôc  emportés. 
dans  leur  vengeance,  débauchés  ôc  infâmes  dans  leurs  mœurs. 
Après  tous  ces  préhminaires ,  que  j  ai  cru  devoir  traiter 
avec  quelque  étendue ,  il  efb  temps  d'entrer  dans  l'Hiftoirûi 
de  ridoiâtrie  dont  je  vais  examiner  forigine  ôc  les  progrès^fl 
^«j  Us  ea  ofoicot  amiî  peut  coafolulI^  la  Pamilkos  Je  l'IilqUiiic* 


LIVRE     TROISIE'ME> 

Ok  il  ejl  traité  de  tldolairie. 


AVANT     PROPO 

UoiQu'à  proprement  parfer,  route  cette 
Mythologie ,  du  moins  ce  qui  en  compofe 
les  deux  premiers  Volumes,  regarde Tldolâ- 
trie,  puifqu'il  n'y  fera  parlé  que  des  Dieux  Sc 
du  culte  qu'on  leur  rendoit;  cependant  fai 
cru  qu*il  étoic  à  propos  d'en  rechercher  dans 
ce  Livre  1  origine  &  le  progrès;  d'y  examiner  quels  furent 
les  premiers  Dieux  du  monde  Payen  >  de  nommer  la  plupart; 
de  ces  Dieux ,  de  les  divifcr  en  différentes  claffes ,  6c  de  paj:J.e« 
de  leur  nature  &  des  rangs  qu'ils  tenoient  dans  la  Thcologié 
des  differens  Peuples,  qui  les  adoroienti  car  il  s'en  fautbiei^ 
qu'ils  fuflTcnt  tous  égaux  ,  &  que  les  fondions  qu'on  leur  attri- 
buoit,fiiflent  également  nobles-  Enfin,  d*y  enfermer  tour  ce 
qui  regarde  fldolâtrie  en  gênerai.  Temples,  Autels  ,  Sacri- 
fices>  Vidimes,  Fêtes,  Supplications,  Prêtres,  Inftrumens 
des  Sacrifices,  Vœux  ,  Oracles ,  &c*  me  refervant  à  donner 
dans  les  Livres  fuivans,  THiftoire  particulière  des  Dieux,  6c 
du  Culte  qui  leur  fut  rendu. 
Il  cH  ncceilaite  >  avant  que  d'entrer  en  madère ,  de  donner 
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^  une  notion  des  mots  Idolâtrie  &  Idoles.  Le  mot  Idolâtrie 
efl  grec  ôc  compofé  de  deux  autres  9  qui  fignifient  culte ,  6c 
(0  Lîb.Je.  fepréfentmion  i  foit  en  ftatuë,  foit  de  quelques  autres  manières. 
UoL  c-i-       Le  terme  ekT^x»  ,  commel'a  fort  bien  remarqué Tertullien(0, 
j     eft  un  diminutif  de  celui  a'Ei/^  ,  qui  veut  dire  image:  yid 
\\  hec  necejjaria  efi  vocaiuh  tmerpretatio  ,  xiV^  graciformam  fonat  ; 
ab  eo  per  diminuiionem  ^Umu^  deduâum ,  atqne  apud  nosformu- 
(1)  Traa.d«  lamfecit  ;igitur  ommis  fonnma  ,vel  forma  ^  Idolumfi  diciexpofitt, 
UxA*  Cependant  le  f^avant  Rainoldus  {2)  ne  veut  pas  convenir  de 

cette  érymologîe  9  &  foutient  que  le  mot  Ei<?*>#» ,  n  eft  pas  un 
diminutif  de  celui  <1'e»^«  ,  qu'il  fignifie  toutes  fortes  de  for- 
mes &  de  figures,  même  les  plus  grandes  ;  en  quoi  tout  le 
monde  fera  d  accord  avec  lui  ;  mais  il  n'a  pas  voulu  remar- 
quer que  le  mot  e*J^»*  lignifie  la  forme  eflentielle,  interne, 
&  véritable  d'une  chofe,  fie  que  celui  d'Idole  defigne  la  for- 
me externe,  ou  repréfencée  de  cette  même  chofc,  grande 
ou  petite.  En  un  mot ,  la  forme  &  l'étendue  réelle  du  corps 
humain ,  confiftant  dans  l'aflembbge  de  fa  chair ,  de  fes  0$ 
&  de  ià  peau ,  s'appelle  tU^  ;  mais  la  repréfentation  de  ce 
même  corps,  foit  peinte,  foit  en  relief,  fe  nommoit  zUmXêf^ 
petite  forme ,  forme  fauffe  6c  feulement  apparente. 

Il  y  a  des  Sçavans  qui  tirent  Tétymologie  du  nom  d'Idole 
'de  deux  mots  Grecs,  dont  Tun  fignifie  tma^e ^  l'autre  don^ 
leur,  conformément  au  mot  Hébreu  Harfabbim^  qui  veut 
dire  la  même  chofe;  pour  faire  comprendre  par-là  que  les 
Idoles  font  la  fource  de  la  douleur ,  6c  en  même  temps  des 
châtimensy  dont  Dieu  puniflfoit  ceux  qui  s'abandoimoient  à 
leur  culte. 

Cela  pofé,  par  le  mot  dldolâtrie  on  doit  entendre  le  culte 
^'on  rendoit  aux  Statues  ôc  autres  repréfentations  Ac%  Dieux  ^ 
A:  par  celui  d'Idoles  >  tout  ce  qui  les  repréfentoit* 
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CHAPITRE     I. 
De  torigim  (^  du  progrès  de  Pldoldtric. 

ON  pourroit  feperfuader  peut-être  que  ce  que  je  viens 
Je  rapporter  des  Théogonies  de  divers  Peuples,  fuffi- 
roir  pour  connoitre  Torigine  de  ridolâtrie;  &  certainement 
cette  origine  s'y  trouve  renfermée.  Mais  il  y  a  tant  d'autres 
cliofes  à  dire  fur  cette  matière  ^  que  j'ai  cru  la  devoir  traiter 
feparément. 

S»  Epiphane  (i)  diftingue  les  anciennes  Religions  en  quatre. 
L,e  Barbarifme,  qui  dure  depuis  Adam  jufqu'à  Noé;Ie  Scy- 
thiirae ,  depuis  Noé  jufquà  Sarug  ;  i'Hellenifme ,  ôc  le  Ju- 
daifhie ,  qui  commen<ja  fous  Abraham,  D'autres  Auteurs  di- 
▼ifent  feulement  les  Religions  de  ces  premiers  temps,  en 
Sabifme  &  Hellenifme  :  la  diviilon  de  Saint  Epiphane  eft 
plus  jufte  9  &  elle  a  pour  elle  THiftoire  du  monde.  En  effets 
<l*Adain  à  Noé  tout  eft  inconnu ,  fi  on  excepte  ce  qu'en 
rapporte  Aloyfe  ;  ainfi  S.  Epiphane  a  pu  nommer  ce  temps, 
le  Barbarifine.  Les  Nations  Scythes  ont  eu  une  Religion 

Fartîculiere ,  &  différente  de  celle  des  Grecs  fie  des  autres 
euples  i  d'ailleurs  la  difperfion  de  ces  Peuples  eft  très-an- 
cienne :  on  a  donc  du  mettre  leur  Religion  avant  l'Hellenif- 
nae,  puifquune  partie  des  Grecs  &  leur  Religion  venoient 
de  Phenicie.  L'Hellenifme  a  dû  être  mis  auflî  avant  le  Ju- 
«hifine,  puifque  cette  fainte  Religion  dont  Abraham  fût  le 
pctc  ôc  le  fondateur ,  eft  la  reforme  des  autres ,  &  la  bar- 
rière la  plus  ferme  contre  fldolâtrie,  qui  inondoit  la  terre  du 
temps  de  ce  faim  Patriarche. 

Cependant  la  divifion  de  S.  Epiphane  n'a  pas  été  reçue 
<le  tous  les  Sçavans.  Le  P.  Petau  dit ,  qu  elle  n'a  aucun  fon- 
dement; &  à  dire  vrai,  elle  eft  imparfaite  ,  puifquclle  ne  dit 
rien  du  Sabîfmc ,  Religion  des  anciens  Perfes  ,  qui  adoroient 
le  feu  5  ainfi  quon  peut  le  voir  dans  le  fçavant  Ouvrage  de 
Thomas Hide (2),  ôc  dansOwen(^);dailleursellenerenferme  ^sVoe  omir 
pas  totaLemeat  l'EgyptianiÛTie,  dont  parle  TEcriture  Sainte.  &progr.  UoL 
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$\  ridoUtne       ^y  coninieaccnient  ^  les  hommes  ne  connoifloient  &  ne 
avant  le  De-  fervoient   quun  feul  Dieu,  Créateur,  Eternel,  Jout-puif^ 
'**•'  iànt.  Adam  forti  immédiatement  des  mains  de    Dieu  ,  en 

conferva  dans  fa  famille  Tidée  la  plus  pure ,  ôc  on  ne  fçau- 
roic  douter  qu'elle  n'ait  duré  dans  la  branche  de  Seth  jufqu'au 
Déluge.  Dieu  s'étoit  trop  manifefté  à  nos  premiers  parens  y 
pour  qu'ils  puflTent  le  mdconnoître.  Il  ne  s*étoit  pas  contenté 
de  fe  peindre  dans  l'ouvrage  du  monde ,  ôc  de  leur  éclairer 
refprit  par  les  lumières  de  fa  grâce  ,  il  avoir  converfé  avec 
.eux  >  ôc  les  avoir  inftruits  par  lui-même,  ou  du  moins  par  le 
miniftere  de  Tes  Anges  ;  ainfi  ils  eurent  du  fouverain  Erre 
l'idc'e  la  plus  nette  6c  la  plus  faine,  que  l'homme  puiflTe  avoir; 
&  dès-là  le  culte  qu  ils  lui  rendoient ,  &  que  Dieu  leur  avoir 
prcfcrit  lui-même ,  fut  pur  &  fans  tache.  On  ne  doit  pas 
>  penfer  de  même  de  la  famille  de  Caïn  :  fes  defccndans  tom- 
>f>erent  non  feulement  dans  1  Idolâtrie,  mais  dans  tous  les 
iutres  crimes  qui  attirèrent  le  Déluge,  dont  fans  doute  Tldo- 
îâtrie,  que  TEcriture  nomme  fouvent  ou  un  adultère,  ou 
une  fornication,  fut  une  des  principales  caufes*  Les  enfàns 
'des  hommes,  c*eft  à  dire  ,  félon  les  Interprètes,  les  defcen- 
'dans  de  Gain ,  furent  addonnés  aux  pafïlons  les  plus  infâmes: 
l'idée  pure  d'un  Etre  très-parfait,  commen<;a  înfenfiblement 
à  s'oblcurcir ,  &  parmi  des  hommes  charnels  elle  prit  com- 
merce avec  les  fens:  ainfi  on  l'arracha  bien-tôt  à  des  chofes 
fenfibles  ;  &  ce  qui  parut  le  plus  utile  ôc  le  plus  parfait  à  leurs 
yeux ,  fut  adoré  comme  leur  plus  grand  Dieu. 

Lefçavant  Maimonides,  dans  fon  Traité  fur  loriginc  de 
Tldolâtrie,  qu'on  trouve  traduit  en  Latin  dans  louvrage  que 
Voffius  a  faix  fur  le  même  fujet,  s'explique  ainfi.  «  La  première 
"»  origine  de  l'Idolâtrie  doit  être  rapportée  au  temps  d'Enos, 
>■  quand  les  hommes  commencèrent  ï  étudier  le  mouvement 
••  des  étoiles,  ôc  des  fphercs  celeftes,  ôc  reconnurent  que  n, 
.w  Dieu  les  avoir  créées  pour  gouverner  le  monde.  Ils  imagi-  * 
*»  nerent  que  Dieu  les  avoit  placées  dans  le  ciel  pour  les 
m  feire  entrer  en  partage  de  la  gloire ,  ôc  pour  lui  fervir 
»  comme  de  miniftres;  ôc  conclurcnr  que  dès-là  il  étoit  de 
w  leur  devoir  de  les  honorer.  Sur  ce  fondement,  ils  corn- 
»  menccrenc  à  bâtir  des  Temples  aux  Etoiles  >  à  leur  oHHr 

«  des 
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des  facrifices  ,  &  à  fc  profterner  devant  elles,  pour  obtenir 
des  faveurs  de  celui  qui  les  avoit  créées  ;  &  ce  fut  là  la 
première  origine  de  lldolâtrie.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  crufTent 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  Dieu  que  les  Aftres  ;mais  ils 
«  Soient  perfuadés  qu'en  les  adorant  y  ils  accompliflbient  la 
volonté  du  Créateur.  Avec  le  temps  certains  feux  Pro- 
phètes s'élevèrent,  prétendant  être  envoyés  de  Dieu,  & 
diiànt  qu'ils  avoient  des  révélations  pour  faire  adorer  tei 
ou  tel  Aftre,  même  pour  faire  offrir  des  (àcrifices  à  toute 
l'armée  des  cieux;  &  ils  en  firent  des  figures ,  qu'ils  expo- 
ferent  au  culte  public.  Là-defllis  on  commença  à  placer 
leurs  repréfcntations  dans  les  Temples ,  fous  les  arbres , 
ôc  fur  le  fommet  des  montagnes.  On  s'affembla  en  foule 
pour  venir  les  adorer,  &  onrapportoit  la  profperité  dcMU  on 

jouiflbit ,  au  culte  qu'on  leur  rendoit De-là  vint ,  con- 

clud  Maimonidcs ,  que  le  nom  de  Dieu  llit  entièrement 

banni  de  la  bouche  6c  du  cœur  des  hommes-  « 

Tertullien,  fans  parler  des  autres ,  qui  a  cru  aulfi  que  Tldolâ- 

rrie  avoit  commencé  avant  le  Déluge,  (i)appuyoitfon  opinion 

[ur  le  Livre  d'Henoc  imais  on  a  fait  voir  que  ctt  ouvrage, 

[uoique  très-ancien,  portoit  toutes  les  marques  d'un  livre 

ipocriphe. 

Ceft  aulBlefentimentdela  plupart  des  plus  f<;avans  Rabbins;    f^)  Voy« 
(2)  ils  fe  fondent  fur  un  paffage  de  la  Genefc  (3) ,  où  il  efl  dit  )ITk'£j, 
d'Enos ,  Ifle  cœpit  invocare  mmcn  Domini  ;  ce  qu'une  autre  &c. 
,verfion  exprime  ainfi  :  Tune  profanatum  efl  in  invocando  nomine   S^^      ^'^* 
'^omim  ;  hc  cette  différence  vient  du  mot  r/^/a/j  qui  veut 
lire  également,  commencer,  &   profaner.  L'idée   que  les 
ivres  faims,  ainfi  que  les  auteurs  profanes ,  nous  donnent 
<îes  anciens  Géants,  qu'ils  repréfentent  comme  des  hommes 
d'une  infolence  outrée  ôc  d'une  corruption  infinie  ,  confirme 
.aflez  le  fentiment  de  ces  Rabbins  :  l'cntreprife  de  ces  honi- 
^mes  téméraires  contre  le  ciel ,  ne  defigne-t'elle  pas  qu'ils  vou- 
loient  lui  difputer  la  Souveraineté  ?  Mais  il  ne  faut  pasappuïer 
davantage    fur  le  temps    qui  précéda    le    Déluge  ;  temps 
fur  lequel  Moyfe  s'eft  peu  étendu  ,  &  de  ce  qu'il  en  dit,  on  ne   v 
leut  rien  conclure  touchant  fldolâtrie.  Car  enfin  le  paflage 
"ilw:  lequel  feul  on  fe  fonde,  eft  très  difficile  à  entendre,  ôc 
Tome  L  Y 


(i)  LiVi* 
Idol.  c.  5. 
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idemandcroit  des  dilcuffions  quim*éio!gneroient  trop  de  mon 
fujet.  On  peut  confultcr  ia  ft^-avante  Diflertation  du  P.  Sou- 
ciet,  &  les  Reflexions  de  M.  Fourmont,  lequel,  quoiqu'il 
convienne  qu'on  n'en  peut  rien  conclure  pour  l'Idolâtrie 
d'avant  le  Déluge,  ne  laiffe  pas  pour  cela  ae  croire  quelle 
C:ommen(;a  dans  ce  temps-ft-j  ôc  en  afTigne  c'uiq  caufes ,  qui 
ont  fubfifté  également  après  Noé  :  l'admiration  ;  de- là  le  coIte 
des  Aftrcs,  fur  tour  du  Soleil  6c  de  la  Lune,  objets  fi  frap- 
pans,  fi  utiles,  &  dès-là  fi  propres  à  attirer  le  cuire  des  hom- 
mes. La  tendrefTe  ;  une  mère  n'a  qu'un  fils  qu'elle  chérit > 
elle  le  perd ,  en  fait  faire  une  Statue  j  &  cette  image  devient 
la  Divinité  tutelaire  de  la  famille  ;ainfi  qu'on  le  voit  dans  le 
I-ivre  de  la  Sagefle  :  cet  exemple  rapporté  dans  TEcritiire , 
n* eft  pas  le  fcul  qu'on  puiffe  citer.  La  crainte  ;  tout  le  monde 
Ibdt  cet  ancien  vers , 

Pnmus  in  orbe  Deosficit  timor  } 

Ce  perfonne  n'a  jamais  mieux  connu  cette  foiblefledes  hom- 
mes que  nos  Miffionnaires  de  l'Amérique,  qui  entendoient 
dire  à  tout  propos  ;  fi  Dieu  eft  bon ,  il  n'a  pas  befoin  de  notre 
i-culte,  les  Démons  feuls,  ou  les  Génies  nialfàifants ,  le  mé- 
ritent, pour  les  empêcher  de  nous  nuire.  Delà  même  fource 
font  fans  doute  fonis  parmi  les  Romains  les  Dieux  Averrunci , 
ceft-à-dire,  qui  éloignoient  le  mal  :  dc-là  encore  la  Déefle 
Angerona  ;  la  fièvre,  les  maladies  déifiées  ,  &  la  crainte  elle- 
môme ,  qui  devint  chez  ce  Peuple  une  Divinité.  L'efpeiance; 
<:"eft  à  elle  qu'on  doit  l'origine  des  Dieux  Salutaires ,  tels 
qu'Apollon,  Efculape,  &  tant  d'autres,  fur  le  fecours  def- 
quels  on  fondoit  Tefpcrance  de  la  guerifon-  Enfin  la  Hatte- 
'rîe,  ^  il  n'efl-  pas  ncccfiuirc  de  citer  des  exemples  des  Dieux 
qui  lui  doivent  leur  origine. 

A  ces  cinq  caufes  on  doit  en  ajouter  une  fixiéme ,  la  cot* 
loption  du  cœur  :  un  coeur  corrompu  adore  fes  défauts  6c 
fes  excès  ;  fes  crimes  font  fes  premières  Divinités. 

Un  Auteur  moderne,  perfuadé  que   l'Idolâtrie  ne  com- 

tnenca  qu'après  le  Déluge,  rapporte  une  caufe  bien  fingulierc 

de  fon  otigmc  5  félon  lui,  Faàéifme  s'éroit  répandu  dans  le 

Tnomtc*  »  Cette  difpofition  d  efprit  à  l'égard  de  Dieu ,  dit- 
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»  il,  eftle  touverain  crime;  car  les. Athées  font  beaucoup 

•  plus  odieux  à  b  Divinité  que  les  Idolâtres.  De  plus  ce 
»  lentiment  eft  plus  propre  à  porter  les  hommes  à  cette 
»  exceflive  corruption ,  clans  laquelle  le  monde  tomba  avaniç 

■  le  Déluge.  La  connoiflance  d'un  Dieu  >  continuc-t*il ,  dg 
»  quelque  nature  qu*on  le  conçoive ,  &  le  culte  de  la  Di- 
»  vinité  eft  de  foi  propre  à  fervir  de  bride  aux  hommes; 
»  c'eft  pourquoi  l'Idolâtrie  n  a  pas  été  inutile  au  monde  pour 

■  ea  arrêter  la  corruption.  Il  y  a  donc  apparence  que  les 
«  vices  horribles,  où  tomboienc  les  honxmes  avant  le  De-r 

•  luge,  ne  venoicnt  que  de  ce  qu'ils  ne  connoilToient  poinc 
••  Dieu,  6c  ne  le  fervoient  pas.  Je  crois  même  que  l'idola- 
»  crie  &  le  Polythéifme,  après  le  Déluge,  tira  fon  origine 
»  de  rimpicté  ôc  de  lathéifme  qui  avoir  régné  avant,  Ceft- 
«»  1*  refpnt  des  hommes  :  quand  ils  ont  été  feverement  punis 
»  pour  quelque  criuie ,  ils  fe  jettent  dans  un  autre  extrémité 
»  Ceft  en  eflet,  dit -il,  ce  qui  arriva  aux  Juifs  :  comme  ils 
»  furent  châtiés  très-vigoureufemcnt  pour  s'être  abandonnés  à 
»  ridolâtrie,  ôc  avoir  négligé  la  célébration  du  Sabbat,  derçt 
»  tour  delà  Captivité  de  Babylone.ils  conçurent  tantd'hoc^ 
■•  rear  pour  les  idoles,  qu'ils  fe  poaerentplus  d'une  fois  à  la 
»  révolte,  plutôt  que  de  fouffrir  que  leurs  Gouverneurs  pot- 
•p  taffcnt  les  Enfcignes  où  étoient  peintes  les  Aigles  Romai^ 
••  nés;  6c  qu'ils  fe  laifferent  battre  dans  différentes  occafioaSj^ 

•  pour  ne  pas  violer  la  célébration  du  Sabbat.  Jeconje£ture, 
m  conclut  le  même  Auteur,  qu'il  eft  arrivé  quelque  chofe 

•  de  femblable  aux  hommes  après  le  Déluge.  Comme  ils 
»  jugerenr  que  cet  horrible  châtiment,  qui  portoit  desmar- 
»  ques  fi  évidentes  de  la  colère  de  Dieu  ,  étoit  arrivé  pour 
»  punir  i'Atheïfme ,  ils  fe  jetterent  dans  l'extrémité  oppo- 
»  îee;  ils  adorèrent  tout  ce  qui  parut  mériter  leur  culte,  » 
On  convient  aifément  avec  cet  Auteur  que  l'Athcilb^c  eft 
le  plus  grand  de  tous  les  crimes  ,  &  que  fldolâtrie,  malgré 
tout  ce  que  M.  Bayle  a  dit  pour  détruire  cette  prétention, 

reut  fournir  conrre  le  dérèglement  des  moeurs,  un  frein  que 
Atheifme  ne  donne 


d'avant  le  Delua:e 


e  pas  ;  mais  où  a-t-il  pris  que  les  hommes 

fe  fuftent  portés  à  cet  excès  d'imoleté  ? 

H  devoir  du  moins  en  excepter  la  race  choifie ,  les  defcen: 

Vij 


I  jiJ  La  MyîhoTogie  &  les  VablcT 

dans  de  Seth,  Moyfe  dit  bien  à  la  vérité  ,  (a)  que  du  com^ 
merce  des  Anges,  c'eft-à-dire,  des  faccefleurs  de  Seth  ,  avec 
les  filles  des  hommes,  par  où  l'on  doit  entendre  celles  qui 
defcendoient  de  Gain  ,  naquirent  les  Nephitim  ,  qui  tom- 
bèrent dans  les  plus  grands  défordres,  comme  leur  nom  mê- 
me Je  fîgnifie  ;  mais  il  ne  dit  nulle  part  qu'ils  devinrent  de». 
Athées.  Or  que  peut-on  fijavoir  de  ces  premiers  hommes  ^ 
ique  ce  que  ce  faint  Ecrivain  en  a  raconte? 

Quoiqu'il  en  foit  des  commenceraens  de  Tldolâtrie  i  il* 
cft  sûr  que  la  connoifTance  ôc  le  culte  du  vrai  EHeu  furent 
réunis  dans  la  famille  de  Noé ,  qui  rerta  feule  fur  la  terre 
1^  après  le  Déluge.  Ce  faint  Patriarche  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  de  lavoir  confervé  ,  lui  offrit  des  facrifices  folemnels 
de  tous  les  animaux  purs  qui  étoient  forris  de  TArche  i  ôc 
fens  doute  qu  il  ne  manqua  pas  de  recommander  à  {qs  enfans. 
6c  à  fes  petits  -  fils,  de  conferver  avec  refped  le  culte  que 
Dieu  lui  avoit  prefcrit  lui-môme.  Ainfl  avant  la  divifiondes 
hngues,  ôc  pendant  que  les  fils  ôc  les  petits-fils  de  ce  Pa- 
triarche ne  compofoienr  qu'une  famille ,  ôc  qu'un  peuple ,  \\ 
y  a  toute  apparence  que  la  pureté  de  ce  culte  ne  fut  point 
altérée;  Noé  vivoit  encore,  il  étoit  le  chef  de  ce  peuple. 
Sem ,  Cham,  6c  Japher ,  témoins  eux-mêmes  de  la  vengean- 
ce de  Dieu  fur  leurs  contemporains,  vivant  au  milieu  de  leurs 
femilles,  auroienr-ils  foufferr  que  leurs  enfans  eafTcnt  abandon- 
né ce  même  culte  ?  On  ne  lit  rien  dans  lantiquiré  qui  puiffe  nous 
porter  à  le  croire.  Ji  y  a  donc  toute  forte  d'apparence  que 
ce  ne  fut  qu'après  h  difpeifion  de  ce  peuple,  que  commen- 
ta ridolâtrie;  6t  pendant  que  dans  quelques  familles,  furtout 
dans  celle  d'où  fortit  Abraham,  on  conferva  plus  long-tems 
la  véritable  Religion  ,  les  autres  l'abandonnèrent  pour  adorer 
de  vaines  Idoles,  que  leur  ignorance  ,  ou  plutôt  la  corruptioa 
de  leur  coeur,  avoit  formées. 

Cependant  Noé  furvêcut  à  l'introdaflion  dfe  ce  défordrc, 
6c  ne  put  étoufTer  entièrement  le  fatal  penchant  quavoit 
l'homme ,  à  chercher  des  objets  fenfibles  pour  leur  rendre 
fes  hommages;  ôc  de  fbn  vivant  même  (-car  il  ne  mouiut 

('<)  Vovn  ce  (QÛ  a  esc  <iic  fui  ce  fuiet  àv^  le  Livre  préçedexu»  pag.  \%\n 
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cu'environ  le  temps  de  la  nailTance  d'Abraham)  ridolâcrie 
etoit  fort  répandue  fur  la  terre. 

Il  neft  pas  aifé  de  dite  précifément  ni  par  qui,  ni  eti  quel 
temps,  ni  par  qaei  objet  elle  commencja  ;  PEcrirure Sainte 
n'en  parle  qu'en  pafTant ,  ôc  par  occafion.  La  première  fois    • 
qu'elle  en  fait  mention,  c eft  au  fujet  du  fils  de  Zelpha ,  Ser- 
vante de  Lia.  D'abord  que  cet  enfant  fut  né ,  Lia  pronon<;a  i 
ces  deux  mots,  Ba-Gad,  &  elle  lui  donna  le  nom  de  Gad,                •  ' 
Selden  dit  (  i  )  que  les  Hébreux  interprétoient  ce  mot  par    (i)  De  Dni 
celui  d'Aftrc  favorable,  (2)  &  que  Gad  en  Arabe  fignifie  la  ^^'-^;  \iaiaL 
bonne   fortune.   Saine  Auguftin  prétend  que  Lia  parla   en  lob. 
cette  occafion  à  la  manière  des  Idolâtres,  &  qu'elle  invo- 
qua TAftre  favorable  à  la  naiffance  defon  fils.  Certe  aui  Lia^ 
fropterea  locuta  ejl ,  quod  aàhuc  Gemtlhaxis  confitnudwcm  reri'^ 
neéar.  (î)  Le  môme  terme  de  Gad  fe  trouve  dans  Ifaïe  ;  la     (})/nGen- 
(Vulgate  k  traduit  par  celui  de  fortune  :  Ot4i  ponitis  fortuna  ^'^'* 
wenjam ,  (4.)  6c  les  Septante  par  celui  de  Démon ,  ^*<,^%*.r ,  qui     (4)  Pf.  ^i- 
eut  fignifier  tous  les  Dieux  en  gênerai.                                    ***• 
La  féconde  fois  qu'il  cft  parlé  d'Wolâtrie  dans  la  Genefe  r 
ceft  lorfque  Jacob  fortit  de  la  maifon  de  Laban,  &  que  Ra- 
chel  enleva  fecrertement  les  Therapliims  de  fon  père.  La  Vul- 
^ate  a  ci-aduit  ce  mot  par  celui  A' Idoles  :  Rachel  jurata  cjl  Ido^ 
fa  parris/ùi:\^^)  &  cette  Verfion  fe  juftifie  parles  paroles  me-     (  î  )  ^•°- 

les  de  Laban,  qui  fe  plaignant  à  Jacob  ,  lui  dit  :  Pourquoi  ^'' 
'^avez-vous  dérobé  mes  Dieux  f  Cur  furatus  es  Deos  meos  f  (6)      (tf)  ihUU 
>*Cespaflages  marquent  bien  à  la  vérité  que  l'Idolâtrie  regnoit  du 
:enips  de  Jacob,  ce  qu'on  ne  f^auroit  contefter.  Elle  étoit 
le  même  beaucoup  plus  ancienne  que  lui,  puifque  la  Ville 
de  Dr  en  Chaldée  ,  ou  demeuroient  fes  Ancêtres ,  étoit    une 
.Ville    idolâtre  ,  qu'Abraham  fon  père  abandonna;  mais   ils 
rc  nous  apprennent  pas  iepoque  de  fon  établiflement  dan&> 
Je  monde. 

L'Auteur  du  Livre  de  la  Sagefle  nous  propofe  deux  ou 
''trois  fources  de  fldolâtrie.  La  première  eft  le  regret  &  Ta- 
mour  d'un  père  qui  a  perdu  fon  fils  dans  un  âge  peu  avan- 
cé. Pour  fe  confoler  de  fa  mort,  il  fait  faire  la  figure  de  cet 
enfant,  &  lui  rend  dans  fà  famille  les  honneurs  divins.  De  fa 
âmille  ce  culte  fe  répand  dans  la  Vilie>  ôc  d'un  Dieu  patù-^ 

Viij 
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(OSap.  C.  cuiiçf  i  Oïl' en  fait  bien-toc  une  Divinité  publique,  [a)  La  fc-" 
condc  fut  la  beauté  de  TOuvrage  dun  Sculpteur;  on  crut  que 
]^  Divinité  habitoit  Jaiu  des  Statues  fi  bien  faites.  (  2  )  La 
troi/iémc,  qui  revient  au  n;ême>  cfl  lorfqu  un  Ouvrier  en  ar-, 
gilie)  a  fait  une  Statue  bien  proportionnée  >  ôc  fa:  confacrée' 
comme  une  Divinité  :  Et  cum  labore  vano  Dcum  fingh  de  ea* 
dem  Intô,  &c.  (j)  Calvin  ,  pour  s'autorifcr  à  rejetter  le  Livre 
de  la  SageflTe  9  a  prétendu  que  l'Auteur  s'étoit  groffierement 
rrompé  lut  lorigine  de  ridolârrie  >  mais  c'eft  quil  n'a  pas 
voulu  voir  que  celui  qui  a  compofé  ce  Livre  >  na  jamais  eu 
deflein  de  traiter  dogmatiquement  de  l'origine  du  culte  des 
faux  Dieux,  &  qu'il  n'a  youlu  que  donner  en  pafTant  quelques 
exemples  de  cette  cfpece  d'Idolâtrie,  qui  porta  les  Anciens 
à  adorer  des  Statues  ,  ôc  à  rendre  à  des  hommes  mons  ,  les 
honneurs  divins. 

Ce  n'eft  donc  point  dans  les  Livres  Saints  >  que  nous  pour- 
rons apprendre  la  véritable  époque  de  rétabliflement  de  TL 
dolâtrie ,  &  nous  n  avons  dans  TAntiquité  aucun  Auteur  qui 
gierite  d'être  fuivi  fur  cette  matière.  Voici  ce  qu'il  en  feut 
penfer. 

Dieu  s'étoit  trop  manifefté  aux  Patriarches ,  comme  on  la 
déjà  dit>  pour  qu'ils  puflent  le  méconnoîtrcjôc  le  laiffcr  ignorera 
leur  pofterité.  Ainliles  premiers  defcendans  de  Noé  conferve- 
rent  la  pureté  du  culte,  dont  Dieu  leur  avoit  lui-même  diclé  les 
Loix.  Ce  culte  fe  perpétua  non-feulement  dans  la  branche  d'A- 
braham >  il  fe  trouva  même  quelquefois  dans  les  pays  les  plus  act 
donnés  à  lidolâtrie  des  hommes  qui  adoroient  Dieu  en  cfprît 
&  en  vérité.  Melchifedech  Roi  de  Salem,  Jethro  beau-pcrc  de 
iWoyfe,  ôc  Job,  ne  font  peut-être  pas  les  feuls  qui  confec* 
yerent  la  connoiflance  du  vrai  Dieu. 

Cette  Religion  j  pure  dans  fes  commenceraens ,  fouf- 
frit  de  grandes  altérations  dans  la  fuite  ,  mais  il  n'eft  pas  pof- 
Ifble  de  marquer  les  véritables  époques  des  changements  qui 
y  furent  faits.  On  f<^it  feulement  en  gênerai,  que  l'ignoran- 
ce, ôc  encore  plus  les  paffions  y  cauferent  un  mélange  qui 


(a)  Ac€rho  enim  luHu  dclcru  faftr ,  ciiojihi  tafti  plié  fecit  mapntm  ,  &  illum  qui 
"innc  quajt  homo  mort  uu  s  f m  rat  j  tutru  ranquam  Dcum  colcTectefit ï/tmdr  mrjt- 
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[totTompir  tour.  Dcs-lors  l'idée  de  Dieu  s'obfcurdi  :  on  (i$. 
intrerfes  Ouvuges  en  concurreiicc  avec  lux  i  6c  par  un  rçiv 
[verfement  bien  étrange,  mais  trop  réel,  au  lieu  que  la  beauté 
les  Créatures  devoir  élever  l'homme  ù  la  connoîllance  du 
Créareur,  elle  fit  oublier  celui  qui  les  avoic  formées,  &  Jcqc 
|attira  le  culte  qui  lui  éroit  dû. 

Une  chofe  bien  digne  de  remarque  y  c'eft  que  quelque  alté- 
itation  quaic  fouffert  le  culte  primitifj  le  fond  en  a  toujours 
l^ié  le  même.  Parcourez  toutes  les  Religions  du  monde ,  & 
^ous  trouverez  que  ce  font  prefque  par  tout  les  mêmes  Mi- 
'tiiftres  des  Autels,  le  même  caractère  de  Sacrifices,  les  raô* 
•mes  obfervations  légales ,  ainfi  qu'on  le  verra  lorfque  je  pax- 
[4erai  du  Sacerdoce  6c  des  Vidimes  :  en  forte  qu  il  femble 
ju'on  peut  dite  du  culte  en  gênerai  y  ce  que  Procope  de 
[Gaze  dît  des  Purifications  en  particulier,  lorfqu'il  compa- 
]ce  celles  qui  étoient  prefcrites  par  la.  Loy  de  Moyfe  ,  avec 
[belles  qui  étoient  pratiquées  dans  le  Paganiûne.  Car  la  feuLe 
différence  qu'il  y  trouve,  c'eft  que  les  purifications  Judaïques 
f'îëtoient  plus  parfaites,  &  fans  aucun  mélange  de  fuperftition^ 
l^ndant  que  celles  des  Payens  en  étoient  infedée». 

La  dépendance  qu'a  lame  de fhomme,  avec  les  fens &  fima-     . 
l'jjinatiott,  ne  lui  permertant  pas  devoir  Dieu  autrement  qu  en 
nénigme,  comme  dit  faim  Paul,  (i  )  fait  quonna  pu  nous  le     ^,^1,  cor, 
™ire  connoitre  que  fous  des  images  fenfibles  ;  images  qui  C.  13.T.  x»« 
'•étoient  autant  de  fymboles  capables  de  nous  élever  jufqua 
lui,  du  moins  autant  que  le  comporte  l'état  de  Thomme, 
comme  le  Portrait  nous  remet  celui  dont  il  eft  la  peinture. 
<^es  Symboles  furent  multiplies  dans  la  fuite  à  f  infini ,  ôc  jet- 
'terent  fur  la  Religion  une  obfcuritc  impénétrable.  t 

Les  Egypdens  portèrent  plus  loin  que  les  autres  Nations 
cette  fcience  Symbolique  6c  Hiéroglyphique;  mais  on  n'ofe- 
roit  affurer  quils  en  furent  les  inventeurs.  11  eftsûrdu  moins 
que  dans  toutes  les  Religions  que  ndusjconnoifîbns  dans  les 
Indes  Orientales  6c  Occidentales  ,  il  ny  en  a  pas  une  dont  la 
Théologie  ne  foit  remplie  de  pareils  Symboles.  Si  nous  nous 
en  rapportons  à  Diodore  de  Sicile,  (  2  )  les  Cretois  qui  fe  u)Vs7,^. 
vantoient  que  la  plupart  des  Dieux  étoient  nés  chez- eux,  fe  , 
-glorifioient  en  même -temps  d'êcrei.ies  premiers    qui  leur 
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avoient  établi  un  culte ,  des  facrifices,  des  myfteres ,  lefquelf 
Vétoient  répandus  de  chez  eux,  chez  tous  les  autres  Peu- 
ples. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  Philofophes ,  fur-tout  les  Platoniciens 
tâchoient  d'établir  y  au  fujet  de  l'origine  de  l'Idolâtrie  >  un 
Syflême  particulier,  qui  feroit  très- capable,  s'il  étoit  bien 
prouvé,  d'en  diminuer  l'abfurdité.  Ils  foutcnoient  que  l'idée 
-que  les  Sages  de  l'antiquité  s'étoient  formée  de  Dieu  ,  étoit 
-celle  d'un  Erre  fuperieur  à  tout  ce  qui  exifte  ;  d'un  Efprit  ré- 
pandu dans  rUnivers  ,  qui  anime  tout ,  qui  eft  le  principe  de 
toute  génération,  6c  qui  donne  la  fécondité  à  tous  les  Etres; 
d'une  flame  vive  ,  pure,  Se  toujours  a£tive  ;  d'une  intelli- 
gence infiniment  Ikge ,  dont  la  Providence  veille  fans  ceflTc 
à  tout  &  s'étend  fur  tout  ;  en  un  mot ,  d'un  Etre  auquel ,  à  raifon 
de  fa  fuperiorité ,  ils  avoient  donné  des  noms  différents;  mais 
qui  portoient  toujours  le  caradere  de  ce  domaine  Souverain  , 
45ui  ne  convient  qu'au  Alaître  abfolu  ,  &  à  celui  de  qui  tout 
émane. 
Sentîmcns  Porphyre,  après  Theophrafte,  s'efforça  même  de  prouver 
frrieme  de  ^^^  ^^  Religon  dans  fcs  commencemens,  étoit  fondée  fur  des 
pratiques  très-pures  ,  &  fur  des  idées  bien  différentes  de  celles 
qui  regnoient  de  fon  temps.  Il  prétend  que  dans  les  com- 
mencemens on  n'adoroit  aucune  figute  fcnfible;  qu'on  n'of 
froit  aucun  facrifice  fanglant,  &  que  les  noms,  &  lesgenca* 
logies  de  cette  foule  de  Dieux  qu'on  connoiffbit  de  fon  remps^' 
n'étoîent  pas  même  alors  inventés.  On  rendoit ,  difoit-il ,  au 

f)remier  Principe  de  toutes  chofes  des  hommages  purs,  on 
ui  préfentoit  des  herbes  &  des  fruits,  6c  on  failbit  deslib^ 
rions  de  liqueurs ,  pour  reconnoltre  par-là  fon  fouverain  do- 
ijnaîne. 

Tel  étoit,  félon  lui,  le  Paganifme  j  ôc  la  Religion  des 
Sçavans  ;  celle  que  l'on  combattoit  avec  tant  de  fuccès ,  n'étoit 
que  celle  du  peuple  ôc  des  ignorans.  Ainfi  cet  habile  Phi- 
lofophc  prétendoit  par  un  fyftôme  rafiné  ,  excufer  ridolâtrie; 
mais  on  ne  prit  pas  le  change.  On  lui  foutint  qu'on  n'avoit 
jamais  trouvé  nulle  part,  excepté  parmi  les  Patriarches,  6c 
chez  les  Juifi,  une  Religion  telle  qu'il  la  dépeignoit,  &  que 
iidolâuie  la  plus  groflicre ,  étoit  le  fyflême  dominant.  11  feut 

pou^ 


ongin 
ridolicrîe 
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'your  fe  conduire  dans  la  recherche  de  l'origine  de  ridolâ- 
'^rie»  des  guides  plus  sûrs  que  des  Philofophes  payens. 

Les  Pères  ont  pris  la  chofe  du  côte  de  la  morale  >  ôc  ils 
ont  dit  avec  beaucoup  de  raifonj  que  Hdolâtrie  neft  venue 
^ans  le  monde,  que  par  la  corruption  du  cœur  de  Thom- 
■nc.  L orgueil,  lamour  de  Tindëpendance,  le  penchant  aux 
^lai(irs  des  fens ,  font  les  véritables  caufes  <le  fon  etabliflb-. 
-ment ,  ôc  on  ne  fçauroit  en  difconvenir. 


CHAPITRE     IL 

En  quel  temps  commenta  tldolairie. 

MA I s  en  quel  temps  comtïfenqa  ce  ddfordre >  Ôc  pit: 
quels  degrés  arriva  t-il  à  ce  comble  d'horreur,  qui  fera 

-toujours  rougir  de  honte  Thumanitë?  Saint  Epiphane  croit  (i)      (Olir.  i. 
que  Sarug  i  ayeul  de  Tharé  père  d'Abraham,  en  fut  le  pre-    ^ rt")  joioé 

^ier  Auteur  ;  mais  TEcriturc  infinue  feulement  (  2  )  que  les  14. 

-ayeuls  de  ce  Patriarche  dtoient  engagés  dans  le  culte  des 

I  Idoles  ,  fans  dure  qu  Us  en  avoieîu  été  les  inventeurs.  Jofeph 
(j)  avance  même  que  ce  mat  étoit  alors  fi  gênerai,  que  ce 
Patriarche  fut  le  premier  qui  ofadire  qu'il  n'y  avoir  qu'un  Dieu,  (J) ^^^^-^ 
ôc  que  tout  l'Univers  étoit  l'ouvrage  de  fes  mains  j  ôc  il  y 

-a  des  Pères  qui  n'ont  pas  même  fait  difficulté  de  dire  que  ce 

-Patriarche  lui-même  avoir  été  Idolâtre  ;  ôc  quoique  je  fois  da 

ïenciment  de  Jofeph,  ôc  des  plus  fçavans  Rabbins  qui  le 
nient,  (a)  il  eft  toujours  sûr  que  l'Idolâtrie  étoit  répandue  de 
fbn  vivant,  ôc  que  Dieu  le  préferva  de  cette  contagion,  ou 

«du  moins  l'en  retira,  en  le  taifant  fortir  de  la  Chaldée  où  il 

^demeuroir. 

Il  faut  donc  remonter  plus  haut.   Nemrot  cft  celui  à  qui 

on  attribue  ordinairement  1  origine  de  fldolâtiie  :  on  prétend 
[que  ccft  lui  qui  incroduifit  le  cuire  du  feu  ,  qui  a  duré  il 
long-temps-  (4)  La  Ville  d'Ur  étoit  ainfi  appellée  à  caufe  qu*oft      (4)  >iûg# 
y  adoroit  le  feu ,  ôc  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable,  qJ^^^,  ^"^ 

Ça)  Rabbi  Malmonides  croit  cependant  qu'il  fut  Woliae  jcftju*!  l'^ge  de  quaraott- 
%aa  ans. 
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qui  dit  que  le  Roi  qui  regnoic  du  temps  d'Abraham, Favoîf 
fait  jetter  dans  le  feu  ,  parce  qu  il  s'oppofoit  à  cette  fuperflj* 
tion,  ôc  que  Dieu  Ten  avoir  reriré  miraculeufement  \  fàbli 
Rabbiniquc,  fondée  fur  ce  qu'il  eft  dit  dans  l'Ecriture,  qu< 
ce  Patriarche  fortit  de  Ur  des  Chaldéens,  (a)  Maisquelquide'e»! 
que  l'Ecriture  nous  donne  de  finfolcnce  deNemrot,qui  fut] 
l  auteur  du  deflein  de  b  Tour  de  Babel ,  deffein  qu'on  peut  re-[ 
garder  comme  une  efpece  de  révolte  contre  le  Ciel ,  il  n'em 
dit  nulle  parc  qu  il  ait  porté  les  Chaldéais  à  adorer  des  Etrcj 
fenfibles» 

On  neft  pas  mieux  fondé  à  dire  queNinus  fut  le  premiei 
auteur  de  ridolâtrie  :  elle  eft  plus  ancienne  que  lui,  puifqu'il 
ne  vivoir  que  vers,  le  temps  des  premiers  Juges  ,  commi 
Uflcrius  le  prouve  {b)  fans  réplique  ,  &  que  TEcriture  Saint< 
reproche  long-temps  auparavant  à  Tharé  &  à  Nachor  le  cult( 
des  Idoles.  On  peut  dire  feulement,  pour  ne  pas  s'éloignei 
du  fentiment  de  faint  Jérôme  ôc  de  faint  Cyrille  ,  que  cô] 
Fondateur  de  TEmpire  des  Aflyriens,  fut  un  des  premiers  qui] 
incroduiiît  cette  efpece  d'Idolâtrie  >  quieut-pour  objet  le  culn 
des  grands  Hommes,  ayant  fait  bâtir  un  Temple  à  fhonneui 
de  fon  père  Belus  :  mais  il  y  avoir  une  Idolâtrie  bien  pli 
ancienne  j  comme  nous  le  dirons  dans  un  moment. 

Article    Premier. 

^e  c^ejidans  P Egypte  &dans  la  Phenkie  qu'elle  commença^ 

Ce  ST  fans  doute  dans  la  famille  de  Cham  qu'il  fiiut  cher-^j 
cher  la  véritable  origine  de  fldolâtrie.  Les  enfans  infortunés, 
d'un  père  maudit ,  oublièrent  les  premiers  les  fages  confeils»! 
de  Noé  i  &  fuivant  le  penchant  de  leur  coeur,  &  s'abandon- 
nant  à  leurs  pafTions ,  ib  cherchèrent  des   objets   fenfibles  ^^ 
pour  leur  offrir  un  cuire  fuperftitieux.  Comme  les  deux  fils, 
de  Cham,  Chanaan  ôc  M  fraïm ,  s'établirent,  l'un  dans  la  Phe* 
nicie,  Ôc  fautre  dans  l'Egypte,  c'eft  dans  ces  deux  Royau- 
mes que  ridolâtrie  prit  naiflance.  Je  crois  qu  elle  commeni^a* 

frt)  Vow  S.  Jérôme ,  Qucft.  Hebraioues  fur  la  Gencfe. 

ib)  Cet  Auteur  [>Uce  le  reguc  d&  Bclus  Tau  du  au)iult  1681  «  &  celui  d«  Nifwt- 
ta  1687.  ^ 
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plus  tani  dans  les  pays  peuplés  par  les  defcendans  de  Sem 
&  de  Japhet. 

L'Egypte  ôc  la  Phcnicie  font  donc  les  premiers  berceaux 
de  l'Idolâtrie  i  c  eft  le  fentiment  d'Eufebe ,  (i)  qui  avoit  fort  „  f')  P^epar. 
examiné  cette  matière;  de  La£lance,  (2)  &  de  Caffian,  f  3)  &^p"^' 
dont  le  premier  en  rapporte  l'origine  à  Chanaam ,  &  le  fécond      (*)  ^î  f*^^- 
ï  Cham  fon  pcre;  c'cft  ce  qu'ont  penféfur  ce  fujet  plufieurs      (^)CoUau 
Rabbins  9  qui  croycnr  même  que  ces  deux  Patriarches  étoient  «-C-  »»• 
Idolâtres  avant  le  Déluge.  Vodius  {a)  dit  qu'il  eft  hors  de  dou- 
te queTIdoIâtrie  a  commencé  dans   la  famille  de  Cham,  ÔC 
par  conféquent  dans  l'Egypte.  Ce  Auteur  ajoute  que  tous  les 
Anciens  en  conviennent  ;  ôc  fans  parler  de  Diodore ,  6c  de 
plufieurs  autres ,  il  fuffit  de  citer  Lucien ,  (4.)  qui  dit  formelle-      (4)  Ve  Des 
ment  que  les  Egyptiens  font  les  premiers  qui  ont  honoré  les  ^J"^*** 
Dieux,  ôc  leur  ont  rendu  un  culte  folemncL  Hérodote,  au 
commencement  de  fon  Hiftoire,  (y)  n'eft  pas  auJii  précis  là-    (O^I^ap.  4« 
defTus  que  Lucien ,  mais  ce  qu'il  en  dit>  revient  à  peu-près 
au  même.  Les  Egyptiens ,  au  rapport  de  ce  f<^avant  Hiftonen, 
fim  les  premiers  qui  connurent  les  noms  Aes  douze  grande  Dieux  ^    -      v 
€^  cejl  deux  que  les  Grecs  les  ont  appriu  Ce  même  Auteur  af- 
(ure  la  même  chofe  en  plufieurs  endroits ,  &  particulièrement 
dans  le  cinquantième  chapitre  du  fécond  Livre,  ainlî  qu'on 
le  verra  dans  la  fuite, 

L'Egypte  a  toujours  été  regardée  comme  le  centre  de  fldo- 
latrie  i  ceft  l'idée  que  l'Ecriture  en  (fonne  en  plufieurs  en- 
droits. Là  regnoieru  la  Magie,  la  Divination,  les  Augures, 
l'Interprétation  des  fonges ,  malheureux  fruits  d'un  culte  fu- 
perftitieux.  Dès  le  temps  même  de  Moyfe,  Tldolâtric  y  étoit 
a  fon  plus  haut  point,  ce  qui  fuppofe  une  grande  ancienneté; 
car  entin  un  fyftême  complet  de  Religion  ne  s'établit  qu'avec 
beaucoup  de  temps.  Moyfe  même  ne  femble  avoir  donné  un 
fi  grand  nombre  de  préceptes  aux  Juifs,  que  pour  les  oppo- 
fer  en  tout  aux  cérémonies  Egyptiennes.  Ce  qui  regarde  les 
Sacrifices,  l'ufage  des  viandes,  ôc  la  Police,  ne  fiic  établi 
que  pour  les  éloigner  des  pratiques  de  ce  Peuple  idolâtre. 

Voilà  fans  doute  le  pays  où  commença  lldolâtrie  :  de-là 
elle  paffa  dans  la  Phenicie ,  fi  môme  elle  n'y  commen^ja  pas 

(4)  Remarques  Air  le  Traicé  àc  Maimoaides ,  toudiaat  Tldolâtrie.^ 
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en  même  temps  {a)  ;  Ôc  de  la  Phenicie  elle  fe  r^pandîr  cm 
Orient ,  dans  les  lieux  où  habitoienc  les  defcendans  de  Sem  ^ 
dans  la  Chaldée,.la  Mefopotamie,  ôc  les  lïeu»  voifins  ;  6c 
dans  l'Occident  où  s'étoit?  établie  la  pofterité  de  Japhet  ,. 
ceft-à-dire,  dans  TAfie  mineure,  dans  la  Grèce  &  dans  le» 
Ifles.  C'eft  le  chemin  qu  Eufebe  &  les  autres  anciens  Père» 
lui  font  prendre  ;  ôc  il  ne  faut  pas  écouter  les  Grecs ,  quand 
ils  difent  que  Tldolâtrie  commen<;a,  ou  dansTIftede  Crète 
fous  le  règne  de  Meliflus,  ou  à  Athènes  fous  Cecrops,  oa 
en  Phrygie,  puifqu'ils  ne  connoiflbient  pas  les  véritable» 
Antiquités,  ôc  qu'il  eft  Hjr  que  leur  Religion  ôc  leurs  céré- 
monies étoient  venues  d'Egypte  ôc  de  Phenicie  avec  les. 
Colonies  qui  leur  arrivèrent  de  ces  anciens  Royaumes  j  com- 
me tous  les  Sçavans  en  conviennent ,  ôccommeHerodotelei 
dit  formellement. 

L'Egypte  ôc  la  Phenicie  font  donc  lés  deux  pays  où  Tldo- 
latrie  a  pris  naiffance.  Je  noferois  décider  fi  elle  commenta» 
du  vivant  m^me  de  Cham,  mais  il  eft  fur  du  moins  quelle:' 
&t  fort  répandue  fpur  te  règne  de  Mifra'ûn  fon  fils.. 

Article     I  It 

^el  fut  le  premier  objet  de  F  Idolâtrie, 

Si  après  avoir  trouvé  Tépoque  la  plus  probable  de  Tldo- 
Ktrie,  ôc  découvert  Its  lieux  où    elle  a  commencé,  nous^^] 
voulons  maintenant  f^avoir  quel  en  fut  4e  premier  objet,  il- 
faut  obférver  la  même  méthode,  ôc  rapporter  les  différentes» 
f  »)  I-\|-  ^^  opinions  des  Sçavans.  Si  nousen  croyons  le  célèbre  Vortius  (  i  ) , 
•*?''-  -  •     Ja  plus  ancienne  Idolâtrie  a  été  celle  des  deux  Principes.  Les- 
hommes  ayant  vu  le  monde  rempli  de  biens  ôc  de  maux^. 
&  ne  pouvant  s'imaginer- qu'un  Etre  qui -eft  cffentiellement 
bon ,  pût*  être,  l'auteur   du  mal ,  inventèrent    deu»  Divini- 
tés égales  en   uuiflance  ôc  éternelles.   Ils  crurent  que  tout 
>:  liç  bien  vcnoic-au  bon  Principe,  ôc  que  le  mauvais  faifoittouc- 


{à)  PlofîeufB  Sçaviiw  foutiennenr  que  Pldul^rrie  commença  dans  ta  Ph^cîc,  & 
<;ue  de  là  elle  fe  repandit  en  Re^'pïc.  Il  eft  bien  diHkile  de  contefter  un  fait  fi  an*, 
cien»  On  accorde  tout,  en  dilant  comme  je  le  fais,  quelle   commen*^  peut  cnc^j 
•ijf  même  temps  daa$  u$  deux  pa/$,  peuples  l'un  &  i'auue  par  la  mcx&e  famille 
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îk  mal  qu'il  pouvoir  faire  ;  que  celui-ci  voyant  que  le  boa. 
Principe  vouloic  créer  un  monde,  avoir,  craverfé  fon  defleinv 
autant  quil  avoit  pu  ;  quil  y  avoir  eu  à. ce  fujet  une  guerre 
Kès-vive  entre  ces  deux  Etres,  6c  que  c'eft  ce  qui  avoit  re- 
tardé cette  crdarion,  jufques-au  moment  où  le  bon  Principe 
avoit  eu  IcdefTus  :  que  le  mauvais  pour  s'en  venger,  y  avoir, 
répanda  toutes  fortes  de  maux  6c  de  mifercs.  Ce  f^avant 
Auteur  ajoute  qu  on  ne  peut  pas  fixer  au  jufte  l'époque  de 
cette  erreur.,  ni  dire  quel  en  lut  le  premier  auteur  i  mais  il. 
penfe  avec  raifon  qu'elle  eft  très  ancienne. 

Plutarque  (i)  fait  une   longue  énumeration  de  ceux  quT   (O^Vdc^ 
1  ont  enfeignéJe ,  non  feulement  parmi  les  Grecs,  mais  chezv 
les  Barbares  même  ;  6c  certes  cette   opinion  étoir  bien  an^^ 
tienne  chez  les  Perfcs  ,  continue  VofCus,  puifque  le  fameux" 
Zoroaftre  Ty  troava  établie.  Car  quoiqu'on  ne  fçache  pas  qui- 
étoic  ce  Zoroaftre^  ni  le  temps  auquel  il  a  vécu,  on  f<;ait* 
lâen  quil  eft  très-ancien,  6c  il  y  a  apparence  que  c'eft  Mif^ 
raïm  lui-même >  iîJs  de.  Cham,  qui  fut  appelle  après  fa  mort:  it 
Zoroaftre,  comme  qui  diroit  Âftre-vivant  ^  parce  qu'il  avoit.  ^ 
porté  les  Egyptiens  a  rendre  aux  Aftres  un  culte  religieux. 

On  peut  remarquer  ici  en  palTant  qu'un  fcavant  Anglois  (2) ,    (1)  THômas- 
qui  connoifToit  mieux  que  Voflîus  la-Religion  des  anciens  ^^*^*^  j  ^^^" 
Perfes,.a   bien  éclairci  ce  qui   regarde  Zoroaflre  >  il  s'ap-cîens  Perft^» 
pelloit  Zeraîucht  ou  Zerducht  y  &c  vivoit  du  temps  de  Da-  c.  1.2.  ôcc^ 
rius,  filsd'Hyftafpès.  Ce  grand  homme,  bien  loin  d'avoir 
introduit  fldolâtrie  chez  cet  ancien  Peuple,  employa  tous- 
fcs.  foins  pour  la  détruire,  6c  ramena  les  plus  raifonnables  à 
la  connoiuance  d'un  feul  Principe,  Créateur  du  ciel  ôc  de. 
Ur  terre  ,  ainlî  que  Sem  ôc  Abraham  leurs  prcnûers  Patriar- 
ches, le  leur  avoient  enfeigné.  Mais  parce  que  IcSabi/ine  (a),, 
c'cft-à-dire,  le  culte  des  Aftres  ôc  des  Planeres,  étoit  la  Rcr: 
ligion  dominante,  il  fut  obHgé  d'ufer  de  quelque,  tempera- - 
ntenr  i  6c  pour  ne  pas  efîâroucher  les  efprirsj  il  prelcrivit  à-r 
légard  du  Soleil  ôc  du.  feu,  qui  eft  le  principe  de  la  fécon- 
dité, une.  efpece  de  culte  fubordonné,  6c  quelques  cérémo- 
nies purement  civiles,  telles  qu'elles  ic  piaiiquent  encore. 

(a)  Ce  mot  veut  dire  Copia,  8c  Sabàitc,  Co^Utrius »  comme  qui  diroit  celui  qui 
a^e ia milîce.  Voyez.  H/de-, /or.  n/. 


La  Mythologie  &  les  Fahfes 
'aujourd'hui  dans  les  Indes ,  fur-tout  aux  environs  de  Surate  ? 
par  les  Mages  dcfcendans  de  ces  anciens  Perfes ,  qui  félon 
cet  Auteur^  ne  font  nullement  Idolâtres?  quoiquen  difentles 
Mahometans  >  qui  voudroient  les  attirer  à  leur  Religion  ; 
puifqu'il  eft  vrai,  à  ce  qu'il  prétend,  qu'ils  n'adorent  qu'un 
feul  Dieu  ,  premier  principe  de  tous  les  êtres ,  &  qu'ils 
n'adrcfTcnt  qu'à  lui  leurs  vœux  6c  leurs  prières  :  6c  s'ils  ho- 
norent le  feu  ôc  le  foleil ,  c'eft  qu'ils  le  regardent  comme 
Timage  la  plus  pure  du  Créateur,  ôc  le  Temple  où  il  a  établi 
fan  Trône  (a). 

Mais  pour  revenir  à  l'Idolâtrie  des  deux  Principes,  Vortîus 

fofiticnt  qu'elle  fe  repandit  en   peu  de  temps   dans   toute 

l'Egypte,  fi  vous  en  exceptez  laThebaide,  où  le  culte  du 

vrai  Dieu  s'éioit  confervé  ;  ôc  il  prétend  que  tout  ce  que  les 

K^-  ■  Egyptiens  publièrent  d'Ofiris  ôc  de  Typhon,  ôc  des  perfc- 

ycutions  de  ce  dernier  contre  fon  frère ,  devoir  s'entendre  de 

yces  deux  Principes,  ôc  de  leur  guerre  éternelle  :  ôc  c'eft 

(ans  doute  ce  que  cet  ancien  Peuple,  dont  la  Théologie  étoît 

toute  remplie  de  fymboles,  vouloit  nous  apprendre  par  la 

fable  myftcrieufe,  qui  difoit  qu  Ofiris  avoit  enfermé  dans  un 

•.>^  oeuf  douze  figures  pyramidales  blanches,  pour  marquer  les 

.  biens  infinis  dont  il  vouloit  combler  les  hommes;  mais  que 
Typhon  fon  frère  ayant  trouvé  le  moyen  d'ouvrir  cet  œuf, 
y  avoit  introduit  fecretement  douze  autres  Pyramides  noi- 

-xcs  ,  ôc  que  par  ce  moyen  le  mal  fe  trouvoit  toujours  mêlé 

-avec  le  bien  (^). 

On  peut  ajouter  que  tout  ce  que  les  Philofophes  ont  dit 
touchant  ce  bon  6c  ce  mauvais  Principe  i  tout  ce  que  les 
Perfes  ont  pubhé  de  leurs  deux  Divinités,  Oromafe  ôc  Ari- 
man;les  Chaldéens,  de  leurs  Planètes  bienfaifantes  ou  nui- 
fibles  ;  les  Grecs,  de  leurs  Génies  ou  falutaires  ou  perni- 
cieux ;  tout  cela ,  dis-je ,  tire  fon  origine  de  cette  ancienne 
Théologie  des  Egyptiens,  enveloppée  fous  les  fables  d'Ofi- 
ris ôc  de  Typhon.  Cette  opinion  ,  fi  nous  voulons  remontée 
à  ià  véritable  fource ,  venoit  de  la  peine  qu'on  avoit  eu  de 
tout  temps  à  accorder  comment  le  mal  pouvoit  s'ctre  intro^ 

(a^  Voyez  THlftoire  du  Culte  de  Mithras ,  Uv,  4.   C  tf» 
(^i  Voyçt  VHxÙQue  4'OAris»  Uv.  4.  Chsf,  1.  art.  i* 
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«fuît  dans  le  monae ,  qui  écoit  l'ouvrage  d'un  Dieu  infijii* 
ment  bon  &  bien-faifant.  Pour  ce  qui  regarde  les  autres  Ta- 
bles qu'on  y  mêla  >  elles  prenoient  fans  doute  leur  origine 
dans  la  tradition  du  combat  des  bons  ôc  des  mauvais  Anges* 
Quoiqu'il  en  foit ,  cette  opinion  fit  des  progrès  iniînisr 
Pytliagore  alia  la  puiler  en  Egypte,  pour  la  répandre  enfuire 
dans  toute  Tltalie.  Le  fameux  Manès,  fans  parler  des  autres 
progrès  de  cetre  erreur,  la  repandit  dans  le  Chriflianilme 
au  quatrième  fiëcle,  où  il  eut  plufieurs  difciples.  Saint  Au- 
guftin  lui-même  la  fuivit  pendant  quelque  temps,  mais  en 
ayant  connu  le  ridicule ,  il  la  combattit  dans  la  fuite  avec 
tant  de  fuccès,  quon  la  regardoit  depuis  comme  une  caufe 
tout-à-fàit  défcfperée  ,  lorfque  M.  Bayle  {a)  réfolut  de  la  re- 
lever, &  de  fe  rendre  TAvocat  des  Manichéens  i  foit,  com- 
me il  eft  très-vraifemblable,  pour  donner  de  Texercice  aux 
Théologiens  de  tous  les  partis  ;  foit  pour  faire  voir  que  les 
caufes  les  plus  defefperées,  fi  elles  tombent  en  de  bonnes 
mains  i  peuvent  fournir  de  quoi  embarralTer  les  plus  beaux 
efprits  y  foir  pour  quelqu'autre  raifon  qu'on  ne  veut  pas  pé- 
nétrer :  ôc  setant  vu  attaqué  de  toutes  parts  par  d'illuftres 
adverfaires  (b) ,  il  a  employé  tous  les  artifices  d'un  efprit  fin 
&  délicat,  pour  donner  quelque  crédit  à w^e  fi  mauvaife 
caufe.  Volfius  croit  que  cette  erreur  prit  naiflance  chez  les 
Chaldécns ,  d  où  elle  pafla  chez  les  Pcrfes  &  les  Indiens , 
&  prefque  chez  tous  les  Peuples  de  la  terre; ce  qui  cft  vrai, 

fourvû  quon  ne  regarde  pas  le  Manichéifme  tel  que  Manès 
a  enfeigné,  &  quon  le  confidere  fous  les  diiîcrentcs  formes 
qu  il  eut. 

De  l'Idolâtrie  des  deux  Principes ,  VofTius  palTe  à  celle 
des  Efprits  ;  &.  il  cherche  les  caufes  qui  portèrent  les  hommes 
à  les  adorer.  Il  en  trouve  deux  ;  la  connoiflance  qu'on  avoit 
de  Texcellence  de  leur  être,  &  les  effets  furprenans  quon 
croyoit  qu'ils  produifoient  ;  &  fans  doute  que  les  Oracles  > 
les  Spedres ,  &  les  effets  magiques  ne  contribuèrent  pas  peu 
à  faire  reconnoître  leur  puifiance  ôc  leur  fouverainete.  Leur 
culte  s'établit  prefque  par-tout,  principalement  à  l'égard  desv 

(a)  Voyer  dans  (on  Dîâionairc  leî  articles  des  Manichéens  &  des  Pauliciens* 
Q)  McQIeuis  Ëiog  f  Je  Clerc  >  Uermiri  «  &  JaqueJot. 
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mauvais  Anges,  6c  ceft  fans  doute  ce  que  veut  dire  FEcrî-^ 
turc  fainte,  quand  elle  appelle  tous  les  Dieux  des  Gentils^ 
des  Démons  (i).  On  trouve  encore  cette  forte  d'Idolâtrie 
dans  tous  les  Pays  où  l'Evangile  n  a  pas  été  re^û ,  comme 
les  Relations  de  tous  nos  Mifïionnaircs  en  font  foi.  Mais  il 


X*)An.rit.  faut  appliquer  ici  la  remarque  judicieufe  de  M.  le  Clerc  (2)^ 

3u  on  le  trompe  fi  Ton  croit  que  ces  Idolâtres  qui  adorent 
,     eux  Etres,  Tun  bienfaifant,  &  lautre  mauvais  ,  entendent 


r. 


ar-là  les  bons  6c  les  mauvais  Anges,  comme  s'ils  fçavoient 
c  fyftême  de  la  chute  des  uns,  &  de  la  fidélité  des  autres; 
tu  lieu  quils  entendent  par  les  Génies,  certaines  Puiffances 
Tepandues  dans  le  monde ,  qui  y  font  le  bien  &  le  mal. 

Au  culte  des  Génies,  Voilîus  joint  celui  des  âmes,  qta 
Vétablit  en  plufieurs  pays  ,  fi  nous  en  croyons  Mêla  ,  Héro- 
dote^ ôc  TertuUien^  fur-tout  en  Afrique  où  Ton  avoit  beau« 
coup  de  vénération  pour  celles  des  grands  hommes.  Mais 
■comme  ceft  ici  letpecc  d'idolâtrie  qui  a  fait  daiis  le  monde 
le  plus  de  progrès,  puilque,  comme  tîous  le  ferons  voir ,  la 
plupart  des  Dieux  des  Payens  n  ont  été  que  les  grands  hom* 
tiic$  qui  fe  font  diftingués  parmi  eux ,  donnons  plus  déten- 
due  à  cette  pcnféc ,  ôc  propofons  les  conjedures  d'un  habile 
homme  (a)  fut  loriginc  de  cette  cfpece  dJdolàtric. 

Jl  croit  que  deux  chofes  1  ont  introduite  dans  le  monde;  h 
reconnoiflTance,  &  la  crainte  i  ou  le  culte  qu'on  xerulit  aux 
illuftrcs  morts,  6c  l'ippréhenfion  des  maux  qui  pouvoiect 
nous  atriver.  Le  icfped  qu  on  portoit  aux  Ancêtres  fit  éti- 
Wir  b  coutume  des  Pompes  fiincbresi  lenvic  quon  eut  de 
plaire  aux  vix^ans,  fit  louer  avec  excès  les  adions  des  morts: 
on  chantoit  à  leurs  iuner;ûlles  des  Canriqucs ,  on  les  élevoit 
jufqu  au  ciel  ;  &  comme  avant  l'introduâion  de  l'Enfer  Poé- 
tique 6c  des  Champs  EJyfécs,  on  croyok  que  les  âmes  cr- 
coicnt  dtM  les  miàibns  &  cktns  les  tieox  qu'elles  avaient  fié- 
Quem^  penAmt  leur  omoa  avec  leur  cotds,  on  ^cvz  dans 
I  endroit  le  plus  reipectaWe  de  la  nuifon  des  c^>cccs  d'Au- 
tels »  où  Ton  gacdoir  leurs  pornaks  avec  refped ,  6c  on  y  brii- 
\%M  des  pa^ittes  6c  de  Tencens.  Od  HMàStàx  oMàn'un  pour 
Avoir  1mi  dltt  cuhc  quon  leur  rendoiti  Ôc  ccll  n  ou  Ton 
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âlloît  dans  les  befoins  preflans,  pour  implorer  leur  fccours, 
JL  envie  de  faire  durer  un  miniftere  lucratif,  faifoit  inventer 
•à  cesPrâtres  des  Hiftoires,  où  ils  mêloient  beaucoup  de  fur- 
naturel  ôc  des  miracles  ,  tantôt  pour  épouvanter  les  incré- 
dules, tantôt  pour  animur  les  dévots.  Ces  Miniftres  compo- 
foient  auffi  des  Romans  fur  la  vie  de  ces  grands  Hommes, 
qu'ils  cachoicnt  pendant  long-temps,  &  qu'ils  faifoient  paffer 
•dans  la  fuite  pour  de  véritables  hirtoires:  &  quoique  les  con- 
temporains nyfuffent  pas  trompés,  ceux  qui  vinrent  long- 
tcms  après,  ne  purent  apprendre  rHiftoire  de  ces  grands 
Hommes  que  de  la  bouche  de  leurs  Prctres  ;  &  comme  tout 
ce  quon  voyoit  refTentoit  la  divinité,  6c  quà  des  Chapelles 
particulières  avoient  fuccedé  des  Temples  publics,  (<î)  on 
^accoutuma  tout  de  bon  à  honorer  ces  premiers  hommes 
comme  des  Dieux.  Il  étoit  même  dangereux  de  vouloir  pé- 
nétrer la  fource  du  culte  établi  i  il  penfa  en  coûter  la  vie  à 
Efch-ylc ,  parce  qu'on  crut  que  dans  une  de  fes  pièces,  il 
avoit  révélé  quelque  chofe  des  myfteres  de  Cercs.  Auflî 
voyoit-on  dans  les  Temples,  fur-tout  dans  ceux  d*Ofiris,  une 
Aatue  d'Harpocrate  tenant  un  doigt  fur  fa  bouche,  pour  mar- 
quer, comme  ledit  Varrcn,  qu il  étoit  défendu  de  revelec 
le  myftere  de  fa  vie  &  de  fa  mort  j  &  c'eft  aufÏÏ  ce  que  ii- 
gnifioient  dans  le  môme  pays  les  Sphinx  ,  placés  à  l'entrée  des 
Temples  comme  des  fymboles  au  filence. 

La  féconde  caufe  de  Tldolâtrie,  félon  le  même  Auteurî 
cft  la  crainte  des  maux  qui  peuvent  nous  arriver:  on  s'ima- 
ginoif,  par  exemple,  que  les  Aftrcs  caufoient  plufieurs  maux 
par  leurs  influences  :  on  les  croyoit  animes  &c  immortek, 
parce  qu'on  les  voyoit  fans  aucune  altération;  ainfi  on  imagina 
que  le  moyen  le  plus  sur  pour  fe  les  rendre  favorables ,  étoit 
de  les  appaifer  lorfqu  on  les  croyoit  irrités  ;  6c  dès-lors  on 
commença  à  fe  profterner  devant  la  Lune  6c  le  Soleil ,  6c 
toute  la  ÂliUce  du  Ciel,  comme  le  reprochent  fi  fouvent  les 
Prophètes  aux  Nations.  Ainfi,  pour  le  dire  en  deux  mots,  le 

(a)  Ou  plutôt  les  Tombeaux  qu'on  leur  avoit  cIcvm  ,  «oient  Ci  Tuperbe^î.  qu*iïs 
forent  dans  la  ftiite  tegardcs  comme  des  Temples,  ainlî  c^ue  le  remarque  S.  Clé- 
ment à'Mcxz.ndTie,Sup£tftinoTcmfla  condcre  firfuafit ,  qux  cum  prittt  hammitm  Jc- 
pukhrafturunt  tnûgmjiccnttus  coij.i:ta,  Turiftorurn  afptUvkne  vocatiê  ftins] ,  C*^  * 
t'eft  là  fans  douce  uacdcs  principales  fources  do  lîdoiàtric. 
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culte  rengîeux  fut  réglé  félon  les  befoins  des  hommes  :  ïëï 

befoms  de  la  focieté  ,  firent  naître  le  culte  des  hommes  illuA 

très  ;  ceux  de  la  nature  donnèrent  lieu  à  celui  des  chofes  inai- 

jûmées* 

Monfieur  le  Clerc  (  a  )  prétend  que  la  plus  ancienne  efpecc] 
d*Idolâtrie  ,  eft  celle  qui  rendoit  aux  Anges  un  culte  religieux* 
L'opinion  où  Ton  était  fur  leur  médiation  entre  Dieu  &  le$.' 
hommes  >  leur  fit  rendre  par  reconnoiflance   &  par  crainte 
quelques  refpe£ls>  proportionnés  aux  biens  qu'on  croyoir  crt^ 
recevoir,  Enfuite  on  leur  rendit  un  culte  fubordonné  à  celui 
du  premier  Etre  ;  enfin  on  les  adora,  &  on  n  épargna  ni  en- 
cens, ni  facrifices  pour  les  appaifer  lorfquon  les  crut  irrités  r' 
(O  Deut-  Sacrificaverunt  Damoniis  ^  &  non  Deo.{\)  Du  culte  des  An*| 
gesj  fuivant  cet  Auteur,  on  paffa  à  celui  des  âmes  des  hom- 
mes illuftrcs  :  enfuite ,  comme  on  s  avifa  de  dire  que  ces  ame&j 
féparées  àts  corps  ,  étoient  attachées  à  certains  Aftres  ,  6c 
qu'elles  les  animoient ,  on  en  vint  enfin  à  adorer  ces  AilresJ 
mêmes. 

Sans  vouloir  entrer  ici  dans  la  critique  de  ces  différentes, 
opinions  ,  qui  ne  manquent  pas  de  vraifemblance ,  j'explique- 
dans  le  Chapitre  fuivant  quel  eil  mon  fentimenc  fur  une  m^ 
fiere  W  obfcure. 

(a)  Index  Phihlog,  ad  Hiflor,  PhiîffipH.  Orient  Jn  voce  Aogçlus. 
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CHAPITRE      III. 

Ou  Ton  prouve  que  ndolatrie  a  commencé  par  le  culte 

des  Aflres.. 

ÎE  fuis  pcrfuadé  que  fldolâtrie  a  commencé"  par  le  cuire- 
des  Aftres,  &  fur-tout  du  Soleil.  Comme  on  n'abandonna: 
vrai  Dieu,  que  parce  que  fidée  d'un  Etre  purement  fpiri- 
tuel  s'éroic  efîàcée  dans  le  cœur  des  hommes  devenus  char- 
toels,  (^)  il  ny  a  pas  d'apparence  qu'ils  aient  pris  d'abord  pouc 

(â)  Horjtineî  inbcàîUs  intdkCUts  n7n  v Aient tr  corfcraJia  tranfcendere ,  non  crtdtderttnt 
nliquid  tjje  ultra  nuiurem  finfiUltm^  &  idco  intiv  iciporaUa  fofutrrmt  fratimnert  (Jr 
diff  antre  mwtdum  ,  qtM  fulchriora  &  digmoni  n  vidtUatur  ,  &  tit  impemù&ûni  *- 
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objet  de  leur  adoration ,  des  hommes  femblables  à  eux.  Ileft 
bien  plus  vraifemblable  qu'ils  cherchèrent  des  êtres  fenlibles, 
qji  portaflem  le  caraélcre  de  la  Divinité  ,  dont  ils  n  avoient  pas 
enriercment  perdu  Tidée  9  &  qui  en  furie  (ymbolc  plus  expref- 
fî£  Or  rien  n'étoit  plus  capable  de  les  fc^duireque  les  Affres ,  6c 
le  Soleil  fur-tout  :  fa  beauté,  le  vif  éclat  de  fa  lumière,  la  rapidité 
dcùiCOUTk,exuhavit  ut gtgas  adcurrendam  viam  5  (1)  fa  régula- 
rité à  éclairer  tour  à  tour  toute  la  terre ,  &  à  porter  partout 
b  lumière  &  la  fécondité,  carafleres  efTentiels  ae  la  Divinité, 
qui  eft  elle-même  la  lumière  ôc  la  fource  de  tour  ce  qui  eft  ; 
tout  cela  n  étoit  que  trop  capable  de  faire  croire  à  Ac^  hom- 
mes groffîers,  qu'il  n'y  avoir  point  d'autre  Dieu  que  le  So- 
leil. &  que  cet  Aftre  brillant  étoit  le  trône  de  la  Divinité, 
In  Sole  pojun  Tabernaculum  fuum,  (2)  Dieu  avoit  établi  fa  de- 
meure dans  le  Ciel  \  Ccelum  Cœli  Dommoy  (5)  &  ils  ne  voyoient 
rien  qui  porrâc  plus  de  marques  de  la  Divinité  que  le  So- 
leil. 

On  ne  fçauroît  donc  douter  de  l'antiquité  du  culte  du  So- 
leil ôc  des  autres  Aftres;  6c  s'il  falloir  joindre  lautorité  à  des 
xaifons  fernarurelles,  j  aurois  pour  moi  non-feulement  plufieurs 

mds  Hommes  qui  ont  été  de  ce  fentimcnt,  mais  aulFi  pref- 
que  tous  les  Rabbins,  6c  fur-rout  le  fçavant  Maimonides> 
qui  dans  fon  Traité  fur  l'origine  de  fldolâtric ,  croit  que  c'eft 
par-là  quelle  commen(;a,  même  avant  le  Déluge, 

Dans  l'ignorance  où  étoicnt  les  hommes  fur  la  nature  du 
vrai  Dieu,  dit  ce  fçavant  Rabbin  ,  rien  n'a  du  les  frapper  da- 
vantage que  la  vue  du  Soleil  6c  des  autres  Aftres.  Les  hom- 
mes n  ont  jamais  perdu  ce  principe,  que  la  Divinité  renferme 
clTcntiellement  le  beau;  ôc  n'ayant  pas  affez  de  lumières  pour 
s'élever  jufqu  à  l'idée  d'une  fubftance  immatérielle  6c  invifi- 
,l>le,  ils  ne  trouvèrent  rien  de  plus  admirable  dans  la  nature 
que  le  Soleil  ôc  les  Aftres-  La  reconnoilTance  aflTez  naturelle 
aux  hommes ,  lorfqu'ils  re<;oivent  quelque  bien ,  les  fortifia 
encore  dans  la  même  penféc.  lis  ne  pouvoient  douter  que  le 

'  'Vhuim  ctdtum ,  &  ejufmoài  [unt  corpora  cçdejha ,  fcilicet  Sol  &  Lutta ,  &  SitlL 
TUS  Thomas  ,  Opufc.  de  Symbole  Apoft. 

(})  Hcfiode  dit  jirefque  mot  à  mot  la  même  chofe,  «V  vmfrwm  ^m^mw  r«if(, 
«i  fup  vmûi  iiahtiisar  domos  :  &  Arîftocc ,  1.  l .  Pf  Cor/o  ,  ch.  3 .  dit  que  tous  les  l'cu- 
ples  coavîeoacat  quK  les  Dieux  habiicoc  daos  le  Cid« 


(0  Pf.  i«. 
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Soleil  ne  fut  la  fourcede  la  fccoixlitc;  que  cétoîc  à  fa  ch'a* 
leur  que  devoit  fc  rapporter  la  fertilité  de  la  terre,  qui  fan: 
fcs  rayons  qui  IVchauflent  ,  ne  feroit  qu'une  mafle  fterile 
fans  arbres  ôc  fans  fruits. Les  révolutions  6c  les  mouvemens  re-*. 
guliers  des  Sphères  céieftes ,  les  perfuaderent  bien-tot  que  les^i 
Aftres  étoiçnt  animés;  &  cette  erreur- n'a  eu  que  trop  de.' 
partifans.  Cette  opinion  devint  même  celle  des  S<iavans  ôc 
des  Philofophes ,  lur-tout  des  -Platoniciens  &  de  Platon  leuc 
maître.  Ce  fyt  dans  cette  philofophie  que  Philon  Juif  prie: 
ce  dogniej  ^ue  les  Ajlres  font  des  âmes  tncorrufùblcs  &  immoT-^\ 
telles.  (  i)  C'eft  fur  les  principes  de  cette  même  doftrme,  qu  O-^: 
ligene  s'éfor^a  d'établir  la  même  opinion-  (2)  Saint  Auguftii 
femble  balancer  fur  ce  fujet;  mais  il  fe  rerrade  dans  la  fuit( 
(j)  Il  y  a  bien  de  Tapparcnce  que  cétoit  aufli  le  fentimeni 
d'Ariflote  ;  car  0  quelques-uns  de  fes  Commentateurs  difent 
qu'il  donnoit  feulement  aux  Altrestks  Intelligences  pour  le! 
conduire  ,  il  y  en  a  qui  prétendent  qu  il  regardoit  ces  Intelli-îj 
gencesj  coaimç  les,  formes  intei:nes  ôcjelFeadelles  de.cesmê- 
lïieç  Aftres. . 

Eufebe  (4)  cft  celui  quiVexplique  le  plus  clairement  fur  cci 
article.  «  Que  les  premiers  ôt  les  p)us  anciens  des  hommes,^ 
«»  dit-il,  ne  longeaflent  à  éleveï  ni  Temples ,  ni  Idoles,  n'y* 
«  ayant  alors  ni  peinture  ,  ni  art  de  poterie  ,  ni  fculpture 
»  même>  ni  maçonnerie  où  architeclure  ,  je  crois  que. tout 
^.  homme  qui  penfe,fapper^oit  très-  clairement  :  mais  que 
1?  par-dcffus  tout,  cela,  on  ne  parlât  pas  même  de  ces  Dieu: 
%;  &  de  CCS  Héros  fi  renommés  depuis ,  &  qu'il  n  y  eut  alors 
iw. ai  Jupiter,  ni  Saturne  ^  ni  Neptune^  ni  Junon^ni  Mi- 
■■  nervc,  ni  Bacchus ,  ni  aucun  autre  Dieu  mâle  ou  femelle,] 
•  tels  qu'il  s'en  eft  trouvé.dans  la  fuite  par  milliers»  ôc  chcz^ 
*,les  Grecs,  6c  chez  Iç^  Biirbaçcsi  bien  plus»  qu'il  .ny  ai 
*scu  aucun  Démon,  ni  bon  , ni  mauvais,  queJes  homme! 
•V  revenflenti  maïs  que  Ton  n  adora  feulement  les  AOres 
•^.appelles  3ui,  de  ^«-i  cû4mr  ^  comme-  fes  Grecs  te  iliieno''! 
»,.eux-mêmcs  :  eqfin,  que.les  Aftres  ne  fulTent  pas  honorés  alors 

^  (  (M  ÎI-,   pf  Somnii/. 
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Expliquées  par  rHiJloire.'Lxv.  TTL  Chap.  III."       '17^: 
fe  comme  ils  le  font ,  par  des  facrifices  d'animaux  ,  ni  par  ley 
»-  cultes  depuis  inventes,  ce  neft  point   un  fait  attelle  par 
»  nous  feuls  ,  mais  uii  témoignage  que  nou«  rendent  les* 
a  Payens  eux-mêmes. 

Je  pourrois  joindre  ici  l'autorité  des  Auteurs  profanes  ;• 
qui  ont  été  de  même  avisi  mais  je  me  contente,  i".  du  té^- 
raoignagc  de  Diodore  de  Sicile,  (1)  qui  dit  que  :  ■  Les  pre-^ 
»  miecs  hommes  frappés  de  la  beauté  de  l'Univers,  de  leclar 
»  ôc  de  Tordre  qui  y  brillent  de  toutes  parts,  ne  doutèrent 
»  point  quil  ny  eut  quelque  Divinité  qui  y  préiîdât;  6c  ily 
»  adorèrent  le  Soleil  &  la  Lune  ,  fous  les  noms  d'Ofiris  6c 
»  d'Ifis.  »  Par  où  ce  f<;avant  Auteur  fait  entendre  que  le  cult<r 
des  Aftres  fut  le  premier  objet  de  ridolâtrie  >  6c  que  ce  fur- 
«n  Egypte  qu'elle  commença. 

^^.  De  celui  de  Platon,  fi  toutefois  il  eft  TAuteur  du  Dia- 
logue intitulé ,  Epimmis ,  où  il  eft  dit  :  Les  premiers  hommes  qui: 
habitèrent  la  Grèce  ,  félon  ma  conjecture  ,  ne  reconnojfoiem  pomti 
iautres  Dteux ,  que  ceux  qui  font  encore  aujourd'hui  les  Duux  des 
Barbares  yjfavoir  le  Sohtl ,  la  Lune  ,  ia  Terre ,  les  yijhes  c^  /fi 
ÇieL  Je  pourrois  ajouter  que  c'eft  auffi  le  (entiment  de  San^i 
chomathon,  comme  on  la  vu  dans  le  fragment  que  j'en  ait 
raporté.- 

Mai5  rien  ne  prouve  tant  l'antiquité  de  cette  efpece  d'I-A- 
dclâme. ,  que  le  foin  que  prenoit  Moyfe  de  la  profcrire  :  - 

•  P«nez  garde,  difoit-il  aux  Ifraëlites  ,  qu'élevant  vos  yeux> 
■  au  Ciel,  6c  y  voyant  le  Soleil  ôc  la  Lune,  ôc  tous  lest 

•  Aftres,  vous  ne  tombiez  dans  lillufion  ôc  dans  Terreur, t* 

•  Ôc  que  vous  ne  rendiez  un  culte  d  adoration  à  des  créatu-' 
»  res  que  le  Seigneur  votre  Dieu  a  faites  pour  le  fcrvice  de; 
».  toutes  les  Nations  qui  fom  fous  le  Ciel  :  Ne  forte  élevés  ocun^^ 
hs  tuos  in  CœlosyCjr  Videns  Solem,  &  Lunamy  (à'  StelIas».,,Z^^ 
fir  impulfus  adores  atque  ^rolas  ta.  (2)  Surquoi  R*  Lcvt  Bem« 
Gctfon  remarque,  que  Moyfe  parle  du  Soleil  a>^ant  les  aa-lc 
wes  Aftres^  parce  que  fa  beauté  6c  fon  utilité  font  plus  pcof-k 
jifes.  à  féduirc ,  que  celle  de;la  Lune  &.  des  Etoiles.  : 

Comme  c'étoit  après  la  fortie  d'Egypte,  6c-.pendantwque5- 
le  Peuple  Juifétoit  danç  le  Défère  j  ^ue  Dieu  u  Pré- 

cepte de  îaXbl-aia:  JU'if^V  iVy\iâ;  |!uqt.!|i&iï,'i^^  '-^^^^^jy^i^aa^ 

Y  iij  . 
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cétoit  pour  leur  faire  oublier  les  fuperflitions  Egyptienne* 
fiir  ce  fujec,  &  les  empêcher  de  fe  laifler  furprendre  à  celles 
des  autres  Peuples,  parmi  Icfquels  ils  alloient  bien -tôt  fe 
trouver;  car  ce  culte  étoit  dès-lors  répandu  partout,  comma 
nous  le  ferons  voir  dans  un  moment  :  &  c'efl:  pour  cela  que 
Job  pour  marquer  fon  innocence,  dit:  «Si j'ai  regardé  leiio-^ 
»  leil  dans  fou  éclat  >  ôc  la  Lune  lorfqu'ellc  étoit  la  plus 
»  claire  ;  fi  mon  cœur  a  reflenti  une  fccrette  joye,  ôc  fi  j'ai 
»  porté  ma  noain  à  la  bouche  pour  la  baifer;  ce  qui  eft  le 
»  comble  de  l'iniquité  >  &  le  renoncement  du  Dieu  très-^ 
»  haut:  Si  vidi  Solem  cum Julgeret ,  &  Lunam  incedensem cla^ 
ff ,  &  latatum  ejî  inabfiondtro  cor  meum»  qua  eji  iniqunas  ma^^ 
xima  t  &  negaîto  contra  Deum  altijfimum.  (i) 

Surquoi  il  eft  bon  de  faire  ici  quatre  remarques.  La  prcS 
miere  j  que  c'étoit  donc  là  fldolâuie  de  fon  liécle,  ôc  ea 
même  temps  la  feule  ;  car  certainement  s'il  y  en  avoit  eu  d'au-:' 
très,  il  s'en  feroit  également  juftifié. 

La  féconde,  qu'adorer  le  Soleil,  c'étoit  abfolumemle  re^; 
connoître  pour  le  fouverain  Dieu,  (ans  en  reconnoître  d'au* 
tttf  abnegajfem  Deum  dejuper ;  ou,  comme  dit  la  Vulgatejr»^ 
negaîio  contra  Deum  aluffimum. 

La  troifiéme,  que  nous  apprenons  par  ce  paflage,non^] 
feulement  lantiquité  du  culte  du  Soleil,  puifque  Job  vivoit 
avant  Moyfc ,  {a)  mais  auiïî  qu'on  reconnoiflbît  la  divinité  d< 
cet  Aftre  en  portant  fa  main  à  (à  bouche  i  Ôc  cette  coummt>- 
fc  pratiquoit  même  à  l'égard  des  autres  Dieux ,  comme  nou» 
rapprennent  plufieurs  Auteurs,  Minucius  Félix  fcmocquoi^* 
de  Cecilius,  qui  baifoit  ia  main  en  palTant  devant  la  Statut 
de  Serapis  :    Cœcilius  fimulachro  Serapidts  denotato ,  ut  vulgut^ 
Jùperfiittofus  filet ,  manum  on  admovens  y  ofiulum  labiis  impre/^l 
(i)Dîa».  fa'i^)  Apulée  au  contraire  reproche  à  un  impie,  qu'il  n'a^AJ 
Uu  Oûaviw.  voit  aucun  refpe£t  pour  les  Dieux ,  ôc  qu'il  paflbit  devani 
leurs  Temples  l^s  porter  fa  main  à  fa  bouche  pour  les  faluer 
NhUi  Deo  ad  hoc  tevi  fuppUcavit ,  ntilium  Templum  fréquenta^ 
vit  :  Si  Fanum  aliquod  pratereat ,  nef  ai  habet  adorandi  gratta 
rt^anum  labîis  admovere»  (5) 


(l)ApuL 


{â)*C>ft  le  fentinjent  Je  Bcdc.  Voyei  U  deiRu  les  laicrprctc*;  car  il  n'cfl 
Icettûre  ^tfltrcr^  (bas  cène  diTcouoa. 


Exphquêei  far  TUijîolre.  Liv.  IIL  Chap.  III.  lyy 
•  X-a  quatrième  enfin,  que  c'étoit  dans  la  vue  de  reconnoî- 
tre  la  divinité  du  Soleil  y  que  les  Payens  pour  prier  ,  fe  tour- 
noient vers  le  lever  de  cet  Aftre,  6c  que  leursTemples  étoient 
tous  dirigés  du  côté  de  l'Orient,  pendant  que  les  Juifs, 
pour  ne  pas  les  imiter  y  avoient  toujours  leur  Sanfluaire  du 
côté  de  1  Occident,  Les  premiers  Chrétiens  avoient  aufïï  ac- 
^coutume  détourner  leurs  Eglifcs  vers  le  Levant,  non  pour 
adorer^  TAftre  qui  nous  éclaire,  mais  pour  rendre  leurs  honi* 
lages  au  SoleÛ  de  Juftice,  qui  répand  la  luiniere  fur  Tet 
•rit,  ôc  échauffe  par  fa  grâce  le  cœur  de  ceux  qui  fado- 
:cnr*  {à) 

Les  Auteurs  ne  s'accordent  pas  fur  le  lieu  où  a  commen- 
cé le  culte  du  Soleil:  il  y  en  a  qui  prétendent  que  ceft  erx 
Chaldée,  fondés  fur  ce  que  cet   ancien  Peuple  s'cft  addon- 
né  de  tout  temps  à  TAHronomie,  &  qu'il  avoir  le  premier 
obfervé  le  mouvement  des  Aftres  ;  comme  s'il  falloir  pour 
radniirer  le  Soleil  &  connoître  fes  vertus ,  des  Obfer\'ations 
[aftronomiques ,  &  qu'il  ne  fuffit  pas  d  ouvrir  les  yeux  ,  pour 
[être  frappé  de  fon  éclat  &  de  fa  beauté.  Il  y  a  bien  plus  d^p 
carence  que  c'eft  dans  l'Egypte,  que  j'ai  prouvé,  il  y  a  un 
îmoment,  avoir  été  le  berceau  de  1  Idolâtrie  ,  que  l'on  con> 
lença  à  adorer  le  Soleil  fous  le  nom  d'Ofiris. 
De  TEpgypte  le  culte  du  Soleil  fe  repandit  dans  les  pays 
ifins,  ou  pour  mieux  dire,  dans  tout  le  monde,  puifque 
cet  Aftre  a  été  la  Divinité  de  toutes  les  Nations ,  même  les 
^plus  barbares.  Je  n'entreprends  pas  de  prouver  ici  en  détail 
'me  vérité  fi  connue;  je  ne  dirois  rien  qu'on  ne  puifle  lire 
[ans  Vo(ïïus>  dans  le  Père  Thomaffm,  qui  na  fait  que  le  co- 
pier, &  dans  plufieurs  autres.  Il  fuffit  de  dire  que  les  Am- 
monites ladorerent  fous  le  nom  de  Moloch,  à  qui  ils  facri- 
fioient  des  enfàns  ;  les  Phéniciens ,  fous  celui  d'Adonis  ,  ou  de 
Tharamus;les  Chaldéens,  fous  ceux  de  Belus,  ou  de  Baal> 
Feu  de  Baal-Semen,  qui  veut  dire,  le  Seigneur  du  Ciel  >  les 
'Arabes  leurs  voifins ,  qui  au  rappon  de  Strabon  (i)  &  de  Ste- 
phanus,  (2)  lui  ofTroient  chaque  jour  de  l'encens  &  d'autres 
parfums,  Tappelloient  Adonée.  Les  Moabites ,  Beelphegor; 

(a)  VDyn  faiac  Clemetit  J'AltzandcIe  ^  Saon.  70.  ç^mtru  Vdtns-  CUpîu* 


(i)  Voyez 
vfur  coût  cela 
Voflîus  ,  de 
idol,  iiv.  1. 


^  (»)  Hcrod. 


(i)'LtVttû 
Laffiteau  , 
M<xur^  des 
Saur.  r.  1.  p. 
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les  Pcrfcs,  Micliras.  Il  croie  nommé  Afabinus  par  les  EthîoNi 

Eiens  ;  Liber  ou  Utonyfius ,  par  les  Indiens  ;  Apollon ,  ou  Phoc- 
us  par  les  Grecs  &  les  Romains,  (i)  Eniin  d  autres  Tappel- 
loienc  Hercule,  Belenus ,  ôcc.  En  un  mot,  il  n'y  eut  point 
.de  Peuple  qui  ne  rendît  un  culte  fuperftideux  à  cet  Aftre.' 
Cefàr  nous  lapprcnd  en  particulier  des  anciens  Germains ^ 
qui  au  rapport  de  cet  Auteur,  navoicnt  dautrcs  Dieux  que 
ceux  dont  ils  reccvoient  quelque  bien,  comme  le  Soleil,  le 
Feu,  &  la  Lune  :  Deorum  mtmtro  eos  filàmductmt  ^  quorutm 
opibus  aperîè  juvantur^  SoUm  ,  yulcanum  ,  &  Lunam.  Hero-' 
aote  en  dit  autant  des  Maflagetes,  qui  félon  cet  Hrf^oâen^l 
lui  facrifioient  des  chevaux,  pour  marquer  par  la  légèreté  da.j 
x:et  animal ,  la  rapidité  du  cours  du  Soleil.  (  x  )  Enfin  tous  lea< 
;Voyageurs>  même  les  plus  modernes,  difentla  mêmechofe 
-deprcfque  tous  les  Peuples,  dont  ils  nous  ont  laifle  dcsRela^. 
.tions,  fur- tout  àç.%  Péruviens  ôc  des  Mexiquains.  Si  nous  eai 
croyons  un  Auteur  qui  a  donné  un  fi^avant  Ouvrage  fur  le« 
jiiœursdes  Sauvages ,  (î)  il  n'y  a  dans  le  vafte  continent  d« 
J*Amerique  aucun  Peuple  connu*  qui  n'adore  le  Soleil.  Le« 
Yncas  même  du  Pérou ,  &  aujourd'hui  leurs  defcendans ,  ain(î 
que  les  Natchez  de  la  Louilîane ,  femblabics  aux  anciens  Rois 
ou  Héros,  qui  fe  vantoient  d'être  les  fils  de  Jupiter  ou  d'Her- 
cule, fe  difent  les  enfans  du  Soleil  ,  comme  nous  Tavons 
déjà  remarqué  en  parbnt  de  leur  Théogonie.  Les  Jui6  eux- 
mêmes  fe  laiffcrcnc  aller  quelquefois  à  cette  fuperflition,  puis- 
que TEcriture  nous  enfeigne  que  Jofias  tua  les  chevaux  fie 
brûla  les  chariots  qu'on  avoit  con(àcrésau  Soleil:  Et  abolevit 
equoi  quQS   dederanf  Reges  Juda Et  currtis  SoUs  combtêjjh 

ignu(^)    ,         .  .  .         , 

Dans  rObelifque  que  Sixte  V.  fit  élever  auprès  4c  ïàint 
Jean  de  Latraii,  qui  eft  celui  là-même  dont  Hermapionavoic 
traduit  en  Grec  les  caradleres  Egyptiens  qui  y  étoicnt  repré-* 
fentes,  &  dont  Ammian  MarccJin  nous  a  confervé  quelque 
fragment,  le  Soleil  cfl  appelle  le  Maître  du  Ciel,  le  Créateur 
du  monde  ,   le  Mars ,  le  Dieu  de  la  Guerre,  Les  Ethio- 

Ïiens  non-feulemenr  rccoHftoifToient  le  même  Aftre  pour  leur 
)ivinité ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  mais  leurs  Princes 
fe  vantoient  auili  d'en  dcfcendrc  ,  puifque  Heliodorc  (j)  fait 

ainiî 


Expfitfnces  par  FUiJ^oire.  LiV,  III.  Chap.  IIL  T77 

tinfi  parler  Chariclcc  5  Sohtl^  auteur  de  rortgine  de  mes  ancêtres. 
Khameffes,  Roi  d'Egypte  prend  Ja  même  qualité  dans  l'Obe- 
lifque  dont  je  viens  de  parler,  Semiramis  la  porte  aufll,  fur 
quelques  monumens  dont  les  Anciens  ont  parlé.  Adad  ÔC 
jBenadad,  noms  dont  le  premier  fignifîe  le  Soleil,  &  le  fe- 
:ond ,  fils  du  Soleil  ^  étoient  des  noms  communs  aux  Rois  de 
•yrie  9  ainfi  que  le  remarque  Marsham.  Les  Rois  de  Perfepre- 
noienc de femblables  qualités,  ainfi que  pluûeurs autres  Princes 
de  rOrient.^ïëtes  Roi  de  Colchide  fe  glorifioit  de  defcendrc 
du  même  Aftre ,  ainfi  que  Medée  ,  Pa(îphaé  1  6e  plufieurs 
autres,  dont  je  n'ai  pas  deflein  de  donner  une  lifte  complette* 
ni  de  parler  de  toutes  les  villes  qui  portoient  fon  nom,  ou 
qui  lui  étoient  conlàcrées.  J'en  ay  affcz  dit  pour  faire  con- 
noître  Tuniverfalité  de  fon  culte. 

On  peut  même  afTurer  en  gênerai  qu'on  ne  trouve  aucun 
fPeupIe,  dont  la  Religion  nous  eft  connue,  ni  dans  nôtre 
continent,  ni  dans  celui  de  TAmerique,  fî  on  excepte  quel- 

3ues  habicans  de  la  Zone  torride,  qui  brûlés  par  les  rayons 
e  cet  Aftre  le  maudifTent  fans  ceffe,  qui  ne  lui  ait  rendu  ua 
culte  religieux. 

Perfonne  n'ignore  que  Macrobe  (i)  avoît  entrepris  de  prou- 
ver que  tous  les  Dieux  du  Paganifme  pouvoient  fe  réduire  au 
Soleil.  Cet  Auteur  donne  aux  Poètes  la  gloire  d'avoir  fouvent 
fuiviJes  fentimens  des  Philofophcs,  fur-tout  dans  la  réunion 
qu'ils  ont  faite  de  toutes  les  Divinités  au  Soleil ,  qui  étant 
le  dominateur  des  autres  Aflres ,  dont  les  influences  agiffent 
fur  ce  bas  monde ,  doit  être  par  conféquent  lauteur  de  l'uni- 
vers. Il  entre  enfuite  dans  le  détail  de  tous  les  Dieux  qui 
peuvent  fe  réduire  au  Soleil,  &  il  y  trouve  non  feulement 
tous  ceux  que  nous  avons  nommés,  mais  encore  Cœlus, 
Saturne,  Jupiter,  Mars,  Apollon  ,  Mercure,  Ammon,  Bac- 
tchus,  Serapis ,  Adonis  >  Efculape,  Hercule,  Atys ,  Pan. 
plufieurs  autres. 

Ce  même  Auteur,  ôc  Voffius    après  lui,  réduifent  à  la 

Xune  prefque  toutes  les  Divinités  du  fexe  féminin ,  comme 

",erès,  Diane,  Lucine,  Venus,  Uranie,  laDéefle  de  Syrie» 

Cybele,  Ifis  ,  Vefta  ,  Aftarte  ,  Junon,  Minerve,  Libitine 

Proferpine  ,  Hécate,  &  plufieurs  autres,  qui  n'étoieut  for-» 
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mets  que  cTaprès  la  Ddefie  IHs  des  Eg^'pticns,  dont  le  nom 
veut  dire  ancienne  y  &  qui  étoit  panni  ce  Peuple  le  fymbole 
de  la  Lune  ',  &  voila  fans  doute  les  deux  premiers  objets 
de  ridolâtrie  >  &  le   fondement    de  toute  la  Théologie 

De  l'adoration  du  Soleil  &  de  b  Lune  y  on  pafla  a  celle 
des  autres  Aftres,  fur-tout  des  Planètes,  dont  les  influences 
étoient  plus  fenlibles  i  en  un  mot  on  adora  toute  la  milice  du 
cieL 

On  nomme  Sabifnu  cette  forte  d'Idolâtrie  qui  a  pour  ob- 
jet  de  fon  culte  les  Aflres  &  les  Planètes.  Les  S^vans  ne 
conviennent  pas  entre  eux  de  ce  qui  peur  avoir  donné  lieu  à 
cette  dénomination,  la  chofe  efl  dans  le  fond  affez  înocilc; 
mais  ce  qu'il  eft  plus  eflentiel  de  f(^voir,  c'eft  que  cette  Scâe 
cft  la  plus  ancienne  de  toutes  ,  comme  on  n'en  f<^uroit  dou- 
ter: elle  a  été  la  plus  générale,  6c  elle  dure  encore  aujour- 
d'hui, principalement  en  Afie,  parmi  ceux  qu*oa  appelle 
Pharfis ,  Mendaiens ,  ou  les  Chredens  de  Saint  Jean*  Ceux 
qui  croyent  que  c'eft  à  Zoroaftre  quon  doit  rapporter  1  ori- 
gine de  cette  forte  d'Idolâtrie,  fe  trompent  certainement j 
car  foit  que  cet  homme,  fi  célèbre  dans  les  Ecrits  des  An- 
ciens ,  ait  VÉCU  feulement  du  temps  de  Darius  ,  fils  d'Hyf- 
tafpc ,  comme  le  prouvent  Thomas  Hyde  (2)  6c  AlonHeur 
Pndeaux  (j) ,  ou  qu'il  ait  été  beaucoup  plus  ancien ,  ainfi  que 
paroit  le  démontrer  M.  Moyle,(tf)  on  ne  peut  pas  le  regarder 
comme  fauteur  de  cette  Secle,  beaucoup  plus  ancienne  que 
lui ,  puifqu  elle  fubfiftoit  du  temps  d'Abraham  ,  6c  que  la  ville 
de  Cnaran,  où  ce  Patriarche  fe  retira  enfortant  de  C/r,  ou  de 
Otit  de  Chaldée ,  a  toujours  été  regardée  comme  la  Métro- 
pole du  Sabifme.  Je  croirois  même  que  ce  ne  fut  pas  tant  le 
Sabifmc  qui  fut  rétabli  par  Zoroartrc,  que  le  Magilme,  autre 
Scdc  très-ancienne,  dont  le  principal  dogme  éroitradoratîon 
du  feu.  Celle-ci  tiroit  aulfi  fon  origine  de  Chaldée ,  ôc  regnoit 

Erincipalement  dans  la  ville  de  Our ,  où  avoient  demeuré 
ïs  ancêtres  d'Abraham ,  ôc  qu'il  abandonna  lui-même  dans 
la  fuite.  Cette  Scde,  qu'il  fùuc  bien  diflinguer  du  Sï^ifme>^ 


(s)  Ve  Hth 
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Expliquiez  par  PHt/âire.  Liv.  III.  Chap.  III.         17^ 
«rgoique  l'une  &  l'autre  euffent  en  partie  les  mêmes  dogmes  (  1  ) ,     (0  Yoyet 
mrc  encore  aujourd'hui,  fi  nous  en  croyons  Thomas  Hyde,  ^  renSSï 
parmi  les  Gaurçs  >  ou  les  Guebres,  qui  habitent  aux  ex-  que  j*ai  cité. 
trêmités  méridionales  de  la  Perfe,  près  des  frontières  du 
MogoL 

Il  y  a  des  Sçavans  qui  croyent  que  les  anciens  Philofo- 
ifties ,  fiir-tout  ceux  de  Chaldée,  a  voient  donné  lieu  au  &- 
bifine.  Il  eft  vrai  en  eiFet ,  qu'ils  raifonnerent  beaucoup  fut 
les  Aftres,  fur  leurs  influences,  &  fur  leur  beauté  ;  peut-être 
même  qu'ils  crurent  que  c'étoit  des  êtres  éternelsi  >  ôc  dès-là 
autant  de  Divinités ,  ou  que  du  moins  il  y  avoit  des  Dieux 
qui  les  habitoient ,  &  qui  en  regloient  le  cours  &  les  in-- 
fiuenccs.  Ils  débitoient  même ,  &  cette  opinion  eft  très- 
ancienne  >  que  le  corp^de  l'Aftre  nétoit  que  fa  voiture,  ou 
iincefpéceaefquifqui  fervoit  à  porter  les  Dieux  qui  les  cop- 
duifoient  ;  mais  falloit-il  tant  de  raifonnemens  à  des  hommes 
charnels  âc  greffiers  ,  pour  les  engager  à  addrefler  leurs  pre- 
miers vœux  à  ces  cotps  brillans  &  lumineux  f  Ne  leur  fuf&- 
foit-il  pas  de  tourner  leurs  yeux  vers  le  Soleil ,  de  voir  com- 
ment ,  outre  la  manière  dont  il  éclaire  le  monde ,  il  lui  pro- 
cure la  chaleur  &  la  fécondité ,  pour  juger  qu'il  étoit  comme 
Itperede  la  Nature,  qu'il  la  vivifioit,  &  que  ikns  lui  elle 
ne  (eroit  qu'une  étendue  fans  vie ,  fans  lumière  &  fans  aucune 
produâion ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  remarqué  ?  Tous  les  Peuples 
qui  ont  adoré  le  Soleil,  les  Mexiquains  ,  les  Péruviens  ôc 
les  autres  Sauvages  du  nouveau  continent,  ont-ils  attendu 
les  décifîons  des  Philofophes  pour  addreffer  leurs  vœux  ôc 
leurs  prières  à  cet  Aftre  lumineux  ?  Quoiqu  il  en  foit ,  le  Sa- 
bifme  doit  être  regardé  comme  la  plus  ancienne  Se£te  du 
monde  payen.  Elle  a  commencé  peu  de  temps  après  le  De- 
luge  ,  puifqu  elle  étoit  connue  des  Ancêtres  a' Abraham ,  dp 
'Tharé,  &  de  Sarug,&  peut-être  même  avant  eux.  Elle 
eft  celle  qui  a  fait  le  plus  de  progrès  :  j'ai  parlé  des  difFerens 
Peuples  qui  l'avoient  adoptée  ;  &  fi  on  en  croit  les  plus 
fçavans  Rabbins ,  &  les  Auteurs  Orientaux ,  elle  a  infedé 
prefque  le  monde  entier.  Enfin,  c'eft  de  toutes  les  Sedes  celle 
qui  a  duré  le  plus  long-temps ,  puifqu'il  y  a  encore  un  grand 
-iiombre  d'Idolâtres  qui  la  fuivent. 
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CHAPITRE    IV- 
Du  Progrès  de  (Idolâtrie. 

LES  premiers  hommes*  quelque  temps  après  leur  fcp: 
ration ,  étoient  extrêmement  grofliers  ;  ôc  les  Grecs  qui 
deviiîrentfi  polis  dans  la  fuite  ,  ne  leftirent  pas  moins  d'abord^ 
il  nous  croyons  Diodore  de  Sicile  >  que  ceux  qu'ils  s  accoutu- 
mèrent à  appeller  barbares.  Ainfi  ,  il  ne  faut  pas  s  imaginer  que 
dans  les  conimencemens  Tldolâtrie  fut  un  iVftême  raifonné}; 
que  la  Théologie  fe  trouva  alors  chargée  cle  cet  anirail  dci 
cérémonies  qu'on  y  ajouta  dans  la  fuite.  Rien  de  plus  fimw; 
pie,  ni  en  même  temps  de  plasgroffiet  que  1  a. Religion  des j 
premiers  Idolâtres.  On  ne  faifoit  guère  de  dépenfe  ni  poucj 
repréfenter  les  Dieux ,  ni  pour  leur  rendre  un  culte  religieux^] 
Paufanias  nous  apprend  que  les  Athéniens  >  du  temps  de  Ce^ 
crops,  noffroicnt  à  Jupiter  celefte,  que  de  fmiplcs  gâteaux îj 
&  comme  ils  les  nommoient  Bous  y  on  a  cru  mal-a  propos 
quils  lui  immoloient  des  bœufs.  Les  Scythes  ^  félon  Saii 
Clément    d'Alexandrie  (  i  )  j  adoroient    dans  les  anciens] 
temps  un  Cimeterre  i  les  Arabes,  une  pierre  brute  6c  informe^ 
ôc  parmi  les  autres   Nations  on  fe  contentoix  d'élever  xxw 
tronc  d*arbre,  ou  quelque  colonne  fans  ornement.  On  nom- 
moit  ces  Cippes  ,  T^oara  .  parce  qu'on  les  peloit,  silsétoienc 
de  bois ,  &  qu'on  les  lifToit  un  peu ,  s'ils  étoient  de  pierre 
Dans  rifle  Orcade,  Timage  de  Diane  étoit  un  morceau  di 
bois  non  travaillé,  ôc  à  Cytheron  la  Junon  Thejbia  y  néroic 
qu'un  tronc  darbie  coupé  i  celle  de  Samos ,  quune  fmiph 
planche  9  ainfi  des  autres. 

Ce  qui  commença  à  donner  un  grand  cours  à  lldolarrie^ 
ôc  qu'on  doit  mettre  par  conféquent  parmi  les  principale» 
caufesdefes  progrès  >  tut  Tinvemion  des  Arts,  fur-tout  delà 
Peinture  ôc  ae  la  Sculpture.  Des  Stames  bieniàites  attirèrent 

Îlus  de  re(bed ,  ôc  on  eut  moins  de  peine  à  croire  que  le» 
)ieux  qu'elles  repréfentoient ,  y  habitoicnt.  Souvent  même 
ces  Statues  augmentoient  le  nombre  des  Dieux,  comoict 


Expliquées  par  PHr(}oire.  Liv.  IIL  Chap.  IV.  18 1; 

Auguftin  le  remarque  à  roccafion  des  Mufes,  qpi  origi* 
lairement  n  étoient  que  trois ,  comme  on  le  dira  dans  leur 
^hiftoire  ;  mais  ayant  été  reprdfentées  par  trois  Sculpteurs  dit 
[erens,  leurs  Statues  parurent  fi  belles,  qu*on  les  confacni 
^toutes  neuf;  ôc  on  augmenta  ainfi  le  nombre  de  ces  Déefles. 
Du  culte  des  Aftres  que  nous  venons  de  prouver  dans  le 
Chapitre  précédant  avoir  été  les  premiers  Dieux  du  Paga- 
ifme,  on  pafla  à  celui  des  autres  chofes  matérielles  ;  fur- 
lut  du  Ciel ,  des  Elemens,  des  Fleuves  &  des  Montagnes: 
icafin  au  culte  des  Hommes  qu'on  pla<;a  au  rang  des  Dieux, 

J'ai  dit  les  raifons  qui  portèrent  les  hommes  à  adorer  leufs 

iemblables.  La  reconnoiiTance»  lamour  dune  époufe  pour 

Itan  époux  chéri,  ou  d'une  mère  pour  fon  fiJs  bien  aime  ila 

►beauté  de  louvrage  d'un  Sculpteur,  les  belles  actions,  Tin- 

^ention  des  Arts   neceffaires  j  tout  cela  fit  honorer  la  me- 

^inoire  de  quelques  grands  hommes,  obligea  à  garder  leurs 

Portraits,  à  diftinguer  leurs  Tombeaux  qui  devinrent  enfin 

des  Temples   publics,  comme  le  prouvent  Eiifcbc  (1)  ôc 

feint  Clément  a  Alexandrie  :  tels  étoient  les  Tombeaux  d'A- 

ïcrife ,  de  Cecrops  ,  d'Erichtonius  ,  dlfiiiarus  j  de  Cleoma- 

que,  de  Cyniras,  &  de  plufieurs  autres.   On  prouvera  plus 

'au  long  dans  un  article  feparé,  par  l'autorité  des  Pères  &  des 

Auteurs  profanes ,  que  la  plupart  des  Dieux  des  Payens  avoient 

été  des  hommes. 

Je  fçais  que  Tordre  que  [e  viens  de  mettre  dans  le  pro- 
grès de  l'Idolâtrie ,  ne  s  accorde  pas  avec  Sanchoniathon, 
.qui  place  l'Apotheofe  des  hommes  daxîs  les  premiers  temps; 
mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu*on  ne  fe  porta  pas 
d'abord  à  cet  excès  de  folie ,  &  qu'on  adora  les  Aftres ,  & 
les  différentes  parties  de  Funivers,  avant  que  de  rendre  au» 
cun  culte  à  fes  femblables^ 

Enfin ,  fi  le  progrès  de  ridolâtrie  n'eft  pas  précifément  tel 
que  je  viens  de  le  décrire,  il  eft  du  moins  très-vraifemblable 
que  la  chofe  arriva  comme  je  le  dis  ;  car  enfin  fi  l'Auteur 
que  je  viens  de  nommer ,  dit  que  Coclus  ou  Uranus  ,  qui  eft 
un  des  premiers  hommes  dont  il  parle ,  fut  mis  après  fa  more 
au  rang  des  Dieux ,  il  reconnoît  pourtant  qu'il  y  avoit  auparavant 
une  autre  fone  d'Idolâtrie.  »  Les  Phéniciens ,  dit-il>  fie  lef 
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w  Egyptiens  font  les  plus  anciens  d'entre  les  Barbares,  fie 
m  ceux  de  qui  tous  les  autres  Peuples  ont  cnfuite  pris  la 
•^'Coutume  de  mettre  au  nombre  des  grands  Dieux,  tous 
i^iccax.qui  avoieût  inventé  des  chofes  utiles  à  la  vie,  &  ils 
M  ont  dppliquc  à  cet  ufagc  les  Temples  qui  étoient  bâtis  <i«- 
i>  parcevânt.  » 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  paroît  par  cet  Auteur  que  ce  fut  en- 
core dans  la  Phenicie  ôc  dans  FEgypre  que  commença  cette 
forte  d'Idolâtrie  ;  &  il  y  a  apparence  que  ce  fut ,  pour  l'Egypte, 
peu  de  temps  après  la  mort  d'Ofiris  &  d*Ifis.  Comme  ils 
(i)  Voyez  s'étoient  diftingués  lun  &  l'autre  par  leurs  belles  adions  (i), 
*  qu'ils  avoient  enfeigné  TAgriculture,  &  appris  à  leur  Peuple 

plufieurs  autres  Arts  néceflaires  à  la  vie,  on  crut  ne  pouvoir 
reCOhnoître  les  obligations  immortelles  qu'on  leur  avoir» 
qu'en  leS  honorant  comVnc  des  Divinités,  Mais  parce  qu'on 
Àuroit  été  choqué  de  voir  qu*on  rcndoit  des  honneurs  divins 
à  des  perfonnes  qui  venoient  de  mourir,  on  publia  apparem- 
.-iu^:^  lYïent  que  leurs  âmes  s'étoient  réunies  aux  Aitrcs»  dont  elles 

ëtoient  forrics  auparavant  pour  venir  animer  leurs  corps. 
On  les  prit  dès-lors  pour  le  Soleil  &  la  Lune,  ôc  leur  cuJte 
fot  confondu  avec  celui  de  ces  deux  Afbres,  comme  je  l'ai 
déjà  diu 

Cette  coutume  de  déîfier  les  hommes ,  pafTa  d'Egypte 
chez  les  autres  Peuples ,  &  nous  voyons  que  les  Chaldécns 
mirent  prcfque  dans  le  môme  temps  leur  Belus  au  rang  des 
Dieux.  Les  Syriens ,  les*  Phéniciens ,  les  Grecs  enfin  &  les 
Romains  imitèrent  les  Egyptiens  &  les  Chaldéens ,  &  le 
cîol  fè  trouva  bien-tôt  peuplé  de  mortels  déifiés  ,  comme  le 
remarque  Ciceron  :  ce  qui  étoit  encore  vrai  dans  un  autre 
fcns,  puifqu  en  fàifant  leurs  apothéofes  ,  on  publioit  que  leurs 
âmes  étoient  attachées  à  quelques  étoiles,  quelles  choifif- 
fbient  pour  leur  féjour.  Ainfi  Andromède,  Cephée,  Perfée, 
&  CalGopée  ,  compbfercnt  les  conftellations  qui  ponent 
leurs  noms  ;  Hippolite  ,  le  figne  du  Charrier  ;  Efculape ,  les 
SerpenS  î  Ganimeae,  le  Verfeau  ;  Phacton  ,  le  Charriot  ;Caf- 
tor  &  Pollux,  les  Gémeaux;  Erigone  &  Aftrée,  la  Vierge; 
Atcrgatis  ,  ou  plutôt ,  Venus  &  Cupîdon,  les  poiffons  ;  ainfi 
^es"  autres.  Cette  counmie  pafFa  dans  prefque  tous  les  pays> 


Expliquées  par  rHijlohe.'Lw.  III.Chap.IV.  tSj 

&  pénétra  même  jufqu'à  la  Chine ,  où  les  Aftronomes  don- 
nèrent aux  vingt-huit  Conftellations ,  qui  dans  leur  fyftême 
renferment  routes  les  étoiles  j  le  nom  d'autant  de  leurs  Hé- 
ros >  qu  ils  affiirent  avoir  été  changés  en  Aflres.  li  n  y  eue  que 
les  Egyptiens  qui  donnèrent  aux  Conftellations  des  noms 
d  animaux  ^  &  c  eft  ce  qui  fut  caufe  du  culte  que  ce  Peuple 
leur  rendit  dans  la  fuite  {a). 

Tel  eft  le  progrès  de  Tldolâtrie,  qui  fut  portée  eniîn  aux 
:cès  que  je  vais  décrire. 

On  n  adora  dabord  ,  comme  on  la  dit,  que  les  Aftres» 
le  Soleil  ôc  la  Lune;  enfuite  on  regarda  la  nature  elle-même» 
ou  le  monde,  comme  une  Divinité.  Les  AlTyriens  l'adorer 
rent  fous  le  nom  de  fielus  ;  les  Phéniciens  >  fous  celui  de 
Moloch  i  les  Egyptiens,  fous  celui  d'Hammon  y  les  Arca- 
diens,  fous  celui  de  Pan  \  les  Romains ,  fous  celui  de  Jupi- 
ter :  &  comme  (i  le  monde  avoir  été  trop  grand  pour  être 
gouverné  par  une  feule  Divinité ,  on  en  affîgna  chaque  partie 
a  un  Dieu  particulier,  afin  qu'il  eût  plus  de  loilir  &  moins 
de  peine  à  la  gouverner  ;  ou  pour  mieux  dire  >  on  voulut 
adorer  la  nature  en  détail,  &  on  fit  préfider  une  Divinité  à 
chacune  de  fes  parties.  On  adora  la  terre,  fous  le  nom  de 
Rhea  ,  de  Tellus ,  d'Ops  ,  de  Cybele ,  de  Proferpine ,  de 
Mai'a,  de  Flore ,  de  Faune ,  de  Paies,  &  de  Vertumne  :  le 
feu ,  fous  ceux  de  Vulcain  &  de  Vefta  :  l'eau  de  la  mer  & 
des  fieuves  ,  fous  ceux  de  l'Océan,  de  Neptune,  de  Nerée , 
des  Nereïdcs  ,  des  Nymphes  ôc  des  Naïades  i  l'air  ôc  les 
vents ,  fous  ceux  de  Jupiter  &  d'Eole  i  le  Soleil ,  fous  ceux 
TApoilon  ,  de  Titan  ,  a'Ofiris,  ôcc.  La  Lune  ,  fous  ceux  de 
"liane,  dlfis,  &c.  Bacchus  fut  le  Dieu  du  vin;  Cerès,  la 
'éefle  du  bled  ;  chaque  fleuve  &  chaque  fontaine  eut  fà  Di- 
vinité tutelaire  i  l'Enfer,  fon  Pluton  \  la  mer ,  Neptune  &  Te- 
lys  ;  les  bois  &  les  montagnes,  leurs  Nymphes  6c  leurs 
^■Satyres. 

Les  Colonies  de  FEgypte  &  de  la  Phenicie  qui  vinrent 
s'établir  dans  la  Grèce ,  y  portèrent  leur  culte  religieux ,  ûc 
fCe  culte  fe  repandit  peu-a-peu  dans  les  différentes  Provinces 
qui  la  compofoient.    C'étoit  même  une   des  plus  grandes- 

Oi)  Voyez,  ce  <^  eA  Uit  Tvir  ce  fujct  dam  le  livre  quatricis«r 
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marques  de  confid^ration  qu'une  ville  put  donner  à  fes  voî- 
fins  ,  d adopter  leur  culte  religieux  &  leurs  cérémonies  ;  car 
chacune  avoir  des  Prêtres  ôc  d  autres  Miniftres  qui  regloienc 
les  chofes  divines  y  ajoutoicnt  &  rettanchoient  au  culte  pri- 
mitif. De  tout  cela  il  fe  faifoit  un  mélange  confus  >  qui  ren- 
doit  la  Religion  des  Grecs  >  de  toutes  les  Religions  la  plus 
monftrueufe  6c  la  plus  fuperftitieufe.  Lifez  les  Voyages  de 
Paufanias  y  vous  trouvez  à  chaque  pas  des  Temples  y  des 
Autels  y  des  Statues  des  Dieux  de  différent  metail,  de  diffé- 
rentes formes,  ôc  avec  des  noms  particuliers,  que,  ou  le 
lieu,  ou  quelque  prétendu  prodige,  ou  quelque  vœu  publici 
leur  avoient  fait  donner. 

On  alTigna  aufG  des  Divinités  aux  affe£lions  6c  aux  paf- 
fions  :  Venus  6c  Priape  préliderent  à  la  ^eneradon  ;  Mot- 
phée  au  fonimeil  ;  Hebé  ôc  Horta  à  la  jeuneffe  ;  Jururne 
chez  les  Latins ,  ôc  Hygieia  chez  les  Grecs  ,  furent  les  Déeffes 
delafanté  ;  ôc  Jafo»  de  la  maladie  [a).  On  établit  une  Bel- 
ione  pour  la  guerre ,  une  Pomone  pour  les  Jardins ,  des 
Furies  pour  les  enfers.  Toutes  ces  Divinités  eurent  des 
Temples,  des  Autels  ôc  des  Sactifices  ;  ôc  comme  les  paA 
fions  ne  s'oublient  jamais  >  il  n'y  eut  point  de  crime  qui 
n  eût  un  Dieu  Patron.  Les  adultères  reconnurent  Jupiter  ; 
les  Dames  galantes  ,  Venus  ;  les  femmes  jaloufes,  Junon; 
&  les  filoux,  Mercute  ôc  la  Déeffe  Laverne.  Ce  nef!  pas 
tout  :  il  y  avoit  des  Parques  pour  régler  toutes  les  adions  de 
la  vie.  Au  mariage  prélidoient  Junon,  Hymenée,  Thalaf- 
fius ,  Lucine  ,  Jugatinus  ,  Domiducus  ,  ôc  plufieurs  autres , 
n^a^D^'  dont  les  emplois  infâmes  font  rougir  les  honnêtes  gens  (i). 
Les  femmes  groffes  ou  en  couche ,  invoquoient  la  bonne 
Déeffe ,  Junon ,  Lucine ,  Hécate ,  Sofpita ,  Mena ,  Nixii  Dei» 
Imetcidona  9  Mater  Alatuta  ,  Deverray  Egetia^  Fluomay  Per* 
tunday  Prorfày  Pojlverta  9  Rumiliay  Divinités  dont  les  noms  9 
ainfi  que  ceux  des  autres  Dieux  qui  préfidoient  à  toutes  les 
avions  de  la  vie ,  déllgnoicnt  les  emplois.  Pour  les  enfàns  y 
on  invoquoit  la  Déeffe  Najcio  ^  ou  Natio,  Opss ,  Rjnmna, 


(a)  On  ne  fera  que  nommer  prcfcntement  tous  ers  Dieux  «  îb  feront  dans  le  fe- 
çoad  Tome  paitic  de  iliiiloire  de»  Diviiucc»  Komaiocs. 
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Exphquéti  par  TWJÎùîre.  Xîv.  HTTChap.  IV.  i?ç 
JPofina  y  Cunina ,  Levarfa,  Paventia^  Carrtea,  Edula  ,  Offilago^ 
■Stattlintis,  f^agirarms,  FabulimtSy  Juventa^  Noyidina^  Orbona  ;ôc 
<erte  dernière  Déeflcétoit  pour  les  orphelins,  ou  pourconfoloc 
les  pères  ôc  les  mères  delà  perte  de  leurs  cnfàns.  Lorfquon 
poloic  Tenfant  à  terre  >  on  le  recommandoit  aux  Dieux  Pi- 
iêtmnus  ôc  Ptcumnus  :  de  peur  même  que  le  Dieu  Sylvain  ne 
Juî  nuisîr  ,  il  y  avoir  trois  autres  Dieux  qui  veilloient  aux 
.portes ,  Jntercido  ,  Ptlumnus^  &  Deverra^  Car  il  eft  bon  de  fçi- 
voir  qu'à  la  nainknced'un  enfant,  on  frappoit  à  la  porte  avec 
une  hache,  ou  avec  un  maillet ,  6c  enfuite  on  balayoït  le  veftt- 
bule,  &  on  croyoit  que  Sylvain  voyant  ces  trois  marques, 
-nofoit  entreprendre  de  nuire  aux  enfims,  qu'il  jugeoit  par-là 
être  fous  la  protedion  de  ces  trois  Divinités.  Statilinus  préfi- 
doit  à  l'éducation  de  ces  mômes  enfiins  ;  FabuHnus  leur  ap- 
prenoit  à  parier  \  Pavemia  en  ëloignoit  les  objets  de  crainte  & 
ie  frayeur;  Nondina  préfidoit  aux  noms  qu'on  leur  donnoit; 
Cunina  avoit  foin  du  berceau;  enfin  Rumia  confervoitle  lait 
1  leurs  mères-  Les  Dieux  Eptdotes  préfidoient  à  la  croiflince 
des  enfans ,  comme  leur  nom  le  prouve,  {a) 

S'il  y  avoit  tant  de  Dieux  pour  veiller  à  la  naiflance  6c  à  la 
<:onfcrvation  des  cnfons  >  il  n  y  en  avoit  pas  moins  pour  les 
iiuitsôc  les  moiflbns.  Saint  Auguftin,  qui  dans  fes  Livresde 
Ja  Cité  de  Dieu  nous  a  confervé  les  noms  de  plufieurs  Dieux, 
qu'on  chercheroit  vainement  ailleurs  *  en  compte  feize  qui 
veilloient  aux  femailles  6c  aux  moiflbns.  Une  Scia  pour  les 
tleds  nouvellement  fcmés:  i'fgmii,  quand  ils  commençoient 
à  poufler;  Tatilina^  pour  les  conferver  dans  Je  grenier;  Profer- 
pine,  quand  ils  germoient  ;  Par? //W(J  ,  quand  ils  étoient  prêts 
^ie  pouÂTer  l'épi;  Nodotus  ,  quand  ils  commen*;oient  à  nouer, 
jPatilena^  Flora,  Hojîtltna  y  Laâurtia  y  Matitta  ^  Rttmtna  ÔC 
JLobtgus ,  ôc  plufieurs  autres ,  à  qui  on  ofFroit  des  facrifice* 
dans  les  différentes  faifons  de  Tannée.  On  avoit  encore  Venus 
iibitinai  pour  préfider  à  la  mort;  Plutus  ôc  Ops  ,  pour  les 
richeflesj /a«wi.,  Forculus  ^  Cardea  ôc  Limentina ,  pour  avoir 
foin  des  portes  ;  Clufius  ôc  Patttleius  étoient  les  Dieux  qu*on 
"invoquoit  en  les  ouvrant  ou  en  les  fermant;  (^J  Latercuiusôç 

Ta)  it/^#  ,  Jiiper  adio,  attgeo,  j'augmente. 

X/f)  Forculus,  qt*aft  à  Foribus,  Cardca,  à  C^rdmiBn/;  Limentina,  à  Umme,  Tqus 
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les  Pénates,  pour  les  foyers  ;  Jupiter  Erceus  pour  les  mi 
railles  (i);les  Déefies  Flore  ,  Pomone,  &  les  Dieux  Ver*' 
tumne  &  Priape  vcilloiem  à  laconfervationdes  vergers,  des 
fleurs,  «fie  des  ftuks,  comme  Deverrona^  à  la  récolte.  Le 
Dieu  Terme  prenoit  foin  des  champs  &  des  bornes.  On  avok 
au(Tî  une  Hippone  pour  les  chevaux ,  Bubone  pour  les  bœufs,. 
Melione  pour  les  abeilles»  Murcea  étoit  la  Déeffe  delà  pa- 
reflc;  OffiiagOf  ëtoic  invoquée  lorfquil  s'agiflToic  de  remeitré 
les  enrorfes  6c  les  ruptures  des  os.  /igenona ,  rétoic  pour  don- 
ner du  courage.  Hebé  préfidoit  à  la  jeunefle  ,  Hemàus  à  !a 
vieillefle;  Momus  à  la  raillerie ,  à  la  joye;  f^etula ,  aux  plaifirs^ 
yolffptayh  la  pauvreté  Pema.  Les  grands  parleurs  invoquoîent 
y/ius  Lcfflcr/tf/;  Harpocrate  &  Sigalion  étoienc  les  Dieux  du 
filcnce.  Pelloma  dtoit  établie  pour  éloigner  les  ennuis;  P«y?w- 
tomay  pour  détourner  routes  fortes  de  ravages.  On  avoir  di- 
vinifé  la  vie  fous  le  nom  de  f^ttulus ,  &  la  Fièvre  avoir  audt 
fes  Autels.  On  avoir  un  Dieu  de  i ordure,  nommé  Stercutius  y 
un  pour  d'autres  befoins,  Creptiush  une  Déeffe  pour  les  Cloa* 
^ues,  Cloaana. 

:  A  la  Jufticeprélidoient  Aftrée,  Themis  &  Dicé.  A  la  fa- 
brique des  monnoyesde  cuivre,  -<€y,  j^Jcttlanus  ^  &  /Eres 
à  toutes  fortes  d'efpeces,  Juno-Monctai  ou  fimplement  Mt 
pieta,  Ariftée  &  Mellonia  étoient  les  Dieux  des  mouches  à 
miel  ;  Salada  ,  la  Déeffe  des  tempêtes  5  Eole  le  Dieu  deSi 
vents,  yailonia  &  Epunda  avoient  foin  des  chofes  expofées  à 
l'air.  Myagrus  ,  Muyodes  &  Âchor  ,  étoient  les  Dieux  deS 
mouches.  Pavor  ^  itmôr ,  P^Z/or,  éroient  ceux  que  lacrainte> 
l-eifiroi,  &  la  pâleur  qui  les  accompagne,  avoient  fait  inven- 
ter. L'imprudence  elle-même  avoir  fa  divinité  turelaire,  qu  on* 
nommoit  CoalemMs:  Caùus  rendoit  fpirîtuel,  &  Comui  leDiea 
des  fcftins,  gai  &  content.  Enfin,  il  ny  avoit  rien  d'cfTen^ 
ticl  à  la  vie  &  aux  plailirs,  qui  neiu  une  Divinité  favorabli 
Les  Romains  en  avoient  deux  pour  lamour  ;  Tune  pour  le»' 
amours  mutuels,  l'autre  pour  venger  les  amours  méprifées,  {à) 

les  autres  Dieux  avoîent  des  noms  conformes  à  leurs  emplois  »  tant  chez  les  Gri 
^■î  cher  1w  Komairu. 

Voyez,  faim  Auguftia,  dtCivitatt  Dd^  1-  4*  5-  &  tf-  Laitance,  après  PautàniaS) 
Pline ,  &c. 

(a)  Ovîde  rappelle  un  ^moor  ^oubti  ;  Ifr Ara/  omor.  l  %,  de  ttemcd.  amaif. 


Expliquas  par  fHrJloire.  Liv.  III.  Chap.  IV.        i 
9c  cette  pairion  ëroit  la  Divinité  la  plus  ancienne  &  h  pli 
Dniverfellement  adorée.  Ce  même  Peuple  avoit  audî  deu; 
Temples  de  la  Pudeur ,  un  dédié  à  la  pudiciré  des  Nobles  >' 
&  i autre  à  celle  du  peuple:  enfin,  on  en  voyoit  partout  d'é- 
levés à  la  Paix,  à  la  Vitloire,  à  la  Pauvreté  ,  à  la  Foi,  à  la' 
Clémence ,  à  la  Pieté,  à  la  JufHce,  à  la  Liberté ,  à  la  Coa- 
corde,  à  la  Fortune,  à  la  Difcorde,  à  TAmbition.  On  ap-'' 
préhendoit  le  mal ,  on  fouhaitoit  le  bien ,  on  vouloit  fiiivre' 
les  penchans  fans  remords  ;  &  voilà  lorigine  de  toutes  ce! 
Divinités  naturelles  &  métaphoriques,  dont  les  noms  répon-' 
dent  aux  emplois  ,  &  qu'on  regardoit  comme  autant  de  Gé-' 
nies  répandus  dans  le  monde ,  qu'on  croyoit  en  régler  les' 
mourcmens,  &  qu'on  tâcha  de  fc  rendre  favorables  par  les' 
vœux  6c  les  facrifices ,  parce  qu'on  les  croyoit  malfaifants^l 
Les  Poètes  invoquoient  Apollon,  Minerve  ,  ôc  les  Mufes;,' 
les  Orateurs  ,  St4ûda  &  Pitho  ;  les  Médecins ,  Efculape,Me- 
ditrina ,  Confus ,  Hygieia  ôc  Telefphore  ;  les  Valets  &  les  Ser-' 
vantes  ,  les  Dieux  nommés  j^nca/s  ôc  Ancul^  ;  les  Bergers  ,f| 
le  Dieu  Pan;  les  Bouviers,  la  DécfTc  Bubona-y  les  Cavaliers,* 
Caftor  ôc  Htppofra, 

Comme  chaque profedîon  avoir  Tes  Dieux,  chaque  a£lioii*' 
de  la  vie  avoit  aufn  les  Tiens  :  ainfi  préfidoicnt  aux  uifférentes' 
adions>  f^otumnus^  p^ohpia  ^  Libemia ,  Horfa  ,  Horfdia,  Sti^' 
mula  f  Strenua,  Stata  ,  /Ideonay  yl^^nonia  ,  Agonis  y  Âbeona  ^ 
Fejforiaj  Fugia^  Pcllonia  ^  Caîius  ^  Tidius  ,  ou  Sanâus-Fidiui  ,"] 
Sanclusj  ou  Dnis ,  Marcia ,  Nonia,  Numerica ,  Vacuna  ^  Ver^ 
tumnus,  yiâlus,  l^ejiitus ,  l^ibilta,  {a)  On  avoit  inventé  auffi  des' 
Dieux  pour  chaque  panie  du  corps;  le  Soleil  préfidoit  au 
coeur ,  Jupiter  à  la  tête  ôc  au   foye  ,  Mars  aux  entrailles  ^ 
Minerve  aux  yeux  ôc  aux  doigts,  Junon  aux  fburcils,Plutoa 
au  dos ,  Venus  aux  reins,  Saturne  à  la  rate,  Mercure  à  la  lan- 
ue ,  Tethys  aux  pieds  ,  la  Lune  à  leftomach ,  le  Génie  ôc  la 
udeur  au  front,  la  Mémoire  aux  oreilles*  la  bonne  Foi  à  la 
main  droite,  la  Mifericorde  aux  genoux.  On  avoit,  commd' 
nous  lavons  dit  ci-devant,  divinifé  chaque  Vertu  ;  la  Clemcn-^^ 

fa)  On  ne  cite  point  d'Auteurs  rour  tout  ceci  :  il  n'y  a  <\tx\  lire  les  Hiftoirc» 
Crecau£s  &  Koxoâiacs ,  Tiu  -  couc  Paul'aoias  ^  Sctabon  ,  Titc  -  Lîve  ,  &c*  &  Saioc 
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ce,  la*  Concorde,  la  Juftice  ,  la  Mifencorde,  la  Pieté ,  la*. 
Pudeur,  la  Prudence,  la  Sagefle  ,  l'Honneur,  la  VeritéiJa? 
Paix,  la  Liberté ,  &  plufieurs  autres^ 

On  ne  s'attend  pas  que  je  donne  une  notion  plus  étendue  de: 
ces  Divinités  fubalternes  ;  leurs  noms  délignent  aflcz  leurs, 
emplois,  ôc  il  fuffit  de  les  avoir  nommées,  pour  être  au  ïdxv. 
des  Poètes  &  des  Mythologues  qui  en  parlent.  Je  remarque—, 
querai  feulement,  i  ^.  Que  prefque toutes  ces  Divinités  étoient, 
de  rinvention  des  Romains  >  comme  leurs  noms  le  fontaflez. 
connoitre  \  ôc  Ton  voit  par-là  combien  ces  Maîtres  du  monde^ 
qui  avoient  adopté  prelque  tous  les  Dieux  des  Peuples  qu'ils.,] 
^voient  vaincus  ,  en  avoient  encore  introduit  d'inconnus  ài 
ces  mêmes  Peuples  :  a*^.  Que  la  plupart  de  c^  Divinitési 
étoient  de  rinvention.  des  Peintres  &  des  Sculpteurs  :  3**.^ 
Qu'il  y  en  avoir  qui  étoient  particuliers  à  quelques  familles»^' 
&  même  quelquefois  à  de  firnples  particuliers,  4.^.  Que  toutes^ 
ces  vertus  divinifccs  netoient  que  des  fymboles  ,  qui  les  re- 
préfentoient  ou  fut  des  Médailles,  où  Ton. en  trouve  un  grand 
nombre,  ou. fur  d'autres  Alonuraens  6c  dans  les  Infcriptions,: 
5^.  Que  leur  culte  n'éroit  ni  auffi  célèbre  ni  aufil  étemlu  que; 
celui  des  grands.,  Dieux  \  que  cependant  il  y  en  avoir  ua. 
grand  nombre  qui  avoient  des  Autels  &  des  Chapelles ,  6c, 
quon  invoquoit  en  certains  temps;  comme,  avant  la  récolte 
aux  vendanges,  lorfquon  cueilloir  les  fruits  ^  dans  les  mala- 
dies des  hommes  ou. des  bcftiaux,  6tc. 

Outre  ces  Dieux  ,  dont  le  nombre  eft  déjà  immenfe,  il  y;j 
en  avoit  de  particuliers  à  chaque  Nation  i  d'autres  qui  étoieni 
affedés  à  certaines  Villes:  ôc  cela  particulièrement  chez  le! 
Grecs  ôc  chez,  les  Romains  ;  foit  quon   crût  qu'ils  étoieni 
nés  dans  ces.  Villes,. ou  qu'ils  leur  accordaffent  une  protec-< 
tion  particulière.  En  un. mot,  prefque  route  la  terre  avoirétéi 
partagée  ervtre  plufieurs  Divinités,  ôc  àiexception  des  grand&J 
Dieux,  qyi   étoient  recomius  partout,  quoiqu'hoaiorés  pluî 
particulièrement. en  certains  lieux,  les  autres  n'éioient  adorés^ 
que  cliez  quelques  Peuples,. 6c  d^ns.de  certaines. contrées, 
Oeft  dc-là  que  ces  Dieux  étoient  nommés  Toptquesy  ou  Po- 
pulaires, ôc  quils  ont  tiré  la  plupart  de  leurs  noms,  comme 
on  le  verra  danskut  Hiôoire,  des  diiférems  lieux  où  ib  étoieni 
honorés^. 


ExpftqucfS'  pAT  PHiffoire.  Liv.  IIL  Chap.  IV.        i8fr 
Ainfi  Jupiter  1  etcit  fpécialement  dans  ride  de  Crète  ,  où 
Hon  croyoit  qu'il  avoir  été  nourri >  à  Di£le,  au  mont  Ida,, 
au  mont  Olympe,  au  Pirée  ,  dansTEpire,  à  Dodone.  Junon>> 
à  Argos,  àMycenes,  à  Plialifque ,  à  Samos ,  à  Cartilage.  Gé- 
rés, en  Sicile,  &  à  Eléufis.  Vefta  ou  Cybele,  dans  toute  la. 
Phrygie,  fur-tout  à  Berecyntlic,  ôc  à  Pertinumc.  Minerve> 
à  Alalcomene ,  à  Athènes,  &  à  Argos.  Apollon,  à  Chryfa,- 
Ville  de  Phrygie,  à  Delphes,  à  Cylla,  à  Claros,  une  des 
Cyclades,  à  Cynthe,  montagne  de  Uelos,  à  Grynde,  àLeC- 
bos,  à  Miletj.à  Patare,  à  PJiafelis>  momague  deLycie,  à. 
Sraynthe,  à  Rhodes ,  àTenedos  ,  à  Cyrrha,  chez,  les  Hyp- 
perbor^cns,  6c  ailleurs.  Diane  à  Eohcfe  ,  à  Delos,  à  Myce^ 
nés  ,  à  Brauron  dans  TAttique,  à  Magnefie,  fur  le  mont  Mé- 
nale,  à  Segefte,  ûcc.  Venus  à  Amathonte  en  Chypre,  à  Cy- 
there,  à  Guide ,  àPaphos,  àldalie,  fur  le  mont  Eryx  dans- 
la  Sicile  ,  fur  flda  dansla  Phrygie.  Mars ,  à  Ronie,  chez  les 
Getes,ôc  d'autres  peuples  du  Nord,  comme  les  Scythes  6c. 
les  Thraces.  Vuicain,dans  leslfles  Eoliennes,  à  Lcmnos,i 
auprès  du  ment. Etna;  &  plus  anciennement  en  Egypte ,  dont . 
fiiivant  les  n^eilleurs  Auteurs,  il  éto'it  la  première  Divinité*. 
Mercure, fur  l'Hclicon,  fur  les  monts  Cylleniens,  à  Nona-- 
crie,  &  généralement  dans  tout^  TArcadie.  Neptune,  dans î 
rifthme  de.  Corinthe*  aa  Tenare ,  &  fur  toutes  les  Mers.. 
Ner<fe,  fur  les  côtes  des  Mers,  &  par  les  gens  de  marine.. 
Saturne,  dans  plufieurs  lieux  d'Italie.  Pluton ,  dans  tous  les  fa- 
orifices  qu'on  offroit  aux  morts.  Bacchus^àThebes  ,  à  Nyfa,ài 
Naxos ,  ôcc,  Efculape  ,.  à  Epidaure,  à  Rome  &c  ailleurs.  Pan* , 
furie  Ménale  en  Arcadie,  ôcc.  La  Fortune  à  Antium,  Eole,i 
dans  les  llles  qui  portoient  fon  nom.  Tels  étoient  les  lieux  i 
principaux  de  la  Grèce  ,  de  TAfie mineure  ,  ôc  de  l'Italie, i 
où  l'on  honoroit  les  Dieux  d'un  culte  particulier. 

Enfin,  pour  comble  d'abfurdité,  on  adora  les  animaux  ôclesi 
reptiles  j  ôc  ce  n  étoient  pas  feulement  les  particuliers  qui  leur, 
ûffroiem  de  l'encei^tô  ôc  des  facrificcs  ,  mais  les  Villes  entie-- 
ISS  cil  leur  culte  fut  établi  :  ainfi  Memphis  ôc  Heliopolisi 
adoroient  le  bœuf;  Saïs  ôc  Thebes ,  les  brebis;  Cynopolis , les 
chiens;  M  endès,  les  chèvres  ôc  les  boucs,  (i*)  Les  Affyriens^ 

(a)  On  explique»  dAo»  Iclàr*  •^•cc  ^lu'oa  ^oit  pcoTçi  du  culte  cciuia  aux-j 
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les  colombes»  Dans  quelques  Villes  on  adoroit  les  fingcs  ; 
dans  d'autres  les  crocodiles  ôc  les  lezars ,  les  corbeaux  ,  les 
cigognes,  laigle,  le  Honi  &  ces  Villes  ponoientmême  fou- 
vent  le  nom  des  animaux  qui  étoient  Tobjet  de  leur  culte  , 
comme  Cynopolis,  Leontopolis,  Mcndès  ,  flcc.  Les  poiffons 
devinrent auiïi  lobjerd'un  culte  fuperftitieux ,  non-feulemenc 
parmi  les  Syriens,  qui  nofoient  pas  même  en  manger  i  mais 
aulïi  dans  plufieurs  Villes  d'Egypte,  de  Lydie,  6c  dans  d au- 
tres pays.  Les  uns  plaçoient  fur  leurs  Auteb  des  anguilles  » 
d'autres  des  tortues,  &c  d'autres  des  brochets,  {a)  < 

'  On  n  en  demeura  pas  là  :  les  infeQes ,  les  ferpens  Rirenc' 
atiflî  adorés  en  Egypte  6c  dansplufieurs autres  pays.  Epidaur© 
&  Rome  avoienc  élevé  des  Temples  à  la  coleuvre ,  qu^ils 
CToyoient  repréicnter  Efculape.  Il  n'y  eut  pas  jufqu  aux  moin- 
dres infectes  qui   ne  devinrent  lobjet  de  cette   folle  fuper- 
ftitioa.    Les  Theffaliens  honoroient  les  fourmis  ,    donr  ils 
croyoient  tirer  leur  origine  :  les  Acarnaniens ,  les  mouches  ;  ôc 
fi  les  habitans  d'Accaron  ne  les  adoroient  pas  j  ils  offroient  du 
moins  de  lencens  au  Génie  qui  les  chaflbit ,  6c  Béelzcbuc 
étoit  leur  grande  Divinité.  Enfin  ,  les  pierres  elles -mêmes- 
furent  l'objet  d'un  culte  public  ;  comme  celle  que  Saturne  avoir 
avalée  au  lieu  de  Jupiter,  6c  celle  qui  repréfentoit  parmi  ley 
Phrygiens  la  mère  des  Dieux;  6c  le  Dieu  Terme,  qui  étoit 
une  efpece  de  borne  ou  de  rocher. 

Que  fi  nous  voulons  parler  mamtenant  des  Héros  ou  des  de- 
mi-Dieux ,  quel  prodigieux  nombre  n  en  trouverons-nous  pas  ? 
leursTemplesétoientrepandus  dans  toute  laterre,  6c  leur  culte, 
quoique  moins  folemnel  que  celui  des  Dieux,  fàifoit  une 
partie  condderable  de  la  Religion  payenne.  Enée ,  furnom- 
raé  Jupiter-Indigere,  avoit  une  Chapelle  érigée  en  fon  hon- 
neur fur  les  bords  du  fleuve  Numicus  ;  Janus,  Faunus,  Fi- 
cus, Evandre  ,  Fatua  ou  Carmenta,  Acca-  Laureniia ,  ou 
Flore,  Matuta,  Portumnus,  Mania  ,  ^nna  Perrenna,  Ver- 
lurane,  Romulus,  ÔC  plufieurs  autres,  écoient  honorés  dans 
le  pays  Latin.  Hercule  (*)  ,Thefée,  Caftor  ôc  PoUux,  Hele- 

idS  Confuitcz  for  tout  cc!a  VofTtus ,  àt  Idol.  quî  en  tranc  fon  au  long. 

h^  Il  n'y  pas  de  Dieu  Indlfictc  dont  le  culte  fut  plus  répandu  quicdm  d  Her- 
cule U  Grèce  ,  I  Italie,  U  Gauie,  rEfpagac,  rAfrisuc,  la  Libye,  VE&^tc,  âr 
1^  p}y«;r;p. ,  lui  nokoi  Heti^ns  Icœp le»  *  des  AutoU 


Expliquées  par  tffi^orre.txv.  IIL  Chap,  IV.         Tpt 
rê,  Agamemnon,  &  la  plupart  des  Héros  de  laToifon  d'ot 
ou  du  liège  de  Troye ,  eurent  des  Temples  ôc  des  Autels 
dans  la  plupart  des  Villes  de  la  Grèce-  LaLaconie  honoroh 
Hyacinthe, ôc  Timomarchus  qui  combattit  pour  les  Lacede*- 
nionicns  contre  le  Peuple  d'Amyclcs  >  fans  parler  d'Agamem- 
tion,  de  Menelas ,  de  Paris  &  de  Déiphobe.  Les  MeiTeniens 
offroient  de  Tencens  &  des  facrifices  à  Polycaon,  à  fa  femme 
fMeffene,  à  leur  fils  Triopas,  &   au  célèbre  Machaon  fils 
Nâ'Efculape.  Les  Arcadiens  accordèrent  les  honneurs  divins 
à  Califto,  à  fon  fils  Arcas,  à  Ariftée  qui  avoir  quirré  ïlttc 
de  Cos  où  il  tîtoit  né  ,   pour  venir  en  Arcadie  apprendre  i 
ce  peuple  Tart  d'élever  les  abeilles.  Le  peuple  d'Argos  ho- 
ïtoroit  rerfée  ,  Lyncée,  HypermneftrCj  lo  ,  Apis.  Les  Acar- 
tianiens  reveroieftt  Amphiloque,  &  confuhoient  fes  Oracles^ 
î-e  peuple  d^Athenes  avoir  reppli  cette  célèbre  Ville  des 
Temples  de  Cecrops,  de  fes  filles,  Agraule,  Herfe  Ôc  Pan- 
drofe;de  Celeus  6c  de  Triptoleme  fon  fils,  d'Ercchteus  Ôt 
de  fes  filles.  On  y  trouvoit  auflî  les  Temples  d'Egée  ,  de 
Thefée ,  de  Dédale  ,  de  Perdix  fon  neveu  ,  d'Androgée  f 
d'Aicmene,  d'Eaquejd'IolaiiSjCe  fameux  comuagnon  des  tra- 
i"taux  d'Hercule,  de  Codrus ,  ôc  d  une  infiniré  dautrcs.  A  Del- 
.]phes  on  voyoit  celui  deNeontoIeme;  à  Megare  ,  celui  d'AF- 
t^cathoûs;  chez  les  Oropiens  celui  d'Amphiaraùs  ;  Thebes  érott 
hcelebre,  non-feulement  parle  culte  de  Bacchus  ,  deSemelé^ 
de  Cadmus,  d'Hermione,  mais  auflî  de  toute  cette  illuftre 
Emilie  :ainfi  Ino  ôc  Melicerte  y  eurent  leurs  Temples  ôt 
[•leurs  Autels  ,  aufiî  bien  qu'Hercule,  lolaùs  ôc  Amphiaraùs^ 
Dans  TElide  les  femmes  facrifioient  une  fois  par  an  à  Hippo^ 
damie*  fille  de  Pelops.  Telefphore  étoit  honoré  à  Pergame,. 
Daynra  ou  l.amta  fétoit  à  Epidaure  ,  Nemefis  à  Rhamnus> 
SavâltiS  f  ou  San^i  chez  les  Sabins,  Âdramus  àc  Paltcuszxx 
Sicile,  Coronis  à  Sicyone  ,  Théagcne  ches:  les  Thafiensi. 
Borée  en  Thrace,  Pattr-Curis  chez  les  Volfqucs,  Telle^us^ 
3l  Aqûiiée  ,  Tanaïs  en  Arménie  ,  Ferentina  à  P'erentum ,  Ta- 
gès  en  Etrurie ,  aujourd'hui  la  Tofcane;  Feronia  ,  dans  plu- 
fleurs  lieux  d'Italie,  Marica  à  Minturne,  les  Grâces,  à  Or- 
ehomene,  les  Mufes ,  dans  la  Piérie  ôc  à  Lesbos  ,  ôc  Am- 
philoque à  Oropos.   La  Thcfîalie  facrifioit  à  Pelée  ,  à  Chi- 
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-ron  ,  à  Achille,  L'Ifle  de  Tenedos  à  Tenès  >  celle  de  CKîq« 
à  Ariftéc  &  à  Drimachusj  celle  de  Saaios  à  Lyfandre ,  celle 
Ac  Naxe  à  Ariadne,  les  Egineres  à  Eaquc  i  ceux  de  Salamine 
au  fameux  Ajax ,  fils  de  Telamon ,  llfle  de  Crète ,  à  Europe  > 
àldomcnée,  à  Molonj  &  àMinos,  Onvoyoit  en  Afrique  les 
Temples  de  plulîeurs  Rois.  Les  Maures  honoroient  Jubai 
ceux  de  Cyrene  ,  Battus^  les  Carthaginois,  Didon,  Amil- 
car ,  ôcc.  LesThraces ,  Orphée  j  6c  leur  Légillateur  Zamolxis. 

On  ne  finiroit  pas  li  Ton  vouloir  parcourir  tous  ies  autres 
lieux  célèbres  par  le  culte  de  quelque  Divinité  particulière  > 
puifquc  toute  la  terre  xîtoit  remplie  de  Temples  &  d* Autels  « 
élevés  non-feulement  aux  grands  Dieux,  mais  aufïï  aux  Indi- 
^etes,(a)  &  que  chaque  Peuple  &  chaque  Ville  ,  générale- 
ment parlant ,  avoit  mis  au  rang  des  Dieux  pu  des  Héros  ,  ks 
fondateurs  &  Ces  Conquerans.  Si  l'on  croit  avoir  befoin  de 
j3reuves>  pour  tout  ce  que  je  viens  dire  dans  ce  dernier  arti- 
<:Ie,  on  na  qu'à  lire  Paufànias,  qui  parle  des  Temples  con- 
.facrés  à  tous  ces  Héros*  Strabon,  ôc  parnii  les  modernes, 
Meurfius  dans  fon  excellcot  Traité  des  Fêtes  de  la  Grèce  ;  le 
(0  I-iv.  t.pfgniierLivrede  Voffius,  6c  Rolln.  (i) 

Enfin,  û  Ton  joint  à  tant  de  Dieux,  les  Génies  ôc  les  Ju- 
jions  qui  croient  comme  les  anges  gardiens  de  chaque  hom- 
^le  &  de  chaque  femme ,  on  n'aura  pas  de  peine  à  croire  ce 
que  dit  Pline,  que  le  nombre  des  Dieux  excedoit  celui  des 
hommes  (^),  ni  ce  que  rapporte  Vartonj  qui  fait  monter  ce 
nombre  à  trente  mille. 

Je  ne  prétends  pas  dire  qu'il  n*y  ait  eu  de  tout  temps  dans 

f>refque  tous  les  pays  du  monde ,  quelqu'un  qui  ait  rejette  dans 
e  fond  du  cœur  ces  Divinités  ridicules  ,  du  moins  pour  la 
plupart.  Je  f<;ais  que  Dieu  fe  conferva  quelques  ferviteurs 
parmi  les  Nadons  les  plus  Idolâtres;  que  Salem  eut  fon  Mel- 
chifedech,  les  Iduméens  leur  Job,  les  Chaldéens  leur  Abra- 
ham ;  mais  à  cela  près ,  on  doit  croire  que  toute  la  terre  étoir 
i:ouvcctc  des  ténèbres  de  Tldolâtrie  y  qu  il  n*y  eut  que  le  peuple 

(a)  Confulrer  pour  tous  ces  Xndigetes  fit  leur  culte  ,  Paufaniai ,  &  Scr&bon  »  &  par- 
pulcs  modernes  Meuriîus  ,  Gra:cia  teriarat  Se  VolTius  ,  de  Idût.  Ûv.  i. 

(b)  MAJor  cetUtum  populus  ctiam  quAm  bomirtitm  tntclltgi  pofr/î,   mm  fmgif>U    ^«i#- 
«uf  ne  femetigfu  t9ii4i:m  Dccs  faciant  ^  Junontt  ,  Gemofyne   odAptMÀo  fibt,  l'iine  • 

JuU 


Expliquées  par  FHtJlolre.  Liv.III.  Chap.  IV.  i^j 
Juif  dans  un  coin  du  monde ,  qui  conferva  ridée  &  le  cukc 
tlu  vrai  Dieu  ;  encore  ce  même  Peuple  trop  ingrat  Ôc  toujours 
<;harnel,  malgré  les  bienfaits  vifibles  qu'il  recevoir  de  foa 
Dieu ,  &  les  défenfes  continuelles  des  Prophètes ,  ne  fe  laiflà 
que  trop  fouvent  entraîner  au  fatal  penchant  qu'il  avoit  pour 
1  Idolâtrie. 

On  pourroit  oppofer  à  ce  que  je  viens  de  rapporter  des 

frogrès  de  Tldolatrie ,  que  toutes  les  fàufles  Divinités  des 
'ayens,  nétoient  que  differens  attributs  du  vrai  Dieu  i  qu'ils 
adoroient,  par  exemple,  fa  juftice  dans  Themis ,  fa  puiflance 
fouveraine  dans  Jupiter,  fon  éloquence  dans  Mercure,  (a 
fàgefre  dans  Pallas,  ainfi  des  autres; mais  ils  n'en  feroient 
pas  pour  cela  plus  excufables ,  ayant  ainfi  diftribué  &  parta^ 
entre  plufieurs  Dieux  >  les  perfedions  d'un  Etre  qui  eft  un 
par  efTence.  On  peut  pcnfer  la  même  chofe  des  Poètes  ôc 
des  Philofophes ,  qui  croyoient  que  Dieu  étoit  famé  de  ce 
vafte  univers,  qui  lui  donnoit  le  mouvement  ôc  la  vie. 


Spiritus  inîus  alit ,  totamque  infufa  pet  artus 
Mens  agitât  molem ,  Ù*  magno  fe  corpore  mijceu 

♦ Deum  namque  ire  per  omnes 

Terrafqt4ey  traciisjque  maris  y  cailumque  profondum  (i), 

Cétoit  le  fentiment  favori  des  Stoïciens,  au  rapport  de  Ci- 
ccron  (2):  chacun  donna  à  cette  ame  univerfelle  du  monde, 
le  nom  de  quelque  Divinité.  Strabon  difoit  que  cétoit  Ju- 
piter; félon  Denys  d'HalicarnafTc ,  c'étoit  Saturne;  Macrobe 
vouloir  que  ce  fût  le  Soleil  ;  Apulée  ,  la  Lune  :  d'autres  , 
Pan,  ou  Junon,  ou  Minerve  ;ou  plutôt  félon  le  fentiment 
de  Zenon  (5),  c'étoit  ceue  même  ame  du  monde  ,  qui  pre- 
noit  tous  ces  differens  noms,  fuivant  les  difïercns  rapports 
de  ià  puifTance  :  qu'elle  sappelloit  Dios ,  parce  que  c'eft  par 
elle  que  tout  fe  fait  ;  Athena  ,  parce  que  (on  empire  eft  dans 
les  Cieux  ;  Hcra ,  ou  Junon ,  parce  qu  elle  préiide  à  l'air  ; 
Pofeidon  ou  Neptune  ,  parce  quelle  réilde  dans  l'eau;  Vul- 
cain,  parce  quelle  habite  dans  le  feu  (4),  Reconnoître  ôc 
adorer,  comme  une  Divinité,  cette  ame  univerfelle,  qui 
eft  une  portion  du  rponde,  étendue  comme  le  corps  qu'elle 
Tome  L  B  b 
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anime  >  c*eft  à  la  vérité  une  efpece  d'Idolâtrie  plus  rafîn<?e 
que  celle -du  peuple  ;  mais  ccft  Toujours  rendre  à  une  choft 
matérielle  les  hommages  qui  ne  font  dûs  qu  à  Dieu  \  ou  pli 
tôt  c étoit  un  arheifme  femblable  à  celui  de  Straton,  derlî 
ne,  de  Spinofa,  6c  de  la  plupart  des  Lettrés  Cliinois. 
Mais  après  avoir  ptouve  que  Tldolâtrie  n'étoit  parveni 

3ue  piar  degrés  au  point  d'abfurdité  où  on  vient  de  la  voir 
faut  dire  en  peu  de  mots  de  quelle  manière  le  culte  qu'ont^ 
rendoit  aux  faux  Dieux ,  monta  jufqu au  comble  de  iabo^ 
mination, 

^^   Comme  dans  les  premiers  temps  9  la  plupart  des  Peuples 
se  connoiffoienc  ni  villes  ni  niaifons  y  ôc  n'habitoient   que 
dans  des  huttes ,  ou  fous  des  tentes  portatives  ,  ôc  qu  ils  cr- 
eoient  dans  difFerens  endroits,  pour  chercher  des  établiflc' 
mens  folides ,   il  ne  leur   étoit  ni  facile  ni  convenable  d< 
conftruire  des  Temples  6c  de  faire  Ats  Idoles  j  6c  c'eft  c\ 
qui  les  obligea  d abord  à  chcifir  pour  lexercice  de  leur  Re- 
ligion, les  cavernes^  les  bois,  &  les  montagnes  >  les  Prê- 
tres 6c  les  Legillateurs  ayant  regardé  ces  lieux  retirés,  com- 
me très-propres  à  rendre  les   rayfteres  de  la  Religion  plus: 
refpeiîbbles.   Pline  s'explique  clairement  fur  cette  madère. 
Les  arbres ,  dit-il ,  6c  les  champs  furent  autrefois  les  Temples 
des    Dieux.   Arbores  fuere  Numtnum  Templa ,  prtfcoque  riu 
fimpticia  rura.  Voila  ce  qui  donna  lieu  à  la  coniecracion  d« 
bois ,  dont  Tufage  n  a  ccflé  qu  avec  fldolâtrie. 

Il  faut  remarquer,  en  premier  lieu,  que  lorfqu'on  vint 
bâtir  des  Temples,  on  n  abolit  pas  i'ufage  des  bois  facrés». 
ôc  qu'on  en  planta  fouvent  autour.  Secondement,  que  ce; 
premiers  Temples  n'avoient  point  d'Idoles.    L'Archite£tur< 
*fut  inventée  avant  que  fart  de  faire  des  figures  fôt  connu. 
)  1. 1.     Hérodote  (1)  ôc   Lucien  {2)  nous    rapprennent  des  Egyp- 
Stïuî.    ^^"  tiens  ôc  des  Scythes.  Si  nous  en  croyons  Plutarque  aprca 
Varron  (jj,  les  Romains   fiirent    170.  ans  fans  Statues  ni 
Idoles  ,  ôc  même  Numa  Pompilius  les  avoit  ptofcrites  par 
une  Loy  également  fdgi:  6c  judicieufe  :  auffi  quand  on  trouv; 
les  Livres  de  ce  Prince  ,  qui  avoient  été  long-temps  perdus,,^ 
on  les  fit   brûler,  parce  qu'ils  condamnoient  apparemmcnr. 
une  coutume  trop  univerfelle  alors ,  pour  être  abolie  i  à  moins 


l 
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■  quon  ne  veuille  dire  qu  on  les  fit  brûler  comme  des  Livre» 
apocryphes  &  fuppofcs.  Silius  Iialicus  dit  de  même,  que  le 
Temple  de  Jupiter  Ammon  étoit  fans  aucune  Idole ,  &  que 
le  feu  éternel  qu'on  y  confervoitj  repréfentoit  la  Divinité 
qui  y  étoit  adorée.  Enfin ,  pour  ne  pas  ennuyer  par  un  trop 
grand  nombre  de  citations  ,  Tertullien  nous  apprend  que  de 
fon  temps  même  il  y  avoir  plufieurs  Temples  fans  aucune 
Statue  i  6c  c  eft  ce  que  veut  dire  l'Auteur  du  Livre  de  la 
Sageffe  en  parlant  des  Idoles  :  Nequc  enim  erant  ab  mitio  > 
nt<wc  erum  m  pcrpetuum, 

P  II  faut  remarquer  en  troifiéme  lieu,  qu'avant  que  l'art  de 
faire  des  Statues  fut  inventé ,  on  rendit  un  culte  religieux  à 
des  pierres  informes,  à  des  colomnes,  &  autres  chofes  de 
cette  nature  ;  c*eft  ce  que  nous  apprenons  de  plufieurs  Au- 
teurs. Sanchoniathon  dit  que  les  plus  anciennes  Statues 
n  écoient  que  des  pierres  brutes ,  qu'il  appelle  Eatitta  \  &  ce 
mot  vient  apparemment  de  Bethel ,  nom  que  Jacob  donna 
à  la  pierre  qu'il  éleva  comme  un  Autel  après  fon  combat 

P     avec  TAnge  (i).  Paufanias  parle  des  Statues   d'Hercule  &  (0  ^"-  »•■ 
de  Cupidon,  qui  n'étoient  que  deux  mafies  de  pierre.  Ce 
même  Auteur  ajoute   qu'on   voyoit  en   un  même  endroit, 
trente  pierres  quarrées ,  aufqucUes  on  donnoit  les  noms  d'au-; 

P  tant  de  Divinités.  Les  Scythes,  au  rapport  d'Hérodote  (2),  (»)  ï-.  4: 
adoroient  une  épée  qui  repréfentoit  le  Dieu  Mars.  D'autres 
Peuples,  félon  Juftin,  rendoient  leur  culte  à  une  lance  ;  6c 
c'eft  de-là  qu  eft  venue  la  coutume  de  donner  des  lances  aux 
Statues  des  Dieux,  ^i  origine  rerum  pro  Dits  immottahbus 
hafïas  coluerum  ;  ob  cttjus  Reltgtonis  mcmoriam  ,  adhuc  Deo-* 
rum  fimttlachris  hafl^  addanrur,  L.  43  •  Le  fameux  Sceptre 
d'Agamemnon  dont  parle  Homère ,  fut  adoré  par  le  Peuple 
de  Chcronée ,  comme  un  fymbole  de  Jupiter.  Enfin  Arnobe 
nous  apprend ,  que  les  Perfes  adoroient  le  feu  ôc  les  fleu- 
ves ;  les  Arabes  ,  une  pierre  informe  ;  les  Thefpiens ,  un  r> 
meau  ;  les  Cariens  >  du  boi^  ;  ceux  de  Pellinume ,  un  caillou  > 
les  Romains ,  la  lance  de  Romulus  ;  6c  les  Samiens ,  un 
puits-  ytdetii  temûoribus  prtfcts  Perfas  fluvios  coluijfe ,  mcmo- 
taîta  ut  indicant  Jtripta  ;  informcm  Arabas  lapidem  ,  acmacem 
Styth»^  nationes  j  rammn  pro  Cyntlua  TlicfptQs  :  lignum  Cariis 
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pro  Diana  colebatur  ;  Pe^nuntios  filicem  pro  Deilm  matre  ,  prp 
(r)Afnobe  Marte  Romanos  hajiam ,  putet^m  Samws  pro  Jnnone  (i).  Lorf- 
que  l'art  de  faire  des  Statues,  dont  on  donne  la  gloire  à 
Promethée,  fut  inventé,  &  que  Dédale  leut  perfedionné, 
on  rejetta  toutes  ces  Divinités  informes  >  6c  dès-lors  l'Idolâ- 
trie commenija  à  faire  beaucoup  de  progrès:  on  porta  mcmc 
la  fuperftition  jufau'à  croire  que  les  Divinités  elles-mêmes 
venoicnt  habiter  dans  les  Statues  qui  les  repréfentoient  ;  6c 
ce  fentiment  étoit  reçu  (î  univerfellement,  que  le  Philofophe 
Stilpon  ayant  entrepris  de  prouver  que  la  Minerve  de  rhi- 
dias  n' étoit  pas  un  Dieu ,  fut  déféré  à  TAreopage ,  où  il  fut 
obligé,  pour  fe  juftifîer,  de  chercher  une  pitoyable  défiiitc, 
6c  de  dire  qu'il  avoit  avancé  que  cette  Statue  n'étoit  pas  un 
Dieu,  puifque  c'étok  une  Déefïe  ice  qui  n'empêcha  pas  tou- 
tefois qu  il  ne  fût  banni. 

Comme  toute  Religion  demande  néceflairementun  culte  P 
après  avoir  traité  de  l'origine  ôc  du  progrès  de  ridolâtrici^ 
&  des  Dieux  qu'elle  avoit  introduits ,  il  cft  necclTaiFC  de  par- 
ler du  culte  qu'on  rendoit  à  ces  différentes  Divbités  ;  des 
Autels,  des  Temples,  des  Prêtres,  des  Sacrifices,  des  Vic- 
times, des  Inftrumens  des  Sacrifices,  des  Oracles,  Ae^  Fè* 
tes,  6cc.  ce  qui  fera  la  matière  d'autant  de  Chapitres. 


CHAPITRE     V. 

Des  Temples  des  Payens ,  de  leur  Forme ,  de  leur 
Ancienneté  >  Ù'c. 


L 


'Antiquité'  des  Temples  cft  auffi  incontcftable,  que 
^__^  le  temps  auquel  on  a  commencé  d'en  avoir ,  eft  incer- 
tain. Comme  c'eft  dans  la  Phenicie  ôc  dans  l'Egypte  que 
ridolâtrie  a  commencé  peu  de  temps  après  le  Déluge ,  il 
neft  pas  douteux  que  ctil  dans  ces  deux  Pays  qu'il  fout  cher- 
cher lorigine  de  tout  ce  qui  concerne  le  culte  des  faux 
Dieux,  6c  l'ufage  des  Temples  qui  â  commencé  chez  eux. 
Hérodote  6c  Lucien  le  dilent  formellemenc  des  Egyptiens  i 
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niaîs  auffi  il  faut  obferver  en  même  temps ,  que  le  fyfteme 
de  cette  faufle  Religion  n a  pas  été  e'tabli  tout  dun  coup, 
&  que  les  cérémonies  ne  l'ont  été  que  peu-à-peu.  D'abord 
on  n'honora  les  Dieux  ,  que  d'une  manière  grofTiere  :  de 
(Impies  Autels  de  pierre  brute  ou  de  gazon ,  élevés  au  mi- 
lieu de  la  campagne  y  étoient  les  feuls  préparatifs  des  Sacri- 
fices qu'on  leur  offroit.  Les  Chapelles ,  c'eft-à-dire ,  des  lieux 
fermés,  &  enfin  les  Temples  ne  font  venus  que  dans  la 
fuite  ;  6c  on  ne  voit  pas  en  effet,  que  les  Egyptiens  en  cuf- 
fent  du  temps  de  Moyfe  :  il  en  auroit  parlé,  puifquil  en  a 
eu  fouvent  occafion.  Ainfi  j  ofe  décider  que  le  Tabernacle 
quil  fit  dans  ledefert,  ôc  qui  étoit  un  Temple  portatif,  eft 
le  premier  Temple  qu'on  connoiflTe,  &  peut-être  le  modèle 
de  tous  les  autres.  Le  Tabernacle  avoit  un  lieu  facré,  Sanâa 
SanSlorum ,  qui  répond  aux  lieux  faims  6c  cachées  des  Tem- 
ples des  Payens,  6c  qu'ils  nommolent  Adyta,  Ce  Temple  > 
expofé  à  la  vue  des  Narions  voilines  des  lieux  que  par- 
coururent les  Ifraelites  pendant  quarante  ans,  a  pu  donner 
occafion  à  ces  Peuples  Idolâtres  d  en  conftruire  de  fembla- 
blés  ,  fans  être  portatifs  i  du  moins  eft-il  certain  qu'ils  en 
avoient  avant  la  conftrutlion  du  Temple  de  Jerufalem.  Le 
premier  dont  il  eft  fait  menrion  dans  TEcriture ,  eft  celui 
de  Dagon  chez  les  Philiftins.  Quoiqu'il  en  foit,  la  coutume 
de  bâtir  des  Temples  en  l'honneur  des  Dieux,  venue  d'E- 
gypte ,  pafla  chez  les  autres  Peuples-  Lucien  fi)  dit  que  ce  (0  ie  De4 
fiit  de  ce  pays  qu'elle  fut  portée  chez  les  Affyriens ,  6c  par- là  ^■^"^* 
il  doit  comprendre  tous  les  Pays  d'alentour,  la  Phenicie> 
la  Syrie,  ôc  d'autres  encore.  De  TErypte  6c  delà  Phenicic, 
elle  paffa  dans  la  Grèce  avec  les  Colonies,  ôc  de  la  Grèce  à 
Rome  ;c'eft  le  chemin  des  Fables  ôc  de  ITdolâtrie,  comme 
nous  le  difons  tant  de  fois  danscer  Ouvrage^ôc  cette  opinion  eft 
fondée  fur  Hérodote ,  6c  fur  tout  ce  que  l'Antiquité  a  de  plus 
certain.  On  donne  à  Deucalion  pour  la  Grèce ,  6c  à  Janus 
pour  ritalie,  la  gloire  d'y  avoir  bâti  les  premiers  Temples? 
d  autres  affûrent  que  pour  lltalie,  l'honneur  en  eft  dû  à 
Faunus,  d'où  eft  venu  le  nom  de  Fanum  ,  qui  parmi  les  La- 
tins fignifie  un  Tçmple  ;  mais  toutes  ces  recherches  font 
auHL  (rivolcs  qu'incertaines.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  afTuré,  ce& 
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nommés  Perlpteresy  ceft-à-dirc,  ailes  ;  &  Dtpteres  ;  quand  la 
galerie  avoir  deux  rangs  de  colonnes;  ProflyUs y  lorfquc  les 
colomnes  formoient  le  Portique  fans  galerie  ;  6c  enfin 
Hypeîhres  ,  quand  ils  avoient  en  dehors  deux  rangs  de 
colonnes 5  6c  autant  en  dedans,  tout  le  milieu  étant  dé- 
couvert y  à  peu  près  comme  nos  Cloîtres.  Vitruve  remarque 
encore  d'autres  particularités ,  qu'on  peut  voir  dans  fon  Ou- 
vrage. 

L'intérieur  des  Temples  étoit  fouvent  très-omé ,  car  ou- 
tre les  Statues  des  Dieux  ,  qui  étoient  quelquefois  d'or  ^ 
d'yvoire,  d'ébene^ou  de  quelque  autre  matière  précieufe  , 
&  celles  des  grands  hommes  qui  y  écoient  quelquefois  ca 
grand  nombre  (<?),  il  étoit  ordinaire  d*y  voir  des  peintures» 
des  dorures,  6c  d  autres  embclliflTcmens  ,  parmi  lefquels  il  ne 
faut  pas  oublier  les  offrandes,  ou  les  Ex  votoj  ceft-à-dire,  des 
Proues  de  VaifTeau  ,  lorfqu*on  croyoit  avoir  été  garanti  du 
naufrage  pat  le  fecours  de  quelque  Dieu  ;  des  Tableaux  > 
TaMlas ,  pour  la  guérifon  d'une  maladie  ;  les  Armes  prifes 
fur  les  ennemis,  les  Drapeaux  ,  des  Trépieds,  ôc  les  Boucliers 
votifs ,  tels  que  font  les  deux  qui  fe  trouvent  dans  le  Cabinet 
des  Médailles  du  Roi,  6c  dont  Thiftoire  eft  dans  le  neuviè- 
me Volume  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Let- 
tres (A).  Il  y  avoir  fur-tout  dans  le  Temple  de  Delphes  ,  ôc 
dans  plufieurs  Temples  de  Rome,  des  richefles  immenfes 
de  ce  genre.  Outre  ces  fortes  d'ornemens  ,  on  ne  manquoit 
gueres  au  jour  de  Fêtes  de  parer  les  Temples  de  branches 
de  laurier ,  d  olivier  ,  6c  de  lierre. 

Lorfqu'on  vouloir  bâtir  un  Temple,  les  Harurpiccs  étoient 
employés  à  choifir  le  lieu ,  6c  le  temps  auquel  on  devoir  en 
commencer  la  conftru£lion.  Ce  lieu  etoit  purifié  avec  grand 
CO  Voyez  foin  y  on  lenvironnoit  même  de  rubans  6c  de  couronnes  (!)• 
TaawHiilL.  j^çg  Veftales  acconioagnées  de  jeunes  garçons  6c  de  jeunes 
filles,  lavoient  cet  elpace  avec  de  feau  pure  6c  nette ,  ôc  le 
Pontife  lexpioit  par  un  Sacrifice  folemnel.  Enfuite  il  touchoic 
la  pierre  qm  devoir  fervir  la  première  à  former  le  fondement  i 
6c  qui  étoit  liée  d'un  ruban  ;6c  le  peuple  animé  dun  grand 

Xa)  Voyez,  la  dcfcription  des  Temples  les  plus  célèbres,  i  hfin  de  c«  Chapicreu 
'   (ij  Vo/cz  Ifr  Traicé  de  Donattit,  par  Thonulmus.  * 
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celé,  Ty  jettoit,  avec  quelques  pièces  de  monnoye>  ou  de 
métal  qui  n'avoic  pas  encore  pallé  par  le  creufet,  Lorfque 
rédifice  étoit  achevé ,  la  confécration  s'en  faifoit  auffi  avec 
de  grandes  cérémonies,  &  c'étoit  le  Pontife,  ou  enfon  ab- 
fence,  quelqu'un  de  fon  Collège,  qui  y  préfidoit. 

Tacite  (i)  parlant  du  rétabliffement  du  Capitole,  nous  a 
confervé  la  formule ,  &  les  autres  cérémonies  de  la  confécra- 
tion du  lieu  dcftiné  à  bâtir  un  Temple.  Vefpafien ,  dit-il ,  ayant 
chargé  L.  Veflinus  du  foin  de  rétablir  le  Capitole,  ce  Che- 
valier Romain  confulta  les  Arufpices  ,  6c  il  apprit  d'eux  qu^il 
falloir  commencer  par  tranfporter  dans  des  marais  les  reftes 
du  vieux  Temple  ,  &  en  bâtir  un  nouveau  fur  les  mêmes 
fondeniens.  L  onzième  jour  avant  les  Kalendcs  de  Juillet  9 
le  Ciel  étant  ferain  ,  tout  Tefpace  deftiné  pour  l'édifice  fut 
ceint  de  rubans  ôc  de  couronnes.  Ceux  des  Soldats  dont  le 
nom  étoit  de  bon  augure  ,  entrèrent  dans  cette  enceinte  avec 
des  rameaux  à  la  main;  puis  vinrent  les  Veftales  ,  accom- 
pagnées de  jeunes  garçons  >&  de  jeunes  filles,  dont  les  pères 
&  mères  vivoient  encore,  qui  lavèrent  tout  ce  lieu  avec  de 
l'eau  de  fontaine,  de  lac, ou  de  fleuve.  Alors  Helvidius  PriP. 
eus  Préteur ,  précédé  de  Plante  Elien  Pontife ,  acheva  d'expier 
i'enccinte  par  le  facrifice  d'une  vache,  ôc  de  quelques  rau- 
reaux, qu'il  offroit  àjupiter,à  Junon>  àMirferve,Ôc  aux  Dieux 
Patrons  de  l'Empire  \  &  les  pria  de  faire  en  forte  que  le  Bâti- 
ment que  la  pieté  des  hommes  avoit  commencé  pour  leur 
demeure ,  fut  heufement  achevé.  Les  autres  Magiftrats  ,  qui 
^fUlloicntà  cette  cérémonie,  les  Prêtres,  le  Sénat,  lesChe- 
vaHers,  ôc  le  Peuple,  pleins  d'ardeur  ôc  de  joye,  fe  mirent 
à  remuer  une  pierre  d'une  gtoflfeur  énorme  ,  pour  la  traîner 
au  lieu  où  elle  devoit  être  mife  en  oeuvre.  Enfin ,  on  jetta 
dans  les  fondemens  plufieurs  petites  monnoyes  d'or  ,  ôc  d'au- 
tres pièces  de  métal,  comme  nous  venons  de  le  dire. 

De  ces  Temples,  il  y  en  avoit  quelques-uns  qui  ne  dévoient 
pas  être  bâtis  dans  l'enceinte  des  Villes  ,  mais  hors  les  murs  ; 
comme  ceux  de  Mars,  de  Vulcain,  ôc  de  Venus  ,  pour  les 
raifons  qu'en  apporte  Vitruve.  (2)  «  Quand  on  veut ,  dit  cet 
»  Auteur,  bâtir  des  Temples  aux  Dieux,  fur-tout  à  ceux  qui 
•  font  les  Patrons  de  la  Ville,  fi  c'eft  à  Jupiter,  à  Junon  9 
Tomff  /,  Ce 
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•»  ou  à  Minerve,  il  faut  les  placer  aux  lieux  les  plus  élevas ^ 
»  d  où  l'on  puifle  voir  la  plus  grande  partie  des  murs  de  1% 
»  Ville.  î>i  c'eft  à  Mercure,  on  doit  les  mettre  à  lendroic 
•  où  fe  tient  le  marché,  ou  la  foire,  ainfi  qu*on  robfervo- 
a  pour  ceux  d'Jfis  &  de  Serapis,  Ceux  d'Apollon  ,  ou  dô 
»  Bacchus  doivent  être  près  du  Théâtre»  Ceux  d'Hercule  ^ 
»  lorfqu'il  ny  a  ni  Gymnafe,  ni  Amphithéâtre, doivent  êtra 
«  placés  près  du  Cirque.  Ceux  de  Mars  hors  de  la  Ville  ,  ÔC 
»  dans  les  champs;  comme  ceux  de  Venus,  aux  portes  de- 
»  la  Ville.  On  trouve ,  c'eft  toujours  le  même  Auteur  qui 
•>  parle,  dans  les  écrits  des  Arufpices  Etrufques  ,  qu'on  3r 
••  coutume  de  mettre  les  Temples  de  Venus ,  de  Vulcain  > 
M  ÔC  de  Mars ,  hors  des  murs ,  de  peur  que  li  Venus  étoic 
»  dans  l'intérieur  de  la  VUle-méme  ,  cela  ne  fût  une  occa- 
n  (ion  de  débauche  pour  les  jeunes  gens,  &  pour  les  mères, 
a  dje  femille.  Vulcain  devoir  être  aufli  en  dehors,  pouréloi* 
a»  gnet  des  maifons  la  crainte  des  incendies.  Mars  étant  hors. 
»  des  murs,  il  n'y  aura  point  de  deflention entre  le  peuple^ 
»  ÔC  de  plus ,  il  fera  là  comme  un  rampart  pour  garantir  les- 
3  murailles  de  la  Ville  des  périls  de  la  guerre.  Les  Temples» 
«  de  Cerèsétoient  aufli  hors  des  Villes ,  en  des  lieux  où  oxk 
m  nalloit  guère  que  pour  lui  offrir  des  facrifices,  afin  que  la^ 
»  pureté  n'en  fin  point  fouillée  ».  Cependant  ces  diftindionsi 
ae  furent  pas  toujours  obfervées  exattement. 

On  ne  peut  rien  ajouter  au  refped  que  les  Idolâtres  avoîent 
pour  leurs  Temples.  Si  nous  en  croyons  Arien  ,  il  étoit  dé-* 
fcndu  de  s'y  moucher  ôc  d'y  cracher  ;  ôc  Dion  ajoure  qua 
quelquefois  on  y  montoit  à  genoux.  Ils  écoient  un  lieu  a  a- 
fyle  pour  les  coupables  ôc  pour  les  débiteiurs ,  comme  nous; 
le  dirons  dans  le  Chapitre  fuivanr.  Enfin,  dans  les  calamités, 
publiques,  les  femmes  fe  profternoient  dans  les  lieux  facrés». 
ôc  en  balayoient  le  pavé  avec  leurs  cheveux.  Il  eu  arriver 
cependant  quelquefois ,  que  les  malheurs  publics  ne  ceffant 
pas,  le  peuple  perdoit  tcut  le  refpeû  dû  aux  Temples,  ÔC: 
s'emportoic  jufqu  à  jetter  des  pierres  contre  les  murailles  >. 
4CgtikCaUg.  comme  pour  les  lapider;,  aiuû  qu'on  le  voit  dans  Suétone.  (t>t 
Quoique  communément  les  hommes  Ôc  les  femmes  en-* 
txaffent  dans  les  Temples,  il  y  en  avoit  dont  lentrée  étoi» 
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4cïéFendue  aux  hommes,  comme  celui  de  Diane  à  Rome, 
«dans  la  rue  nommée  f^tcus  PatricmSy  ainfi  que  Plutarque  nous 
l'apprend,  quoiqu'ils  pufTent  entrer  dans  les  autres  Temples 
de  cette  Déefle;  on  croit  que  la  raifon  de  cette  défenfe  ve^ 
roit  de  ce  qu  une  femme  qui  prioit  dans  ce  Temple,  y  avoit 
xecu  le  plus  fanglant  affront. 

Après  avoir  donné  une  idée  abrégée  des  Temples  des 
IPayens ,  je  crois  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire 
tine  defcription  particulière  de  quelques-uns  nés    plus  cé- 
lèbres. On  jugera  par  là  à  quel  point  on  avoit  porté  la  ma- 
l^ificence  ôc  la  profufion. 

Temple  de  Belus^ 

Si  ce  Temple  étoit  le  plus  ancien  de  tous  ceux  du  Paga- 
îiifme,  comme  on  n'en  l^auroit  douter ,  il  étoit  auflîlepTus 
fmgulierpar  la  ftrufture.  Berofc ,  au  rapport  de  Jofeph  (i),  en 
attribue  fa  conflruftion  à  Belus,  qui  y  fut  lui-même  adoré 
après  fa  mort.  Mais  il  eft  certain  que  fi  le  Bdus  de  cet  Hif- 
torien  eft  le  même  que  Nemrod ,  comme  il  eft  bien  vrai-fem- 
blable,  fon  deffein  ne  fut  pas  de  bâtir  un  Temple,  mais  d'é- 
lever une  tour ,  qui  pût  le  mettre  à  couvert  lui  6c  fon  peuple, 
des  inondations ,  s'il  en  arrivoit  de  femblables  au  Déluge. 
On  fçait  de  quelle  manière  Dieu  arrêta  ce  defTein  infenfé. 
L'ouvrage  demeura  en  l'état  où  il  étoit  au  moment  de  la  con- 
fufion  des  langues ,  &  fut  deftiné  dans  la  fuite  à  fervir  de 
Temple  à  Belus,  qui  après  fa  mort  mérita  les  honneurs  di* 
vins.  Ccttefàmeufe  tour,  qu'on  appelle  vulgairement  la  Tour 
<le  Babeljformoit  dans  fa  bafeun  quatre,  dont  chaque  côté 
contenoit  un  ftade  de  longueur,  (a)  ce  qui  lui  donnoit  un 
<lemi-mille  de  circuit.  Tout  Touvrage  étoit  compofé  de  huit 
tours  bâties  Tune  fur  l'autre,  &  qui  alloient  toujours  en  di- 
tninuant.  Quelques  Auteurs  ,  comme  le  remarque  M.  Pri- 
deaux ,  (2)  trompés  par  la  Verfion  Latine  d'Hérodote  j  pré- 
tendent que  chacune  de  ces  tours  ait  été  haute  d'un  ftade,  Juifs^wiBri, 
ce  qui  monteroit  k  un  mille  de  hauteur  pour  le  tout;  mais  P-^^'* 
le  texte  Grec  ne  porte  rien  de  femblable  ,  &  il  n'y  eft  fait 


(OHin.aes 


(a)  Le  (bde  ctolc  une  efpacc  Je  (îx  vingt  toifes. 
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aucune  mention  de  la  hauteur  de  cet  édifice-  {a)  Strabort 
qui  a  fait  auffi  la  defcription  de  ce  Temple  >  ne  lui  donne 
qu'un  flade  de  haut,  6c  Un  de  chaque  côté.  Le  fcavantEdi* 
teur  de  riinprenîon  de  l'Ouvrage  de  M.  Prideaux  faire  à 
Trévoux,  dit  qu'en  fuivant  la  raefure  des  flades  qui  étoient 
en  ufage  du  temps  d'Hérodote,  le  feul  des  Anciens  qui  parle 
pour  avoir  vu  cet  édifice,  il  ne  devoit  avoir  que  6p.  toifes 
de  haut,  ou  environ  ,  c'eft-k-dire  un  peu  plus  d'une  fois  la 
hauteur  des  tours  de  TEglife  de  Paris  ;  ce  qui  n  eft  pas  fi  ex- 
ceflif,  vu  la  magnificence  de  quelques  bâtiniens  de  TEuro- 
pe.  Le  même  Editeur  remarque  encore  ,  que  comme  cet 
ouvrage  nétoit  fait  que  de  briques  ,  que  des  hommes  por- 
(i)  Herod.  toient  fur  leur  dos ,  comme  nous  Rapprenons  des  anciens,  (i)i 
Bv'  iV.  Diod  ^i"'^  ^"^  TEcriiure-Sainte  le  dit  de  la  tour  de  Babel,  fa  conl^ 
4e  Sic.  liv.  i.  trudion  aa  rien  qui  doive  furprendre  ;  ôc  quoiqu'il  fiit  plus 
Arii-lif.7.  haut  de  cent  dix-neuf  pieds  que  la  grande  Pyramide,  comme 
elle  étoit  bâtie,  ou  du  moins  couverte  de  pierres  d'une  lon- 
gueur excefTive ,  qu'il  falloit  guinder  à  une  (x  prodigieufc 
hauteur,  elle  doit  avoir  été  infiniment  plus  difficile  à  conf- 
truire.  Quoi  qu'il  en  foit,  nous  apprenons  d'Hcrodote  qu'onr 
niontoit  au  haut  de  ce  bâtiment  par  un  degré  qui  alloit  en  tour- 
nant, ôc  qui  étoit  en  dehors.  Ces  huir  tours  compofoient  comme 
autant  d'étages,  dont  cliacun  avoir  foixante  &  quinze  pieds  de., 
haut,  &  on  y  avoit  pratiqué  plufieurs  grandes  chambres  fou- 
tenues  par  des  pilliers ,  ôc  de  plus  petites ,  où  fe  repofoienr  ceujc 
qui  y  montoient.  La  plus  élevée  éroit  la  plus  ornée ,  6c  celle  en* 
même-temps  pour  laquelle  on  avoit  le  plus  de  vénération- C'eft 
dans  cette  chambre  qu'étoienr ,  félon  Hérodote,  un  lit  fuper-; 
bc ,  ôc  une  table  d'or  maffif ,  fans  aucune  ftatuë- 

Jufquau  temps  de  Nabuchodonofor  ce  Temple  ne  conte- 

noit  que  la  tour,  ôc  les  chambres  dont  on  vient  de  parler > 

ôc  qui  étoient  autant  de  chapelles  particulières;  ndais  ce  Mo- 

(O  Apud  marque,  au  rapport  de  Berofe ,  (a)  lui  donna  beaucoup  plus 

jcr  Aûi.  liv.  d'étendue  par  les  édifices  qu'il  fit  bâtir  tout  autour,  avec  un. 

*"•  mur  qui  les  enfermoit,  ôc  des  portes  d'airain ,  a  la  conftruc- 

tion  defquelles  la  mer  du  même  métal  «  ôc  les   autres  uflen^ 

(a)  Hérodote  dît  feulemeac  ^ue  ce  bÂdmeot  avoit  lui  Ihde  de  longueur ,  fur  lu^ 

Aade  de  largeur. 


expliquées  pat  tHifloire.  Liv.  IIL  Chap.  V.         5of 
fcîles  du  Temple  de  Jerufalem  avoientété  employés.  CeTem- 
ple  fubfiftoit  encore  du  temps  deXerxès,  (i)  qui  au  retour     (,)  Hero4 
de  fa  malheureufe  expédition  dans  la  Grèce,  le  fit  démolir,  Li.AxricnI.7, 
après  en  avoir  pillé  les  immenfes  richefTes,  parmi  lefquelles 
.ëtoient  des  ftatues  d*or  maffif ,  donc  il  y  en  avoit  une  >  au 
'lapport  de  Diodore  de  Sicile,  (2)  qui  étoic  de  quarante  pieds     (0  Ht.  »* 
j<le  haut ,  &  qui  pouvoir  bien  être  celle  que  Nabuchodonofor 
.avoit confacrée  clans  la  plaine  de  Dura.  L'Ecriture,  à  la  vé- 
rité, donne  à  ce  Colofle  po.  pieds  de  haut  ;  mais  on  doit 
l'entendre  de  laftatue  &  de  fonpied-deftal  pris  enfemble. 

Il  y  avoit  aufTi  dans  le  même  Temple  plufieurs  Idoles  d'or 
tnafTif ,  &  un  grand  nombre  de  vafes  facrés  du  même  métal  y 
dont  le  poids,  félon  le  même  Diodore,  alloit  à  yo^o,  talens; 
ce  qui  jomt  à  la  ftatuc ,  montoit  à  des  fommes  immenfes.  Ce- 
toit   au  refte  ,  du  Temple  aggrandi  par  Nabuchodonofor, 
qu'Hérodote,  qui  Tavoit  vu,  fait  la  delcription  dans  fon  pre- 
mier Livrei(5)  &  fon  autorité  doit  l'emporter  fur  celle  de   (OPag.xSw 
Diodore  de  Sicile,  qui  n'en  parloir  que  fur  quelques  rela-  ^^w»r 
tions»  Hérodote  dit  à  la  vérité  que  dans  une  Chapelle  baffe 
de  ce  Temple,  étoit  une   grande  ftatue  d'or  de  Jupiter, 
c  eft-à-dire  cie  Belus  ;  mais  il  n  en  donne  ni  le  poids  ni  la  me- 
fure  »  fe  contentant  de  dire  que  la  Aatue  ,  avec  une  table 
d'or ,  un  tronc ,  &  un  marche  -  pied ,  étoient  tous  enfem- 
ble eftimés  par  les  Babyloniens ,  huit  cens  talens.  Le  même 
Auteur  ajoute  que  hors  de  cette  Chapelle  étoit  au/Ti  un  Autel 
d'or,  ôc  un  autre  plus  grand  fur  lequel  on  immoloic  des  ani- 
maux d'un  âge  parfait,  parce  qu'il  n'étoit  pas  permis  d'en  offrir 
de  pareils  fur  l'Autel  aor ,  mais  feulement  de  ceux  qui  tet- 
toient  encore  ;&  qu'on  brùloitfurle  grand  Autel  chaque  année 
le  poids  de  cent  mille  talens  d'encens.  Enfin,  il  fait  raentioa 
d'une  autre  ftatue  d'or  maffif ,  qu'il  n'avoir  pas  vue ,  &  qu'on  lui 
dit  être  haute  de  douze  coudées,  c'eft-à-dire ,  de  dix-huit  pieds. 
C'cft  fans  doute  de  la  même  que  parle  Diodore ,  quoiqu'il 
lui  donne  40.  pieds  de  hauteur,  en  quoi  il  eft  plus  croyable > 
û  c'étoit  celle  de  Nabuchodonofor,  comme  il  y  a  toute  forte 
d'apparence,  * 

Quoiqu'il  en  foit,  j'ai  dit  d'après  Hérodote,  que  dans  la 
f lus. haute  toui  il  y  avoit  un  lit  magnifique.  &  cet  Auteur 

Ce  ii^ 


(0  Liv. 
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ajoure* qu'il  n'étoit  permis  à  perfonne  d'y  coucher,  excepta] 
une  femme  de  la  Ville  que  le  Prêtre  de  Belus  choifilToit  cha- 
que Jour ,  lui  faiiànt  accroire  qu  elle  y  étoit  honorée  de  hi 
préfcnce  du  Dieu. 

Temple  de  f^ulcain  à  Memphis.  , 

Les  Egyptiens  9  fuivant  Hérodote ,  font  les  premiers  de 
tous  les  Peuples  ,  qui  ont  conftruit  des  Temples  en  l'honneur 
des  Dieux.  Je  n'ai  pas  deflein  de  parler  de  tous  ceux  qui 
ëtoient  dans  ce  pays;  mais  celui  de  Vulcain  ôc  quelques  au- 
tres, méritent  à  caufe  de  leur  ancienneté,  que  nous  entrions 
dans  quelque  dcrail  à  leurfujct. 

Quoique  nous  n'ayons  aucune  defcrîption  bien  détaillée  du 
Temple  de  Vulcain ,  on  peut  juger  par  ce  qu*en  dit  Hero- 
t.  dote  (i)  en  difFerens  endroits  de  fon  Hiftoire  ,  qu'il  devoir 
être  de  la  dernière  magnificence.  Son  antiquité  d'abord  ne 
doit  pas  paroître  douteufe,  puifque  cet  Hiftorien  dit  qu'il  fut 
bâti  par  Menés,  le  premier  qui  régna  en  Egypte  après  les 
Dieux  &  les  demi -Dieux.  Ce  ne  fut  pas  apparemment  ce 
Prince  qui  donna  à  cet  ouvrage  toute  la  beauté  qu'on  y  ad- 
mira dans  la  fuite,  quoique  Hérodote  difeque  dès-lors  il  étoic 
grand  ôc  très-renommé,  puifque  les  premiers  bâtimens  nan- 
nonçoient  qu'une  noble  fimplicité.  Mais  les  fucceffeurs  de 
Menés  fc  firent  gloire  d'embellir  à  Tenvi  les  uns  des  autres 
l'ouvrage  du  fondateur  de  leur  Monarchie,  ôc  d'y  mettre  les 
flatues  dont  nous  allons  parler;  car  fuivant  les  meilleurs  Hif- 
toriens ,  il  n'y  en  avoit  aucune  dans  les  anciens  Temple» 
d'Egypte,  Morris  ,  Prince  puiflant  ôc  extrêmement  riche, 
ajouta  à  ce  premier  Temple ,  le  fuperbe  Veftibule  qui  étoic 
du  côté  du  feptentrion.  Rhamfinite  fuccefTcur  de  Protéc  > 
fir,  félonie  mcme  Auteur , élever  celui  qui  regardoit  l'Occi- 
dent, ôc  pofer  vis-à-vis  du  Vcftibule,  deux  flatues  coloffales 
chacune  de  vingt-cinq  coudées ,  c*eft-à-dire,  de  trente-fept  ou 
trente-huit  piecîs  de  hauteur.  L'une  >  que  les  Egyptiens  ado- 
roient,étoir  appcUée  par  eijjc  l'Eté,  parce  qu'elle  regardoit 
le  Septentrion  ;  Tautre  pour  laquelle  ils  n  avoient  aucun  rcf- 
pe6t,  étoit  nommée  l'Hiver ,  ôc  regardoit  le  Midi,  Enfin» 
Anuûs  fit  placer  devant  le  même  Temple  une  ftaruc   ren-^ 


Expliquées  par  FHtJIoire.  Liv.  III.  Chap.  II.  lOf 
crfée  qui  droit  haure  de  75".  pieds,  &  fur  cecolofTe  qui 
fervoit  de  fondement,  ou  plutôt  de  pied-d*eftal,  il  fit  élever 
deux  autres  (latues>  chacune  de  20.  pieds  de  hauteur,  ôc  du 
même  marbre  que  la  grande» 

Il  eft  aifé  de  juger  par  le  récit  d'Herodore ,  de  la  magni- 
ficence &  de  l'étendue  de  ce  Temple.  Cependant  Tinterieur 
de  cet  édifice,  bien  loin  de  mériter  Tadmiration  de  ceux  qui 
y  entroient,  ne   fit  qu'exciter  les  mépris  &  les  railleries*  de 
Cambyfe,  qui fe mit  à  éclater  de  rire,  en  voyant  la  ftatuc  de 
Vulcain  ôc  celle  des  autres  Dieux,  femblables  à  des  Pyg* 
mées ,  (i)  lefquelles  véritablement  dévoient  faire  un  contrafle     (i)  Voyez 
bien  ridicule  avec  les  colofles  qui  étoient  dans  les  Veftibules  J*?"-  ^f.^  ^^' 
dont  on  vient  de  parler.  Peut-être  étoit-ce  le  même  Tem-        * 
pie  qu  avoit  fait  bâtir  Menés.  Car  les  ouvrages  des  Egyp- 
tiens étoient  faits  pour  durer  long-temps. 

L'Egypte  avoit  encore  un  grand  nombre  de  Temple* 
plus  riches  les  uns  que  les  autres  ;  tels  que  celui  de  Jupi^ 
ter  à  Thebes  ou  Diofpolis,  &  à  Hermunthis,  celui  d'Anac-^ 
ra,  celui  de  Protéc  à  Memphis ,  dont  Hérodote  fait  men- 
tion, ôc  celui  de  Minerve  à  Sais,  que  le  môme  Auteur  dit  avoir 
été  embelli  par  les  foins  d'Amafis  ,  d'un  Veftibule  qui  fur- 

fïafToit  de  beaucoup  en  grandeur  ôc  en  magnificence,  tous 
es  monumens  que  les  Rois  fes  prédeceffeurs  avoienclaifTés^ 
C^  môme  Prince  y  ajouta  des  flatues  d'une  grandeur  prodi- 
gieufe  >  car  les  Egyptiens  aimoient  les  figures  coloflales-^ 
iàns  parler  des  pierres  immenfcs  pour  leur  énorme  grofleury. 
&  qui  venoient  la  plùpan  d'Elephantine  ,  Ville  éloignée 
de  Sais  de  vingt  journées  de  navigation.  Les  dérails  où  ù 
Êudroit  entrer  pour  faire  connoître  tant  de  beaux  Ouvra- 
ges me  meneroient  trop  loin  ;  mais  je  ne  f<^aurois  m'empê- 
cher  de  parler  d'une  efpece  de  Temple  unique  en  fon  gen-^ 
re,  je  veux  dire ,  de  cette  Chapelle  a  une  feule  pierre  ,  que 
le  même  Amafis  avoit  fait  tailler  dans  les  carrières  de  la  haute 
Egypte,  ôc  fait  venir  avec  des  foins  ôc  des  peines  incroya- 
bles jufqu  à  Sais,  où  elle  devoit  être  placée  dans  le  Temple-* 
de  Minerve.  Voici  ce  qu  en  rapporte  Hérodote  :  «  Mais  ce 
m  que  jadmire  pardelTus  tous  les  autres  ouvrages  faits  nar 
i»  les  ordres  d'Amafis,  dit  cet.  Auteur,;  il  fie  apposer  d'Eler 
il 
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»  phanrine  une  maifon  faite  dune  feule  pierre I  que  deur' 
"  mille  hommes  ,  tous  Pilotes  &  Marins,  ne  purent  amener 
»  qu'en  trois  ans.  Cette  maifon  avoit  de  face  vingt-une  cou-j 
(i)Trente-  »  oées ,  (i)fur  quatorze  de  largeur,  &  huit  de  hauteur,  ôc 
nnpicds&dc-  ^  dans  oeuvre  cinq  coudées  de  haut,  &  dix-huit  de  long, 
"**  Cette  maifon  n  entra  jamais  dans  le  Temple  de  Minerve  j 

&  fut  laiffée  à  la  porte ,  foit  qu'Amafis  fut  piqué  d'avoir  va 
rAtchitecle  qui  la  conduifoit  fe  plaindre  par  fes  foupirs  de  la 
fatigue  que  lui  avoit  caufé  cet  Ouvrage,  ou  parce  qu'un  de 
ceux  qui  aidoit  à  la  conduire  furie  Nil ,  avoit  été  écraléj 
ainfi  que  le  dit  le  même  Hiftorien. 

Le  Temple  de  Diane  à  Ephefi,  ' 

Ce  Temple  qui  a  pafTé  pour  une  des  fept  Merveilles  du 
monde ,  étoit  très-ancien  ;  mais  il  n'étoit  pas  d  abord  auffi 
magnifique  quil  le  devint  dans  la  fuite,  puifque,  félon  Pli* 
(0  lîv.  Jtf.  ne ,  (i)  toute  TAfie  concourut  pendant  deux  cent  vingt  ans  y 
ck'M«  ou  comme  il  le  dit  dans  un  autre   endroit,  durant  quatre 

cens  ans ,  à  l'orner  &  à  l'embellir.  Pindare  ,  dans  une  de  fç»' 
Odes ,  dit  que  les  Amazones  l'avoient  bâti  lorfqu'elles  allè- 
rent finre  la  guerre  aux  Athéniens  &  à  Thefée  ;  mais  Paufa- 
nias  alïïire  que  ce  grand  Poëte  ne  connoiiîbit  pas  l'antiquité 
de  ce  Temple,  puifque  ces  mêmes  Amazones  etoient  venue» 
des  bords  du  Thermodon  pour  facrifier  à  la  Diane  d'Ephe* 
fc  dans  fon  Temple  ,  dont  elles  avoient  connoiffance  > 
parce  que  quelque  temps  auparavant,  défaites  par  Hercule ^ 
&  précédemment  encore  par  Bacchus,  elles  s  y  étoient  ré- 
fugiées comme  dans  un  afyle. 

Denys  le  Géographe  nous  apprend  qu'il  y  en  avoit  encore 
un  pins  ancien  ,  bâti  par  les  mêmes  Amazones,  quiannon<^oic 
bien  la  fimplicité  des  premiers  temps,  puifqu'il  ne  confiiloic 
que  dans  une  niche  creuféc  dans  un  orme  ,  où  étoit  appa- 
remment la  llatue  de  Diane.  Celui  dont  je  vais  parler  étoit 
moins  ancien:  voici  la  defcription  que&it  Pline  de  ce  ma- 
gailiquc Ouvrage.  Il  fut  bâti,  dit-il, dans  un  lieu  marécageux 
pDur  le  garantir  des  trcmblcmens  de  terre,  ôc  des  ouvertu- 
fc&  (}ui  h  y  font  quelquefois  '$  ôc  afin  que  les  fondemens  d  un 
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B  pefain  édifice  euflTent  de  la  foliditd  ddns  cette  terre  molle 
&  détrempée  par  les  eaux,  on  y  niic  du  charbon  pilé,  fie 
par-deflus  des  peaux  de  moutoq  avec  leur  laine.  Ce  Temple, 
continue  le  mômû  Auteur ,  avoit  quatre  cehs  ving-cinq  pieds^ 
de  long  fur  deux  cens  de  large.  Les  cent- ving^fept  colon** 
nés  qui  Ibûtenaient  l'édifice,  avoieht  été  données  pat  autant* 
de  Rois,  &  avoient  chacune  foixante  pieds  de  haut.  De  ces' 
colonnes  il  y  en  avoit  trente- fix  de  cifelées,  fie  une  de  b 
main-  du   célèbre   Scopas.    L'Architefte    qui  cbndurfit  ce 
grand  Ouvrage,  fut  Cherfiphrpn,  ou  Ctertphon;  &  c'eft  une' 
merveille  qu  on  ait  pu  mettre  en  ufage  des  Architraves  d'un ft 
grand  poids,  Uartirice  dont  fe  fervit  cet  habile  Ouvrier  pour 
en  venir  à  bout  eft  fingulier  j  il  étendit  fur  le  haut  des  co- 
[ionnes  de  grands  facs  pleins  de  fable,  puis  laLlTant  coulée 
.llouccment  ce  fable,  les  Architraves  prirent  infenfiblemetit 
leur  alfietre.  ChcrfiphTon  eut  encore  plus  dejseine  à  pofei^ 
me  pierre  d'un  bien  plus  grand  poids  ,  au-deffusde  la  porte 
lu  Temple  :  on  ctoiroit  que  Pline  avoit,  faute  de  relation  y 
laginé  de  quelle  niapiere  on  avoit  pu  réufllr  à  placer  cette 
lafle  énorme  7  mais  au  lieu  de  cela  il  rapporte  froidement 
me  vifion  dt  J'Archite6le  auquel  Diane  apparur,  lexhortanc 
prendre  courage  ,  ôc  dit  que  le  lendemain  matm  on  vit  la 
ïierre  defcendre  d'elle-même  ôc  fe  placer  où  elle  dévoie 
jitque  ita  pofiridie   apparuh  j  lapts ,  pondereque  ipfi  cor- 
reâius  videbatur.  On  pourra  bien  croire  que  le  toit  du  Tem- 
ple étoit  fait  de  planches  de  cèdre,  comme  ledit  le  même 
Auteur  ;  mais  je  ne  fçais  fi  on  ajoutera  foi  à  ce  qu'il  dit  de 
icfcalicr  par  lequel  on  montoit  jufqu'au  faîte,  qui  étoit  fait 
<l'un  feul  cep  de  vigne.  Cherfjphron,  ni  fon  fils  Metagene, 
n'achevèrent  pas  un  ouvrage  li  grand  Se  fi  magnilîque:  d'au- 
Itrcs  Architeûes  y  travaillèrent,  &   ce  ne  fut  qu'après  un 
cfpace  de  220.  ans  qu'il  fut  entièrement  fini. 

Les  richelTes  de  ce  Temple  dévoient  être  immenfes,puit 
que  tant  de  Rois  avoient  contribué  à  fembellir,  &  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  plus  fameux  en  Afie  que  cet  édifice ,  tant  par  la 
dévotion,  que  par  le  concours  infini  de  monde  qui  abordoit 
à  Ephefc.  Ce  que  raconte  S,  Paul  (i)  de  la  fédition  tramée  (i)Aô.  19, 
les  Orfèvres  de  cette  ville  >  qui  gagnoieiit  leur  vie  à  faire 
TQme  L  JD  d 
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dç  petites  Statues  d  argent  de  Diane  ^  eft  bien  propre  à  noui 
pjpuver  b  c<flébrité  du  culte  de  cette  DéeiTe. 
[.  ,11  y  a  apparence  au-reûe  »  que  la  defcrîption  que  fait  Pline» 
regarde  le  Tempje  qui  fut  brùi<^  pîir  Eroftrate>  de  la  aw- 
niere  que  chacun  f^air.  Car  celyi  qui  fubliftoit  de  fon  tenips 
avoit  été  çonftruit  par  Cheiromocrate ,  le  même  qui  bâtit 
la  ville  d'Alexandrie,  &  qui  du  Mont  Athos  vouloit  feire 
une  Statue  d'Ale:(andre.  Ce  dernier  Temple  que  Strabon 
avoit  vu,  étoiç  aulTi  beau  ftc  auffi  riche  que  le  premier,  & 
on  y  voyou  des  ouvrages  des  plus  habiles  Sculpteurs  de  la 
Grèce.  .L*Autel  étoit  prefque  tout  de  la  main  de  Praxitèle. 
Xenophon  parie  dune  Statue  d'or  malTif,  dont  Hérodote  qui 
avoit  viiité.  ce  Temple  ne  dit  rien*  Strabon  afTure  aulli  que 
les  Epheliens  j  par  recormoiOance ,  avoient  placé  dans  le  mê- 
me heu  une  Statue  dor,  en  rhounem:  d'Artenùdore,  Vitruve 
dit  qge  ce  Temple  3  d'ordre  Ionique ,  étoit  Diptecique ,  c'eft- 
à-dire  >  qull  jcegnoit  tout  alentour  deux  rangs  de  colonnes  ,  eu 
forme  d'un  double  pornque;  qu'il  avoit  71.  toifes  de  lon- 
gueur, fur  plus  de  3  <?- de  largeur ,  6ç  qu'on  y  comptoir  127» 
colonnes  de  6q.  pipds  de  liaut. 

Ce  Tcijiple  étoit  un  afyle  des  plus  célèbres,  qui,  félon  le 
dernier  Auteur  que  je  viens  de  citer,  5 étendit  à  125.  pieds 
aux  environs.  Mithridate  l'avoit  borné  à  lefpace  d un  trait  de 
Hcche.  Marc-Antoine  doubla  cette  étendue;  mais  Tibère^ 

Îïour  éviter  les  abus  qui  fe  commettoient  à  Toccalion  de  ces 
brtes  de  droits  >  abolit  cet  alyle. 

Aujourd'hui  on  ne  trouve  plus  d*un  fi  fuperbc  édifice  que 
quelques  ruines,  dont  on  peut  voir  la  relation  dans  le  voyage 
de  Spon.  Les  Médailles  nous  repréfcntent  fouvent  ce  Tem- 
ple 1  avec  la  figure  de  Diane  î  mais  le  fronrifpice,  à  caufe 
du  peu  d'efpace  que  laificnt  ces  fortes  de  Monumens,  n* y  eil 
chargé  au  plus  que  de  huit  colomaes,  quelqueibis  deux,  de 
quatre,  ou  de  deux  feulement. 

Temple  de  Jupiter  Olympien. 

La  Grèce  avoit  un  fi  grand  nombre  de  Temples  >  de 
Chapelles  6c  d'Autels  ,  qu'on  en  trouvoit  à  chaque  pas ,  dans 
\c%  villes ,  dans  lç$  bourgades ,  ôc  dans  les  campagnes^  Pour 
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s'en  convaincre  il  n'y  a  qu'à  lire  les  Anciens^ de  fur-tout 
l^aufanias,  qui  s'eft  particulièrement  attaché  à  Jes  décrire,  ôc 
qui  en  parle  prefque  à  chaque  page  de  fon  Voyage  de  ht 
Grèce. 

Parmi  tant  dje  Temples,  Vitruvc  en  admiroic  fur-tout  quar 
jre,  qui  étoient  bâtis  de  marbre,  ôc  enrichis  de  ii  beaux  or- 
iiemens ,  qu  ils  faifoient  radmiration  des  plos  habiles  coiv 
noiflTeurs ,  6c  étoient  devenue  la  règle  &  le  modèle  des  bâd- 
pxQï^s  dans  les  trois  ordres  d'Archite£lure,  le  Dorien,  Tlo- 
^ien,  ôc  le  Corinthien.  Le  premier  de  ces  beaux  ouvrages 
^toit  le  Temple  de  Diane  à  Ephefc,  donc  on  vient  de  voir 
la  dcfcription.  Le  fécond  celui  d^ApoUon  dans  la  ville  de 
AIilet,lun  ôc  lautre  d ordre  Ionique.  Ce  célèbre  Archi» 
tede  mettoit  dans  le  troiliéme  rang  le  Temple  d'EIcufis , 
bâti  en  Thonneur  de  Cerès  6c  de  Proferpine,  quldinus  fie 
xlordre  Dorique  ,  d'une  fi  vafte  étendue  qu'il  étoit  capable 
de  contenir  trente  mille  perfonnes;  car  il  s'en  trouvoit  du 
moins  autant,  ôc  fbuvent  plus,  à  la  célébration  desMyfteres 
de  ces  deux  Décfles  (i)*  D'abord,  remarque  Vitruve,  ce 
Temple  étoit  fans  colonnes  au  dehors ,  pour  laiflTer  plus  de 
place  ôc  de  liberté  aux  cérémonies  religieufes  qui  fe  nrati- 
ijuoient  dans  les  Sacrifices  ;  mais  Philon  dans  la  fuite  y  ajouta 
pn  Pordque  magnifique.  Le  quatrième  étoic  le  Temple  de 
Jupiter  Olympien  à  Athènes ,  d  ordre  Corinthien.  Il  avoit 
été  commencé  d'abord  par  les  foins  de  Pififtrate  ;  mais  les 
troubles  qui  fuivirent  fa  mort,  laiflerent  pendant  près  de  trois 
cens  ans  l'ouvrage  imparfait,  jufqu  à  ce  qu  enfin  Antiochus  Epi^ 
phane  Roi  de  Syrie ,  fe  chargea  de  faire  la  dépenfc  néccfiaire 
pour  achever  la  Nef,  qui  étoit  fort  vafie,  ôc  pour  les  colonnes 
du  Portique.  Coffutius ,  Citoyen  Romain,  habile  Architedle, 
fijt  choifi  pour  exécuter  ce  grand  ouvrage  ;  ôc  il  y  réuffit  fi 
bien,  qui!  y  eut  peu  d'édifices  qui  régalaflent en  grandeur  ôc 
en  magnificence. 

Pour  fuivre  le  deffcin  que  je  me  fuis  propofé ,  je  choifis 
deux  de  ces  Temples,  celui  de  Jupiter  Olympien,  ôc  ce- 
lui d'Apollon  à  Delphes ,  qui  étoient  les  deux  plus  magnifia 
ques.  Le  premier ,  félon  Paufanias  (2) ,  ôc  la  Statue  de  Jupiter    (2)  in  Eiiac 
^Mou  y  admiroitj  étoiem  le  fi:uit  des  dépouilles  que  les 
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k$  Pifans  ôc  leurs  Ailles,  lorf- 
c  de  Pifc.  Ce  Temple ,  dont  Libon 
&érArchite£te,  <ftoit  d  ordre  Doci* 
de  colonnes  par  dehors  ,  enferre  que 
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à  cet  édibce  des  pierres  du  pays  ,  mais  qui  étoient 
g\gm  ■■■mil  &  d  une  beauté  finguliere.  La  haureur  de  ce 
-TcnpIci.daRBS  ie  resdechaufTëe  jufqu'à  fa  couverture  ^  étoit 
éc  fouameai  huit  pieds  j  fa  largeur  de  quatre- vingr  quinze  » 
&  à  loogacQC  de^leux  cens  trente,  La  couverture  étoit  non 
de  tuiles  9  mais  d'un  beau  marbre  tiré  du  Mont  Penrelique, 
et  taîDé  en  tuiles.  Du  milieu  de  la  voûte  pendoir  une  Vie- 
coirc  de  brc>n£e  doré  ,  ôcau-defTous  de  cette  iitatue  étoit  un 
bouclier  dor,  foi'  leauel  on  voyoit  la  tcte  de  Medufe;  ôc 
aux  deux  carrcmités  de  la  même  voûte  étoienc  au(Iï  fufpen- 
ducs  deux  chaudières  dorées.  Par  dehors ,  au-deflus  d^s  co- 
lonnes» rcgnoit  autour  du  Temple  un  cordon,  auquel  étoient 
WBBkStiçs  vingt  ôc  un  boucliers  dorés  ,  confacrés  à  Jupiter 
par  Mutnratus,  après  le  fac  de  Corinthe,  Sur  k  fronton  de 
de\-ant  étoit  repréîenté  avec  un  art  infini ,  le  combat  de  Pe- 
lops  avec  (Enomaùs ,  &  Jupiter  au  milieu.  (Knomaiis  &  fa 
fcuTinc  Sterope,  une  des  filles  d'Atlas  y  le  char  à  quatre  chç* 
vaux ,  &  Myrtil  l'Ecuyer  de  ce  Prince ,  étoient  a  la  droite 
du  Dieu  ;  Pelops  >Hippodamie,ôc  TEcuycravec  fes  chevaux  > 
occupoiait  la  gauche.  Toutes  cçs  figures  étoient  d'un  Peo» 
nien,  originaire  deThrace.  Le  fronton  de  derrière,  ouvrage 
d'Alcamene,  le  meilleur  Statuaire  de  fon  temps,  après  Phi* 
dias  ,  repréfentoit  le  combat  des  Centaures,  &  des  Lapithes  » 
à  loccalion  des  noces  de  Pirirhoù^,  Une  grande  partie  des 
travaux  d'Hercule  étoit  fculptée  dans  l'intérieur  de  cet  édi- 
fice  ;&  far  les  portes  qui  étoient  toutes  d'airain,  on  remar- 
quoit  entre  autres  chofes ,  la  chaflc  du  Sanglier  d'Erymanrhc, 
&  les  explois  du  mcme  Hercule  contre  Diomedc  Roi  de 
Thiaoe,  contre  Geryon,  ôcc.  Enfin  ,  car  on  ne  peut  pas  roue 
détailler,  il  y  avoir  deux  rangs  ttc  colonnes  qui  foutcnoient 
deux  galeries  fort  exhauflecsy  fous  lefqucllcs  on  paflfoit  pour 
arriver  au  l  rone  de  Jupircr. 

Ce  Trône  ôc  la  Statue  du  Dieu  étoient  le  chef doeuvcQ 
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de  Phidias,  &  l'Antiquité  n'ofïiroit  rien  de  fi  magnifique,  ni 
LdaufTi  parfait.  La  Statue  d'une  immenfe  hauteur ,  éroit  d'or 
&  d'yvoire,  fi  artiftement  mêlés  qu'on  ne  pouvoit  la  regar- 
der fans  être  fi'appé  d'étonnement.  Ce  Dieu  portoir  fur  fa  tête 
une  couronne  qui  imitoit  parfaitement  la  feuille  d'olivier,  ôc 
tenoic  à  fa  main  droite  une  Vicloirc,  aulTî  dor  &  d'y  voire, 
îBc  de  la  gauche  un  Sceptre  d'une  extrême  délicatcfle ,  &  où 
Jreluifoient  toutes  fortes  de  métaux ,  qui  (outenoit  une  Aigle. 
La  chaufiure  fie  le  manteau  du  Dieu  étoient  d'or ,  ôc  fur  le 
manteau  étoient  gravés  toutes  fortes  d  animaux  &  de  fleurs. 
Le  Trône  étoit  tout  brillant  d'or  &  de  pierres  précieufes. 
L'y  voire  ôc  Tébene,  les  animaux  qui  y  étoient  repréfentés  ,  ôc 
plufieurs  autres  ornemens  y  faifoient  par  leur  mélange ,  une 
agréable  variété.  Aux  quatre  coins  de  ce  Trône  étoient  qua- 
tre Victoires  ,  qui  fembloierrt  fe  donner  la  main  pour  danfer, 
fans  parler  de  deux  autres  qui  étoient  aux  pieds  de  Jupiter. 
Les  pieds  du  Trône  ,  du  côté  du  devant,  étoient  ornés 
de  Sphinx ,  qui  arrachoient  de  tendres  enfans  du  fein  des 
Thebaïdes  ;  ôc  au-deffous  on  voyoit  Apollon  ôc  Diane 
qui  tuoient  à  coups  de  flèches  les  enfans  de  Niobé.  Quatre 
traverfes  qui  étoient  aux  pieds  du  même  Trône,  ôc  qui  al- 
loicnt  d'un  bout  à  l'autre ,  étoient  ornées  d  une  infinité  de 
figures  d'une  extrême  beauté  ;  fur  une  étoient  repréfentés  fept 
Vainqueurs  aux  jeux  Olympiques  ;  on  voyoit  fur  une  autre 
Wercule  prêt  à  combattre  contre  les  Amazones,  ôc  le  nom- 
bre des  combattans  de  part  ôc  d'autre  étoit  de  vingt-neuf. 
Outre  les  pieds  du  Trône,  il  y  avoir  encore  des  colonnes  qui 
"le  foutenoienr.  Enfin  une  grande  baluftrade,  peinte  ôc  ornée 
de  figures,  enfermoit  tout  l'ouvrage.  Panenus,  habile  Peintre  de 
ce  temps-là,  y  avoit  repréfcnté  avec  un  art  infini,  Adas  qui 
foutient  le  ciel  fur  fes  épaules,  ôc  Hercule  qui  femble  prêt  à 
fe  charger  de  ce  fardeau ,  Thefée  ôc  Pirithoiis ,  le  combat 
d'Hercule  contre  le  Lion  de  Nemée,  l'attentat  d'Ajax  fur 
Caflandre,  Hippodamie avec  fa  mère,  Promethée  enchaîné, 
&  mille  autres  fujets  de  l'Hiftoire  fabuleufe.  A  l'endroit  le 

f^lus  élevé  du  Trône,  au-defius  de  la  tête  du  Dieu,  étoient 
es  Grâces  ôc  les  Heures,  les  unes  ôc  les  autres  au  nombre 
déçois.  Le  pied- d'eft^,  qui  fouteaoit  toute  cette  mafle> 
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étoit  auflî  orné  que  le  refte,  Phidias  y  avoit  grav^  fur  or, 
dun  côté  le  Soleil  conduiûnt  fon  char,  de  laucre  Jupiter  &^ 
Junon,  les  Grâces,  Mercure,  ôc  Vefta.  Venus  y  paroiflbiç' 
fortir  du  fein  de  la  mer,  ôc  être  reçue  par  TAmour,  pcndançl 
que  Pitho,  ou  la  Ddeffe  de  la  perfuafion ,  lui  préfentoit  un^ 
couronne.  Apollon  ôc  Diane  navoient  pas  été  oubliés  fur  c^ 
bas-relief,  non- plus  que  Minerve  ôc  Hercule.  On  remarquoicj 
au  bas  de  ce  pied-deftal  Amphitrite  ôc  Neptune,  ôc  Diane 
ou  la  Lune  qui  paroilToit  galoper  fur  un  cheval.  Enfin  un 
voile  de  laine,  teint  en  pourpre  ôc  brodé  magnifiquement, 
préfent  du  Roi  Antiochus  ,  pendoit  du  haut  jufqu  en  bas.  Je 
ne  dis  rien  des  autres  ornemens  de  ce  fuperbe  édifice ,  ni 
du  pavé  qui  étoit  du  plus  beau  marbre,  ni  des  préfens  que 
pluheurs  Princes  y  avoient  confacrés>  ni  du  nombre  infini 
de  Statues  qui  y  étoient ,  ainfi  qu  aux  environs.  On  peut  fut 
tout  cela  confulter  Paufanias,  qui  m'a  fourni  cette  defcription. 
J  ajoute  feulement  que  pour  juger  de  la  grandeur  de  la  Statue 
de  Jupiter,  fur  laquelle  les  Anciens  ne  font  pas  d accord,  il 
fuffit  d'obferver  que  le  Trône  ôc  la  Statue  alloient  depuis  le 
pavé  jufqu'à  la  voûte,  dont  j'ai  marqué  l'élévation.  Onnaur^ 
pas  de  peine  à  avouer  qu'un  pareil  ouvrage ,  d'une  fi  vafle 
étendue,  d'une  élévation  fi  coufiderable,  où  for  mêlé  avec 
rébene  ôc  fy voire  jertoit  un  grand  éclat,  où  Ion  voyoittant 
de  figures  ,  de  bas-reliefs  ôc  de  peintures  ,  le  tout  de  la  maia 
des  plus  grands  Maîtres,  devoir  faire  un  effet  bien  agréable 
fur  ceux  qui  entroient  dans  le  Temple.  N'oublions  pas  de 
dire  aue  cet  édifice  étoit  d'ordre  Dorique ,  le  plus  ancien  de 
tous  les  ordres  d'Architeâure,  ôc  celui  en  même  temps  qui 
convient  le  mieux  aux  grands  ouvrages. 

Temple  (tj4pollon  à  Delphes. 

Si  le  Temple  d'Apollon  à  Delphes  n  étoit  pas  auffi  magni- 
fique, pour  fa  ftruâ:ure,  que  celui  que  je  viens  de  décrire,  il 
étoit  beaucoup  plus  riche  par  les  préfens  immenfes  qu'on  y 
avoit  envoyés  de  toutes  parts.  Je  dis  plus  riche,  fi  toutefois 
on  peut  eftimer  le  chef-d'œuvre  de  Phidias.  D'abord  le  Tem- 
ple de  Delphes  fut  très-peu  confidérable.  Une  caverne,  d'où 
lortoienr  quelques  exhalaifons  ^  qui  donnoient  de  la  vivacité 
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&  de  renthoufiafme  à  ceux  qui  s  en  approchoient,  ayant  fait 
croire  qu'il  y  avoir  quelque    chofe  de  divin,  on  établit  un 
Oracle  en  cet  endroit,  comme  je  l'expliquerai  dans  un  plus 
grand  ddtail,  en  parlant  des  Oracles  (i).  Le  concours  quat-     (,)  Voyez 
lira  cette  prétendue  merveille ,  obligea  les  habitans  du  voi-  leChap.itf. 
finage  à  conlacrer  ce  lieu  ,  ôc  on  y  bâtit  d  abord  une  Cha- 
pelle, ou  plutôt  une  Cabane  faite  de  branches  de  laurier.  On 
dit,  ajoute  Paulanias  (2),  que  des  abeilles  y  élevèrent  une  (O^nP^^ûc 
féconde  Chapelle  qui  étoit  de  cire ,  &  qu'Apollon  l'envoya 
aux  Hyperborécns.  On  voit  bien  que  ce  neft  qu'une  fable, 
que  j'expliquerai  dans  le  Chapitre  des  Oracles,  6c  Paufanias 
en  a  jugé  de  même.  Le  troiliéme  Temple  de  Delphes  fijt 
bâti  de  cuivre  ;  ce  qui  ne  doit  pas  paroitre  fort  étonnant, 
comme  le  remarque  TAuteur  que  je  viens  de  cirer  ,  &  que 
je  copie  prefquc  mot-à-mot  i  puifqu'Acrifius   Roi    d'Argot 
avoir  fait  faire  une  chambre  de  cuivre  pour  y  enfermer  la 
fille  Danaé  ;  &  que  l'on  voyoit  encore  de  Ion  temps  à  Sparte  le 
Temple  de  Minerve  ChalciœcoSy  ainli  appelle  parce  qu*il  étoit 
tout  de  cuivre.  Mais  que  ce  Temple ,  dit  Paufanias ,  ait  été  bâtt 
|)arVulcain,  c'eftcequilne  croyoit  pas,  ni  qu'il  y  eut  au  lam^^ 
'tris  des  Vierges  d*or  qui  avoient  une  voix  charmante,  com* 
,»ie  Pmdare  favoit  imaginé,  fans  doute  d'après  les  Sirènes 
THomere.  Les  Anciens  n'étoientpas  d'accord  fur  la  manière 
[dont  ce  Temple  avoit  été  détruit.  Les  uns  difoicnt  que  la 
^terre  s'étoit  entr'ouverte,  ôc  l'avoir  englouti  ;  les  autres,  que 
Je  feu  y  ayant  pris,  le  cuivre  dont  il  étoit  fait  fe  fondit. 
Quoiqu'il  en  foit ,  ce  Temple  fut  bâti  une  quatrième  fois ,  &  il 
eut  pour  Architectes  Agamede  &  Trophonius  :  pour  lors  on 
r'y  employa  que  de  la  pierre.  Cet  édifice  fut  coufumé  par  les 
fiâmes,  la  première  année  de  la  cinquante- huitième  Olym* 
piadc.  Le  dernier  enfin ,  qui  fubfiftoit  du  temps  de  Paufa- 
ïiias,  &  qui  étoit  le  plus  grand  ôc  le  plus  riche,  avoit  été 
conftruit  par  les  foins  des  Amphitryons,  des  deniers  que  les 
Peuples  avoient  confacrés  à  cet  ufage. 

Quoique  rtous  n'ayons  pas  de  dêfcriptîon  détaillée  de  ce 
idernier  Teniple ,  il  eft  aife  de  juger  de  fon  étendue ,  &  des 
lichefTes  immenfes  qu'il  renfermoit,  par  le  foin  qu'eurent  tant 
lie  Rois>  ^  des  Peuples  entiejis,  d'y  envoyer  des  préfeus. 
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On  n  alloit  gucres  confulccr  1  Oracle  d'Apollon ,  (  &  quî  e(l-cft 
qui  n'y  alloit  pas  ,  ou  qui  n'y  envoyoit  pas  ?  )  fans  y  apporteû 
quelque  offrande  ;  &  il  felloit  que  le  nombre  en  fut  infini  ^ 
puifque  quoique  ce  Temple  eût  été  pillé  plufieurs  fois,  comr 
me  on  peut  le  voir  dans  TAuteur  que  je  copie ,  Néron  en 
enleva  cinq  cens  Statues  toutes  de  bronze  >  tant  des  Homme$ 
illudrcs^  que  des  Dieux. 

Le  Panthéon  de  Rome. 

Rome  &  ritalie  n'avoient  pas  moins  de  Temples  que  U 
Grèce.  On  en  trouvoit  par-tout ,  ôc  plufieurs  étoient  remacn 
quables  ou  par  leur  fingularité,  ou  parleur  magnificence.  On 
doit  mettre  au  nombre  des  plus  beaux  celui  de  Jupiter,  fut 
le  Capitole ,  &  celui  de  la  Paix,  qui  fclon  Pline  étoienr  deux 
des  plus  beaux  omemens  de  Rome.  Mais  comme  je  n'en  con-j 
nois  pas  de  plusfuperbe,  ni  de  plus  folidement  bâti  que  le 
grand  Panthéon,  nommé  vulgairement  la  Rotonde, puifqu'il 
lubfifte  encore  aujourd'hui  dans  fon  entier ,  fous  le  nom  dô 
TEglife  de  tous  les  Saints,  aufquels  il  eft  confacré,  comme, 
il  rétoit  dans  le  Faganifme  à  tous  les  Dieux,  je  le  choifif 
préferablement  aux  autres  >  pour  en  donner  ladefcription.  Oa 
en  peut  voir  le  deflein  dans  le  Tome  IL  de  TAnt.  Esy.  par  IçJ 
P.  de  Montfaucon,  qui  Ta  pris  pour  le  plan  dans  Serlio ,  fie 
pour  le  profil  dans  Lafreri. 

L'opinion  la  plus  commune  eft  qu'il  fut  bâti  par  les  foins' 
&  aux  frais  d'Agrippa  gendre  d'Auguftei  il  y  a  cependant 
des  Auteurs  qui  Ibùtiennenr  qu'il  étoit  plus  ancien  que  Id^. 
&  qu'il  ne  fît  que  le  reparer ,  &  y  ajouter  le  beau  Portiqua 
qu'on  y  voit  encore.  Quoiqu'il  en  foit,  ce  fuperbe  édifice  > 
qui  ne  prend  jour  que  par  un  trou  qui  eft  au  milieu  de  lî 
voûte,  6c  qui  eft  lî  iiigénieufement  ménagé  qu'il  en  eft' 
éclairé  fuiîifamment ,  eft  de  figure  ronde,  ôt  il  femblc  que' 
TArchitetle  ait  voulu,  comme  on  le  remarque  dans  un  grand 
nombre  d'autres  Temples  de  la  première  antiquité ,  imiter  cti 
cela  la  figure  du  monde.  Ceft  du  moins  le  fentiment  de 
Vï\r\t:  ^iod  forma  ejus  convexa  fafligiaiam  cœli  [tmiUtudinetn 
ojienderet. 

_  Le  Portique, ouvrage  d'Agrippa y  plus  beau  6c plus  furpre- 

nant 
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itiant  que  le  Temple  même,  eft  compofé  de  feize  colonnes 
i^e  marbre  Granité ,  chacune  d'une  feule  pierre.  Ces  colon- 
■res  ont  cinq  pieds  de  diamètre ,  &  plus  de  trente-fept  pieds 
[<le  hauteur ,  iàns  y  comprendre  la  bafe  6c  le  chapiteau.  De 
ces  feize  colonnes  il  y  en  a  huit  de  face ,  &  huit  derrière  ;  le 
t^rout  d'ordre  Corinthien.  Comme  on  trouva  du  temps  du 
Pape  Eugène,  près  de  cet  Edifice,  une  partie  de  la  tête 

TAgrippa  en  bronze,  un  pied  de  cheval,  &  un  morceau  de 
roue  du  même  métal,  il  y  a  apparence  que  ce  grand  Homme 
létoit  repréfenré  lui-même  en  bronze  fur  ce  Portique,  monté 
;ftir  un  char  à  quatre  chevaux. 

Quand  jai  dit  que  ce  Temple  fubfiftoit  aujourd'hui  en  en- 
jtier,  on  doit  lentendre  du  corps  de  louvragc  ,  pofé  fur  de 
fi  folides  fondemens ,  que  rien  n'a  été  capable  de  les  ébranler. 
'AufTî  félon  un  Architedle  Romain ,  dont  le  Manufcrit  eft  entre 
les  mains  du  Père  Montfaucon  ,  cq%  fondemens  étoient  une 
DiafTe  qui  non-feulement  s'étendoit  fous  tout  redifice,maisen- 
;core  bien  avant  au-delà  de  fes  murailles.  Pour  les  ouvrages 
iùperbes,  les  ftatues,  &  aures  chofes  précieufes  dont  il  étoit 
'rempli  ,  tout  a  été  diffîpé»  Les  plaques  de  bronze  doré 
j^ui  couvroicnt  toute  la  voûte  ,   furent  enlevées  par  FEm- 

rereur  Confiance  IIL  Le  Pape  Urbain  VIII.  fe  fervit  des  pou- 
ires  du  même  métal  pour  faire  le  Baldaquin  de  faint  Pierre  y 
&  les  greffes  pièces  d  artillerie  qui  font  au  Château  Saint- Ange, 
[ï-es  llatues  des  Dieux ,  qui  étoient  dans  les  niches  qu'on  voit 
encore  dans  l'intérieur  du  Temple,  ont  été  ou  pillées  >  ou  en- 
fouies >  &  il  ny  a  pas  bien  long-temps  encore,  quen  creufant 
près  de  cet  Edifice  ,  on  trouva  un  lion  de  Bifalte  ,  qui  eft  un 
beau  marbre  d'Egypte  ,  &  puis  un  autre ,  qui  fervirentà  orner 
la  Fontaine  de  Sixte  V.  fans  parler  d'un  beau  &  grand  vafe  de 
porphire ,  qu'on  plaça  près  du  portique.  En  gênerai  cet  Edi- 
fice étoit  très -magnifique,  parfaitement  bien  bâti,  dans  de 
\  iftes  proportions,  6c  il  fait  encore  un  des  beaux  ornemens 
dt  la  Ville  de  Rome« 
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CHAPITRE    VL 

Des  Autels. 

Près  avoir  traité  fommairement  de  ce  qui  regarde  les. 
_       Temples,  il  eft  neceffairedc  parler  des  Autels.  Mais 
comme  nous^fuivons  toujours  la  même  méthode ,  en  ne  ra[ 
portant  que  ce  qu'il  y  a  d'efTentiel  fur  chaque  fujet  9  &  qu< 
nous  renvoyons  aux  meilleurs  Traités  ceux  qui  veulent  er 
trer  dans  de  plus  longs  détails,  nous  avertiflbns  d'abord  qui 
le  P-  Berchaud  >  de  l'Oratoire,  ena  compofé  un  fur  les  Autels 
fr)  Tran.  qui  laiflc  peu  de  chofcs  à  défirer  (i)  ;  nous  allons  en  dormi 

^rfî"  ^' '  ^'^bregé,  renvoyant  aux  Antiquaires  pour  les  figures. 

i  Nantes  en      Sans  nous  arrêter  à  Tétymologie  aAltarCytiom  qu  on  croîl 

x6ifi.iniz,    communément  avoir  été  donné  aux  Autels,  parce  qu  ils  font 
élevés,  nous  dirons  avec  Servius ,  que  les  Anciens  mettoient 
quelque  différence  entre  yHtare  &  Âra  :  car  quoique  le  der- 
flier  fût  employé  également  lorfqu'il  étoit  queftion  des  Dieu3 
du  Ciel  &  de  TEnfer,  cependant  le  mot  y^//jr(?  étoit  (pécia- 
lement  confacré  pour  marquer  les  Autels  des  Dieux  céleftes 
Novimusy  inquity  aras  Dits  ejje  fiperis  &  inferis  confier atas 
Ci)Serv.  fur  altarta  vero  ejfe  Juperorum  tansùm  Deorum  (2).  Telle  étoit  1î 

fa  y.  EgL  de  ciiftin£lion  de  Servius,  quoique  d  autres  Auteurs  en  mettent  uni 
autre,  ôc  difent  ,  qu'on  facrifioit  aux  Dieux  céleftes  fur  dej 
Autels ,  &  aux  Dieux  terreftres  fur  la  terre  même,  6c  dans  dei 
foflTes  aux  Dieux  infernaux.  Le  P.  Berthaudajoute>  qu'on  immo^ 
loitles  vidimes  aux  Nymples  dans  des  antres  6c  des  cavernes 
L'antiquité  des  Autels  n'eft  pas  douteufe  :  elle  a  précedi 
0ins  doute ,  comme  nous  l'avons  déjà  infinué ,  la  conflruc- 
tion  des  Temples,  non-feulement  parmi  les  Patriarches,  mai 
aufli  chez  les  Payens,  Et  comme  le  culte  fupcrftiiieux  d\ 
Paganifme  a  commencé  en  Egypte,  ainfi  que  nous  lavonsi" 
dit,  il  y  a  apparence  que  cefl:  dans  ce  pays  que  Rirent  conf- 
truits  les  premiers  Autels,  C'eft  aulli  le  fentiment  d'Hérodo- 
te, &  de  Ceci i us  Rhodiginus  qui  la  copié  (j).  La  fimplicit< 
ayant  toujours  fait  fappanage  des  ufages  nouvellement  in» 


CO  Var. 
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rentes ,  il  eft  clair  que  les  premiers  Autels  n'ont  été  que  d« 
(impies  monceaux  de  terre  ou  de  gazon  y  qui  sappelloient 
•fr^  cejpititiés  ou  graminea  ;  ou  de  pierres  brutes ,  &c.  &  les 
Idolâtres  imitèrent  dabord  cette  manière  fimple  d'dlevcr  des 
Autels  9  pratiquée  par  Noé  &  les  autres  premiers  Patriar- 
ches; mats  dans  la  fuite  la  matière  ôc  la  forme  des  Autels 
changèrent  tout-à-fait.  Le  PaganiGne  en  effet  en  avoit  de 
différentes  formes  >  de  quarrés ,  de  quarrés-longs  j  de  ronds  ^ 
de  triangulaires  ;  comme  de  différente  matière;  de  pierre  i 
de  marbre,  de  bronze,  ôc  d'or  même,  du  moins  Hérodo- 
te (i)  le  dit  de  la  Table  qui  étoit  dans  le  Temple  de  Belus  à  (i)  Lîv.  i- 
Babylone.  Paufanias  remarque  qu'il  y  en  avoit  auiïî  de  bois, 
mais  qu'il  étoit  rare  d'en  trouver  de  cette  efpece.  Celui  de 
Jupiter  Olympien  n étoit  quun  tas  de  cendres;  d autres  ne- 
coient,  qu'un  limple  amas  de  cornes  de  differens  animaux  ; 
innumeris  flruSlam  de  cornibui  aram ,  comme  le  dit  Ovide. 
Euftarhe ,  qui  fait  mention  de  cet  Autel  (2) ,  dit  qu'il  étoit  à 
Ephefe ,  &  qu'Apollon  lavoit  conflruit  des  cornes  des  che- 
vreuils que  Diane  avoit  tués  à  la  chaffe.  Moyfe  parle  fouvent 
des  cornes  des  Autels ,  mais  dans  un  autre  fens ,  n  ayant  enten- 
du par-là  que  leurs  anglcs- 

Les  Autels  ne  differoient  pas  moins  parle  plus  ou  le  moins 
<f élévation ,  que  par  leur  matière  &  par  leur  forme.  Il  y  en 
avoir  qui  n'alloient  pas  à  la  hauteur  du  genou,  d  autres  al- 
ioient  jufques  à  la  ceinture  ;  quelques-uns  étoicnt  encore  plus 
élevés ,  fur-tout  ceux  de  Jupiter  &  des  autres  Dieux  célef- 
tcs  (3),  pendant  que   ceux  de  Velta,  &  des  autres  Divini- 
tés terreftres ,  étoient  les  plus  bas.  Parmi  ces  Autels  >  il  y  en  ^^•''  <^'*'7- 
avoit  de  maffifs  ,  d'autres  etoient  creux  par  le  haut ,  pour  re- 
cevoir les  libations  &  le  fang  des  Viftmies  ;  d'autres  enfin , 
Croient  portatifs ,  pour  s*en  fervir  dans  les  voyages ,  &  dans 
d'autres  occafions.  Les  Autels  n'étoient  pas   tous  dans  les 
Temples  ;  il  y  en  avoit  dans  les  Bois  facrés ,  ôc  en  plein  air  au 
niilieu  des  champs  ;  comme  ceux  du  Dieu  Terme,  de  Sylvain , 
de  Pan ,  de  Verrumne  ,   ôc  ceux  qu  Epimedes   obligea   les 
Athéniens  affliges  par  la  perte,  d'élever  dans  les  lieux  où 
desViftimes  lâchées  au  hazard,  sarrêteroient.  Ce  font  les 
mêmes  dont  parle  faint  Paul ,  ôc  qui  étoient  dédiés  aux  Dieux 

£c  ij 
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inconnus.  Mais  il  étoit  encore  plus  ordinaire  d'élever  les 
Autels  fur  les  montagnes  >  où  étoient  auffi  fouvent  les  Bois 
facrés  ;  &  cette  coutume  d'aller  facrifier  fur  les  lieux  hauts  > 
fOOansIcs  ^toit  fi  ancienne  &  fi  univerfelle,  que  l'Ecriture  Sainte  (i),' 
Livres  des      ]a  reproche  fans  cefle  aux  Ifraëlites,  &  blâme  même  les  meil- 
"^'  leurs  Rois  de  ne  lavoir  pas  abolie  :  attamen  excelfa  non  tulir^ 

Comme  les  Grecs  appclloicnt  TAutel  iï*i««v ,  ils  nommoienti 
Te^^mfiiç  ,  un  triple  Autel,  Uyen  avoir  un  de  cette  forte  dans 
le  Temple  d'Efculape  à  Rome,  fuivant  une  Infcription  rap- 
portée par  les  Antiquaires.  Une  autre  Infcription  qui  fe  trouve 
dans  Fabretti,  prouve,  félon  cet  habile  homme,  que  le  Tri^ 
bomos  fe  trouvoit  dans  plufieurs  autres  Temples  ;  &  il  y  x 
apparence  que  c'étoicnt  trois  Autels  adoffés  lun  contre  Tau- 
Ci)  la  Eut.  tredeftinés  à  trois  Divinités.  Hérodote  dit  (2)  qu'en  Egypte  >., 
dans  un  grand  Temple  d'Apollon,  il  y  avoir  b*^«ï  rc4f-V4«i,  ce» 
trois  Autels  étoient  pour  Latone ,  pour  Apollon ,  &  pour  Diane- 

Parmi  les  Autels  que  le  temps  nous  a  confervés  ,  &  dont 
on  trouve  la  repréfentation  dans  les  Antiquaires  ,  il  y  en  a 
de  fimples  ôc  fans  aucune  figure,  d'autres  fur  lefquels  font 
des  bas-reliefs  de  plufieurs  Divinités ,  de  Génies,  de  Joueurs 
de  flûtes ,  &  d'autres  figures.  La  plupart  ont  aux  quatre  coina 
Àts  têtes  d animaux,  de  bœufe,  de  béliers,  ôcc.  Enfin,  cha- 
que particulier  avoir  dans  fon  Laraire  ,  c'eft-à-dire  dans  !» 
lieu  deftiné  à  honorer  les  Dieux  Lares,  ou  les  Dieux  Péna- 
tes, les  Génies,  &  les  Junons  qui  étoient  les  Génies  des 
femmes  ,  de  petits  Autels  fur  lefquels  il  leur  facrifioit. 

On  avoir  grand  foin,avanr  que  de  facrifier  ,  d'orner  les 
Autels,  ôc  on  ne  manquoit  pas  d'employer  pour  cela  les 
chofes  qu'on  croyoit  agréables  à  chaque  Divinité.  Comme 
nous  aurons  occafion  dans  le  Chapitre  fuivant  de  parler  des 
plantes  &  des  arbres  qu'on  croyoit  être  particulièrement  con- 
facrés  à  chaque  Dieu,  il  fuffit  de  dire  ici  que  c'étoient  des 
branches  de  ces  arbres  qu'on  ornoit  les  Autels. 

Jl  feudroit  un  volume  pour  décrire  tous  les  Autels  dont 

Ëarlent  les  Anciens  ;  le  nombre  en  étoit  infini.  Athènes  & 
Lomé,  ainfique  toutes  les  autres  Villes  payennes,  en  étoient 
/  Nm_   i   remplies.  Virgile  remarque  qu'Hiarbas  en  avoir  élevé  cent». 
iiv.4.  fit  aucain  de  lemples  ,  au  ki^J  Jupiter  (j).  On  en  trouvoit 
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partout,  dans  les  campagnes,  fur  les  montagnes  y  dans  les 
carrefours  des  villes,  &  des  grands  chemins;  dans  les  Cir- 

aues,  dans  les  Hippodromes  9  dans  le  Stade  d'Olympie  ,  ôc 
ans  mille  autres  endroits  :  en  un  mot,  on  en  avoit  élevé 
non-feulement  à  tous  les  Dieux,  mais  à  des  Villes-même  6c 
à  des  hommes  vivans.  Ainfi  Augufle,  fans  parler  des  autres 
Empereurs  j  avoit  fes  Autels  en  plufieurs  endroits.  On  peut 
confulter  pour  tous  ces  détails  le  P.  Berthaud ,  que  j  ai  cité 
au  commencement  de  cet  article  :  mais  comme  parmi  ces 
Autels  il  y  en  avoit  de  finguliers,  ileft  à  propos  d'en  dire 
un  mot. 

Nous  trouvons  dans  l'Antiquité  deux  Autels,  aufquels  on 
avoit  donné  le  nom  (Ïy4ra  maxtma  :  le  premier,  dans  la  Grèce, 
étoit  élevé  en  Thonneur  de  Jupiter  Olympien  ,  comme  nous 
l'apprend  Paufanias  ;  le  fécond,  en  Italie ,  avoit  été  conftruic 
pour  Hercule,  après  la  défaite  de  Cacus,ainfi  que  le  racon- 
te élégamnient  V  irgile  (  i  ) ,  en  faifant  parler  Evandre  de  la  (  i  )  Eneid. 
forte:  ^^'^' 

Sil.  ItaJ.  liv./. 

Ex  silo  célébrât ur  honos ,  Utitjue  minores  *  Tacir/\  /y!' 

Servavere  diem  }  primufque  Potitim  author  ,  l'appelle  feur 

Et  domus  Herculei  cufios  Ptnarm  facrt ,  ^""'  "^'^ 

Hanc  aram^  lucojïatuit ,  quiff  maxtma  fimper 
Dicetur  nobis ,  &  erit  qua  maximafemper. 

Cet  Autel  élevé  dans  la  campagne,  au  heu  même  où  depuis 

fijt  bâtie  la  ville  de  Rome ,  croit  dans  le  Marché  aux  boeufs ,  / 

pcès  de  la  Porte  Carmentale  ;  les  Potitiens  feuls  &  les  Pina- 

riens  pouvoient  y  facrifier.  Après  l'extinftion  de  ct&  deux  fii- 

milles,  le  foin  de  cet  Autel  fut  donné  aux  Efclaves,  ainfi 

"quon  l'apprend  de  Tite-Live  (2)  &  de  Valere  Maxime  (3) ,  (j)  D«cad*.  rv 

qui  dit  que  ce  fut  Appius  Claudius  Cenfeur,  qui  fit  ce  chan-  1*^.  j?- 

gement.  Il  nétoit  point  permis  aux  femmes  d'approcher  de  ^h,  J^    ^^*  '* 

cet  Autel,  ni  d'adifter  aux  facrifices  quon  y  otïroit  ,  felcwi 

yJlexander  ab  Alexandro  ,  lequel   ajoute  qu'on  en  éloignoit 

avec  foin  les  Efclaves ,  les  Affraiîchis,  les  chiens  6c  les  moû- 

€hes(4)-  dJuJ^"^ 

Il  y  avoit  un  autre  Autel  encore  plus  fingulien  Cétoit  ch/iV'**"* 
celui  qui  étoit  dans  le  çid ,  fous  le  nom  de  la  Conftcllatioii 

Bb  iii 
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de  TAutel-  Hygin  die  que  cet  Autel  étoit  celui  fur  lequel 
les  Dieux  prêts  à  combattre  les  Géants ,  avoienc  facrifié ,  ôc 
avoient  juré  une  ligue  ofFenfive  ôc  défenlive ,  contre  ces  re-. 
doutables  ennemis. 

Comme  les  Payens  croyoient  que  les  Dieux  habitoienc 
dans  les  Temples  j  dans  leurs  Statues ,  6c  dans  les  Autels  »  on 
ne  doit  pas  être  furpris  du  grand  refped  qu'ils  avoient  pour 
toutes  ces  chofes  ;  mais  parce  que  leur  vengeance  éclatoit ,  à 
ce  qu'ils  s'étoient  imagmé ,  d  une  manière  plus  fenfible  dans 
certains  endroits  que  dans  d  autres  ,  leur  vénération  augmen- 
toit  pour  ces  lieux-là.  Ainfi  rien  nVtoit  plus  refpedable, 
en  même-temps  plus  redouté ,  que  les  Autels  des  Dieux  Pa- 
lices  ,  où  les  parjures  étoient  punis  par  ces  deux  Divinités  J 
&  précipités  dans  le  Lac  près  duquel  ils  avoient  juré ,  comme 
nous  le  dirons  dans  leur  Hiftoire.  Tel  étoit  auffi  le  célèbre] 
Autel  de  Lyon,  fi  redoutable  aux  Orateurs, 

Ce  grand  refped  pour  les  Autels  avoit  fait  établir  la  coi 
tume  a  y  avoir  recours  dans  toutes  les  occafions.  On  y 
foit  les  Alliances ,  les  Traités  de  paix  >  les  réconciliations ,  \ti 
mariages,  &c.  Virgile,  fi  ft^avant  dans  les  ufages  de    foi 
pays,  fera  notre  premier  garant,  pour  ce  qui  regarde  les  Trai";'^ 

tés  de  paix. 

* 

Pojl  iidem,  inter  fe  pofttù  certaminey  Reges 
Armati  Jovis  ante  aras ,  patetafque  tenentcs$ 

Stabant i  &  cafdfirmabantfœdeTaporcât{\) 

« 

Ce  même  Auteur  Êiit  ainfi  parler  Enée  qui  fe  plaint  de  Im- 
fraûion  des  Rutules  : 

Multa  Jorvemy  &  laft  teflatut  fœderis  aras: 

Silius  Italicus  reprochant  aux  Carthaginois  leur  infidélité ,  ai 
fujet  des  Traités  faits  avec  les  Romains,  parle  du  même  ufagc: 

Sed  pacis  faciem  j  &  pollutas  fœderis  aras  »  &c 

Dans  loccafion  dont  je  parle  ,  lorfqu'on  Juroit  la  paix ,  on 
embraffoit  TAutel,  ou  on  le  touchoit  feulement;  ce  que  Vir- 

file  a  très-bien  expliqué  au  fujet  du  Traité  &ic  entre  Ënée  fie 
-atinus. 
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Tan^o  aras ,  medîoftjue  ignés ,  &  numina  tejlor , 
Nulla  dies  pacem  hanc  Italis,  necfœdera  rumpet  y 
^uo  res  cumque  c aient  (  1  ).  (0  En.  1. 1»^ 

Et  Juvenal  : 

jltque  adeo  intrepidi  quacumque  aharta  îangunt  (2).  (05at.i3f 

Comme  les  hommes  ont  toujours  cherché  à  fe  tromper  les 
uns  les  autres  ,  peu  raffurés  par  des  Traités  de  paix  &  d'al- 
liance faits  à  la  face  des  Autels,  on  y  ajoutoit  encore  la  reli- 
gion du  ferment  ,  qui  fe  prêtoit  en  touchant  TAutel  (3  ), 
comme  nous  aujourd'hui  dans  de  pareilles  occafions ,  nous 
employons  les  Livres  facrés  de  FEvangile.  Les  Magiftrats 
avant  que  d'entrer  dans  les  charges  de  Ta  Judicature  »  prê- 
toient  aullî  ferment  auprès  de  l'Autel  de  Themis.  Saint  Am- 
broife  nous  apprend  cet  ulàge  (4)  dans  cette  belle  Epitre  où 
il  exhorte  TEmpereur  Valennnien  à  ne  point  faire  rétablir 
un  des  Autels  de  cette  DéefTe  oui  étoit  ruiné- 

Pour  les  mariages  qu'on  célebroit  à  la  face  des  Autels,. 
fur-tout  de  Junon,  ou  de  Lucine,  on  peut  confulter  le  Perc 
Berthaud,  qui  rapporte  plufieurs  autorités  pour  le  prouver, 
&  quelques  exemples  qui  le  confirment.  Enfin,  c'étoit  près 
des  Autels  qu'on  faifoit  des  repas  publics  i  ainfi  qu'on  peut 
le  voir  dans  plufieurs  endroits  de  Virgile  (5)  ôcaillcur«^ 


(i)  Voyez 
Lucien ,  in  J&- 

•ve  Tragœdo, 
Tite  Live,  liv, 
il.Polyb.l.jr 


('f)Ep.3r 


\ 

(5)  Georg. 
Ut.  4. 

Eneid.liv.  8^; 


CHAPITRE    VIL 
Des  Bois  facrés. 

OUTRE  les  Temples ,  les  Chapelles,  les  Laraires »  les 
Autels  ,  le  PaganiCne  avoit  encore  dauttes  lieux  defli- 
nés  au  culte  des  Dieux.  C'étoient  les  Bois  facrés  >  dont  Té- 
tabliffement  eft  fi  ancien ,  qu'on  croit  qu'il  précède  même 
celui  des  Temples  &c  des  Autels.  Comme  les  Romains  nom- 
moient  ces  Bois,  Luci^  Servius  croit  qu'ils  prirent  ce  nom, 
parce  qu'on  y  allumoit  du  feu  pour  éclairer  les  myfteres  qu'on 
y  celebroit,  Luci  y  à  lucendo.  Car  fbit  qu*on  eut  choifi  pout 
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cela  des  Bois  que  la  nature  fourniflbit  anciennement  dans 
tous  les  lieux  ,  comme  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'on  le 
pratiqua  d  abord  ;  foit  qu'on  en  plantât  exprès,  comme  on  fit 
dans  la  fuite  i  c'étoient  toujours  des  Bois  des  plus  épais>de» 
lieux  obfcurs,  impénétrables  mêmes  aux  rayons  du  Soleil, 

Ce  fut  dans  ces  lieux  ténébreux  ,  propres  à  infoirer  je  ne 
fçais  quelle  horreur,  que  furent  célébrés  les  premiers  m  y  fte- 
res  du  Paganifme,  C  etoit  là  que  s'aflembloient  nos  anciens 
Druides,  qui  prirent  leurs  noms  mêmes  des  chênes  de  leurs 
forêts- 

Cependant  îl  paroît  que  les  Anciens  ont  cru  que  ces  Boî$ 
d'abord  confacrés  à  Lucine ,  qui  étoit  la  même  que  Diane  ôc' 
Hécate ,  avoient  été  ainfi  appelles  du  nom  de  cette  DécfTe  (4). 

Quoi  qu'il  en  foit,  Tufage  des  Bois  facrés  pour  y  célébrer 
les  myfteres,  eft  très-ancien,  &  peut-être  celui  de  tous  qui 
fut  le  plus  univerfel.  D  abord  il  n'y  avoir  dans  ces  Bois  ni 
Temples,  ni  Autels  :  c'étoient  de  fimples  retraites  impénérra* 
blés  aux  profanes  ;  c'eft-à-dire,  à  ceux  qui  ndtoientpas  defti- 
nés  au  culte  des  Dieux.  Dans  la  fuite  on  y  bâtit  des  Cha- 
pelles &  des  Temples  ;  &  pour  conferver  même  un  ufagc 
fi  ancien,  on  ne  manquoit  pas,  lorfqu  on  le  pouvoir,  de  plan- 
ter des  Bois  autour  des  Temples  &  des  Autels,  de  les  en- 
vironner de  murailles,  de  hayes,  ou  de  foffés;  &  ces  Bois 
étoient  non-feulement  confacrés  aux  Dieux  en  l'honneur  def-* 
quels  avoient  été  construits  les  Temples,  qui  étoient  au  mi-, 
Leu  de  ces  Bois ,  mais  ils  étoient  eux-mêmes  un  lieu  dafyle* 
pour  les  coupables  qui  s  y  retiroient. 

Moyfe  pour  empêcher  les  Hébreux,  trop  enclins  aux  pra- 
tiques idolâtres  des  peuples  qui  les  environnoient ,  de  fuivre 
ce  pernicieux  ufage ,  leur  défend  de  planter  des  Bois  autour 
des  Autels  du  vrai  Dieu  :  Ne  confirito  ttbi  hcum  ullss  arbaribus 
{ I  )  Dcur,  ficundum  aUare  Jehova  Dei  tut ,  quodfeceris  îibi{\).  Toutes  les 
fois  même  que  ce  faint  Légidateur  prefcrit  aux  Juifs  de  dé- 
truire les  Moles  ,  il  leur  ordonne  en  même-temps  découper 
les  Bois  facrés  :  Aras  eorum  dejlrue  ,  &  confringe  fiatuas ,  lu- 
cofque fucctde  (2),  Ôc  ailleurs:  Lucos  igné  comburite  (3)  Ce  mê- 

(d)  VojezleSchoLdoScacci  fur  le  qoacriéme Livre  de  la  Thebaidc.  Horace*  9Xt 
f  occ.  Virgile ,  Eu.  liv.  6»  &  Servlus  foa  Commentateur. 

me 


itf.  II. 


(i)Exod.34- 
&  ailleurs. 

(3jI>Cttt. 
Il» 


C    tj. 


Expliquées  par  THifloîte.  Liv,  IIL  Chap.VIL  aaf 
ttié  ordre  fut  renouvelle  à  Gedeon.  &  les  Prophètes  parlent 
toujours  avec  indignation  des  Rois  de  Juda  &  d^lfraël ,  qui 
avoient  coutume  de  facrifier  dans  les  Bois  facrés.  Les  Juift 
étoient  fi  portés  à  imiter  en  cela  les  peuples  idolâtres,  quun 
de  leurs  Rois  poufla  l'impiété  jufqu  a  faire  planter  à  Jerufalem 
un  de  ces  Bois ,  que  Jolias  fit  couper  &  brûler  dans  la  vallée 
de  Cedron(i).  Les  Rabbins  ajoutent  qu'il  netoit  pas  permis  (0  4Rcg. 
aux  Juifs  de  pafTcr  dans  ces  Boisj  d'en  couper  aucun  arbre 
pour  leur  ufage ,  de  s'y  repofer  à  lombrc ,  de  manger  les 
ccufs  ou  les  petits  des  oifeaux  qui  y  nichoient,  ni  de  pren- 
dre le  bois  mort ,  \\\  de  manger  même  du  pain  qui  auroit  été 
cuit  au  feu  de  ce  bois  \  furquoi  les  curieux  pourront  confulter 

Sclden(2),  (0  àejun 

Les  Bois  facrés  devinrent  dans  la  fuite  extrêmement  fré-  l!"j  %f^' 
quentés  :  on  s'y  affembloit  aux  jours  de  fêtes  ,  &  après  la 
célébration  des  myftercs,  on  y  faifoit  des  repas  publics  ac- 
compagnés de  danfes  ,  &  de  toutes  les  autres  marques  de  la 
joye  la  plus  vive.  Tibullc  décrit  ces  Fêtes  &  ces  repas  >  d'une 
manière  très-fpirituelle. 

Rujlicus  è  htcoque  vchit  y  maie  fobrim  ipfi,  - 

Uxorem  plaujlro  ,  progeniemque  domum  (j).  (3)!-.  r-EI. 

II.  v.ji- 

[On  ornoit  ces  bois  avec  foin  >  de  fleurs,  de  couronnes  >  de 

ruirlandes  ôc  de  bouquets  ;  ôc  on  y  fufpendoit  les  dons  &  les 

offraiides ,  avec  tant  de  profufion ,  que  quand  ils  auroient  été 

jnoins  épais  &  touflfus,  ils  en  auroient  été  totalement  obfcur- 

jcis  s  ôc  impénétrables  à  la  lumière  du  jour  \  ce  qui  &it  dire  à 

"►tace: 

.     ,     .     Hic  arcus  &  fejfa  reponere  îela  > 

Atmaque  curvajuum  &  vacmrum  terga  leonum 

Tigere  ,  &  ingénies  aquantia  cornuafylvas. 

yix  tamis  locusy  &c.  (4)  (4)  *n»eb.L- 


9.  n.  588. 


îpc  Ovide  dit  ; 


Equidem  pendentia  vidi 

Serta  fupet  ramos  (5).  (y)  mci.  L.  ». 

Couper  des  Bois  ikcxés;  ou  les  dégrader  >  étoit  un  facrilegc^ 
Tome  L  Ff  ' 
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&  peut-être  celui  qu'on  croyoit  le  plus  irrémiffible.  Lucalïi 
parlant  des  arbres  que  Cefar  fit  abbattre  près  de  Marfeille 
pour  en  faire  des  machines  de  guerre ,  peint  bien  la  confiée* 
nation  des  Soldats  qui  refufoient  de  fe  prêter  à  cet  ouvrage 
jufqu  à  ce  que  ce  Prince  prenant  une  coignéc ,  en  abbatit  un 
lui-môme.  Satfis  dun  tefpcB  religieux  potsr  lafatnteréde  ce  Bois  ^ 
ils  croyaient  que  stls  avaient  la  témérité  d*en  vouloir  couper  quel^ 
que  arbre ,  la  coignée  rebroujjeroit  fur  eux. 

Sed  fortes  tepuere  manus ,  motique  verendâ 
Majeflate  Ioci,Ji  robora  facra  ferirent  j 
Injua  credebant  redit uras  mcrnbra  lituraSé 

Cependant  il  étoit  permis  de  les  élaguer ,  de  les  ^claîrcîr,  &  dè\ 
couper  les  arbres  qu'on  croyoit  attirer  le  tonnerre.  Les  Ancien» 
nous  ont  confervé  Thiltoire  de  quelques-uns  de  ces  Bois  la-' 
crésj  comme  de  ceux  de  Lucine,  de  la  Déefle  Feronie 
d'Augufte ,  &  de  quelques  autres.  Ils  fe  reffembloient  tous 
&  ëtoient  tous  en  une  égale  vénération. 


CHAPITRE    VIII. 

Des  Afyles. 

ES  Temples,  les  Autels,  &  les  Bois  facrés  ayant  éxé\ 
parmi  les  Payens  des  lieux  dafyle  pour  les  criminels,  il 
faut  expliquer  en  quoi  confiftoit  le  droit  d'afyle ,  quels  en 
étoient  les  privilèges,  &  découvrir  quelle  en  futTorigine. 
Dès-que  les  hommes  ont  commencé  à  deftiner  des  lieux 
(i)  Voyet  au  culte  des  Dieux  (i) ,  pour  les  reconnoître  dans  ces  en- 
rEïtrait  de  la  droits  d'une  manière  authentique   &  folemnelle  ,  comme 
Siroonfur  les  icurs  Maîtres  OC  les  arbitres  de  leur  deftmee,  oc  quus  ont 
t}y^^\  ,.*     cfperé  d*en  obtenir  du  fecours,  ils  ont  cru  qu'ils  y  étoient 
desUei,  Lettr.  prélens  d  Une  manière  particulière  ;  &  des  la  pour  ne  pas  pa- 
T.  l'2'i7*     roître  inflexibles  à  Tégard  des  autres,  lorfquils  cherchoienc 
à  fléchir  les  Dieux  en  leur  faveur ,  il  eft  rrès-croyahlc  qu  ils 
regardoient  ces  lieux  facrés  où  les  coupables  fe  rctiioieat  j 
comme  à^  alyles  inviolables» 
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Le  Tabernacle  >  ôc  le  Temple  de  Jerufalem  étoient  des 

lieux  d*Afylc  (0>  &  f^ns  doute  que  les  premiers  Autels  éle-      (0  ^îacb. 
vés  par  les  Patriarches  rétoientaulTi,  puifque  Moyle  exclut  ^'  *  ^•*°- 
les  afladins ,  qui  fe  refijgioient  auprès  ae  ceux  qu'il  avoit  éle- 
vés lui-même.  Les  Villes  de  refoge  defignées  par  Moyfe ,  & 
établies  par  Jofuéj  étoient  aufTi  des  afyles  (2).  Le  Paganifme  (ONu^.  jf^ 
qui  avoit  imité  plufieurs  ufages  du  Peuple  de  Dieu ,  en  avoit  P^"^^/'  ^° 
auflî  fans  doute  pris  celui  du  droit  d  afyle  ;  ainfi  Tépoque  de 
la  fondation  des  premiers  Temples  &  des  Autels  parmi  eux, 
feroit,  fi  on  la  f*çavoit,  celle  de  Torigine  de  ce  droit.  Tout 
ce  qu'on  peut  afïïirer  c'eft  qu'il  eft  très-ancien  ,  fans  qu'on 
puifle  déterminer  au  jufte  le  temps  ou  il  a  commencé.  Nous 
îijavons  parPaufanias  (j),  que  Cadmus  l'accorda  à  la  Ville,     (3)  înBeoi. 
ou  à  la  Citadelle  qu'il  fit  conftruire  en  Beocic  ;  &  il  y  a  appa- 
rence ,  comme  le  remarque  M.  Simon  ,  que  ce  Prince ,  ori- 
ginaire de  Phenicie ,  ôc  voifin  de  la  Paleftine,  ayant  appris 
combien  le  concours  des  Coupables  &  des  Débiteurs  dans 
les  Villes  de  refuge  parmi  les  Juifs ,  avoit  fervi  à  les  peu- 
pler, employa  le  même  moyen,  pour  artirer  des  habitans 
dans  la  lienne.   Thefée  pour    Athènes ,  &  Romulus    pour 
fa   nouvelle  ville  (^) ,  uferent  de    la  même    politique,  fi 
nous  en  croyons  Plutarque  (4).  Diodore  de  Sicile  (j)  aflurc 
que  Cybele  avoit  fondé  le  droit  d'afyle  dans  la  Samothrace. 
Hercule  l'Egyptien  paflbit  pour  fauteur  de  celui  de  Canope: 
celui  de  Diane    Stratonia  a  Smyrne,  6c  celui  de  Neptune 
Tenécn  dévoient  leur  inftitution  à  la  réponfe  des  Oracles, 

Mais  comme  ce  droit  accordé  aux  Coupables,  non  feu- 
lement dans  les  Temples  &  près  des  Autels,  mais  dans  les 
Villes  mêmes  qui  prétendoient  Tavoir,  &  en  jouiflfoient  vé- 
ritablement depuis  un  temps  immémorial ,  auroit  pu  avoir 
des  fuites  facheufes ,  &  autorifer  le  crime  par  l'eiperance  de 
l'impunité ,  lafyle  n étoit  que  pour  des  délits  involontaires. 
Celt  ce  que  repondoient  les  Athéniens  ,  fuivant  Thucy- 
dide (5),  aux  reproches  des  Beociens  ,  en  leur  faifant  cnten-  (OHîû.L.4. 
dre  que  leurs  Autels  n  étoient  des  afyles  >  que  pour  ces  for- 
tes de  crimes.  Nous  f^avons  par  Tite-Live  (7)  que  le  meur-     (7)  Dec.  y. 

(4)  Cet  afyle  de  Romulus  ctok  eoue  dciu  Bois  ûacs ,  &  fut  nommé  poui  cela , 
tefrr  dtêos  lttc9j, 

Ff  ij 


(4)înTIicf: 
(î)  itiHom. 
L.3. 


(i)  PoI.L.4- 
Pauf.  in  Cor. 
Cioer.  6*  ia 
Yerrcm. 
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trier  du  Roi  Eumeiiès  y  fut  oblige  d'abandonner  le  Templi 

de  Samochrace ,  où  U  s'éroic  refugi<f. 

Ainli  les  afyles  étoient  proprement  pour  les  fautes  înv< 
lontaires,  pour  ceux  qui  étoient  opprimés  par  une  puiflanci 
injufte^  pour  des  efclaves  outragés  par  des  maîtres  cruels^' 
&  pour  des  débiteurs  traités  indignement-  Mais  comme  Tabus 
fe  mêle  toujours  parmi  les  ufages  les  plus fagement  établis, 
les  criminels  même  condamnés  à  mort ,  trouvoient  un  afyle 
affiiré  dans  le  Temple  de  Pallas  à  Lacedemone  ;  les  banque*] 
routiers  dans  celui  de  Calydon  en  Etolicî  les  efclaves  fugi- 
tifs dans  celui  de  la  DécHc  Hcbéj  à  Phlius  ;ôc  dans  celuii 
de  Diane  à  Ephefe  (i). 

Ce  netoient  pas  feulement  les  Villes  &  les  Temples  qui 
fervoient  d'afyle  i  les  Bois  facrés,  les  Autels  en  quelque  lieu 
quils  fuffent,  les  Statues  des  Dieux,  celles  des  Empereurs , 
&  les  Tombeaux  des  Héros  ,  avoicnr  le  mcme  privilège  ; 
il  fuffifoit  quun  coupable  fïit  dans  Tenceinte  ae  ces  Bois, 
ou  qu'il  eût  embrafle  un  Autel ,  ou  la  Statue  de  quelque 
Dieu,  pour  être  en  fùrecé.  Le  droit  d'afyle  une  fois  faifi,  le 
criminel  demeuroit  aux  pieds  de  T Autel  ou  de  la  Statue,  6c 
s'y  fixifoit  apporter  à  manger,  jufqua  ce  qu'il  put  fe  fauvci 
commodemenr>  ou  appaifer  fes  Parties. 

L  afyle  ne  fut  pas  toujours  inviolable  ;  ou  on  en  arrachoi^ 
quelquefois  de  force  le  coupable,  ou  on  Ty  lailToit  mouri 
de  faim ,  foit  en  lui  coupant  les  vivres ,  ou  en  murant  le  lieu 
où  il  ^'étoit  réfugié,  comme  firent  les  Ephores  à  Tégard  de 
(0  In  Pauf.  Paufanias ,  ainfi  que  nous  l'apprenons  de  Cornélius  Nepos  (2). 
La  fainteté  des  afyles  auroit  fans  doute  été  violée  plus  foi 
vent  qu'elle  ne  Ta  été,  fans  les  ehâtimens  que  les  Dieux  ôcj 
les  hommes  avoient  établis  contre  les  profenateurs.  J'ai  dit' 
les  Dieux,  parce  que  les  calamités  qui  (uivoient  quelquefois 
la  profanation  de  ces  lieux,  étoient  regardées  comme  l'effet 
de  la  vengeance  divine-  Ce  fut  en  effet  le  jugement  que  loa 
porta  au  fujct  des  maux  qui  defolerent  TEpire,  après  le  meur- 
tre de  Laodamic,  qui  fut  tuée  dans  le  Temple  de  Diane. 
Voici  comme  Juflin  raconte  cette  hiiloire.  Il  ne  reftoit  dans 
toute  TEpire,  du  faiig  royal,  que  Neréis  ôc  Laodamic  fa 
foeur.  La  première  cpoufale  fils  de  Gelon  Roi  de  Sicile^ 
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&  Laodamie  qui  s'éroit  réfugiée  à  l'Autel  de  Diane ,  y  fut 
aflbmmée  parle  peuple  :  mais  les  Dieux  vengèrent  ce  facri- 
lege  par  des  fléaux  &  des  ealamités ,  qui  firent  périr  prefque 
toute  la  Nation.  A  la  fterilité,  à  la  famine,  à  la  guerre  civile, 
fuccedcrent  d  autres  guerres  qui  achevèrent  de  tout  pardre; 
6c  Milon  ,  celui-là  même  qui  avoit  porté  le  coup  mortel  à 
cette  malheureufe  Princefle,  devint  furieux  jufqu'au  point  de 
fe  déchirer  les  entrailles  >  &  expira  dans  les  douleurs  le  dou- 
zième jour  après  le  meurtre  (i).  C  O  J^ftio- 

On  porta  le  même  jugement ,  à  Toccafion  de  la  maladie  ^*^'  *^' 
honteuîe  qui  rermina  les  jours  de  Sylla,  qui  avoit  violé  le 
droit  des  afyles.  Les  Oracles  confultés  après  de  pareilles  pro- 
Êmations  5  prefcrivoient,  non  feulement  pour  les  coupables, 
mais  pour  des  villes  entières  3  des  expiations  folemnelles, 
ou  des  réparations  publiques  \  &  c'eft  ainfi  que  les  Lacedè- 
moniens  turent  obligés  d'élever  deux  Statues  d'aira'm  au  mal- 
heureux Paufanias,  dans  le  lieu  même  où  il  étoit  mort. 

Quoique  M.  Simon ,  dont  je  viens  d^abreger  la  Diflerta-^ 
tion,  femble  croire  que  tous  les  Temples,  les  Bois  facrés, 
les  Autels,  &c.  fufTent  des  afyles,  il  y  a  cependant  beaucoup 
<l  apparence  que  tous  ces  lieux  ne  jouiffoient  pas  de  ce  droit; 
car  les  exceptions  que  font  les  Anciens  >  en  l'attribuant  à  cer- 
, tains  lieux,  fans  rien  dire  des  autres ,  en  font,  félon  moi , 
une  preuve  convaincante.  Ainfi,fuivant  Servius  ^  le  Temple 
de  la  Mifericorde  étoit  un  lieu  d'afyle  à  Athènes ,  &  appa- 
remment à  Rome  où  Ton  en  bâtit  un  à  la  même  Divinité.  De 
même,  le  Temple  de  Diane  d'Ephcfe,  jouiflbit  du  même 
droit ,  fuivant  Ciceron  (2)  ;  auflî  bien  que  celui  qui  étoit  bâti  {»)inVcp^ 
enThonneur  de  la  raêraeDéeffe  en  Epire,  comme  nousTap-  ''^'"• 
prenons  de  Juftin  (3).  (5)  l.  i»;- 

Quoiqu  il  en  foit ,  les  afyles  cauferent  plus  de  maux  ,  paû: 
rimpunité  qu*ils  procurèrent  aux  coupables,  qu'ils  ne  firent 
de  bien  en  fauvant  quelques  innocens  ,  &  Tibère  ,  comme- 
nous  lavoxis  dit>  Ric  oblige  de  les  abolir* 
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CHAPITRE     IX. 

'     Des  Statues  des  Dieux ,  &  de  quelle  manière  on  les 
^fc         '  repefentoit. 

APres  avoir  parlé  des  Temples  ôc  des  Autels,  il  çft 
neceflaire  de  dire  quelque  chofe  des  Statues  des  Dieux, 
dc%  lieux  où  on  les  pla^^oit,  6c  de  la  manière  dont  cc^  mêmes 
Dieux  dtoicnt  rcprelentés.  Pour  renfermer  dans  quelques  bor- 
nes une  matière  qui  d'elle-même  eft  très-étendue,  j examine- 
rai i*^.  ce  qu'éroient  les  figures  des  Dieux  avant  que  Tarr  de 
la  Sculpture  fîjt  invente.  2**.  Ce  quelles  furent,  lorfque  cet 
art  étoit  encore  groflierôc  imparfait-  3'.  Le  point  de  perfec- 
tion où  la  Statuaire  fut  portée  dans  la  fuite.  4*.  La  matière 
qu'on  cmployoit  aux  Statues  des  Dieux.  5'.  L'exrrêmc  gran- 
'deur,  &  rextrême  petitefTe  de  quelques-unes  de  ces  figures, 
tf**.  l^t$  lieux  où  on  les  plaçoit  le  plus  ordinairement.  7*.  En- 
fin, par  quels  fymboleslcs  Dieux  y  étoient  diftingués. 

Pour  le  premier  article ,  il  fuffit  de  fc  rappellcr  ce  que 
nous  avons  dit  dans  le  Chapitre  IV.  fur  la  manière  groHierc 
dont  on  rcprefentoit  les  Dieux ,  avant  que  l'art  de  la  Seul- 
prurefiat  en  ufagc.  Il  eft  impofTible,  &  en  même  temps  inu- 
tile de  rechercher  en  quel  temps ,  &  par  qui  cet  art  fût  in- 
venté. Son  origine  fe  perd  dans  la  plus  profonde  antiquité.  Il 
fuflTit  de  ftjavoir  que  les  Egyptiens  le  pouedoient  du  temps  de 
JMoyfe,  6c  peut-être  long  temps  auparavant.  Les  Statues  de 
leurs  Dieux ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Livres  de  ce  fainr  Le- 
giflateurj  6c  celles  de  leur  Dieu  Apis  >  trop  fidèlement  imi- 
tées par  les  Ifraclitcs,  qui  ladorerent  dans  le  dcfert>  fous  la 
forhie  dun  bà:\]fou'aun  veau,  le  prouvent  fans  réplique; 
6c  je  lie  dour'ê  pas  que  dans  le  temps  même  que  les  Peuples 
encore  barbâtes  6c  greffiers  adoroientou  des  malTes  informes, 
ou  de  (impies  troncs  d'arbres,  la  Sculpture  ne  fiit  alors  coJi- 
nue  non  feulement  en  Egypte ,  mais  encore  dans  la  Syrie  ai 
les  Pays  voifms.  Car  les  arts  originaires  des  Pays  que  je  viens 
de  noiumçïy  ne  pénétrèrent  que  peu-à-peu  dans  TOccident. 
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D'abord  même  la  Sculpture  fut  très-grofîiere ,  èc  ne  monta 
que  lentement  à  ce  haut  point  de  pcrfedion  ou  elle  fe  fît 
admirer,  fur-toutdans  la  Grèce,  par  les  chef- d  œuvres  quelle 
forma.  Dès-là  on  doit  fuppofer  que  les  premières  Statues  des 
Dieux,  quoique  dirigées  par  ce  nouvel  art,  ëtoient  encore 
très-grofîieres-  Les  jambes  ^  ni  les  bras  n'étoient  point  fepa- 
rés,  mais  joints  avec  le  refte  de  la  matière  dont  on  s'étoit  fervi 
pour  en  former  la  figure.  Elles  avoient  les  yeux  fermés ,  & 
tout  au  plus  les  bras  pendans  ,  &  comme  collés  le  long  du 
corps  ,  &  les  pieds  joints;  rien  d'animé  >  nulle  attitude,  nul 
gefle.  Céioient  pour  la  plupart  des  figures  quarrées  &  Infor* 
mes ,  qui  fe  terminoient  en  guaîne.  Les  cabinets  des  curieux 
fourniflenr  plufieurs  modèles  de  ces  Statues;  on  en  déterre 
encore  tous  les  jours  ,  fur-tout  en  Egypte,  &  la  marque  la 
moins  équivoque  de  leur  antiquité  eft  lorfqu  elles  font  comme 
je  viens  de  les  décrire. 

Elles  demeurèrent  dans  cet  état ,  du  moins  dans  TOcci- 
dent,  jufqu'à  Dédale,  ccft-à-dire,  jufquau  temps  de  Minos 
fécond,  &  de  Thcfée.  Ce  n'cft  pas  ici  le  lieu  de  parler  de 
ce  célèbre  Ouvrier,  fbn  article  fe  trouvera  à  fa  place;  mais 
je  dois  dire  qu'il   fçut  donner  à  fcs  Statues  des   yeux,  des 

Eieds  &  des  mains.  11  y  mit  en  quelque  façon  de  Tame  &  de 
1  vie,  &  on  fut  fi  furpris  de  ce  changement ,  que  la  renom- 
mée publia  qu'il  les  animoit,  les  faifoit  marcher,  &c-  Les 
Statues  des  Dieux  y  gagnèrent,  ce  fut  à  les  perfedionner 
que  s'appliquèrent  fur-tout  les  Ouvriers  les  plus  habiles  ;  ÔC 
avec  le  temps  on  vit  paroître  les  chef-d'œuvres  des  Phidias  ^ 
des  Praxiteles,  des  Myrons  ,  qui  firent  le  principal  ornement 
de  la  Grèce,  &  attirèrent,  comme  font  encore  aujourd'hui 
celles  qui  nous  refient ,  la  jufle  admiration  des  connoilTeurs. 
Telles  font  entr  autres  la  Venus  de  Medicis,  T Antinous  , 
THerculc  ,  &  le  beau  Jupiter  qu'on  voit  encore  à  Ver- 
failles. 

Cependant,  par  je  ne  fçais  quel  refpefl  pour  l'antiquité, 
on  conferva  encore  'lancien  goût  dans  ces  Statues  ,  qu on 
nommoit  Hermès, 

On  appelloit  de  ce  nom  celles  des  Statues  de  Mercure 
qui  étoicm  d'une  figure  quarrée ,  ordinairement  fans  bras  ÔC 
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fans  pieds,  &  qu'on  pla<;oit  dans  les  carre-fours ,  fur  les  grands 
chemins,  devant  les  Temples ,  6c  devant  les  maifons.  Cice- 
ron  remarque  à  cette  occailon,  quil  nétoit  pas  permis  d'ei 
mettre  fur  les  fepulcres,  mais  il  n'en  rend  pas  la  raifon. 
fembleroit  au  contraire ,  que  c'étaient  les  lieux  où  elles  con»] 
venoiem  le  mieux,  puisque  ce  Dieu  avoit  foin  des  âmes,  âCi 
que  c'étoit  lui  qui  les  conduilbit  dans  les  Enfers,  &  qui  lefj 
çn  ramcnoit. 

Quoique  les  Hermès  îieduflent  être  que  pour  les  Statues 
de  Mercure  j  puifqu'ellcs  portent  fon  nom  ,  on  le  donnoit  ce- 
pendant à  toutes  celles  qui  en  imitoient  la  tonne.  Ainll  quand 
c'étoit  Apollon  qu'elles  reprélentoient ,  on  les  nommoit  Hcr^ 
mapoUons.  Si  c'étoit  une  têre  de  Miuer\^e,  en  Grec  Aihair  ^ 
on  les  appelloit  Hermathenesy  &  Hermeros ,  celles  qui  repté- 
fentoient  la  tête  de  Cupidon  ,  dont  le  nom  Grec  étoit  kroi  » 
ainfi  des  autres.  Enfin  cette  manière  antique  fut  encore  con- 
fer\'ée  dans  les  Statues  du  Dieu  Ternie,  qui  nctoient  que 
des  pierres  informes. 

Les  Villes  de  la  Grèce,  malgré  le  progrès  de  la  Sculptu- 
re ,  étoient  remplies  de  ces  fortes  de  Statues;  &  Thucydide 
nous  apprend  qu'une  nuit  on  avoit  coupé  les  têtes  de  toutes 
celles  qui  écoienc  à  Athènes.  On  fçait  quAlcibiade  flitfoup- 
çonné  de  cet  attentat,  &  qu'il  fut  banni  pour  cela.  Il  n'y 
avoit  rien  de  prefcrit  touchant  la  matière  dont  dévoient  être 
les  Statues  des  Dieux.  Comme  la  Sculpture  eft  un  art  qui 
par  le  moyen  du  deflein,  &  de  la  matière  folide  imite  la  na- 
ture, elle  a  pour  matière  le  bois,  la  pierre,  le  marbre, fy-i 
voire,  difFerens  métaux  ,  comme  for,  l'argenr,  le  cuivre» 
les  pierres  précieufcs  ,  ôcc.  qu'elle  comprend  aulfi  la  fonte  , 
quon  fubdivife>  en  latt  de  faite  des  figures  en  cire,  Se  en 
celui  de  jetter  en  fonte  toutes  fortes  de  métaux.  Les  Sta- 
tuaires avoieiu  la  liberté  d'gfer  de  toutes  ces  matières,  &  de 
toutes  ces  formes  pour  les  Statues  des  Dieux.  L'hiftoirenous 
apprend  qu'il  y  en  avoir  de  toutes  ces  fones,  on  en  fàifoit  des 
bois  les  plus  précieux,  ôc  les  moins  fujets  à  fc  corrompre. 
Celle  de  Jupiter  à  Sicyone  étoit  de  buis  i  &  à  Ephefe,  celle 
de  Diane  étoit  de  ccdte.  Ailleurs  on  en  trouvoit  de  citron- 
pier,  de  paloûer,  d'olivier,  d'cbene,6c  de  cyprès.  J4ous 

avons 
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avons  dqa  parlé  de  celles  dor  qui  écoiem  dans  le  Temple  dc: 
Belusà  Babylone  >  ôc  d'Apollon  à  Delphes.  Nous  avons  tait  la 
delcription  de  celle  de  Jupiter  Olympien ,  où  lor  étoit  habile- 
ment mêlé  avec  Ty voire,  Tébenejôc  les  pierces  précieyiesi 
chcf-d'rjeuvre  que  perfonne,  félon  Pline  nofii  imiter  :  prarer 
Jovem  Olympfum  >  qHem^  n^mo  a'mulatur  (i).  Il  (eroit  inutile  dô 
s'étendre  fur  celles ^de  marbre  ou  de  pierre,  dont  le  nombre; 
éroit  inlîni;  jai  nommé  les  principaux  Ouvriers  qui  de  ces 
différentes  matières  avoient  fçù  faire  des  chef-d'œuvres.  Si 
on  a  la  curioraé  de  trouver  des  Statues  de  Dieux ,  de  toutes 
les  formes ,  &  de  touteç  le3  matière?  dont  j'ai  parlé  j  on  tïd^ 
qualité  Paufanias,  qui  en  décrit  de  toutes  les  fortes.  » 

Généralement  parlant  les  Statues  des  Dieux^aprcs  l'inventiort 
de  la  Sculpture  j  n'étoient  que  de  terre  moùlcc,  &  fragiles 
comme  de  Amples  vafes.  Cet  art  de  jettcr  la  terre  ou  l'argile 
en  moule)  eft  nommé  ji't3///Jx  &  l^s  ouvrages  qui  en  fortem, 
ficitlia.  L'Ecriture  Sainte ,  les  Prophètes  fur-tout  reprochent 
(ans  cefle  aux  Payens  d  adorer  de  ces  fortes  d'Idoles.  Dans  la 
fuite  on  chargea  ces  Statues  de  différentes  couleurs,  &  enfin 
on  les  dora.  Les  Romains  dont  la  Religion  annonça  long- 
temps la  fmiplicité  de  leurs  mœurs,  ne  commencèrent  que 
fort  tard  à  avoir  de  ces  Statues  dorées  i  les  leurs  n'avoieut  eu 
jufques-là  que  la  couleur  de  la  terre  dont  elles  étoient  faites. 
Pline  loue  cette  première  fimplicité  Romaine.  Des  honim^si 
dit-il ,  (\ui  lionorotem  finceremem  de  tels  Dieux ,  ne  doivent  pai 
nous  faire  honte,  Hoe  tum  effigies  Deorum  eram  laudatiffunae,^  née, 
pœnitet  rt$s  tllorum  qui  taies  Deos  çoluere.  Ils  ne  faifpientcasdcj 
Tor,  continue  cet  Auteur,  ni  pour  eux,  nipour  leurs  Qieux, 
Juvenal  parlant  de  la  Statue  de  terre  que  Tarquin  l'ancien,  fit 
mettre  dans  le  Temple  de  Jupiter,  l'appelle  le  Jupiter  de 
terre ,  que  lor  n  avoit  point  gâté ,  qi  fouillé. 

FiSlilis  ,  &  mtlio  violatus  Jupiter  auto, 

-  -.  'J 

ite-Live  nous  a  appris  Tépoque  de  Tintrodutlion  Ac&  Statue! 
lôrées,  dans  Rome,  &  ce  fut,  félon  lui,  fousIeConfulatde 
Cornélius  Cethegus ,  Fan  de  la  fondation  de  pette  Ville 
71,  ou  y72. 

Comme  il  n'y  avoir  rien  de  ijrgfcrk  fur  la  matière  des  Sta^ 
Tonte  L  G  g 
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tues  àt^  Dîeux,  il  n'y  avoic  rien  non  plus  d'établi  fur  la  gran- 
deur qu'on  leur  devoit  donner ,  ôc  il  dépendoit  du  caprice 
des  Ouvriers  ,  ou  de  la  volonté  de  ceux  qui  les  employoient  > 
de  les  &ire  grandes  ou  petites.  Ainfi  pendant  que  les  Egyp- 
tiens fe  feifoient  honneur  de  ces  Statues  coloflales  >  qu  on 
voyoit  dans  les  veftibules  de  leurs  Temples  j  on  ne  trouvoit 
fouvent  dans  l'intérieur  de  ces  édifices  que  des  Marmouzets> 
de  petits  Pygmées ,  qui  attiroient  le  mépris  &  les  railleries  de 
ceux  à  qui  il  étoit  permis  de  les  voir ,  comme  il  arriva  à 
Cambyfe>  lorfqu  il  fut  introduit  dans  le  Temple  de  Vulcain  à 
Memphis?  ainfi  que  nous  l'avons  dit. 

La  Grèce  voulut  quelquefois  imiter  la  manière  Egyptienne 
dans  ces  Colofles,  &  elle  avoit  plufieurs  Statues  de  les  Dieux 
d'une  énorme  grandeur.  Celle  de  Jupiter  à  Olympie,  dont 
j'ai  donné  la  defcription,  &  plufieurs  autres  encore,  étoient 
beaucoup  plus  grandes  que  nature  ;  mais  le  plus  extraordi- 
naire de  tous  CQS  ColoiTes  y  étoit  celui  de  Rhodes  >  qui  re- 
préfentoit  Apollon ,  &  qui  fut  regardé  comme  une  des  fept 
merveilles  du  monde.  Cette  Statue,  ouvrage  de  Charès,  qui 
fut  douze  ans  à  la  faire,  avoit  foixante  &  dix  coudées  de 
haut  ;  &  comme  elle  étoit  placée  de  manière  que  les  deux 
pieds  pofoient  fur  deux  môles ,  qui  formoient  ie  Port  de  la 
ville  de  Rhodes ,  les  vaiifeaux  paffoient  à  pleine  voile  entre 
fes  jambes.  Pour  juger  de  f  énprme  grandeur  de  ce  Colofle  > 
il  fuffit  de  dire  qu'il  y  avoit  peu  de  perfonnes  qui  pufTent  em- 
brafTer  un  de  fes  pouces.  Malgré  la  pefanteur  de  cette  pro- 
digieufe  mafle ,  malgré  les  dangers  de  la  mer ,  6c  les  temps 
aufquels  elle  étoit  expofée,  elle  demeura  cependant  fur  pied 
l'efpace  de  i  ^60,  ans,  &  ne  tomba  que  par  un  tremblement 
de  terre.  Un  Marchand  Juif  Tacheta  des  Sarafms,  ôc  l'ayant 
fait  mettre  en  pièces ,  en  chargea  neuf  cens  chameaux. 

Ce  n'étoient  pas  feulement  les  Egyptiens  &  les  Grecs, 
qui  avoient  de  ces  figures  coloflales  >  les  Romains  voulurent 
les  imiter  en  cela ,  &  on  comptoit  à  Rome  cinq  de  ces  co- 
loffes ,  deux  d'Apollon  ,  deux  de  Jupiter,  6c  un  du  Soleil,  car 
le  Soleil  étoit  (ouvent  diftingué  d'Apollon  ;  fans  parler  de 
deux  autres^  dont  l'un  rcpréfentoit  Domitien,  fautre  Néron: 
mais  conune  fi  ces  fortes  de  Statues  n  avoient  du  appartenir 
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qu'aux  Dieux  j  on  fit  mettre  fur  cette  dernière  une  tête 
d'Apollon, 

C'étoient-là  des  ouvrages  finguliers  ;  mais  ordinairement 
les  Statues  des  Dieux  iniitoient  la  belle  nature,  fur-tout  quand 
elles  dévoient  être  pofées  à  portée  de  la  vue.  Ainfi  celles 
des  Dieux  étoient  un  peu  plus  grandes  &  plus  fortes  que 
celles  des  Déefles>  au  fujet  defquelles  les  Ouvriers  habiles 
s  attachoient  fur-tout  à  imiter  la  delicatefle  &  la  moUefle  du 
fexe. 

Il  y  avoit  cependant  des  Dieux  dont  les  Statues  étoient 
ordinairement  petites  j  &  peut-être  qu  elles  dévoient  l'être. 
Celles  des  Pataïques,  ou  Patxques,  qu'on  mettoit  fur  la 

Îoiippe  des  vaifTeaux  y  étoient  de  ce  gente ,  fi  nous  en  croyons 
lerodote  (  i  ) ,  ainfi  que  celles  des  Dieux  Lares  ,  des  Ca-  (i)  Uf,  », 
bires  >  6c  quelques  autres.  Il  y  en  avoit  dont  les  Statues 
étoient  monftrueufes  ,  &  qui  reprefentoient  des  têtes  de 
chien  ,  de  chat,  de  bouc,  de  finges,  de  lion,  ôcc,  comme 
nous  le  dirons  en  parlant  des  Dieux  d'Egypte. 

Le  nombre  des  Statues  des  Dieux  étoit  immenfe,  non 
feulement  dans  la  Grèce  &  dans  l'Italie ,  mais  auffi  dans  les 
pays  Orientaux  ;  &  rien  n'eft  plus  propre  à  le  faire  connoî- 
tre  que  rexpreffion  de  l'Ecriture  Sainte,  qui  nomme  la  Chai- 
dée  une  terre  dldoles.  Ainfi  on  en  trouvoit  par-tout ,  dans 
les  Temples ,  où  elles  étoient  fur  des  pieds-d'eftaux,  ou  pla- 
cées dans  des  niches ,  dans  les  places  publiques  ,  aux  portes 
des  maifons  ;&  hors  des  villes,  dans  les  grands  chemins, 
&  dans  les  champs.  On  ne  peut  rien  ajouter  au  refpedquon 
avoit  pour  elles  :lorfqu on  paffoit  auprès,  on  fe  proftcrnoit, 
ou  on  portoit  la  main  à  la  bouche  ,  pour  marquer  qu'on  les 
adoroit.  Cétoit  en  elles  qu  on  mettoit  toute  fa  confiance.  On 
leur  faifoit  des  vœux,  on  leur  offiroit  des  fact ifices ,  on  leur  adref^ 
foit  les  prières:  c'étoit  d'elles  qu'on  attendoit  la  fanté  &  les 
autres  biens ,  comme  la  délivrance  des  maux ,  fie  des  calamités 

Îubliques.  Ce  refpetl  ôc  cette  confiance  étoient  fondés  non 
ïulement  fur  ce  qu'elles  reprefentoient  les  Dieux ,  mais  parce 
l^u'on  croyoit  aufii  qu'ils  y  habiioient  eux-mêmes ,  ôc  écou- 
toient  de-là  les  voeux  ôc  les  prières.  Au  jour  des  Fêtes  de  cha- 
pon de  ces  Dieux ,  on  avoit  foin  de  parer  leurs  Statues ,  de 
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tout  ccqui  paroifToit  devoir  les  cmbeUii ,  robans ,  bandelettes >' 
rameaux  ;  tout  étoic  employé.  On  les  oignoit  avec  de  l'huile; 
ou  on  les  frotioit  avec  delà  cire  pour  les  rendre  plus  luifan- 
tes  ;  &  cet  uiàge  étoit  fur-tout  pratiqué  à  l'égard  des  Dieu: 
Lares  ôc  des  Pénates.  Quoique  la  manière  de  reprcfentcr  h 
Dieux  ne  fut  pas  uniforme>  il  y  avoit  cependant  des  ufagc! 
affez  généralement  obfcrves.  Àinfi  on  donnoit  à  Jupiter  ui 
air  noble  6c  majellueux,  qui  annonçoit  leMaitre  du  monde 
&  il  parole  toujours  avec  delà  barbe.  Apollon  qui  ell  peint  ei 
jeune  homme  ,  nen  porte  point jBacchus  en  a  quelquefois, 
6c  alors  on  l'appelle  le  Barbu  >  plus  fouvent  il  nen  a  point. 
Junon  patoît  avec  un  air  digne  de  i'époule  de  Jupiter ,  ôc  d( 
la  Reine  des  Dieux.  Minerve  a  une  beauté  mâle  &  douce 
telle  qu  il  convenoii  à  la  plus  fage  &  à  la  plus  chafte  de! 
Déefies.  Celle  de  Venus  au  contraire  prefente  je  ne  f^ai  quoi 
de  mol  6c,  d*effeminé  ,  qui  annonce  lu  mère  ci' Amour.  Ma« 
a  lair  guerrier,  Neptune  a  de  la  fiené,  ôcc. 

Les  Dieux  portoient  ordinairement  fur  leurs  Statues,  lei 
fymboles  qui  leur  étoient  confacrés.  Ainfi  paroiffent  Jupitcd 
avec  fa  foudre,  Apollon  avec  fa  lyre,  Isleptune  avec  foi 
trident ,  Pluton  avec  le  même  fceptre ,  mais  feulement  à  deu: 
fourches»   Bacchus  y  tient  à  la  main  des  grappes  de  raifm 
Cerès,  des  épis  de  bled;  Hercule  ,  fa  maffuc ,  ôc  Dtane  porn 
fes  flèches  6c  fon  carquois.  Le  chien  paroît  dans  les  Statues] 
de  Mercure,  la  chouette  dans  celles  de  Minerve,  ôc  le  fer- 
pent  entortillé  autour  d'un  cippe,   dans   celles  d'EfculapeJ 
Le  char  de  Neptune  efl  attelé  à  des  chevaux  marms,  celui] 
de  Venus  à  des  colombes ,  celui  de  Junon  à  des  Paons, 
celui  de  Cybele  à  des  lions.  Quelquefois  ces  fymboles  foni 
uniques,  quelquefois  ils  font  multipliés i  ôc  quand  il  paroli 
qu'ils  font  propres  à  plufieurs  Dieux  ,  on  nomme  Panthécs 
Statues  qui  les  portent ,  telles  que  font  ordinairement  cell) 
d^Harpocratc,  &  quelques  autres.  Les  Statues  Egyptienm 
étoient  plus  chargées  de  ces  fymboles  que  celles  des  Grccj 
ôc  des  Romains,  comme  on  peur  le  voir  dans  les  Antiquai- 
res. Ces  fymboles  étoient  pris  ou  des  arbres ,  ou  des  plantes, 
ou  des  ammaux  qui  par  des  raifons  particulières  étoient  chers 
•aux  Dieujc,  ainfique.xious  le  dirons  eu  p;:u:UlU.di^s>âQfUiç^t 
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des  Offrandes  6c  des  Victimes ,  qu'on  prenoit  ordinairement 
parmi  les  chofes  qu  on  croyoit  leur  être  agréables. 

Les  raifons  de  cette  prédilection  des  Dieux  étoicnt  quel- 
quefois myftcrieufes,  &  les  Anciens  n^ont  pas  ofé  les  rap- 
porter, fouvent.  auffi  elles  font  connues.  AinJi ,  pour  en  don- 
ner feulement  quelques  exemples  ,  le  laurier  étoit  cher  à 
Apollon  9  à  caufe  de  Daphné  ;  le  pin  à  Cybele ,  à  caufc  d'A- 
tys;  &  le  peuplier  à  Hercule,  parce  qu'il  en  avoit  apporté 
un  du  Pays  des  Hyperboréens,  &c. 

Prefque  toujours  les  Statues  des  Dieux  écoient  fimples  & 
ne  prefentoient  qu'une  feule  figure,  quelquefois  elles  étoient 
grouppées,  &  en  conrcnoient  plufieurs.  Le  Philofophe  Al- 
bricus  qui  nous  a  laiiïe  un  petit  Traité  latin  fur  la  manière  de 
repréfenter  les  Dieux,  femble  s'être  attaché  parriculierement 
à  ces  dernières  figures,  comme  il  efl  aifé  de  s'en  convaincre 
en  lifant  ce  petit  Ouvrage,  &  par  l'exemple  de  Saturne  que 
je  vais  raporrer. 

Saturne, dit-il,  le  premier  des  Dieux,  étoit  peint  fous  la 
figure  d un  viellard,ies  cheveux  blancs,  la  barbe  longue, 
courbé ,  l'air  trifte,  la  tête  voilée,  ôc  la  couleur  blême,  te- 
nant de  la  main  gauche  une  faulx  ,  &  un  ferpent  qui  fe  mor- 
doit  la  gueuc,  &  de  la  droite  un  jeune  enfant  qu  il  portoit  à  la 
bouche  pour  le  dévorer.  Il  avoit  près  de  lui  Jupiter,  Nep- 
tune, Pluton,  Junon  ôc  Ops  fa  femme,  dont  une  main  étoit 
étendue,  pour  marquer  qu'elle  étoit  prête  de  fecourir  tout  le 
monde,  pendant  que  de  l'autre  elle  prefentoit  du  ^in  à  ceux 
qui  pouvoient  en  avoir  befoin. 

On  rapportera  dans  Thiftoire  particulière  de  chaque  Dieu, 
la  manière  dont  on  avoit  coutume  de  le  repréfenter. 
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CHAPITRE     X. 

Des  Sacrifices  ^  des  Viâimes. 

E  Sacrifice  eft  un  ade  de  Religion  »  par  lequel  Thom- 
me  reconnoîc  la  Divinité  de  celui  à  qui  il  Tofire,  pré* 
tend  l'honorer  de  la  manière  la  plus  authentique  >  le  remer- 
cier des  biens  qu'il  croit  en  avoir  re^us  >  6c  lui  en  demander 
de  nouveaux.  Dans  les  premiers  temps  du  Paganifme ,  le  cuke 
qu'on  rendoir  aux  Dieux  étoit  très-fimple  :  les  Egyptiens,  fi 
Abft.^  ^^\%  "^"^  ^"  croyons  Theophrafte ,  cité  par  Porphyre  (  i  ) ,  ofFroient 
rrjtp.  hv. liv.  anciennement  à  leurs  Dieux,  non  de  l'encens  ôc  des  par- 
i.cÈ.^«         fums  y  mais  de  l'herbe  verte  quils  cueilloient  avec  les  mains  > 
&  qu'ils  leur  prefentoient  comme  les  premières  produdions 
de  la  nature.  Ovide  peint  très- bien  la  fimplicité  de  ces  pre- 
miers Sacrifices  :  LVwccni ,  dit-il,  n  étoit  f oint  encore  venu  des 
bords  de  FEuphrate ,  ni  le  cojlus  de  l'extrémité  de  l'Inde.  On  ne 
connoijjoit  pas  encore  le  fafran^  &  on  fe  contentoit  de  mettre  fi^t 
l'autel  de  f  herbe  ou  du  laurier. 

Thura  nec  Euphrates,  nec  mifirat  India  cojlum  ^ 
Nec  fuerant  rubri  cognitafila  croci. 


(0  Fait 


jirénabat  Jumos  herbis  contenta  SabiniSy 
Et  non  exiguo  laurus  adujla  foco  (2). 


Le  même  Theophrafte  ajoute  qu'on  joîgnoit  la  libation  à  ces 
anciens  Sacrifices  ;  c*étoit  de  Feau  fans  doute  qu'on  répandoic 
à  Thonneurdes  Dieux,  car  les  Egyptiens  dont  il  parle,  ne  fe 
fcrvoient  point  d autre  liqueur,  comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite.  PHne,  Macrobc,  Plutarque  ,  Denys  d'Halicarnafle  ,  6c 
Thucydide,  parlent  fouvent  de  la  fimplicité  des  Fêtes  &  des 
Sacrifices  des  anciens  Egyptiens ,  des  Grecs  &  des  Romains  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  VofTius  >  qui  les  a  cités  pour  prou- 

(î)  De  Orig.  ver  cette  vérité  (  j  ). 

J^P|^*^sicir.         Cette  première  fimplicité  dura^rès- long-temps,  fie  il  y  eue 
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des  lieux  où  elle  fubfifta  toujours.  Paufanias  (i)  parlant  d'un  au-  (i)  in  Aci, 
tel  d'Athènes ,  confacré  à  Jupiter  le  Grand,  dit  qu'on  n'y  of- 
froit  rien  d'animé  >  ôc  qu'on  (e  contentoit  d'y  faire  de  fimples 
offrandes ,  fans  fe  fervir  môme  de  vin  dans  les  libations.  Cette 
coutume  venoit  de  Cecrops  ,  lequel  en  réglant  le  culte  des 
Dieux  &  les  cérémonies  qu  il  avoir  apportées  d'Egypte  dans 
la  Grèce  j  avoit  ordonné  qu'on  ne  facrifiat  rien  qui  eut  vie  >  ôc 
qu'on  fe  contentât  d'offrir  de  fimples  Gâteaux,  ainfi  que  nous 
l'apprenons  du  même  Auteur  (2).  ^,j  ja  ^^^ 

Comme  Ton  facrifioit  les  n\êmes  chofes  dont  on  fe  nour- 
rifToit,  lorfqu'aux  herbesoncommen<jaà  fubftituer  le  pain,  on 
employa  dans  les  Sacrifices  de  la  farine  ôc  des  gâteaux  qu'on 
pétrifToit  avec  un  peu  de  fel.  Horace  fait  allufion  à  cette  cou^ 
tume  : 

Non  fumptmfa  blandior  hojiia 
Mollibit  averfis  Pénates 
Farre  pio ,  &  faltente  mica  (  j).  ,\  y^ 

On  ioignoit  à  ces  Sacrifices  les  fruits  de  la  terre,  le  miel,  ^'^•*5' 
l'huile, le  vin  ;  mais  lorfquon  vint  dans  la  fuite  à  fe  nourrir 
de  la  chair  des  animaux ,  on  commenta  auJTî  à  en  immoler 
en  l'honneur  des  Dieux  :  car  il  y  a  toujours  eu  un  rapport  mar- 
qué, entre  la  nourriture  des  hommes  ôc  la  matière  des  Sa* 
crifices,  puifque  la  Loi  ordonnoit  qu'on  en  mangeât  une  par- 
rie,  ôc  qu'ils  étoient  toujours  fuivis  du  feftin,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite. 

II  feroit  difficile  de  décider  en  quel  temps  commen<ja  par- 
mi les  Payens,  Tufagc  des  Sacrifices  fanglans.  On  ne  prendra 
Î)as  pour  garant  de  cette  découverte  Ovide ,  qui  prétend  que 
a  truye  fut  la  première  Viûime  animée  qu'on  offrit  à  Cerès, 
à  caufe  des  ravages  que  cet  animal  fait  dans  les  champs.  Ce- 
rès  fiit  la  première  qui  prit  plaiftr  à  voir  couler  le  fang  (Tune  truye  , 
pour  venger  par  la  mort  de  cet  animal,  les  ravages  qu  il  fait  dan$ 
les  champs  : 

Prima  Cer es  avid<ff  gavifa  ejl  fanguine  prca  ^ 

Ulta fuas  méritée  ccede  nocemis  opes{^)  U)ïsà.Ut, 

Homère  nous  apprendra  du  moins  que  l'ufage  de  ces  fortes 
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de  Sacrifices  étoit  commun  du  temps  de  la  guerre  de  Troyei 
&  je  ne  crois  pas  que  nous  ayons  d'exemples  plus  anciens. 
Je  fçais  que  Paufanias  parle  de  la  Viftime  humaine  que  Ly- 
( \)Voytz  caon  offrit  à  Jupiter  Lycarus  (i);  que  les  Auteurs  des  Argp- 
PauiAoias,  in  nautiques  difent  que  les  Héros  de  la  Toifon  d'or  avoient  mis 
dans  leur  Navire  une  Hécatombe,  pour  roffrir  à  Apollon: 
qu'ils  parlent  d*un  Sacrifice  de  bêtes  fauves  prifes  à  la  chaffe, 
que  ces  mêmes  Héros  immolèrent  à  la  place  des  autres  ani- 
maux; mais  ces  autorités  font  moins  rclpcdables  quHomere> 
le  plus  ancien  des  Poètes,  6c  dès-là,  plus  proche  des  événe- 
mens  qu'il  raconroit- 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  ne  f^^auroit  douter  que  Tufàge  des 
Sacrifices  fanglans  ne  foit  très-ancien  dans  le  Paganifme,  s'il 
eft  vrai,  comme  font  avancé  quelques  Pères  de  T'Eglifejque 
Dieu  n'agréa  ces  fortes  de  Sacrifices,  &  que  Moyfe  ne  les  or- 
donna aux  Ifraëlites  que  pour  les  empêcher  d'en  offrir  aux 
Dieux ,  comme  le  pratiquoient  les  Nations  voifines.  Mais  cette 
idée  n  e(l  nullement  exacte  ,  &  il  eft  certain  que  dans  la  vraie 
Religion,  ces  Sacrifices  font  auffî  anciens  que  le  monde, 
puifque  pendant  que  Caïn  offroit  à  Dieu  les  fruits  de  la  terre  > 
Abei  lui  facrifioit  des  Vidimes  prifes  dans  fes  troupeaux  :  Fac^ 
tum  efi  autem  • . .  •  ut  offerret  Cain  de  fruâtbus  xerra  munera  Do- 
tnino,  Abel  quoque  obtuht  de  primo^enhis  g^egis  Jui  ,  &  de  adi» 
pibiis  eorttm  (2).  Noé  au  fortir  de  TArche,  oflrit  à  Dieu  un  Sa- 
crifice de  tous  les  animaux  purs  :  Et  tollem  de  cun&is  pecori- 
bus  &  volanîibus  mundis  obtulit  holocat4Jîum  fitper  altare{^).  Or 
comme  fldolâtrie  n'eft  qu'une  corruption  de  la  vraie  Reli- 
gion, il  n*eft  pas  douteux  qu'elle  en  ait  pris  les  pratiques, 6c 
en  particulier  Tufagc  des  Sacrifices  fanglans  >  ôc  cela  ,  dès- 
les  premiers  fiécles.  Cependant  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'il 
y  eut  des  Pays  où  cet  ufage  ne  fut  pratiqué  que  fort  tard, 
&  qu'on  ne  fy  reçut  qu'avec  une  répugnance  ,  que  le  fait 
que  je  vais  raconter,  marquoit  affez.  Parmi  les  Athéniens  le 
Viftimaire,  après  avoir  frappé  lanimal  qui  devoitêtre  immo- 
lé 5  étoit  obligé  de  s'enfuir  de  toutes  fes  forces  :  on  le  fuivoit , 
&  pour  n'être  pas  arrêté ,  il  jettoit  la  hache  dont  il  s'étoit  fervi , 
comme  étant  iculc  coupable  de  la  mort  de  l'animal  qu'on  al- 
loit  inmioler.  Ceux  qui  le  fuiyoiem,  fe  faififlbient  de  cette  hache> 
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€c  lui  intentoient  un  procès.  Celui  qui  en  prenoit  lad^fenfe» 
-alleguoit  qu'elle  étoit  moins  coupable,  que  le  Remouleur  qui 
^  ravoit  aiguifée;  le  Remouleur  prisa  partie,  jettoit  la  faute  fur 
Tia  pierre  qui  avoir  fcrvi  à  laiguifer,  ainfi  de  fuite;  enforte  que 
^e  procès  ne  finiflToit  jamais;  cérémonie  ridicule  à  la  vérité > 
-mais  qui  prouvoit  l'averfion  que  les  Athéniens  avoient  pour 
les  Sacrifices  fanglans- 

Mais  il  eft  bon  de  remarquer,  que  dans  le  temps  même  qu'oH 
îmmoloit  des  Vi£fimes  vivantes ,  on  n'avoit  pas  oublié  l'an- 
cienne forme  des  Sacrifices,  qui  ne  confiftoient  qu'en  herbes  , 
en  fel,  ôc  en  farine,  &  on  femployoit  toujours   comme  h^ 
plus  propre  à  appaifer  les  Dieux  ;  ce  qui  fait  dire  à  Horace  : 

Te  nihil  atîinet 

Tentare  muhâ  œde  btdemiumU).  ,  \  ,- 

^  ^  ^       ^  f«)  Ijt.  ^. 

Ainfi,  au  rapport  de  Feftus  &  de  Servius,  on  jettoit  toujours  O*^*^- 
de  la  farine  ôc  du  fel  fur  les  Viûimes,  fur  le  feu  ,  ôc  fur  les 
couteaux  (àcrés.  Sal&  far^  qtiod  dtcnur  mola  falfa  ,  quâ  & 
fromviâlimt^,  foci^&  cultri  ajperguntur  (2).  Numa  Pompilius,     (OSenIa% 
félon  Pline,  avoir  même  interdit  aux  Romains  les  Vidimes  "**'^ 
fanglantcs  ,  ôc  leur  avoir  défendu  tout  autre  facrifice  ,  que  ceux 
où  Ton  employoit  les  fruits,  le  fel,  ôc  la  farine  (j).   Denys     (3)Plin.l. 
d'Halicarnafie  (4)  femble  attribuer  à  Romuius,  ce  que  nous  '*-^!j[; 
venons  de  dire  de  Numa,  ôc  il  ajoure,  que  cet  ufage  duroit  ^* 

encore  de  fon  temps,  quoiqu'on  y  eût  joint  celui  des  Sacri- 
fices fanglans.  Plutarquenous  fait  remarquer  qu'il  y  avoir  des 
Dieux  parmi  les  Romains ,  entre-autres  le  Dieu  Terme  ,  à 
l'égard  defquek  on  confervoit  toujours  Tufage  ancien,  de  ne 
kur  rien  offtir  d  animé. 

Enfin ,  on  porta  dans  la  fuite  la  fuperftirion ,  jufqu'à  immo- 
ler des  Vi£limes  humaines.  On  ne  li;ait  pas  qui  a  été  le  pre- 
mier auteur  de  ces  Sacrifices  barbares;  mais  que  ce  Ibit  Chro- 
Bos,  ou  Saturne,  comme  on  le  trouve  dans  le  Fragment  de 
Sanchonlathon ,  ouLycaon,  comme  Paufanias  femble  finfi- 
nuer,  ou  quelqu'autre  ,  il  eft  sûr  que  cette  barbare  coutume 
paflTa  chez  prcfque  tous  les  Peuples  connus.   Les  pères  eux-t  s 

mêmes,  poufles  par  une   aveugle  fureur,  immoloient  leurs 
cnfans,  ôc  les  bruloient  au  lieu  d  encens*  Ces  horribles  facri- 
Tome  1.  H  h 


(  î  )  Lcvit 
ch.  10. 
(0  Liv.  5. 


(3)Uv.3. 


(4)  Gcogr. 
lîv.  I. 


(é)  Mem. 
JerAcnd.  des 
Belles  Lettres, 
com-i.  p.  47. 
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fices  ,  prescrits  même  par  les  Oracles  des  Dieux ,  ëtoient  Con- 
nus dès  le  temps  de  Moyfe ,  &  feifoient  partie  de  ces  abomi- 
nations que  ce  faint  Légiilateur  reproche  aux  Amorrhéens. 
Les  Moabites  immolojent  leurs  enfans  à  MolocK,  &  les 
fàifoient  brûler  dans  le  creux  de  la  Statue  de  ce  Dieu(i).  Se- 
lon Denys  d'Haï icarnafle  (2)  on  facrifioit  des  hommes  à  Sa- 
turne y  non-feuicment  à  Tyr  &  à  Carthage ,  mais  dans  la  Grèce 
même  6c  dans  l'Italie.  Les  Gaulois,  fi  nous  en  croyons  Dio- 
dore  de  Sicile  (j)  y  immoloient  à  leurs  Dieux  leurs  prifonnier$ 
de  guerre  ;  ceux  de  la  Tauride ,  tous  les  étrangers  qui  y  abot- 
doient.  Les  habitans  de  Pella ,  facrifioient  un  homme  à  Pelée»' 
Ceux  de  Tenufe ,  ainfi  que  le  raconte  Paufanias ,  offroient  tou$ 
les  ans  une  fille  vierge  au  Génie  d'un  des  Compagnons  d'U- 
liflc  qu'ils  avoient  lapidé  5  &  Ariftomene  Mcflenien ,  immola) 
pour  une  feule  fois,  trois  cens  hommes-  Strabon  (^)  parle  dc: 
ces  Sacrifices  abominables,  ofFerts  par  les  anciens  Germains*' 
Saint  Athanafe  (y)  dit  la  même  chofe  des  Phéniciens  ôc  des 
Cretois,  &  TertuUien,  des  Scythes  &  des  Afriquains.  Oa 
voit  dans  l'Iliade  d'Homère ,  douze  Troyens  immolés  par' 
Achille,  aux  mancs  de  Patroclc.  Enfin,  Porphyre  fait  un 
long  dénombrement  de  tous  les  lieux  où  Ton  immoloit  autre- 1 
fois  des  hommes,  entre  lefquels  il  met  Rhodes  >  Tlile  dd 
Chypre,  l'Arabie,  Athènes,  6cc. 

De  tous  ces  témoignages  joints  enfemble,  &  de  plufieurs 
autres  qu'il  eft  inutile  de  rapporter,  il  refulte  que  les  Phéni- 
ciens, les  Egyptiens,  les  Arabes >  les  Chananéens,  les  habi-! 
tans  de  Tyr  &  dc  Carthage  ;  ceux  d'Athènes  &  de  Lacede- 
mone,  les  Ioniens,  toute  la  Grèce  ,  les  Romains  fit  les  Scy- 
thes; les  Albanois,  les  Allcmans  ,  les  Anglois,les  Efpagnols» 
&  les  Gaulois ,  étoient  égalemetu  plongés  dans  cette  horrible 
fuperdition. 

Feu  M.  l'Abbé  de  Boiffi,  dans  une  Dîflertatîon  qu'il  lut 
l'Académie  des  Belles  Lettres  >  &  dont  l'extrait  eft  imprimé^ 
(5)  rappone  l'origine  de  la  barbare  coutume  d'immoler  des 
hommes ,  à  une  conrK)ifrance  imparfaite  du  Sacrifice  d'Abra- 
ham. Les  Chananéens,  dit-il,  les  Amorrhéens  6c  les  autres 
Peuples  voifins  des  lieux  où  ce  faint  Patriarche  avoir  pafTé  fa 
>ie>  eDtcndirenc  fans  douce  vanter  le  zek  &  la  fermeté  di 
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ce  lalnt  Homme ,  qui  n  écouta  pas  un  moment  les  fentimens 
de  fa  tendrefle  pour  un  fils  unique  j  ils  fçurent  apparemment 
quelque  chofe  ces  récompenfcs  que  Dieu  promit  à  fa  fidélité; 
&  ignorant  que  le  Sacrifice  n'avoit  pas  été  accompli  à  l'é- 
gard de  ce  fils  bien  aimé  ,ils  prirent  la  chofe  à  la  lettre  ,  &  cru- 
rent en  imitant  une  adion  fi  héroïque ,  s^attirer  les  mêmes  béné- 
didionsdu  Ciel.  En  effet ,  dit-il, ce  fut  Saturne,  félon  les  Poè- 
tes &  les  Hifloriens,  qui  introduifit  la  déteftable  coutume  de 
facrifier  des  hommes.  Or  Saturne ,  au  jugement  des  meilleurs 
Auteurs,  eft  le  même  qu'Abraham,  Les  preuves  en  font  clai- 
res, mais  je  ne  dois  les  rapporter  que  dans  TArticle  de  ce 
Dieu. 

Les  Anciens  ouvrirent  enfin  les  yeux  fur  ces  Sacrifices  in- 
humains ,  &  les  évenemens  que  je  vais  raconter ,  les  firent 
enfin  ceffer  peu  à  peu.  Un  Oracle,  dit  Plutarque ,  ayant  or- 
donné aux  Lacedemoniens  affligés  de  la  pefte ,  d'immoler  une 
[,  Vierge  ;  6c  le  fort  étant  tombé  fur  une  jeune  fille  nommée 
Hélène,  un  Aigle  enleva  le  couteau  facré,  &  le  pofa  fur  la 
tête  d'une  Geniffe,  qui  fut  facrifiée  à  fa  place.  Le  même  Plu- 
tarque raconte  que  Pelopidas,  chef  des  Athéniens,  ayant  été 
averti  en  fonge ,  la  veille  d'une  bataille,  d'immoler  une  Vierge 
blonde  aux  mânes  des  filles  de  Scedafus  qui  avoient  été  vio- 
lées &  maffacrées  dans  le  même  lieu,  ce  Général  effrayé, 
tint  confeil  fur  l'inhumanité  de  cette  forte  de  Sacrifice,  quil 
croyoit  déplaire  aux  Dieux;  &  ayant  vu  une  Cavalle  touffe, 
il  l'immola  par  le  confeil  du  Devin  Theocrite ,  6c  remporta  la 
▼iâoire.  En  Egypte,  Amafis  ordonna  qu'au  lieu  d'hommes, 
on  ofîrit  feulement  des  figures  humaines.  Diphilus  fubflitua 
dans  rifle  de  Chypre,  des  Sacrifices  de  boeufs  à  ceux  des 
hommes  ;  6c  Hercule  étant  en  Italie  ,  des  têtes  de  cire,  nom- 
mées Ofcilla^  à  de  véritables  hommes. 

Anciennement  les  chefs  de  famille  en  étoient  également 
les  Rois  ôc  les  Pontifes ,  6c  c'étoient  eux  qui  offroient  les  Sa- 
crifices ;  mais  dans  la  fuite  on  eut  dans  chaque  état  des  Prêtres 
,&  d'autres  Miniftres  pour  cette  fonûion  ,  comme  nous  le 
dirons  dans  le  Chapitre  fuivant  :  cependant  dans  le  temps 
niême  qu'il  y  avoit  des  Prêtres  établis,  ces  chefs  de  famiUc 
iïoofecverent  toujours  le  même  droit,  Ainfi  on  peut  diltinguer 
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deux  fortes  de  Sacrifices;  les  paniculiers,  que  chacan  pouvok 
oi&îr  chez  foi  à  fes  Dieux  Lares  »  ou  Pénates  «; ,  &  les  Sa- 
crifices publics  >  éublis  par  les  Loix  9  &  pour  lefquels  il  y 
avoir  des  Mimftres  auiorifés,  6c  un  Ponrife  qui  y  pr^fidoit- 
Ces  fortes  de  Sacrifices  s  oflroienr  à  Rome  &  dans  la  Giece^ 
(elon  cenaines  règles  y  qu'on  étoit  obligé  d  obfen'er  cxaûc- 
menr.  Ciceron  s'en  explique  ainfu  «  Nos  Ancêtres,  dit-il,  ont 
»  donné  des  règles  pour  les  chofes  divines  ;  enfortc  que  pour 
»  les  cérémonies  établies  aux  grandes  folemnités  ,  on  ait  re- 
3»  cours  aux  Pontifes  qui  en  font  bien  inftiuits  ;  que  pour  gcrec 
»  les  affaires  de  la  Republique,  on  s  adreffeaux  Augures ,  &c,  »■ 
Le  principal  foin  de  ces  Miniilrcs  confiiloit  à  bien  choiiic 
les  Vidlimes;  car  elles  dévoient  avoir  pour  être  agréables  aux 
pieux  »  certaines  qualités,  dont  je  parlerai  dans  un  moment» 
On  leur  donnoii  auflî  plufieurs  noms.  On  appello'u  Pt^ndane^ 
hoflia  «  celles  quon  immoloit  le  jour  d  avant  la  folemnités 
comme  on  ï\on\n\o\t  practdanea  porcayïà  truye  qu'on  fach- 
fioic  à  Cci:ès  avant  la  moiflbn.  On  nommoit  Succidama  hof}iSp 
celles  quon  facrifioit  lorfquon  avoir  manqué  d'immoler  IcS' 
premières,  qui  dévoient  précéder  >  &  c  eft  ainfi  qu  on  expioic 
lominion.  11  y  en  avoir  d  autres  qu'on  nommoit  Eximta  kofits  ^ 
ce  mot  qui  fignific  excellent ,  n  étant  pas  pris  dans  fa  propre 
fignification  ,  mais  pour  marquer  qu'on  rctiroit  ces  Vidimes. 
du  troupeau,  pour  erre  immolées ,  extmebantur  grege.  Les  bre- 
bis qui  avoient  deux  agneaux,  qu'on  immoloir  avec  la  mère». 
étoicnt  nommées  /^«ï^/^w<f  oves ,  âc  les  Viûimes  dont  les  en* 

1^)  Wl«.  traillcs  étoicnt  adhérentes,  Harunga  ^  ou  Harugée{i)y  celles- 
qui  étoicnt  confumées  >  Prodigia^  celles  qui  avoient  les  dents 

(>)  H^pn,  plut  élevées  que  les  autres,  Btdentes  (z)« 

De  quelque  nature  que  fufTent  les  Viâimes ,  H  en  &lloic: 
&irc  un  grand  choix  \  &  les  mOmes  défauts ,  qui  parmi  les  Juifs 

(j)  Voyex  les  cxcluoiem  des  Sacrifices  (3) ,  les  rcndoiencaulBdéfechjeu- 


{cLovit* 


£es  parmi  les  PayenSr  qui  paroiflToient  par-là  avoir  emprunté 
pluneurs  ufages  des  Hébreux.  VoflTius,  dans  fon  f^avam Trai- 
té de  l'Idolâtrie ,  cft  entré  fur  ce  fujet  dans  des  dérails  Philo- 
logiques extrêmement  recherchés  j  aufquels  je  renvoyé  les. 

(m)  Voya  Virgiïc,  Fncid.  !iv.  3.  qui  parle  du  Sacrifice  qu'Eace  oftiik 
Àfet  DicLU  Pciiato  >  c^ui  lui  avoicif  â|>puu  ca  fobgç. 


Ëxpliquiei  par  FHiJIoire,  LiV.  III.  ChaP.  X.  24^ 

Sqavans-  Il  fuffit  de  dire  ici  avec  Jul.  PoUux  (1),  que  la  Vie-     (0  ^▼'  ^■ 
time  devoit  être  pure,  non  mutilée,  fans  tache,  fans  défaut,  ^  '  *^' 
feine,  ni  boiteufe  ni  contrefaite  ;  blanche  &  en  non^ibre  im- 

Îair  pour  les  Dieux  céieftes ,  noire  &  en  nombre  pair  pour  les 
)ieux  infernaux.  Enfin ,  choific  parmi  les  animaux,  les  plan- 
tes, ou  les  fruits,  agréables  aux  Dieux  aufquels  on  les  oflroit; 
car  on  n'inimoloit  pas  toutes  fortes  de  Vidimes  indiflFerem* 
ment  à  chaque  Divinité.  Ordinairement  c'étoit  une  truyeplei- 
le  qu'on  offroic  à  Cybele  &  à  la  DéefTe  Tellus;  le  taureau  à 
Jupiter»  à  Junon  ,  desgéniffes,  des  agneaux  femelles,  des 
brebis  >  &  à  Corinthe  on  lui  facrifioit  une  chèvre-  A  Neptu- 
ne, un  taureau  ôc  des  agneaux,  comme  il  paroît  par  Homè- 
re. A.  Pluton,  aufli  un  taureau  noir,  6c  à  Proferpine  une  va^-^ 
che  noire  ;  ôc  lorfqu  on  prcnoit  cette  Déefle  pour  Hécate,  on 
lui  immoloit  un  chien ,  animal  qu'on  croyoit  éloigner  en  ab- 
'boyant  les  fpe£lres  qu'en voyoit  cette  DéefTe.  La  Vidime  la 
plus  agréable  à  Cerès,  étoient  le  verrat  ôc  la  truye.  On  lui- 
offroit  aufli  du  miel  ôc  du  lait.  A  Venus  ,  la  colombe,  le 
bouc,  la  geniflc,  une  chèvre  blanche,  ôcc.  A  Bacchus  >  un 
bouc  On  immoloit  la  vache  fit  le  taureau  à  Hermione ,  com- 
me nous  l'apprenons  d'Elien  (2),  qui  ajoute,  que  dans  ces  (a) Dr 
Sacrifices  un  taureau,  quà  peine  dix  hommes  avoient  pu  Antm, 
dompter ,  fuivoit  de  lui-même  une  vieille  Prêtrefle  jufqua 
Tautel.  Au  Soleil,  quelquefois  du  miel,  mais  les  Arméniens 
ôc  les  MaflTagetes  lui  immoloient  des  chevaux.  A  Apollon, 
car  fouvent  il  étoic diftingué  du  Soleil,  on  oflroit  le  bélier,» 
la  chèvre,  la  brebis,  ôc  le  bouc  >  ôc  quand  on  le  confondoio 
avec  le  Soleil ,  un  jeune  taureau  aux  cornes  dorées  ,  pour  mar- 
quer fes  rayons:  on  lui  oHroit  auflî  un  corbeau.  A  Mars,  le 
cheval,  le  taureau,  le  verrat,  ôc  le  bélier  ;  les  Lufitaniens  lui 
immoloient  des  boucs,  des  chèvres,  ôc  quelquefois  leurs  en^ 
neniis.  Les  Scythes  lui  ofîroienc  des  ânes,  ôc  les  Cariens  des 
chiens,  Homère  nous  apprend  que  les  Vitlimes  les  plus  agréa-» 
blés  à  Minerve  ,  étoient  le  taureau  ôc  Tagtïeau ,  ou ,  félon  FuU 
gence  Planciadès ,  des  bœufs  qui  n  avoient  point  encore  été 
fous  le  joug.  A  Diane ,  des  cerfs ,  des  chèvres,  fur  tout  parmi 
les  Athéniens ,  ôc  en  quelques  endroits,  des  vaches.  Aux  Dieux- 
Lares  9  un  jeune  taureau,  ou  un  agneau  femelle,  félon  Icy^ 
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Lm  MfiUtgie  &  /eiFaHet 
Tearqfà  ficrifioîcne.  On  leur  immoloit  auffi  des 
Gaey  &  «islfloodeOes,  flc  k  cochon^  d'où  ûs  prirent  le 

Enfisy  daque  Dïeo  znk  Ton  animal ,  ou  Ton  arbre ,  ou  (a 
■Ihmc  feroiK  I^cBtt  les  animaux  le  lion  ëcoic  confacré  à 
VdloiD;  leloop  i  ApoHoo  6c  à  Marsi  le  chien ,  aux  Dieux 
loges  et  à  Mscs;  le  diagoa,  à  Bacchus  fie  à  Minerve  ;  les 
gufcm  à  ApoBoQ  ï  ks  fetpens  à  Efcuiape  ;  le  cerf  à  Hercule  ; 
ngaaaàJaÉoa;le  dKTal  k  Mars;  la  genifTe  à  Ifis.  Parmi^ 
la  oifanx  9  ri^;le  F^it  à  Jupiter  ;  le  paon  à  Junon  ;  la 
^^0ff0nm  à  MjMnre;  le  ramoar  &  le  pivert  à  Mars  ;  le  cocq) 
<■  ^i£ne  Mars,  2  Efcubpe>  à  Apollon  6c  à  Minerve  ;  la  co- 
lonbe  &  le  moineau  à  Venus  î  les  alcyons  à  Tethys  ]  le  phe- 
BB  an  Solcily  &  h  cigale  ,  efpece  dinfede  qui  vole^  à 
Aponoa.F»nu  les  poiflbns  >  quiappanenoient  tous  à  Neptu- 
ne» hcooque  marine,  6c  le  périt  poiïïbn  nommé  y4pua  ,  que 
¥tàm  ék  être  produit  par  la  pluie  ,  étoient  chers  à  Venus , 
êc  k  barbeau ,  a  Diane.  Parmi  les  arbres  ôc  les  plantes  ,  le 
piaétotr  conTacrë  à  Cvbele,  à  caufe  d'Atys;  le  hêtre  à  Ju- 
piter; le  chêne  6c  fes  différentes  efpeces,  aRhea;  l'olivier, 
à  Minerve;  le  laurier ,  à  Apollon,  après  Tavanture  de  Daph- 
né;  le  rrfcau ,  à  Pan ,  après  celle  de  Syrinx;  le  lotus  ,  6c  le 
Myrte,  étoient  auiTi  confacrés  à  Apolon  ôc  à  Venus;  le  cy- 
près ,  à  Pluton;  le narcilTe ôc  ladiante ,  qu'on  nomme  auffi  le 
dou  dbVcnus,  à  Proferpine  ;  le  frêne  ôc  le  chiendent ,  à  Mars  ; 
le  pourpier,  à  Mercure;  le  myrte  6c  le  pavot  ,  à  Cerès  ;  la 
YiOTC  6c  le  pampre ,  à  Bacchus  ;  le  peuplier  à  Hercule  ;  le 
dyâime  6c  le  pavot ,  i  Lucine  ;  Tail  ,  aux  Dieux  Pénates  ; 
faune ,  le  cèdre ,  le  narciffe  6c  le  genièvre ,  aux  Eumenides  ; 
le  palmi«,  aux  Mules;  le  platane,  aux  Génies;  laulne,  au 
Dieu  Sylvain;  le  pin,  à  Pan,6tc. 

Si  vous  excepter  quelques  raifons  fymbohques  qu  on  a  rap- 
portées en  padant,  de  ces  fortes  de  confôcrations,  il  n  eft  pas 
poOible  de  deviner  les  autres  :  il  y  a  apparence  que  ,  comme 
anciennement,  6c  dès  les  premiers  temps,  ridolân-ie  ne  con- 
noifToit  pas  toutes  ces  diftindions,  ni  de  Vitlimes,  ni  d'êtres 
fpécialcment  confacrés  à  quelque  Divinité,  à  l'exclufion  des 
autres,  tout  ce  raflinemcnt  tut  imaginé  par  les  Prêtres,  (^ui 
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fe  propofoicnt  d'imprimer  par*là  plus  de  vénération  pour  le9l 
Dieux. 

La  Viâime  étant  choifie  de  la  manière  que  j'ai  dit>  on  I4' 
parole  de  rubans  ôc  de  bandelettes  i  on  lui  doroit  les  cornes  ,  on 
niettoit  fur  fa  tête  des  gâteaux,  du  fruit  &  de  Tcnccns  mâle(i)j  (i)Toiitcela 
c eft  ce  quon  appelloit  fimmolacioni  immolatio.  Enfuite  ve-  "j|[erai^°'"^ 
noitla  libation  ;  c'<ftoit  du  vin  qu'on  prenoit  foi -même,  &  tous  les  Sacri^ 
qu'on  faifoit  goûter  aux  affiftans.  Puis  //r^ï^^jrttr  ;c'eft- à-dire,  ^*^^^ 
que  le  Prêtre  prenoit  quelques  poils  entre  les  cornes  de  la  Vic- 
time, lesjertoit  dans  le  feu,  ôc  enfin  après  s'être  tourné  du 
coté  de  rOrient,  ordonnoit  au  Vidimaire  d'égorger  la  Vic- 
time. A  peine  étoit-elle  morte,  que  le  Prêtre  lui  enfonçoit 
dans  les  entrailles  le  couteau  facré ,  pour  voir  i\  le  Sacrifice 
étoit  heureux,  an  petlitawm  foret  ;  &  l'Harufpice  les  exami- 
noit,  pour  en  tirer  un  augure  favorable.  Enfuite  on  coupoic 
la  Vidime  en  pièces ,  on  les  fàifoit  cuire ,  6c  on  les  diftri- 
buoit  pour  le  feftin.  Ceux  qui  fégorgeoient,  étoient  nommés 
f^iâltmaru  ,  Popa ,  Cultranû  Le  Prêtre,  outre  les  habits  defti- 
nés  à  fes  fondions ,  ne  manquoit  pas  de  porter  fur  fa  tête  une 
couronne  de  branches  ou  de  feuiÛes  de  l'arbre  qui  étoit  fpé* 
cialement  confacré  au  Dieu  pour  qui  étoit  le  Sacrifice;  com- 
me, de  chcne  pour  Jupiter  ,  de  laurier  pour  Apollon  ,  de 
peuplier  blanc  pour  Hercule,  de  pampre  pour  Bacchus,  de 
cyprès  pour  Pluton  ;  ainfi  des  autres. 

Mais  comme  il  y  avoir  diflFcrentes  fortes  de  Sacrifices,  l'ha* 
locaufte,  le  Sacrifice  expiatoire,  le  Sacrifice  dadions  de  grâ- 
ces, &  plufieurs  autres,  on  agiflbit  différemment  par  rapport 
à  la  Vidime.  DansTholocaufte,  elle  éroit  entièrement  confu- 
mée  par  le  feu,  fans  qu'il  en  reftât  rien.  Quelquefois  on  re- 

Î»andoit  feulement  le  fang  autour  de  l'autel  i  on  brûloir  deffus 
es  grailTes  qui  entouroient  les  vifceres ,  ôc  on  emportoit  le 
refte,  ou  on  le  mangeoit  près  du  lieu  môme  de  l'immolation. 
Il  y  avoir  des  portions  aufquelles  le  Prêtre  feul  avoit  droit  de 
toucher,  les  aurres  étoient  diftribuées  ou  emportées.  Il  paroîc 
même  que  parmi  les  Gentils,  tout  ce  qui  étoit  pour  l'ufage  de 
la  nourriture  ordinaire,  fur-rout  la  chair  des  animaux,  avoit 
été  offert  auparavant  en  Sacrifice  i  &  de-là  vint  rattenrioti 
qu  avoienc  les  premiers  fidèles  >  lorftju  ils  vivoienc  au  uûliea 


ït?  ta  iftyhUgie  &ler  FsUn 

<ies  Ptjemf  de  prcadtcgwlc  deoepoînc  mm 

Si  ancm  âé  oflcnci  aux  Idolo.  S  cens  idlée  ,  ^  a  âf 
rie  par  quelques  Aoceors,  Se  qoî 
qotcé  y  n  eft  pas  exaâeoicac  jaAc  , 
Cow  lc$  fcftîns  publics  Àoicnr  précxdÀ  deSacnfioesy  A 
siangeoic  les  vbndes ,  ainfi  que  le  dk  fanmdÊemam  ^ 
<t)liT.r  n^O'  P^)^  ^*^^  convaincre  y  on  naqu  a  UreHofscfcVî 
f^tfu  £c  d'autres  Ancicns- 

On  peut  conclure  de  ce  qu'on  vient  de  dire  9  quTld 
y  avoir  dans  les  Temples  y  &  dam  les  autres  lieux  oà  < 
cnHoit  j  difTcrenrcs  places  marquées;  les  unes  pooc 
la  VicHmc,  d autres  pour  l'égorger,  d*auaes  po«r  < 
cuire  la  chair  >  d'autres  enfin  pour  célébrer  le  fefiîn  ; 
quoiqu'un  ade  de  Religion  ^  croit  fon  gai  >  &couîonis 
pagné  de  danfc)  de  mufiquc^  ôc  d'hymnes  chamés  en  Phao* 
ncurdes  Dieux.  Les  Devins ,  chez  les  Grecs  ^  comme  Cal- 
chaSf  MopfuSy  Amphiarécy  6c  plulieurs  autres;  &  les  Hxtvf- 
viccê  chez,  les  Romains  ^  aHiftoient  aux  Sacrifices >  pour  coc»- 
lljUcr  les  cnrraillcs  de  la  Viâime,  &  en  dire  leur  icnriment, 
Cétoicnt  eux  qui  ordonnoient  ie  temps  ,  la  forme,  &  latna- 
licrc  des  Sacrifices»  fur-tout  dans  les  occafwns  importantes; 
6c  011  ne  manquoit  guère  alors  de  les  confultet)  fie  de  fuirre 
leurs  <iéci(ions« 

Jl  n'étoit  pas  toujours  ncccflâire  de  conduire  la  VicHmc 
vivante  auprès  des  Autels ,  puifque  faute  d  autres  animaux ,  on 
en  all<jit  tuer  à  la  chafTe,  comme  nous  lavons  dit 9  p>our  les 
immoler  cnfuitc.  L'animal  même  nétoit  pas  offert  entier  aux 
Dieux;  lescuiffes  étoiciu  le  morceau  qui  leur  étoit  deftinéy 
(ft)  In  A(t.  ainli  que  Haufauias  (3)  l'a  remarqué  en  gênerai  pour  les  Sacri- 
îirc*p*d"  ^^^^  *^^'  Cfrecs;&  on  faifoit  brûler  cette  partie  de  la  Victi- 
me fur  un  feu  clair,  de  bois  coupé  par  éclats.  Apollonius  de 
Khoiles  (j)  dii  lu  m6mc  chofe  :  I/s  ej^orgem,  dit-il,  deuxhœufsf 
Us  coupent  par  quartiers ,  &  enfittte  par  morceaux  ^  tls  en  Jipartm 
tes  eut { fa  votives  ;  &  après  les  avotr  couvertes  de  la  graijfe  ,  om 
de  l*o\\\fsx\i\x\x\  qui  tfl  gras ,  il  les  font  grtller  fur  des  éclûts  de 
bois^ 

Les  libations  accompagnoîcnt  toujours  les  Sacrifices  :  c'é- 
ftoit  uuc  liqueur  qu  on  rcpaudoit  en  Thormeur  du  Dieu  à  qui 

on 
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Expliquées  par  rHifloire.  Liv.  III.  Chap.X-         24J 
<5n  ofltoit  le  Sacrifice  ,  &  fouvent  le  Sacrifice  même  n*  ' 
qu'une  ûmple  libation.  Anciennement  ce  n'écoit  que  de  Teau^' 
qu  on  repandoit ,  lorfque  Tufagc  du  vin  n'étoit  pas  établi ,  ou 
ne  rétoit  quen  quelques  endroits;  6c  ce  qui  paroîtra  furpre- 
nant,  c'eft  que  plufieurs  Peuples  qui  celebroient  les  Orgies,^ 
ou  les  Bacchanales ,  ignoroient,  ou  du  moins  ne  faifoienc  au- 
cun ufage  du  vin.  Les  Perfes,  au  rapport  d'Hérodote  (1)  j  ne 
beuvoient  que  de  Teau.  On  doit  dire  la  même  chofe  des  Na- 
tions du  Pont,  desCappadocicns,  &  des  Scythes.  Comment 
les  Arcadiens,  qui  anciennement  ne  vivoient  que  de  glands, 
ou  plutôt  de  quelques  châtaignes  fauvages  i  comment  les 
Troglodytes ,  les  Icthyophages ,  6c  une   infinité  de  Peuples 
«rrants,  qui  vivoient  au  milieu  des  bois  ou  dans  des  grottes  , 
auroientils  connu  l'ufage  du  vin  ?  Ils  avoient  cependant  une 
Religion ,  des  Sacrifices  ôc  des  Libations.  Des  Peuples  mê- 
me plus  polis,  6c  qui  en  connoiffoient  Tulàge,  tels  que  les 
Egyptiens,  nofoient,  fi  nous  en  croyons  Plutarque  (2),  en 
porter  dans  les  Temples.  En  eftet  avant   Pfammeticus,  les  ^^^' 
Egyptiens  nen  ufoient  point  du  tout,  ôc  n'en  ofFroient  point  ^ 
à  leurs  Dieux  ,  croyant  qu'il  ne  leur  étoit  pas  agréable,  pui(^ 
qu'ils  le  regardoicnt  comme  le  fang  des  Titans ,  qui  mêlé 
avec  la  retire,  après  quç^  Jupiter  les  eut  foudroyés,  avoit 
produit  la  vigne. 

Quoiqu'il  n'y  eût  point  de  temps  marqué  pour  les  Sacri- 
fices particuliers ,  on  obfervoii  cependant  très-religicufement 
dans  les  Sacrifices  publics ,  de  prendre  le  riiatin  pour  les  Dieux 
cekftes,  ôc  le  foi  r  ou  la  nuit,  pour  les  Dieux  terreflres  ou 
infernaux.  Les  Sacrifices  faixs  en  l'honneur  de  ees  derniers^ 
exigeoient  des  cérémonies  qui  leur  éroient  particulières.  On 
ne  leur  immoloit  que  des  viÔimes  noires  ;  on  feifoit  une  foffe 
pour  en  recevoir  le  fang ,  ôc  on  y  jettoit  le  vin  de  la  libation 
On  brûloit  la  viâime  entière  comme  dans  les  holocau(les> 
fans  en  referver  rien  pour  le  feftin  ;car  il  n'étoit  pas  permis 
de  manger  les  viandes  qyi  étoient  offertes  aux  Dieux  infer- 
naux ÔC  aux  Mânes  (3). 

Enfin  il  cft  bon  de  remarquer  après  Lucien  (4),  que  les 
Sacrifices  étoient  diffcrens  félon  la  qualité  des  pcrfonnes.  Le 
Laboureur^  à^n-'A ,  immoU  un  Jfff^i  ^^  Berger ^  un  ^Â^^^.^^^^i  {^. 
Tome  /.  '         -     i    .  j  ^  * 
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ifS  La  Mythologie  &  les  Fahlff  ^ 

Chn/rier ,  une  chèvre  :  il  y  en  a  qui  n^ offrent  que  de  fimples  gd^ 
ttatix  OH  de  l'encens  ;  &  le  pastvrefait  /on  Jacrifice  en  baî/ant 
main  droite. 

Remarquons  encore  que  les  Sacrifice  étx)ient  devenus  fi 
conununs,  qu'on  en  of&oitdans  prefque  toutes  lesoccaHons 
de  la  vie  ;  puifqu  outre  ceux  qui  etoient  prefcrits  par  les  Ri^ 
tuels ,  les  Généraux  d'armée  en  offroient  avant  la  bataille  > 
ainfi  qu'on  le  voit  dans  les  anciens  Auteurs  ,  particulièrement 
dans  Paufanias  (i)  :  ceux  qui  vouloient  fonder  quelque  ville, 
comme  il  paroît  par  le  même  Auteur  {2)  :  lorfqu  on  vouloit 
entreprendre  quelque  voyage  :  dans  les  maladies  >  dans  les 
affaires,  après  quelque  fonge  ;  enfin  on  n  entreprenoit  rien  de 
confiderable/ans  avoir  auparavant  imploré  le  fecours  des  Dieux 
par  cet  a£le  de  Religion. 

Eufebe  rapporte  (j)  un  païïage  de  Porphyre  au  fojet  dua 
Oracle  d'Apollon,  qui  prefcrivoit  la  forme  des  Sacrifices. 
»  Il  y  a,  difoit  Porphyre ,  d'après  un  Oracle,  des  Dieux  de  la 
»  terre  6c  des  Dieux  des  enfers.  On  leur  offre  des  vitlinies  à 
»  quatre  pieds ,  de  couleur  noire  ;  mais  avec  cette  différence, 
a»  que  pour  les  Dieux  terreftres  ,  on  prefente  les  vidimes  fur 
«  des  Autels  5  &  pour  les  Dieux  inrernaux  dans  des  foffes  , 
»  6c  dans  des  lieux  creux.  Aux  Dieux  de  l'air  on  immole  des 
»  oifeaux ,  donc  on  brûle  tout  le  corps  en  holocauflc  >  6c 
»  dont  on  répand  le  fang  autour  de  l'Autel.  On  offre  auffî  des 
»  volatiles  aux  Dieux  marins ,  mais  il  faut  qu'on  jette  la  libation 
»  dans  les  flots,  6c  que  les  oifeaux  foient  de  couleur  noire  ». 
D'où  Ton  peut  conclure  qu'on  offroit  aux  Dieux  celeftes'des 
oifeaux  blancs  ,  ainfi  que  des  Tictimes  blanches ,  comme  je 
Tai  déjà  remarqué.  Mais  il  faut  obferver  encore,  i"*.  qu'à  Ro- 
me, lorfquela  viélime  avoir  quelques  taches,  on  la  blanchif» 
(bit  avec  de  la  craye,  ôc  cette  forte  de  viâime  sappelloit, 
'tos  cretams.  2\  qu'on  oftoit  aux  Dieux  terreftres  des  bétes  à 
quatre  pieds,  pourvu  quelles  fuffent  noires  ;  comme  devoit 
être  le  cochon  qu'on  immoloit  à  Cerès,  parce  que,  comme 
le  remarque  le  même  Porphyre  ,  la  terre  eft  de  couleur  bru- 
ne. 5**.  enfin  que  comme  les  bandelettes  dont  on  omoic 
Ja  tête  des  vidlimes  offertes  aux  Dieux  du  ciel ,  dévoient 
être  blanches ,  celles  donc  on  paroit  les  animaux  deftinëg 
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Expliquées  par  FHifloire.  Lîv.  IIL  Chap.  X.         a 
lacrifices  qu'on  (àifok  aux  Dieux  terreftres  &  infernaux 
dévoient  être  noires  (a). 

Les  Sacrifices  ne  fe  ^foient  pas  toujours  ,  comme  on  Ta 
remarqué ,  en  imnioianc  des  animaux  :  fouvent  on  ne  prefentoit 
aux  Dieux  que  des  ituics  âc  des  pbntes^  comme  à  Pomone 
&  à  d'autres  Divinités  ;  fouvent  de  la  &rine  cuite,  ou  des 
gâteaux  de  farine  de  bled  i  ou  d'orge.  Les  Grecs  en  oflfroient 
dans  tous  leurs  Sacrifices ,  de  quelque  nature  qu'ils  fu/Tent. 
Homère  nomme  ces  gâteaux  i^x^x^^^  ;  d'autres  sappelloient 
popana  &  prothymata  y  &  ceux-ci  étoient  principalemejit  ot 
ferts  à  Efculape.  Une  autre  forte  de  gâteau  étoit  nommé  bos^ 
le  boeuf,  parce  qu'on  y  figuroit  des  cornes  >  ôcil  étoit  deftiné 
à  Jupiter  cele(le,à  Apollon»  à  Diane,  à  Hécate  ôc  à  la 
Lune-  II  y  en  avoit  d'autres  qu'on  nommoit  melytay  parce 
qu'ils  étoient  pétris  avec  du  miel ,  ôc  ceux-ci  étoient  offerts 
à  Trophonius.  Enfin,  pour  tout  dire,  ii  y  avoit  une  autre 
forte  Je  ^teau ,  qui  fe  nommoit  Atifca ,  une  autre  appellée 
Hygica ,  qu'on  oflroit  à  la  Déefle  de  la  fanté. 

A  Rome  c  etoit  avec  de  la  farine  de  bied  &  du  fel,  que  fe 
faifoient  ces  gâteaux  ,  qu'on  nommoit /f^for  ,  &  les  Sacrifices 
qu'on  en  fàifoit  Âdorea  Sacrificia.  Suivant  la  Loy  de  Romu- 
los ,  ces  gâteaux  dévoient  être  cuits  au  four  ;  6c  il  inftitua 
pour  cela  la  Fête  appellée  Tomacalia  \  d'où  vint  dans  la  fuire 
la  Dcefle  Fornax. 

Après  que  la  vidime  étoit  égorgée ,  il  y  avoit  des  Minif^ 
très  qui  tenoient  des  vafes  prêts  pour  en  recevoir  le  fang  f 
daurres  qui  avolent  à  la  main  Ats  inftrumens  ,  ou  pour  Fécor- 
dier,  ou  pour  la  couper  en  plufieurs  morceaux.  J'ai  dit  que 
IHarufpice,  le  Flamine,  ou  le  Prêtre  examinoitles  entrailles 
de  la  viftime,  Exta^  pour  en  tirer  des  Augures  favorables, 
il  faut  ajouter  ici,  i^.  que  le  coeur ,  le  foye ,  le  poulmon  Ôc 
la  rate >  étoient  le  principal  fujet  de  leur  attention:  2**.  que 
cétoît  de  rinfpe£tion  des  entrailles,  qu  étoit  venue  la  manière 
de  deviner,  qu*on  nommoit  Exttfpïcium:  j*',  qu'on  obfer\^oit 
aaffi  le  mouvement  de  la  queue  ,  au  moment  que  la  victime 


{«)  \jt  mot  ladn  çxfulttUy  dont  on  fe  £en  pour  «xptimef  la  couleur  de  ces  bao- 
dclcttcs ,  cft  fouvent  pris  par  les  meilleurs  Ameurs,  pour  marquer  le  noir>  cjuoi- 
«|u'ii  s'oucade  ocdiuaircnieiu  du  bleu  foacc. 
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^f2  La  Mytfiolof^iè  '&  Tes  Fable î 

cxpiroit*  Si  elle  fe  tordoit,  cela  marquoit  une  entreprlfe  dif- 
ficile :  lorfqu'elle  fe  tournoit  en  bas>  on  en  auguroit  une  dt^ 
faite  ;  &  fi  elle  s'élevoit  en  haut ,  c'étoit  la  marque  d'ua 
triomphe  complet  :  4^,  qu'on  tiroit  encore  des  prefages  furl 
manière  dont  l'encens  pctilloit  en  brûlant,  ainfi  que  de  la  fi 
mée  &  de  fcs  diiîerens  mouvemens  ou  contours. 

Lorfque  le  Sacrifice  étoit  fini,  fi  l'augure  en  étoit  favora- 
ble, c*étoit  alors  un  Sacrifice  parfeit,  ce  qu'on  exprimoit  ps 
le  feul  mot  Ltrare  ;  car  tous  n'étoient  pas  agréables  à  la  D 
(i)IiY.io,  vinité  à  laquelle  on  les  offroit,  comme  le  dit  Martial  (i)> 


Non  quacttmque  manu  viélima  cafa  litote 

(0  la  Pan.  Plaute  dit  auflî  (2  ) 

Si  Hercule  ijluc  unquam  faSîum  eJF,  tum  me 
Jupiter  faciat ,  m  fimper  facrificcm  *  nunquam  litetm 

Si  jefiis  coupable  de  ce  dont  vous  m^  accu  fez  ^  je  confins  que  Jh-^ 
piter  ne  reçotve  favorablement  aucun  des  Sacrifices  que  je  lui 
offrirai. 

Ainfi  il  n'y  avoit  point  de  véritable  Sacrifice  fans  la  Lit* 
tion,  s'il  eft  permis  de  rendre  ce  mot  fiançois. 

Tous  les  Aflîftans  étoient  obligés  de  garder  le  fîlence  pei 
dant  qu'on  égorgeoit  la  victime,  &  quelle  brûloir  fur  TAi 
tel  :  dans  Tintervalledc  ces  deux  opérations,  on  pouvoir  s^cïIp 
tretenir  les  uns  avec  les  autres  5  doù  étoit  venu  le  proverbe 
inter  cafa  dr  porreSla, 

Lorfque  le  Prêtre  alloit  {àcrificr,  un  Héraut  crioit  devai 
lui,  hoc  âge  y  foyez  uniquement  attentif  à  ce  que  vous  aile; 
feire.  Et  en  Grèce,  lorfqu'il  approchoit  de  l'Autel  il  demarv»i 
doit  i  Qui  eft  ici  f  &  les  AiTiftans  répondoient  :  Plufteurs  geTts\ 
de  bien.  Alors  le  Prêtre  pronon^oit  la  formule,  Loin  cCta  iout 
fieleraty  que  les  Romains  rendoient  par  ces  mots  :  procul  ejlt\ 
profam.  On  avoit  fur-tout  grand  foin  d'en  chafTer  les  voleurs, 
ït%  meurtriers  ,  &  tous  les  gens  de  mauvaife  vie  :  mais  cel 
n  étoit  pas  g^nctal ,  du  moins  dans  la  Grèce  ,  pour  tous  le^l 
Sacrifices. 


Exprtquêes  par  tHiflcire.  Liv.  III.  Chap,  X.         aj-j 
Les  Prêtres  qui  facrifioient  avoient  ordinairement  la  tête 
voilée  ;  je  dis  ordinairement,  parce  qu'il  y  avoit  des  Sacri- 
fices où  ils  dévoient  être  tête  nue.  On  n  eft  pas  trop  d'ac- 
cord fur  cette  diflinttion  >  cependant  Fabretti  (i)  croit  qu'on  (OCoLTraL 
fe  voiloit  la  tête  pour  facrifier  aux  douze  grands  Dieux ,  6c  ^'  '  ^ 
qu  on  facrifioit  aux  autres  la  tête  dc'couverte.  Plurarque  femble 
infinuer  que  le  Prêtre  ne  fe  couvroit  la  tête  que  lorfqu'il  fa?- 
criHoit  aux  Dieux  ceieftes ,  puifqu'il  dit  que  celui  qui  ofFroiiT 
le  Sacrifice  à  Saturne,  avoit  la  tête  nue,  parce  que  c'ëtoit 
un  des  Dieux  infernaux.  Les  bas-reliefs  antiques  qui  repre- 
fentent  les  Sacrifices  >  tels  qu'on  peut  les  voir  dans  leP.de 
Montfàucon  (2)  ôc  ailleurs >  nautorifent  gueres  ces  diflinc-  (OAnt.Expï, 
tions.  On  fixait  feulement  qu'en  Grèce,  le  Sacrificateur  étoit    '  *' 
toujours  tête  nue. 

Le  Prêtre ,  avant  que  de  facrifier ,  devoir  s'y  préparer  fur- 
tout  par  la  continence,  durant  la  nuit  qui  le  précedoit,  6C 
par  lablution  i  &  c'efl:  pour  cela  qu'à  l'entrée  du  Temple  il  y 
avoit  ordinairement  de  l'eau  ,  où  il  fe  purifioit.  Il  paroît  qu'an- 
ciennement onalloitfe  laver  dans  quelque  fleuve;  du  moins 
Virgile  (j)  fait  dire  à  Enée  prêt  à  offrir  un  Sacrifice,  qui!  (3)EnL.* 
ne  facrifiera  point  avam  que  de  s'être  purifié  dans  l'eau  a  ua 
fleuve  : 


jibluero. 


Donec  me  flianine  viv$- 


Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  cette  ablution  n'étoit  rc-^ 
quife  que  dans  les  Sacrifices  qu'on  offroitaux  Dieux  ceieftes; 
lafperfion  étant  fuffifance  pour  les  Dieux  tcrrcftres  &  infer- 
naux. On  ne  facrifioir  jamais  à  Rome,  qu'on  neût  commencé 
par  adrefîer  une  prière  à  Janus  j  par  la  raifon ,  dit  Ovide  ,- 
qu'il  étoit  gardien  ne  la  porte  qui  conduifoit  aux  autres  Dieux. 
Cette  prière  étant  finie  ,  on  en  faifoit  une  féconde  à  Jupiter,^ 
puis  une  troifiéme  àjunon,  ou  félon  d'autres,  à  Vefta.  Le 
Prêtre  faifoit  enfuite  plufieurs  fois  le  tour  de  1  Autel ,  &  por- 
toit  la  main  à  la  bouche  ;  puis  il  verfoir  du  vin  fur  le  mcnie 
Autel  avec  la  patcre  :  enfin  il  ordonnoit  au  Victimaire  de 
frapper  la  vidime  i  ce  qu'il  faifoit,  ou  avec  le  couteau  nom* 
Aie  Secejpita  ^  oa  il  l'aflbmmoit  dua  coup  de  maillet* 

1  i  iij 


s  le  ^"^n*  "^  ^  rnui^iJ  ^  Tir  immizàr  sxtSdbbb^  cair  à* 
lies  TTczuia  ignacs*  ±:  .zcc  tcut  jz&iTsSuaufjkxirCaDany 


bcocs  •  zsr  yrtt^i^yt^MK  ^n  fi.'HniMf  c£  aoiit  £  as  SacnficeSy 
ca  les  Jznr  ^!»"=m^  :^iiig-?y  x  nie  minr  j*t"qg=-  Rr  Ir  |n&ge 
de  CjrirrJTTT  •  ^m  tcoc  -j^^rrry»"  r^argsiT  .3?  çgpEgg'ttwitniurnt 
cie irrfer;-3nTmne  éscin mm -itimmia: ,  xcsnm  ss<xschacdk 
en  '^^"^'jj  ■  31  es  T  zomocit:  ^èdrnàms  3l  iwiiiinir^  antres 
Asresrs  •  ccmÊznext  ce  rœ  âr  Csncomt^  ^201  iiciîfu»u 
is3s  les  H^^cscctntes  •  £sscs5  "Tt'in-m*  ^me  ies  bB3i&.  An 
tcribc  ce  .SiirTÛ'y'  e^nr  r^s-^nzei-  audorï  est  etèitineii- 
O.^^t.1.  QQQ  Ars;  Hooiere  -  -  mr  i  eue  ?*e3tnne  jfcŒiEihyope 
recevoir  Le  Sîtrrxc?  des  ffeg3n?mfcet  ée    ■!»'  ■'■  &  a  t- 
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avoir  trouvé  la  démonftrarion  de  la  quarante-feptiéme  propod- 
tion  du  premier  Livre  d'Euclidc. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  le  Sacrifice  â^Âgrotncy  où 
Ton  immoloit  cinq  cens  chèvres  tous  les  ans  à  Athènes  f  en 
Thonneur  de  Diane,  furnommée  Agrotere y  foit  de  la  ville 
Agros  dans  TAttique,  foie  d'un  furnom  de  cette  Dëcfie  ^  qui 
lui  fut  donné  y  félon  Rhodiginus>  parce  qu'elle  écoic  toujours 
dans  les  champs.  Xenophon  rapporte  Tinilitution  de  ce  Sa- 
crifice, au  vœu  que  firent  les  Athéniens  d'immoler  à  cette 
Déeffe  autant  de  chèvres,  qu'ils  auroient  tué  de  Perfes  ;  mais 
ils  en  firent  un  tel  carnage,  qu'il  fut  impoffible  d  accomplie: 
ce  vœu  à  la  lettre»  ce  qui  les  obligea  à  &ire  un  Décret ^ 
par  lequel  ils  s'engageoient  d'immoler  tous  les  ans  cinq  cens 
chèvres  en  fon  honneur  ;  ce  qu'ils  continuoient  encore  du 
temps  de  cet  Hiftorien. 

Le  Taurobole  étoit  un  Sacrifice  offert  à  la  mère  desDieuï.'  TauroboI« 
Ce  Sacrifice  ne  paroît  pas  avoir  été  connu  dans  les  premiers 
temps  du  Paganifme,  puifque  la  plus  ancienne  Infcription 
qui  en  fàlfe  mention,  &  qui  eft  celle  qui  fut  trouvée  à  Lyon 
en  1704.  dans  la  Montagne  de  Fourviere ,  nous  apprend  que 
ce  Taurobole  fut  offert  fous  le  règne  de  l'Empereur  Antonin, 
l'an  de  Jefus-Chrift  160.  Il  ne  finit  auffi  que  lort  tard; la  der- 
nière Infcription  qu'on  en  connoiffe ,  eft  de  l'Empire  de 
Valentinien  lU. 

Comme  perfonne  n  a  mieux  expliqué  les  cérémonies  du 
Taurobole  que  M.  de  Bofe ,  dans  la  Differtation  qu'il  fit  fur 
rinfcription  de  Lyon  (ij»  j'y  renvoyé  les  Curieux,  me  con-    (OMetn.dc 
tentant ,  pour  en  donner  quelqu'idée  y  d'obfcrver  que  ce  n'cft  Lear,  t!  ^ 

fueres  que  par  les  Infcriprions  qu'on  connoît  cette  forte  de 
acrifices  >  les  Anciens ,  du  moins  ceux  qui  nous  reftent , 
gardant  fur  cet  article  un  profond  filence  ;  fi  on  en  excepte 
Julius  Firmicus,  Auteur  chrétien ,  Prudence ,  &  peut-être 
Lampridius,  qui  parlant  d'Heliogabale ,  dit  qu'il  étoit  fi  dé- 
vot à  Cybele>qu'il  recevoir  le  fang  des  taureaux  qu'on  immoloit 
à  cette  Déeffe.  Ce  Sacrifice  étoit  offert  à  Cybele  pour  ki 
confecration  du  Grand  Prêtre,  pour  Texpiation  des  péchés > 
ou  pour  la  fanté  du  Prince  >  ou  de  ceux  qui  l'offroient.  C'é- 
toit  une  efpece  de  baptême  de  fang ,  dans  lequel  oa  croyo^jC 
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trouver  une  renaiffance  fpirituelle,  6c  dont  le  rit  &  les  "cé- 
rémonies écoient  difFerentes  des  autres  Sacrifices.  Mais  com- 
me le  Poëce  Prudence  fait  une  defcription  détaillée  du  Tau- 
Tobole,  nous  allons  donner ,  pour  mettre  nos  Leûeurs  au  feit^ 
une  craduclion  de  fes  vers. 

■  Pour  confacrerle  Grand  Prêtre,  dit-il,  c'eft- à-dire» pour 
<"  l'initier  au  Taurobole,  on  faifoit  une  grande  foffe,  dans  la- 
»  quelle  il  entroit,  paré  d'un  habit  extraordinaire,  &  por- 
«  tant  une  couronne  d  or ,  avec  une  Toge  de  foye ,  ceinte  à 
w  la  manière  des  Sabins.  Au  deflus  de  la  fofle ,  il  y  avoit  une 
*•  efpece  de  plancher ,  dont  les  plarïches  mal  Jointes  laiflbient 
»  plufieurs  fentes,  &  outre  cela,  on  les  perçoit  de  p^ufieurs 

•  trous  ....  On  amenoit  enfuitc  un  grand  Taureau  cou- 
^  ronné  de  feftons ,  portant  fur  les  épaules  des  bandelettes 
»  couvertes  de  fleurs,  ôc  ayant  le  front  doré.  On  égorgeoit 
••  cette  victime  ,  enforte  que  le  fang  tout  chaud  ,  &  à  grands 
«  flots,  couloir  fur  le  plancher,  lequel  étant  criblé  de  trous, 
»  laiflbit  tomber  dans  la  fofle  comme  une  pluyede  fang,  que  le 
M  Prêtre  recevoir  fur  fa  tête ,  fur  fon  corps ,  &  fur  fes  habits. 
«  Non  content  de  cela,  il  renverfoit  auflî  la  tête  pour  rece- 
»  voir  ce  fang  fur  fon  vifage,  il  en  faifoit  tomber  fur  l'une 
«  &  lautre  joue,  fur  fes  oreilles,  fur  fes  lèvres,  fur  fes  na- 
«  rines  :  il  ouvroit  même  la  bouche,  pour  en  arrofer  fa  langue 
«  ôc  en  avaler.  Lorfque  la  viûime  avoit  rendu  tout  fon  fang, 
»  on  la  retiroit,  ôc  le  Grand  Prêtre  fortoit  de  la  foflê.  C'écoit 

•  un  fpe£lacle  horrible  que  de  le  voir  ainfi  la  tête  couvenc 
»  de  fang ,  la  barbe  chargée  de  grumeaux  ,  ôc  tous  fes  habits 
•»  fouillés.  Cependant  lorfqu  il  paroilToit ,  tout  le  monde  le  fa- 
«  luoit ,  ôc  fadoroit  même  fans  ofer  en  approcher ,  le  regar- 
«  dant  comme  un  homme  purifié  ôc  fandifié  »• 

Ceux  qui  avoicnt  ainfi  re<ju  le  fang  du  Taurobolc,  portoient 
le  plus  long-temps  qu'ils  pouvoient  leurs  habits  ainfi  fouillés; 
comme  une  marque  fenfifale  de  leur  régénération. 

2*.  Ce  n'étoit  pas  toujours  pour  les  particuliers  que  fe  fiu- 
foit  le  Taurobolc  :  on  en  faifoit  la  cérémonie  pour  les  Corps 
de  Ville ,  pour  des  Provinces  entières ,  pour  la  profperiié  de 
TEmpereur,  ôcc.  Quelquefois  ces  régénérations  étoient  pour 
-vingt-ans  i  quelquefois    enfin   rArchigalie  ,  ou  le  Grand 

Prêtre 
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Trêrre  de  Cybele,  lordonnoit  dans  certaines  occafions  {a)^, 
j".  Ce  Sacrifice  de  régénération  n'exigeoit  pas  -toujours 
qu'on  immolât  un  Taureau  :  la  vidimé  droit  quelquefois  un 
bélier  ,  &  alors  il  fe  nommoit  Criohole,  Quelquefois  une  chè- 
vre ,  ôc  alors  il  portoit  le  nom  d'Egthle,  ou  Algobok.  Plufieurs 
S^avans  ne  conviennent  pas  que  cette  dernière  vidlimeaitété 
employée  dans  les  Tauroboles ,  mais  feulement  le  taureau,  ÔC 
quelquefois  le  bélier,  lorfquon  vouloir  honorer  Atys  j  favbri 
de  Cybcle  i  à  laquelle  le  Taurobole  étoit  uniquement  confa- 
cré  ;  quoique  Duchoul ,  Cambden ,  Selden  &  quelques  au- 
tres ayenc  cru  qu  il  s  offroit  aulTi  à  l'honneur  de  Diane. 

FinifTons  ce  Chapitre  par  quelques  obfervations  générales 
au  fujet  des  formules  de  prières  qu'on  y  faifoit.  Comme  on 
croyoit  que  les  Dieux  eux-mêmes  avoient  didé  ces  formules, 
on  les  regardoit  comme  quelque  chofe  de  fi  eflentiel,  que  fi 
celui  qui  étoir  chargé  cle  les  prononcer ,  en  oublioic  ou 
tranfpofoit  feulement  quelque  mot ,  on  étoit  perfuadé  que  le 
Sacrifice  devenoit  inutile.  Aufli  quand  le  Conful  Decius  fe  dé- 
voua aux  Dieux  infernaux,  ôc  avec  lui  les  Troupes  ennemies 9 
il  avertit  le  Pontife  Valere  Maxime  de  prononcer  exaâ"ement 
la  formule  prefcrite  en  cette  occafion.  Il  y  avoit  même  des 
hommes  prépofés  pour  prendre  garde  qu'on  n'oubliât  rien  du 
Formulaire  ;  ôc  pour  qu'ils  puffent  entendre  celui  qui  le  pro- 
non<joit,  fans  en  perdre  aucune  parole,  ils  impofoient  filencc 
aux  Affirtans.  La  plupart  de  ces  formules  ,  fi  nous  en  croyons 
Jamblique  (  i) ,  comme  celle  de  la  Theurgie ,  efpece  de  ma-  (,)  DesMyft. 
gie ,  dont  on  parlera  dans  la  fuite ,  avoient  d'abord  été  com- 

Îofées  en  Langue  Egyptienne,  ou  en  Langue  Chaldaïque. 
.es  Grecs  ôc  les  Romains  en  les  traduifant  y  avoient  laiffé 
beaucoup  de  mots  de  ces  Langues  étrangères,  ce  qui  les 
rendit  fouvent  un  langage  barbare  ôc  inintelugible,  mais  tou- 
jours d'autant  plus  refpeûable  qu'il  étoit  plus  inintelligible  ôc 
plus  barbare. 

(4)  Tout  cela  eft  tlic  des  Infaiptioas,  8c  de  ta  DlfTertatlon  de  MonUeui  de  Bofe» 
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CHAPITRE     XI. 

lies  Injlrumem  dont  onfefervm  dans  les  Sacrifices  (t  de 
d  autres  Cérémonies  rehgieujes, 

APre's  avoir  traire  des  Sacrifices  &  des  Viclimcs,  Ji 
dois  parler  des  Inftrumens  facrés  ;  mais  comme  il  cft 
dithcile  d'en  faire  bien  entendre  la  defcription  fans  figures  y 
les  Ledeurs  auront  recours  aux  Antiquaires  qui  les  ont  fait 
graver. 

Celui  qu'on  nommoit  Acerra^  étoit  un  coffret  dans  lequel 
on  mettoit  Tencens ,  à  peu  près  comme  nous  en  avons  dans 
nos  Eglifes  ;  car  ceux  des  Anciens ,  que  le  temps  nous  a  con- 
fervés  ,  &  qu'on  voit  dans  les  cabinets  des  curieux  ,  n'éroicnt 
pas  tous  faits  fur  le  même  modèle,  ni  de  même  métal.  Ce 
coffret  ou  cette  boëte  de  parfums ,  fe  v^oit  fouvent  (ur  les 
Monumens  anciens ,  entre  les  mams  des  Camilles>  quelquefois 
entre  celles  des  Veftales. 

L'Encenfoir,  ou  Thuribmlum  ^  étoit  connu  des  Anciens, 
mais  on  n'en  voit  aucune  reprefentation  dans  les  Monumens. 
Les  Grecs  nommoient  cet  Inflrument  Thymiaterton  ,  &  oa 
voit  bien  quel  en  devoit  être  Tufage. 

Le  Ptefericute  étoit  un  vafe  qui  contenoit  la  liqueur  dont 
on  fe  fervoit  dans  les  Libations.  Le  Difque,  un  baffîn  où 
l'on  mettoit  les  viandes  des  viftimes.  L'Afperfoir ,  qui  étoit 
à  peu  près  comme  les  nôtres  9  de  crin  de  cheval  >  ou  de  quel- 

3 u autre  animal .  avec  un  manche,  fervoit  pour  les  afperfions 
'eau  luftralc  >  qui  étoit  contenue  dans  un  vafe ,  dont  les  mo- 
numens nous  ont  confervé  quelque  reprefentation.  ■ 

La  Parère ,  étoit  un  inftrument  ordinairement  rond ,  un  peu 
creux ,  &  avec  un  manche.  Elle  fervoit  à  recevoir  la  liqueur 
qu'on  y  vcrfoit  du  vafe,  ôc  à  la  répandre  fur  la  vidime  ;  ce 
que  Virgile  explique  très- nettement  : 


(i}Ed.L.^ 


Jpfa  tcriens  dextrd  paîeram  pulcherrima  Diia 
Candcntts  vacc£  média  imcr  cornua  Judit  (i). 
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La  belle  Didon  tenant  la  patere  de  la  maén  droite ,  la  verja  emre 
hs  cornes  de  la  GeniJJe  blanche.  Cet  inftrumenr ,  fait  de  differen$ 
métaux,  avec  quelques  variétés  pour  fa  forme,  eft  celui  que  le 
temps  a  le  plus  refpcâé,  &  il  y  a  peu  d'Antiquaires  qui  «en 
aycnt  pluiictirs. 

Le  Simpulmn ,  qui  approchoit  affez  par  fa  fbmic  de  la  Pa- 
tere, ^toit  une  efpecc  de  cueillcr,  dont,  félon  Feftus,  on 
fe  fervoit  dans  les  Sacrifices  pour  faire  les  Libations  du  vin, 
Pline  (i)  nomme  cet  inftrument  Simpttvium^  &  dit  qu'il  y  en 
avoir  de  terre  cuite. 

Le  Bâton  augurai ,  qu*on  appclloit  Uîhus  ,  ainfi  qu*unefonc 
de  trompette,  étoit  un  peu  recourbé  par  le  bout,  6c  les  Au- 
gures ,  qui  vouloient  examiner  le  vol  desoifeaux  pour  en  tirer 
quelque  préfage,  le  tenoicnt  à  la  main;  on  le  trouve  com- 
munément fur  les  Monumens  ôc  fur  les  Médailles. 

Le  Maillet,  malkus y  fervoit  pour  afTommcr  la  viftime,' 
ainfi  que  la  Hache  ;  car  on  voit  ces  deux  fortes  d'inftrunKns 
fur  les  bas-reliefs  indifféremment  entre  ks  mains  des  Viâi- 
iiiaires. 

Le  Secejpita ,  ctoit  un  Coutelas  qui  fervoit  à  égorger  la 
victime  :  il  y  en  avoit  de  différences  formes ,  &  même  à  guaî- 
ne.  La  définition  quen  donne  Feftus  eft  juftc:  c étoit,  dit- ri, 
un  couteau  de  fer,  long,  à  manche  rond  &  d'yvoirc,  omc 
au  pommeau  de  bandes  d'or  &  d  argent ,  dont  les  Flamines 
&  IcsPontifesfe  fervoient  pour  facrifier. 

Le  Ligula ,  ou  Livgula^  étoit  une  efpece  d'Efpatule  dont  fe 
fervoient  les  Harufpices  pour  fouiller  dans  les  entrailles  des 
\i  aimes. 

Le  Candélabre  étoit  un  chandelier  à  plultcurs  branches , 
fur  lequel  on  mettoit  les  torches  qui  brùloicnt  pendant  le 
Sacrifice. 

Le  Dolabre  y  un  grand  couteau  qui  fervoit  à  découper  la 
nâimc  {a). 

\JEnclabrès  y  dont  parle  Miffon  dans  fon  Voyage  d'Italie, 
étoit  la  Table  fur  laquelle  on  pofoit  la  viÊlime ,  pour  en  confide- 
rer  plus  commodément  les  entrailles ,  ôc  en  tirer  les  augures. 

(a)  Oa  en  trouve  la  TepceTeataQQa  ààn&  le  cinquième  Tome  des  >XeiaoÛEC«  de 
FAcadrmie  des  fitlics-Lectrcs. 
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UOffa  ,  ^toit   la  Marmite  dans  laquelle  les  Prêtres  fâi-, 
foient  cuire  la  portion  de  la  victime,  qui  leur  avoir  été  defcv 
tinée. 

La  Trompette   dtoit  une  efpece  de  Cor  ou  de  Qairon  ^] 
donc  on  fonnoic  dans  la  cérémonie  des  Hécatombes  >  maij 
dans  tous  les  Sacrifices  c  étoic  toujours  un  joueur  de  Hûte  , 
qui  acconipagnoit  la  vi£lime>  lorfqu'on  la  conduifoit  dans  le 
lieu  où  on  dévoie  Timmoler ,  &  qui  jouait  de  fes  deux  flûtesi, 
pendant  le  Sacrifice  ,  comme  on  le  voit  dans  prefque  tous  li 
monumens  qui  nous  reftent  fur  ce  fujet. 

UUrceoim i  étoit  un  petit  vafe,  de  bronze,  d*argent,  de- 
terre,  ou  de  quelque  autre  matière ,  qui  avoit  uncol  retrefTi^j 
ôc  louverture  large,  à  peu  près  comme  nos  burettes,  qua' 
portoient  les  Miniftres  lubalternes ,  pour  laver  les  mains  des*j 
Frêtres-  On  en  trouve  fouvent,  fur  les  monuniens  antiques 
entre  les  mains  de  ces  fortes  de  Miniftres. 

Quoiqu'on  ne  doive  pas  mettre  les  Trépieds  an  nombre  d( 
Inflrumens  dont  on  fe  fervoic   dans  les  Sacrifices,  cepen- 
dant comme  il  y  en  avoit  fouvent  dans  les  Temples ,  fur-toui 
dans  ceux  d'Apollon ,  &  qu*ils  fervoient  quelquefois  à  fou- 
tenir  des  vafes  facrés,  il  eft  neceflaire  d'en  dire  ici  quciqui 
chofe.  Sans  ra'arrêter  à  la  diftinûion  d'Athenée  qui  n  en  ad- 
met que  de  deux  fortes,  qui  fe  reduifent  aux  grands  de  auxi 
{)etits  Trépieds,  je  les  divife  en  trois  efpeces-  Je  mets  dans 
a  première ,  ceux  qui  fervoient  à  la  Pythie   lorfqu*elle  ren- 
doit   les   Oracles  d'Apollon  dans  le  Temple  de  Delphes.  ^, 
Comme  Texhalaifon  qui  lui  infpiroit  lavenir  fortoit  d^une  ca^H 
verne,  ainfi  que  nous  le  dirons  dans  l'Hiftoire  des  Oracles  r^^ 
6c  quon  pouvoir  y  tomber  en  s'en  approchant  de  trop  près, 
ce  qui  étoit  arrivé  quelquefois,  on  inventa  une  machine  fou-* 
tenue  fur  trois  pieds  qui  pofoicnt  fur  le  roc ,  &  la  Prêtreffe 
s'y  affeioit,  pour  recevoir  commodément  ôcfans  danger  lex-      i 
halaifon  de  la  caverne.  Celt  cette  forte  de  Trépieds  dont  il      | 
eft  tant  parlé  dans  l'Hiftoire  ancienne.  La  féconde  efpece 
comprend  tout  ce  qui  étoit  appuyé  fur  trois  pieds ,  vafes  y 
tables,  ou  quelque  autre  chofe  que  ce  fut  ;  ôc  de  ceux-ci  il 
y  en  avoit  un  grand  nombre.  Je  mets  dans  la  troifiéme  les 
Trépieds  votifs  j  que  des  Princes  ou  des  Particuliers  confa-; 
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croient  dans  les  Temples  d'Apollon.  Hérodote  (i)  patle  d'un  (0  ïjv-  9i 
Trépied  d'or,  que  les  Grecs  vidorieux  des  Perfcs  envoyè- 
rent à  Delphes  :  Dam  le  partage  qu'ils  Jirertt  des  dépouilles  des 
ennemis^  dit  cet  Auteur,  ils  mirent  l* argent  à  part ,  en  prirent 
un  dixième ,  pour  le  Dieu  qu^on  honorait  à  Delphes  ;  &  tîs  firent 
de  cette  portion  un  Trépied  d'or  qu'ils  lut  conjacrerent ,  &  qu^on 
voit  encore  fur  un  Serpem  tPairain  à  trois  têtes.  Il  paroît  par 
ces  dernières  paroles,  que  ce  Trépied  d'or  c^toit  loutenu  fur 
un  autre  efpece  de  Trépied  reprefenté  par  les  trois  têtes 
dun  ferpent  ;  ce  qui  eft  confirmé  par  Paufanias,  qui  dit  (2) ,  (i)in  pboc. 
que  le  Trépied  d'ordonné  par  les  Grecs,  après  la  bataille  de 
Platée,  étoit  foutenu  par  on  dragon  d*airain- 

On  ne  s'attend  pas  que  je  mette  dans  aucune  de  ces  erpe-» 
ces  de  Trépieds,  ceux  dont  parle  Homère,  quialloient  tous- 
feuls  à  l'affemblée  des  Dieux  :  fidion  poétique  par  laquelle 
il  a  voulu  nous  faire  comprendre  l'execÙence  des  ouvrages  de 
Vulcain. 

Rien  n  ell  plus  commun  dans  les  cabinets  des  Curieux,  &? 
dans  les  ouvrages  des  Antiquaires  que  les  Trépieds ,  on  y  erf 
ttouve  de  toutes  fortes  de  figures,  6c  même  d'affez  fingulieis/- 
La  plupart  font  d'airain  ou  de  bronze. 


CHAPITRE    XI L 

Des  Prêtres  y  &"  des  autres  Mimjlres  des  Sacrifices' 

APre's  avoir  parlé  des  Sacrifices,  desVîdimes,  &  dey 
Inftrumens  dohc  on  fe  fervoit  pour  les  immoler,  il  faut 
maintenant  dire  quelque  chofe  des  Prêtres  ôc  des  Miniftres. 
Comme  il  ny  a  point  de  Nation,  quelque  fauvage  quelle 
Ibit,  qui  n'ait  quelque  Religion ,  il  n'en  eft  aucune  aufii  qui 
nait  des  Miniftres  pour  y  prefider  ;  mais  nous  ne  parlerons 
gueres  dans  ce  Chapitre,  que  de  ceux  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains. Le  nom  gênerai  que  les  premiers  de  ces  deu^K  Peu-* 
pies  donnoient  à  leurs  Prêtres ,  étoit  celui  de  i'im"'*-  ,  qiK)iqu'i]s 
differaffent  entre  eux  par  des  noms  Ôc  par  des  fondions  parti- 
culières. Pour  en  parler  avec  quclqu'ordre^  nous  prendrons* 

Kk  ii). 
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Je  crois  d'àbcrd,  comme  je  fai  déjà  infinoé^  qo^uocns^ 
ment  le  Sacerdoce  amaitenok  aux  Cheâ  de&miile  ;  do  moîm 
avoieot-ik  la  liberté  de  (àcrifier ,  quotqall  j  <âc  des  Prfues 
d'office  :  c*e(l  ainil  qu'au  ûege  de  Troye>  pendant  qoeChry- 
scs  &  d'autres  encore  ctoienc  Prêtres  j  nous  voyons  dans  Ho- 
mère que  les  Rois ,  les  Princes ,  &  les  Qie&  de  farnice >  ae 
laiiToienc  pas  d'offrir  des  Sacrilîces- 

Lorfqu  il  s'agiflbic  de  choiiir  un  Prêtre  9  on  examiaok  & 
vie  9  fss  oioeuts ,  &  même  Tes  qualités  corporelles  j  de  il  bi^ 
loîc  qull  fût  exempt  des  déâuts  qui  choquenr  ;  à  peu  piis 
cociune  nous  voyons  que  dans  rEcricure  Sainte  les  borgocsy 
les  boîreuj  y  les  boflus ,  &c.  étoient  exclus  du  Sacerdoce.  Les 
Athéniens  demandoient  même  dans  les  Alimfircs  de  la  Re- 
ligion, une  vie  chafte  &  pure,  fie  on  fçait  que  leurs  Hkii>- 
£  hantes  fe  fenoietit  de  quelques  herbes  froides,  comme  de 
L  ciguë ,  pour  devenir  continens.  Généralement  il  étok  per- 
mis aux  Prêtres  de  fe  marier  ;  fouvent  les  fécondes  noces  leur 
Soient  interdites ,  quoique  THiftoire  nous  apprenne  que  cette 
règle  n'a  pas  toujouts  été  exactement  obfervee. 

Les  Grecs  &  les  Romains  avoient  une  Hiérarchie  ;  des 
Souverains  Pontifes ,  des  Prêtres ,  &  des  Mitwftrcs  fijbakcr- 
nés  qui  les  fervoient  dans  leurs  fondions  ^  mais  comme  les 
Grecs  étoient  divifés  en  plufieurs  Etats  indépendants  les  utis 
des  autres  ,  cette  Herarchie  n'étoit  pas  par-tout  uniforme.  Il 
y  avoir  même  des  Villes,  comme  Argos  ôc  quelques  autres, 
où  les  fenmies  prefidoient  à  la  Religion.  Rien  n  eft  plus  cé- 
lèbre que  ces  Prètreffcs  d'Argos ,  puifque  leur  Sacerdoce 
fervoit  d'époque  dans  les  evenemens  publics.  Les  noms  de 
la  plupart  de  ces  Prctreffes  n  ctoietu  plus  connus ,  lorsque 
M.  Fourmont  le  jeune  trouva,  pendant  ion  voyage  de  la 
Grèce,  une  Infcription  fort  étendue  qui  en  coorient  un  am- 
ple catalogue ,  &  dont  il  fe  difpofe  à  donner  lluftoire.  Mi- 
nerve Poliade ,  la  Parrone  d*Athencs  ,  avoir  une  Prètreffc  pour 
prefider  à  fon  culte,  ôc  Plutarquc,  dans  fes  morales,  rxuxime 
une  Lyfimaque  qui  excrcoit  ccne  fondioru  Les  Pedaficns  » 
(1)  inClio.  félon  Hérodote  (i)i  avoient  auffi  pooc  letir  Mincr^x  une 
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PrôtrcfTe,  Il  y  en  avoit  auffi  une  à  Catane  pour  Cerès,  à 
Clazomene  pour  Pallas,  &c. 

A  Delphes  il  y  avait  cinq  Princes  des  Prêtres,  6c  avec 
eux  des  Prophètes  qui  proDon<;oient  les  Oracles-  A  Opunte 
deux  Souverains  Pontifes  feulement,  dont  lun  prefidoir  aux 
culte  des  Dieux  celeftes,  qu'on  nonmioit  OuYamm'y  lautre 
aux  Dieux  ccrreAres  ôc  infernaux  ^  ôc  ce  dernier  ëcoit  appelle 
Catacthomen. 

Le  Sacerdoce  de  Syracufe,  lequel  ,  félon  Ciceron(i),  (0"°Vctr.4i 
étoit  d'une  très-grande  conlidération ,  ne  duroit  qu'un  an. 
Les  Hiérophantes  étoient  des  Prêtres  trcs-celebres  à  Athènes  : 
leur  nom  vient  de  deux  mots  Grecs  »m>  y  iacrd  j  ôc  i>W«*j  je 
parois.  Selon  Apollodore,  c'éroit  lui  qui  étoit  prépofë  pour 
enfeigner  les  chofcs  facrées  &  les  myfteres  à  ceux  qui  vou- 
loienc  être  initiés  ;  ce  qui,  avec  le  nom  d'Hiérophante,  lui 
avoir  auiïi  fait  donner  le  nom  de  Prophète,  Ce  Minière  avoit 
fous  lui  d auires  Officiers  qui  laidoient  dans  cette  fonftioa 
&  dans  les  autres;  on  les  nommoit  Exegetcs,  &  quelque- 
fois, Prophètes.  Ji  omoit  audi  les  Statues  des  Dieux,  &  les 
portoit  ûans  les  cérémonies  publiques.  Leurs  femmes  fe 
mêloient  auffi  du  culte  divin ,  &  étoient  nommées  Hteropharh- 
tides.  Ce  Prêcreavoit  encore  le  foin  du  culte  de  Cerès  &  de  (ts^ 
myfteres.  On  peur  confulter  pour  tous  ces  anicles  les  Notes 
de  Saumaife  fur  Solin. 

Comme  les  Hiérophantes  &  leurs  femmes  étoient  defti- 
nés  au  culte  de  la  Déeffe  Hécate  &  de  Cerès ,  les  Orgio- 
phames,  &  les  femmes  nommées  Orj^ia/ies  y  prefidoient  aux 
Orgies  ;  &  le  Daduque  ou  Lampadophore  aux  Fêtes  nom- 
mées Daduquies  ,  dont  nous  parlerons  dans  Tarticlc  des  Fêtes 
àcs  Grecs. 

Si  nous  en  croyons  Pollux  (2),  il  y  avoit  feizc  fortes  de 
Miniftres  des  Temples  ;  les  Prêtres  ;  les  Garde- Temples  ou 
£edeaux  s  ceux  qui  avoient  foin  des  chofes  facrées  ;  les  Pro- 
phètes, les  Hypoprophetes  ,  ou  les  Subdelegués  des  Prophè- 
tes, qui  publioient  TOracle;  les  Sacrificateurs  ,  ceux  qui  ini- 
doient,  les  Adminiftrateurs  des  chofes  facrées,  les  Purifica- 
teurs, les  Devins  ou  Infpirésj  les  Sortilegues,  ceux  qui  taC- 
fembloient  les  difcours  de  bonne  avanture,  les  Chrejmothnes  y 
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c  elî-à-tlu'C  )  .ceux  qui  donnoient  les  Sorts  à  tirer,  les  Saints 
ou  Dévots,  les  Thuriféraires  ou  porte-encens,  les  Hyparetes^ 
ôc  les  Serviteurs  {a)  ou  Camilles. 

Le  même  Auteur  remarque  enfuite  (i)  que  les  mômes 
noms  étoient  donnés  aux  differens  Ordres  de  PrétrefTes  >  dans 
les  lieux  où  les  femmes  étoient  les  Miniftres  des  Temples, 
&  que  la  Prôttcffe  d'Apollon  à  Delphes ,  portoit  par  excel- 
lence le  nom  de  Pythta,  Il  pouvoit  ajouter  encore,  quàCla- 
zomcne  la  Prêtreffe  de  Pallas  étoit  nommée  Hefychiay  celle 
de  Bacchus  T/iyas,  &  en  Crète  celle  de  Cybéle,  Meltjfe. 
Il  pouvoit  remarquer  auili  que  parmi  les  Athéniens,  les  Ali- 
iiiftres  fubalternes  s'appelloient  Parajites;  ce  nom  n'étant  pas 
alors  une  injure,  comme  il  l'eft  à  prefent.  L acception  de 
ce  mot  dans  le  fens  que  je  l'ai  prife ,  fe  rire  d  une  Infcription 
d'Athènes  i  où  il  eftdit,  que  des  deux  Taureaux  inimolés, 
une  partie  feroit  retenue  pour  les  Jeux,  l'autre  partagée  entre 
les  Prêtres  6c  les  Patafites.  La  fonûion  principale  de  cesPa- 
rafites,qui  avoient  féance  entre  les  premiers  Magiftrat&,  étoit 
de  choifir  le  froment  defliné  aux  Sacrifices. 

Il  y  avoir  encore  une  autre  efpece  de  gens  deftinés  à  fer- 
vir  dans  les  Sacrifices  ;  c'étoient  les  Cerycesy  ou  les  Crieurs  > 
dont  la  fonction  étoit  d'annoncer  publiquement  les  chofes  > 
tant  civiles  que  facrées.  Auffi,  félon  Athénée,  on  devoit  ea 
élire  deux,  ôc  on  trouve  en  effet  ce  nombre  de  deux  Cery- 
ces,  daos  la  belle  Infcription  d'Athènes j  expliquée  dans  la 
(»)p.  148. Paléographie  (a),  Tun  pour  TAreopage  y  l'autre  pour  TAr- 
chome.  Ils  dévoient  être  tirés  de  la  famille  Athénienne,  la- 
quelle, félon  Ifocrate,  portoitle  nom  deCeryce,  dun  certaia 
Ceryx,  fils  de  Mercure,  ôc  de  Pandrofe,  fille  de  Cecrops. 

Surquoi  nous  remarquerons  en  paflTant  ,  qu  il  y  avoir  des 
femilles  Sacerdotales,  defquelles  dévoient  être  tirés  les  Prê-' 
très  i  comme ,  à  Athènes  celles  des  Eumolpides ,  pour  le  culte 
de  Cerès  ôc  les  myfteres  Eléufiniens,  ôc  a  Rome  celles  des 
Pinariens  ôc  des  Poticiens ,  pour  celui  d'Hercule- 

A  Arhenes  l'Archonte  fe  faifoit  honneur  de  la  qualité  de 
Prêtre  :  tel  étoit  entre  autres  Xénon  ,  qui  fut  Archonte  fous 

(0)  Cette  Mt  a'ed  pas  complette ,  comme  on  le  vena  dans  la  fuiue  de  a 
JCbapicre. 
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Confulat  deDrufiiSi  la  féconde  année  de  Tibère ,  &  qui 
prend  la  qualité  de  Prêrre  dans  Tlnfcription  donc  nous  venons 
déparier,  &  Il  nous  en  croyons  Spon,  le  même  Drufusétoit 
en  mcme-temps  Conful  y  Archonte  ôc  Prêtre.  L  origine  du 
Sacerdoce  des  Archontes,  félon  Demofthene(i) ,  vint  de  ce 
qu'anciennement  les  Rois  ôc  les  Reines  d'Athènes  étoient  les 
Souverains  Pontifes.  La  Royauté  ayant  été  abolie,  on  conti- 
nua  de  choifir  un  Roi  &  une  Reine  ,  pour  préfider  aux  cho- 
fes  facréesj  ce  qui  enfuite  paffa  aux  Archontes  ,  ôc  à  leurs 
femmes.  Les  Epiniâletes  fervoient  le  Roi  dans  les  chofes  fil- 
etées ,  &  des  femmes  nommées  Gereres^  alfiftoient  la  Reine  j 
au  nombre  de  quatorze.  Le  Ceryce  la  fervoit  auffi  <ians  les 
niyfteres  les  plus  fecrets  de  la  Religion, 

Indépendamment  de  tous  ces  Miniftres  ,  il  y  avoit  auffi  un 
Pontife,  ou  plutôt  un  Archiprêtre -p;^"?**'^ ,  qui  préfidoit  aux 
chofes  facrées.  Quelquefois  il  ne  Tétoit  que  d'une  ville; quel- 
quefois de  toute  une  Province.  Il  avoit  aulTi  fouvent  cette 
qualité,  à  vie;  quelquefois  pour  cinq  ans.  Comme  il  y  avoit 
4es  Archiprêtres,  ontrouveaulli  des  Archiprêtrefles  ;  car  parmi 
les  Grecs,  les  femmes  étoient  aufli  fouvent  que  les  hommes, 
odmifes  aux  Miniileres  facrés.  Ces  ArchiprêtreiTes  étoient  les 
Supérieures  des  Prêtre/Tes,  &  étoient  choifies  dans  les  meilleu- 
les  maifons.  De  toutes  les  Prêtreffes  des  Payens  ,  la  plus  célè- 
bre étoit  la  Pythie,  xnais  nous  en  parlerons  ailleurs. 

Les  Neocores  avoient  des  emplois  qui  répondoient  à  ceux 
de  nos  Sacriftains  :  ils  dévoient  en  effet  avoir  foin  d'orner  les 
Temples,  6c  de  tenir  propres  les  vafes  6c  les  uftenciles  qui 
fervoient  dans  les  ceremonies-de  Religion.  Theodoret  (2)  eft 
le  feul  qui  parle  de   deux    autres  fondions  des  Neocores. 
L'une  de  fe  tenir  à  la  porte  des  Temples  pour  jetter  de  feau 
luftrale  fur  ceux  qui  y  venoient,  afin  de  les  purifier.  L'autre 
de  jettet  de  la  même  eau  fur  les  viandes  fervies  à  la  table  des 
Empereurs.  Julien  l'Apodat  ,  dit  cet  Auteur,  alioit   dans 
le  1  emple  du  Génie  public  de  la  Ville  d'Antioche  ;  ôc  Us 
Neocores  j  dehour  des  deux  cotés  de  la  porte  du  Temple  ,  jetîoient 
de  feau  lufirak  fur  ^eux  qtfi  entroiem ,  prétendant  par-là  les  juf 
iifier. 

Le  même  Auteur  nous  apprend  la  féconde  fon£lion  dont 
Tome  I^  Ll 
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on  a  parlée  dans  Thiftoire  que  je  vais  raconter:  cVft  àTocca- 
fion  a  un  jeune  Neocore  qui  fefaifoit  inftruire  dans  la  Reli- 
gion Chrétienne,  mais  qui  ne  put  refufcr  daccompagaei  le 
même  Empereur  dans  un  fefttn ,  où  il  devoir  faire  la  fondion  de 
bénir  avec  Teau  luftrale  les  viandes  qu'on  fervoit  dans  le  repas. 
Sur  quoiTheodorer  remarque ,  que  quoique  la  fête  que  donnoit 
Julien  dans  le  Faubourg  de  Daphnéj  aux  habitans  d'Ami 
che,duraplufieurs  jours,  le  jeune  Neocore,  qui  étoit  debo 
auprès  de  cet  Empereur ,  après  avoir  jette  Teau  luftrale  fur  1 
viandes  ,  fe  retira  fecretemcnt,  6c  ne  parut  plus  aux  feftinsd 
jours  fuivans.  Cet  office  devint  très- confid érable  ;car  les  Ne 
cotes,  qui  d  abord  n'éroient  chargés  que  d'emplois  ferviies, 
rent  dans  la  fuite  des  Miniftres  fuperieurs ,  des  fouverains  Pc 
tifes,  qui  facrifioient  pour  le  falut  de  l'Empereur.  On  trou 
lijrles  médailles,  où  le  nom  de  Neocore  eft  fouvent  employc, 
celui  de  Prytane  qui  leur  éroic  accordé  quelquefois ,  avec  celui 
^  Ajgonothcte  i  ou  Diftributeur  des  prix  dans  les  Jeux  publics. 
Les  Villes  mêmes,  &  celle  d'Ephefe  fur  la  première,  félon 
Vaa-Dale,  prirent  le  nom  de  Neocores  ;  furquoi  on  peut 
confulter  Vaillant  j  &  les  autres  Antiquaires- 
Avant  que  de  parler  du  Sacerdoce  des  Romains  ,  je  d 
dire  quelque  chofedes  trois  fortes  de  Prêtres,  qui  leur  étoi 
communs  avec  les  Grecs.  Les  premiers  étoient  ceux  de  Cyb 
le,  les  féconds  ceux  de  Mithras,  les  troifiémes  ceux  des 
gies,  OU'  des  myfleres  de  Bacchus. 

Rien  n'eft  plus  célèbre  dans  l'Antiquité  ,  &  en  même-tem 
plus  méprifable  que  les  Prêtres  de  Cybele,  qu'on  nomm 
Galles  y  OU  ArchigalUs ,  d'un  fleuve  de  Phrygie ,  appelle  G 
/«i.  Van-Dale  regarde  ces  Galles ,  &  avec  raifon,  comme  d 
coureurs,  des  bandits  ôc  des  charlatans  ,  qui  alloient  de  vi 
en  ville ,  jouant  des  cymbales  &  des  crotales ,  portant  fur  le 
fein  de  petites  images  de  la  mère  des  Dieux,  pour  ramaifi 
quelques  aumônes  ;  gens  de  la  lie  du  peuple ,  lelon  Apulc 
des  fenatiques,  des  fiarieux,  &  d'une  débauche  infeme.  On 
convient  avec  ce  fçavant  Auteur,  du  portrait  qu'il  Élit  dece^^ 
Miniftres  ;  mais  on  ne  ft^auroit  être  de  fon  avis  ,  lorfqu'il  dî^^ 
que  quoiqu'ils  fuflent  confacrés  au  fervice  de  Cybele,  ils  n'a- 
voient  pas  la  qualité  de  Prêtres ,  puifque  leur  Sacerdoce  eft 
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tine  chofc  inconteftable,  Pline ,  Apulée  ôc  Suidas,  difent  for- 
niellcmciit  qu'Us  écoient  Prêtres,  6c  leur  donnent  ce  titre;  ôc 
Lucien  (i)  qui  décrit  la  cérémonie  de  leur  initiation,  ne  laiflfe 
aucun  lieu  d'en  douter. 

On  ne  fera  pas  étonné  de  voir  dans  Clément  d'Alexandrie, 
dans  Lactance,  dansS.JeanChryfoftonie  &  dans  S.  Auguftin  j 
le  poarait  qu'ils  font  de  ces  malheureux  Prctres,  puifqueles  Au- 
teurs profanes  ont  eu  un  égal  mépris  pour  eux.  Cependant  la 
Loi  avoir  f>ourvû  àleur  fubliftance  ,  puifque  félon  Ciceron  (2) , 
elle  marquoit  les  jours  où  il  leur  étoit  permis  de  demander 
raumonc,  ôc  pendant  lelquels  il  étoit  défendu  à  toure  autre 
perfonne  de  mendier:  PriT^fr  WfiP  marris famulos  y  eofque  JHJiis 
dtebns ,  w  éjuis  ftrpem  cogito.  Cerre  quête ,  autorifée  par  la  Loi  > 
fe  failbit  apparemment  chaque  mois,  puifquon  avoit  donné  à 
ces  Prêtres  lenom  de  Menagyrtes  ôc  Metra^yries  ;  parce  que  c'é- 
toit  pour  la  mère  des  Dieux  qu'ils  recueilloient  ces  aumônes.  On 
avoit  ajouté  à  ces  noms ,  par  derilîon ,  celui  d'/igtàics ,  comme 
qui  diroit,  faifeurs  de  tours  de  paffe-paffe,  pour  avoir  de  l'ar- 
gent, joueurs  de  gobelets.  Clément  d'Alexandie  ajoute  aux 
qualifications  qu'il  donne  à  ces  Galles ,  celle  de  Preftigiateur 
&  de  Devin  ,  parce  qu'ils  fe  mêloient  en  effet  de  prédire  l'a- 
venir. Ils  étoient  toujours  accompagnés  de  vieilles  femmes 
qui  paflToient  pour  des  forciercs.  Plutarque  (3)  qui  parle  des 
vers  qu'ils  chantoient,  dit  qu'ils  avoient  rendu  la  Poëfie  des 
Oracles  fi  méprifable,  qu'ils  avoient  fait  tomber  les  vrais  Ora- 
cles du  Trepié  ;  c  eft-àndire ,  de  Delphes.  Ce  même  Auteor 
ajoirte  qu'Us  rendoient  leurs  Oracles  furie  champ,  ou  qu'ils 
les  tiroient  au  fort  dans  certains  Livres  qu'ils  portoient  avec 
eux ,  fie  vendoicnt  leurs  miferables  prédictions  à  des  femme- 
lettes ,  qui  étoient  charmées  de  la  cadence  de  leurs  vers. 

A  ce  portrait  des  Galles  nous  devons  ajouter  ce  que  Lti- 
Cren  (4)  nous  apprend  de  la  grande  fêre  qui  fe  celebroit  en  C4)  locodt, 
Syrie  ,  ôc  de  la  fureur  où  jettoit  l'initiation  de  ces  miferables 
Miniftrcs,  A  cette  fête,  dit-il,  fe  rendent  quanritéde  Galles  , 
qui  célèbrent  leurs  myfteres.  Ils  fe  tailladent  les  coudes,  ôc 
fe  donnent  mutuellement  des  coups  de  fouet  fur  le  dos.  La 
troupe  qui  îes  environne,  joue  delà  flirte  ôc  du  tympanon, 
pendant  que  d'autres  faifis  d'un  cndîo\ifiafm«  divin  ,  diantent 
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des  chanfons  qu'ils  font  fur  le  champ.  C'eft  ce  jour-là  »  a)< 
Lucien j  qu'on  fait  des  Galles.  Comme  le  fonde  la  Hùte  inA 
pire  aux  alliftans  une  efpece  de  fureur ,  le  jeune  homme  qui 
doit  être  initié ,  jette  fes  habits ,  &  faifant  de  grands  cris,  vient 
^u  milieu  de  la  troupe,  qui  eft  hocs  du  Temple ,  dégaine  fou 
épée,  &  fe  fait  Eunuque  lui-même  i  puis  courant  par  la  ville  » 
tenant  à  la  main  les  marques  de  fa  mutilation ,  il  les  jette  dans 
une  maL'bn ,  où  il  prend  Thabit  de  femme.  Cette  mutilatioa 
fe  faifoit  ailleurs >  félon  Pline,  avec  les  fragmens  dun  pot  de 
terre  deSamos,  6c  étoit  par  confdquent,  fie  plus  longue  fie 
plusdoulcureufe. 

On  fçait  que  c*dtolt  en  l'honneur  d'Atys  >  favori  de  Cybele , 
que  fe  commettoit  cette  barbarie,  dont  il  avoir  lui-même  don- 
né lexemple  :  mais  tirons  le  rideau  fur  ces  infamies ,  ôc  difons 
un  nK)t  feulement  du  Grand-Prêtre  de  cette  miferable  trou» 
pe.  Ce  Chef  fe  nommoit  TArchigalle,  &  étoit  ordinairemeni 
d'une  famille  confiderable;  du  moins  Ufons-nous  dans  Grutec 
une  Infcription  de  l'Archigalle  Camerius  Crefcens,  qui  avoit 
à  fa  fuite  un  grand  nombre  d'Efclaves  &  d'Affranchis.  Ou 
trouve  dans  le  premier  Tome  de  rAniiquité  expliquée,  la  fif 
^ure  d'un  Archigalle  avec  une  longue  tunique  qui  defcend 
jufquàterrc,  ôc  pardefTuSjun  grand  manteau  retrouflé ,  avec 
un  collier  qui  lui  defcend  fur  la  poitrine ,  fur  laquelle  font  re» 
préfentées,  dans  deux  Médaillons,  deux  têtes  d'Arys,  fàn*i 
barbe,  avec  le  bonnet  Phrygien  :  plus  bas  fe  voit  le  frontifpi* 
ce  dun  Temple  j  à  l'entrée  duquel  paroit  la  Déefle  Cybele,  re- 
connoiflàble  aux  tours  6c  aux  créneaux  qu'elle  porte  fur  la  tête^ 
Jupiter  ôc  Mercure  qui  font  à  côté  d'elle ,  marquent  qu'ella 
étoit  la  mère  des  Dieux.  Cette  figure,  à  laquelle  il  manque  la 
tête,  6c  qui  appartenoit  autrefois  à  M.  Baudelot,  eft,je  croisj 
prefentement  en  Angleterre. 

Outre  ces  Galles  6c  ces  Archigalles ,  Cybele  avoit  encon 
d'autres  Prêtres  qui  nétoient  pas  mutilés,  ôc  des  PrêtrefTesi 
donc  on  trouve  les  noms  dans  Gruter.  On  comioit  parmi  ces 
PtêtxefTes  une  Dame,  nommée  Laberta  FaUcla^  qui  étoit  l^^ 
fouveraine  PrêtrclFe  de  la  mère  des  Dieux  ;  c'eft-à-dire ,  qui 
Ççéfidoit  aiuc  aycres,  comme  l'Archigalle  prelidoit  aux  Galles, 

Nous  devons,  remarquer,  que  tous  les  Pi^'ïÇ?^  ^j^^^^^* 
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!e  la  mère  des  Dieux,  établis  d'abord  dans  la  Phrygie,  se- 
toient  enfuite  répandus  dans  la  Grèce  ,  6c  dans  l'Empire  Ro* 
piain ,  des  le  temps-même  de  la  Republique. 

Je  dirai  peu  de  chofes  des  Prêtres  de  Mithras,  dont  le  culte 
!fut  porté  à  Rome ,  li  nous  en  croyons  Plutarque ,  du  temps 
de  Pompée,  &  plus  tard,  félon  Van-Dale,  parce  que  j'en  par- 
lerai au  long  dans  Thiftoire  de  ce  Dieu  (a).  11  luffit  de  f^avoic 
pour  le  prefent,  que  Mithras  avoit  un  Miniftre  qui  le  nom- 
jiioit  le  Père  des  myfteres  facrés,  Pater facrorum^  ôc  des  Pré- 
treHes  qu'on  appcUoit,  Alatresfacrorum  >  que  ces  Prêtres  étoient 
furnommcs  Lions ,  &  les  PrétreflTes  Hyènes ,  félon  Porphyre  : 
de-là  étoienr  appelles  Leomiqaesy  les  myfteres  Mithriaques , 
&  Patricjues ,  à  caufe  des  Percs  qui  y  prélidoient  ;  que  d  autres 
Miniftresde  ce  Dieu  étoient  nommés  Cora^es,.ïcs  corbeaux, 
ou  Hierocoraces  y  corbeaux  lacrés  j  ou  Heliaques  ^  à  caufe  du 
Soleil  que  Mithras  repréfentoit.  Enfin ,  que  ceux  qui  vouloicnt 
^re  inities  aux  myfteres  de  ce  Dieu  ,  dévoient  pafler  par  des 
expiations  aulTi  longues  9  que  douleureufes,  comme  nous  le 
dirons  eu  fon  lieu. 

Enfin,  comme  les  Grecs  &  les  Romains  célcbroient  égaies 
ment  les  grands  myfteres  de  Bacchus,  ou  les  Orgies  ,  je  dois 
mettre  dans  cette  clafle  commune,  les  Prêtres  &  les  Prêtrefles 
<[uiy  préfidoient  ;  mais  comme  il  en  fera  queflion  dans  Thiitoire 
de  ces  myfteres,  je  me  comenterai  de  dire  ici  que  ces  Minit 
très  portoient  differens  noms  ,  puifquon  trouve  dans  les  An- 
ciens* que  les  Bacchantes  étoienr  appcllées  Baccha  y  Alena- 
des  y  Eajfartdes,  T/iyades  y  Mtmallomdes  ,  Edonides ,  Elyadcs  » 
EJetdes  y  tous  noms  tirés  ou  de  leur  manière  de  crier ,  ou  de 
leur  fureur.  Mais  il  eft  temps  de  parler  des  Prêtres  des  Ro- 
mains. 

La  Ville  de  Rome  n  ayant  été  d'abord  qu'un  aiTemblage  de 
bandits  ôc  de  fugitifs,  que  Romulus  avoit  ramaftés ,  ce  Prince 
fongea  peu  à  la  Religion  ;  &  cette  Religion  ,  empruntée  des 
Albains  &  de  quelques  autres  Peuples  voiftns,  fijt  dans  ces 
premiers  temps  très-fimple  &  très-unie.  Des  i  emples  &  des 
Chapelles  fans  ornemens  &  fans  Statues  i  car  fdon  Phuarqué 
il  fepafta  171.  ans  fans  qu'on  y  en  vit  aucune  j  des  Sacrifices 
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offerts  fans  appareil,  faifoient  tout  le  cérémonial  de  cet 
Ville  naiflance*  Nous  trouvons  cependant  dans  Denys  d*Hali- 
(0  liv.i.  carnaffc  (i),  que  Romulus  ayant  divifé  Rome  en  trente  Cu* 
ries,  il  avoit  établi  deux  Prêtres  pour  chacune;  ce  qui  &iibie 
en  tout  3  foixante. 

Numa  Pompiiius  ,  plus  appliqué  aux  affaires  delà  Relîgiort 
qu'à  celles  de  la  guerre,  fit  plulieurs  changemens  dans  la  Hic* 
rarchie  Romaine  ,  ainfi  que  quelques-uns  de  fes  Succcflcurs  ; 
comme  on  peut  le  voir  dans  Tite-Live,  dans  Denys  d'Hali* 
carnalFc,  &  dans  Dion.  Voici  ce  qu'on  en  peut  dire  de  plus 
ûllurd.  Les  Prêtres  établis  par  Romulus,  dévoient  avoir  au 
moins  jo.  ans  y  être  diftingués  par  leurs  mœurs ,  par  leur 
naifTance,  Se  avoir  de  quoi  s'entretenir  honorablement,  ÔC 
être  fans  aucun  défaut  corporel  :  tant  il  eft  vrai  que  même 
dans  les  Religions  les  plus  groffieres ,  on  a  toujours  obfcrvé 
de  n'admettre  pour  Miniftres  ,  &  de  n'offrir  pour  Vidlimes  9 
que  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  parfait  ,-&  de  plus  propre  à  ho- 
norer la  Divinité.  Comme  daîis  ie  miniftere  de  ces  Prêtres» 
il  y  avoit  des  chofes  qui  ne  pouvoiau.êrrc  exercées  que  pat 
des  perTonnes  du  fexe,  &  d autres  où  il  falloir  en  être  aidé, 
c'étoient  les  femmes  mêmes  &  les  enfàns  de  ces  Prêtres,  qui 
étoient  chargés  de  ces  fondions.  D'abord  les  feuls  Parrices 
exercjoient  le  Sacerdoce ,  mais  le  Peuple  piqué  de  cette  pré- 
férence ,  eut  le  crédit  de  partager  le  Sacerdoce  avec  le  Sé- 
nat, 6c  même  de  fe  faire  transférer,  fous  le  Tribunal  de  Cn. 
Domitias,  le  privilège  qui  étoit  auparavant  refervé  au  Collège 
des  Patrices,  d*élire  les  Prêtres;  ce  qui  fut  encore  changé 
une  fois ,  &  il  fut  établi  que  le  Collège  éliroit ,  &  que  le 
Peuple  confirmcroit  rélcâion.  Enfin,  après  quelques  autres 
variations,  qu'il  feroît  inutile  de  rapporter,  les  Empereurs 
s'arrogèrent  le  droit  d'élire  les  Prêtres,  ôc  devinrent  eux-mê- 
mes les  Souverains  Pontifes;  ce  qui  commença  à  Jules  Cefar. 
Lorfque  féleélion  des  Prêtres  ,  faite  par  le  Collège  qui  avoir 
ce  droir,  étoir  confirmée  par  le  Peuple,  on  procedoità  finau- 
guration ,  qui  étoit  comme  une  prilc  de  poUeffion  ,  (aire  avec 
cérémonie,  &  qui  fe  tcrminoit  par  un  repas  que  donnoient  les 
nouveaux  Prêtres.  Dès  ce  moment  ils  prenoienrla  Toge,  qui 
fe  noomioic  Toga  pretexiâ^  6c  rornement  de  tête,  appelle 


Expliquées  fat  ÎHijiùirt.  Liv.  III.  Chap.  XIT.  27 x 
Aft^  ,  Galerus  ,  Albo-GaUrus ,  &  qui  confiftoit  en  une  efpece 
de  bonnet  blanc ,  furmonté  fouvent  d'une  couronne. 

Les  Prêrres  dans  Rome  jouiffoient  de  plulieurs  privilèges, 
&  ils  pouvoient  afTider  au  5enar  ;  mais  ce  droit  leur  fut  ôté 
dans  la  fuite  (i).  Ils  ëtoient  exempis  des  Charges  onereufcsC»)  TiteLîv* 
de  l'Etat,  ôc  difpenfés  d'aller  à  la  guerre.  On  portoit  ordi-^^'  3'^'* 
nairement  devant  eux  un  flambeau  &  une  branche  de  laurier; 
6c  il  leur  étoit  permis  de  monter  au  Capitole  fur  un  char  9 
qu'on  appelloit  Carpemum.  ]1  y  avoit  des  Prêtres  dont  le  Sa- 
cerdoce (froit  à  vie  ,  d'autres  qu'on  deftituoit  \  mais  les  Augu- 
res ne  pouvoient  Têtre,  pour  quelque  caufe  que  ce  ïxxu  Cha- 
qu  ordre  de  Prêtre  avoit  fon  Collège  particulier ,  ôc  des  ap- 

t>omtemens  pour  les  Sacrifices.  Comme  dans  les  Provinces 
es  Prêtres  etoient  obligés  de  fournir  à  la  dépenfe  des  Jeux 
publics ,  ôc  que  dès-là  le  Sacerdoce  leur  étoic  fouvent  à  char- 
ge, on  ne  contraignoit  perfonne  à  laccepter. 

Dans  Tordre  de  la  Hiérarchie  Romaine ,  lesPonufcs  étoienr 
les  premiers.  D'abord  il  ny  en  eut  que  quatre;  mais  ce  nom- 
bre ayant  été  augmenté  dans  la  fuite  y  on  les  diftingua  en  Pon- 
tifes majeurs  >  &  en  Pontifes  mineurs  ;  les  uns  &  les  autres  (bu- 
niis  au  Souverain  Pontife,  dont  lautorité  <$toit  Ç\  grande >  que 
les  Empereurs  ne  crurent  pas  cette  charge  indigne  d'eux, 
comme  je  viens  de  le  dire.  Maître  de  toutes  les  cérémonies 
de  la  Religion ,  &  du  premier  Collège ,  le  Souverain  Pontife 
étoit  extrêmement  reipecté  :  fon  chariot ,  nommé  Thenfa  y 
étoit  différent  de  celui  des  autres  Prêtres,  ainfi  que  ^on  habil- 
lement &  le  refte  de  fon  équipage.  Il  ne  lui  étoit  pas  permis 
de  fortir  d'Italie  ;  comme  c  etoit  une  efpece  de  pro&nation 

{)our  lui  de  voir  un  corps  mort ,  lorfqu  il  afllftoit  aux  funerail- 
es  on  mettoit  un  voile  entre  lui  &  le  cercueil  du  défunt  :  c  efl 
Senequc  qui  nous  apprend  cette  particularité,  plus  inftruit  en 
cela  que  Dion ,  lequel  parlant  de  la  Pompe  funèbre  d' Agrip- 
pa ,  à  laquelle  Augufte ,  Souverain  Pontife,  allîfta,  dit  qu'il  ne 
îçait  pas  la  raifon  pour  laquelle  on  avoir  mis  un  voile  entre 
cet  Empereur  6c  le  cercueil ,  ôc  que  c'eft  une  etteur  de  croire 
qu'il  n  eft  pas  permis  au  Souverain  Pontife  de  voir  un  mort. 

On  m'objedera  peut-être  que  Cefar  érant  Souverain  Pontife^ 
alla  Élire  La  guerre  dans  les  Gaules ,  ôc  qu'atnii  j'ai  tort  de  dire 
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quil  n'^toit  pas  permis  à  celui  qui  pofiedoit  cette  Charge  de 
fortir  d'Italie.  Mais  on  peut  répondre  i*^.  quil  y  a  des  occa* 
fions,  où  les  Loix,  qui  n'ont  pas  tout  prévu,  ne  font  point 
obfervées.  2^.  Que  l'exemple  cle  Cefar  ne  prouve  rien ,  puiC» 
qu'il  ne  les  refpedoit,  qu'autant  qu'elles  flatcoientfonambition. 

Après  le  Souverain  Poncife  venoient  les  Flamines,  qui  né-» 
îoient  d'abord  que  trois ,  établis ,  félon  Plucarque ,  par  Romu- 
lus,ou  plutôt  fuivant  Tite-Live,  par  Numa  PompiHus  ;  le 
Flamen  Dialts ^  ou  de  Jupiter,  le  Marualisy  de  Mars,  &  le 
Qtimnalts  i  de  Quirinus.  C'étoit  le  Peuple  qui  les  élifoit,  &le 
Souverain  Pontife  en  confirmoit  l'éledion.  Comme  ces  trois 
Flamines  étoient  en  une  grande  confideration  ,  6c  qu'ils  jouif* 
foient  de  plufieurs  privilèges,  quoiqu'ils  ne  fuflent   pas  de, 
Tordre  des  Pontifes,  ils  prenoient  place  parmi   eux  dans  les 
affaires  de  confequence.  Cet  ordre  fut  augmenté  dans  la  fuite  ij 
&  il  y  eut  jufqu  à  quinze  Flamines ,  dont  trois  étoient  tirés  dt|: 
rang  des  Sénateurs ,  &  étoient  nommés  Flamines  majecirs  >, 
&  les  douze  autres,  appelles  Flamines  mineurs,  étoient  pris 
parmi  le  Peuple.  Chaque  Flamine  étoit  deftiné  au  culte  pani^j 
culier  d'une  Divinité ,  &  fon  Sacerdoce  étoit  à  vie;  quoiqu'i* 
pût  en  être  dépofé  pour  des  chofes  graves ,  ce  qui  s'exprimoil 
par  ces  mots ,  flamirtio  abire ,  auttter  le  Sacerdoce. 

Comme  Jupiter  étoit  parmi  les  Romains  le  plus  grand  dei 
Dieux ,  fon  Prêtre  étoit  aufli  le  plus  confideré  ;  mais  en  mêmi 
temps  il  étoit  fournis  à  des  pratiques  aflez  gênantes:  fuivani 
Aulu-Gelle  (1) ,  il  ne  lui  étoit  pas  permis  d'aller  à  cheval  ;d( 
voir  une  Armée  hors  de  la  ville,  rangée  en  bataille;  de  jurerj 
fie  il  ne  pouvoir  porter  qu'une  forte  d'anneau,  percé  d'une 
certaine  manière.  Il  étoit  défendu  d'emporter  du  feu  de  chez 
lui ,  hors  le  feu  facré;  ôc  il  falloir  un  homme  de  condition 
libre ,  pour  lui  couper  les  cheveux,  Alfis  à  b  première  place 
dans  les  feftins ,  il  ne  la  cedoit  qu'à  celui  qui  étoit  nomm^ 
le  Rot  Sacrificateur,  Il  lui  étoit  défendu  de  faire  divorce  avec 
fa  femme,  de  fortir  lins  fon  Bonnet  Sacerdotal,  d'entrer  dans 
une  maifon  où  il  y  avoit  un  mort,  encore  plus  de  toucher  un 
cadavre ,  &c.  Varron  ajoute  que  le  Flamen  Dialii  étoit  le  feul 
qui  put  porter  le  Boniiet  blanc  j  YAlbo-Galerus ,  dont  nous 
avons  purlé.  Les  privilèges  des  deux  autres  Flamines  majeurs 
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Expliquées  par  THiJloire.l^w.  III.  Chap.  XIL         TTfs 
'i^toîent  aufîî  fort  étendus,  quoique  moindres,  ôc  il  falloit  furV 
tout  qu'ils  fuffent  de  famille  Patricienne, 

Les  Flamines  mineurs ,  pris  parmi  le  Peuple,  étoient  moins 
confiderés  ,  &  le  nombre  n'en  a  pas  toujours  été  fixé  à  douze* 
Il  fuffit  de  les  nommer  pour  connoître  leurs  fonctions.  Le 
Flamine  CarmentaUs  étoit  Prêtre  de  la  Déefle  Carmenta.  Le 
Talace  étoit  ainfi  appelle  d'un  ancien  Dieu  de  ce  nom.  FloraltSM 
de  la  DéeflTe  Flora  j  Furinalis ,  de  Furina,  de  laquelle  Varron 
fait  mention.  Laurcntalts ,  à!Acca  Lattrentia  ;  Lucinalis ^  de  Lu- 
cine  ;  Palatmalts  y  de  la  DéefTe  Palatina^  la  protedrice  du 
Palatium  ;  Pomonalts ,  de  Pomone  ;  Virbialis ,  de  l^irbms ,  ou 
Hippolite  j  f^olcanaliSy  de  Vulcain;  l^êhurnalis ,  du  Dieu  du 
fleuve  Vulturne.  Les  Empereurs  dont  on  avoit  fait  TApo* 
theofe,  avoient  auffi  leurs  Flamines.  Ainfi  on  trouve  dans  les 
Infcriptions  un  Prêtre  d'Augufte ,  Flamen  /îu^uflalh  ;  un  Prê- 
tre de  Cclàr,  Flamen  Cafam^ic  Marc-Antome  voulut  bien 
par  flaterie  prendre  cette  dignité  i  un  Prêtre  de  l'Empereur 
Claude,  F/^wj^»  Clatiàn\m\  d'Hadrien ,  F/awrn  Hadrianalis» 
Enfin  il  y  avoit  un  Flamine  qui  apparemment  fe  mêloit  du 
culte  de  tous  les  Dieux ,  ôc  qui  étoit  nommé  Flamen  Dtvorum 
omnium  y  le  Prêtre  de  tous  les  Dieux;  ce  qui  étoit  pourtant 
contre  les  anciennes  conftitutions  {a).  Feftus  prétend  que  les 
femmes  des  Flamines  Z)/Wffj,  ou  de  Jupiter ,  cioientdes  Prê- 
trcflfes  ôc  fe  nommoient  Flamtniques  y  ôc  félon  Aulu-Gelle, 
elles  jouifToient  des  mêmes  privilèges  que  leurs  maris,  ôc  les 
mêmes  chofes  leur  étoient  défendues  (b). 

Le  Roi  Sacrificateur,  nommé  Rex  Sacrificulus y  fut  établi 
après  qu'on  eut  chafFé  les  Rois  de  Rome ,  pour  conferver, 
dit  Denys  d'Halicarnaffe  (i),  le  fou  venir  des  grands  biens  (iJLît.  t, 
qu'avoient  fait  à  Rome  quelques-uns  de  leurs  Rois-  On  ordon- 
na que  les  Pontifes  ôc  les  Augures  defigneroient  un  des  plus 
anciens  ,  pour  avoir  foin  du  culte  divin  ;  mais  de  peur  que  le 
nom  de  Roi  ne  Eit  encore  fufpefl,  on  établit  en  même  temps 
que  le  Roi  Sacrificateur  feroit  fournis  au  Souverain  Pontixe^ 


f«)  Tous  CCS  noms  foac  tirés  de  Fcfhts  &  de  phiâcurs  autres  Anciens  >  «u  des 
Infcriptions  dont  la  plupart  ïe  trouvent  dans  Gruter. 

(b)  Hxdem  ferme  cercntfttia  fttnf  s  ^tMi  FkmtmétJ  Dialff  fcotjim  aitnu  çhfirvi*: 
sarç.  Auiu-G.  L.  cit.  .^  ,„-.  ^w,.  ^  ,,-  n,^ 
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de  ce  Dieu  :  les  Prêtres  jirvales ,  qui  facrifioient  pour  la  ferti- 
lité des  champs ,  Arva  :  les  Fecialcs ,  qui  alloient  déclarer  h 
guerre,  ou  reîbudre  la  paix: les  Phœbades ,  qui  avoienr  foin 
du  culte  d'Apollon  ;ôc  les  Baffarides  ,  pour  celui  de  Bacchus  : 
les  Luperces y  pour  le  Dieu  Pan,  6c  quelque.^  autres  encore 
qui  étoient  deftinés  au  culte  de  quelques  Divinités  part-icU' 
lieres;fans  parler  de  plufieurs  Miniftres  fubalternes,  qui  fet- 
voient  les  Prêtres  dans  leurs  fondions  ;  comme  les  Camilles>1 
qui  étoient  ainfi  appelles  dun  nom  donné  à  Mercure,  parce 
que  ce  Dieu  étoit  le  Mkiiftre,  ou  plutôt  le  Serviteur  de  Ju- 
piter {a). 

Indépendamment  de  ces  Miniftres,les  Grecs  &  les  Ri 
mains  en  avoient  d  autres ,  qui  étoient  aufli  deftinés  au  culte 
des  Dieux,  tels  que  les  Augures  &  les  Arufpices,  dont  je  par- 
lerai dans  l'article  de  la  Divination, 

Pour  ce  qui  concerne  les  habillemens  des  difFerens  Prêtn 
&  des  autres  Miniftres  dont  il  a  été  parlé  dans  ce  Chapitre ,  je' 
renvoyé  aux  Antiquaires  qui  les  ont  fait  deflîner  fur  les  dto- 
jfïumens.  La  fimple  infpeâion  des  figures  fupplée  à  de  longue» 
&  fouvent  inintelligibles  explications, 

Difons  avant  que  de  finir  cet  article ,  que  chaque  ordre  di 
Prêtres,  confacrés  à  quelque  Divinité,  avoir  un  Collège  par- 
ticulier,  qui  étoit  comme  la  Communauté  de  laquelle  il  reli 
voit,  ôc  dans  laquelle  fe  feifoient  les  éieflions.  Ces  Colleg» 
portoient  le  même  nom  que  ces  Prêtres  :  de-là  le  Collège 
dcs^rvales  y  pour  les  Dieux  des  champs;  de  Sylvain  ^  poui 
ceux  de  ce  Dieu  ;  des  Saliens,  pour  ceux  de  Mars  ;  celui  d< 
Fcciales  ;  celui  des  Luperces,  6c  tant  d'autres ,  dont  les 
fe  trouvent  fouvent  dans  les  Hiftoiies ,  ôc  fur  les  aûci^nnci 
Infcriptions* 

(a)  Voyez  rbiRoire  de  Mercure  Tome  fécond. 
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CHAPITRE    XII I. 
Des  Fêtes  des  Grecs  Ù*  des  Romams. 

LES  Grecs  ôc  les  Romains,  fans  parler  des  Egypricnt 
&  des  autres  Peuples,  avoient  un  fi  grand  nombre  de 
Fèces,  qu'il  feroit  bien  difficile  d^en  donner  un  détail  exact; 
&  comme  nous  avons  plulieurs  Traités  fui:  cette  matière,  il 
faut  commencer  par  les  indiquer.  Meurfius  en  a  compofé 
un  fur  les  Fêtes  des  Grecs  (i) ,  qui  contient  fix  livres  :  Ivtfol-  (  i  )  Gnc 
dus  ôc  Caftelianus  (2) ,  ont  travaillé  fur  le  même  fujet ,  ainfi  ^*"-  .. 
que  le  celcbre  M.  Porter,  dans  fon  Archéologie  Grecque  ^  CRec* 
Beger,  &  d  autres  encore.  Ovide  daos  (os  Faftes,  ôcRofui 
dansfcs  Antiquités  Romaines,  nous  inftruifent  fufïifamment 
fur  les  Fêtes  des  Romains ,  ôc  ceux  qui  veulent  étudier  ce 
fujet  à  fond,  peuvent  les  confulter.  Cependant  pour  ne  pas 
laiiTer  ma  Mythologie  incomplette,  fie  foulager  ceux,  ou 
qui  n'ont  pas  ces  Ouvrages,  ou  qui  nont  pas  le  temps  de 
les  confulter ,  je  vais  donner  une  idée  abrégée  de  la  plupart 
de  ces  Solemnités.  Les  plus  grandes  de  toutes  étoient  les 
Myfteres  imais  j'en  parlerai  ailleurs. 

Les  Romains  avoient  emprunté  des  Grecs  plulieurs  de 
leurs  Fêtes,  comme  ceux-ci  en  avoient  emprunté  des  Egyp- 
tiens ôc  des  Phéniciens.  Ils  en  avoient  auflî  de  particulieresi 
c'eft  ce  que  nous  aurons  foin  de  remarquée  :  entrons  dans^ 
quelque  détail.  J'efpere  qu'on  me  pardonnera  la  féchereflc  de 
ce  Calendrier  en  faveur  de  quelques  traits  d'Hiftoire,  qui  oïit 
donné  lieu  à  Tinflitution  de  ces  Fêtes. 

Celles  des  Grecs  étoient  en  très-grand  nombre  ;  parlons      ^^^^  ^ 
des  principales.  LesAchillécs  étoient  en  l'honneur  d'Achille.  Grecs. 
Pauianias  qui  dit  (j)  quelles  fc  celebroienc  àBrafcis,  où  ce    (i)rnt.aa 
Héros  avoir  un  Temple ,  ne  nous  en  apprend  aucun  détail. 
Les  j^Sliaques ,  qu'on  celebroiten  fhonneur  d' Apollon ,  avoient 
pris  leur  nom  3u  Promontoire  d*A£tium,  où  étoit  un  Tem- 

fle  de  ce  Dieu.  On  danfoit  pendant  la  célébration  de  cette.; 
'êccj  ôc  on  cuoit  un. bœuf  pour  les  mouches,  qui  s'étantrafla'^ 
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liées  de  fon  fang,  s'envoloient  ôc  ne  revenoient  plus. 

hét%  Agrames  9  ou  Agriamcs,  étoient  une  Fête  inftituée  ï 
Argos  en  faveur  d'une  fille  de  Prœtus.  Les  Agraulies  étoienc 
ainfi  nommées  parce  quelles  dévoient  leur  infticution  aux 
Agraules ,  Peuples  de  l'Attique ,  de  la  Tribu  Eredheïde  » 
laquelle  avoir  pris  fon  nom  d'Aglaure  y  fille  de  Cecrops  » 
Prêtreffe  de  Minerve ,  en  Thonneur  de  laquelle  la  Fête  étoit 
célébrée. 

(i)InSfmp.  Plutarque  décrit  ainfi  la  Fête  des  Agrionies  {i).  Les  fem- 
mes >  dit-il  i.y  cherchent  Bacchus  ;  &  ne  le  trouvant  pas  j  elles 
ceflent  leur  pourfuite  y  difant  qu'il  s'eft  retiré  près  des  Mufes. 
Elles  foupent  enfemble,  ôc  après  le  repas  elles  fe  propofenc 
des  énigmes  ;  myftere  qui  fignifioit  que  l'érudidon  ôc  les  Mu- 
fes doivent  accompagner  la  bonne  chère  :  ôc  fi  ryvreffe  y 
furvient ,  fa  fureur  eft  cachée  par  les  Mufes  qui  la  retiennent 
chez  elles  y  c'eft-à-dire  ,  qui  en  répriment  Texcès- 

Nous  ne  dirons  rien  ici  des  Agroteres ,  Fête  de  Diane ,  où  on 
immoloit  cinq  cens  chèvres ,  parce  que  nous  en  avons  fuifi- 
ûmment  parlé  dans  le  Chapitre  des  Sacrifices. 

Dans  les  Ematurtes ,  célébrées  en  l'honneur  de  Pelops,  les 
jeunes  garçons  fe  fouëttoient  jufquau  fang.  Les  Ajaxùesy  Fête 
deSalamine,  étoient  célébrées  en  1  honneur  d'Ajax,  fils  de 
Telamon.  Les  £orr« ,  Fête  d'Athènes  en  Thoruieur  d'Erigone, 
fille  d'Icare,  avoicnt  été  inflituées  fur  ce  que  cette  fille,  qui 
fe  pendit  de  dcfefpoir ,  avoit  prié  les  Dieux  de  faire  périr  de 
la  même  forte  les  filles  des  Athéniens ,  s  ils  ne  vengeoient 
pas  la  mort  de  fon  père.  Plufieurs  filles  en  effet  fe  pendirent. 
Apollon  confulté,  ordonna  Tétabliffement  d'une  Fêic,  pour 
appaifer  les  mânes  d'Erigone. 

Je  ne  ferai  que  nommer  les  Alées  célébrées  en  Arcadie  en 
l'honneur  de  Minerve  Aldea  :  les  Aloties  que  le  même  Peuple 
foleranifoit  pour  avoir  pris  beaucoup  de  prifonniers  Lacede* 
moniens  ;  les  Aliesy  Fêtes  d'Apollon ,  ou  du  Soleil  :  les  Alca- 
thées,  en  l'honneur  d'Alcathoiis  fils  de  Pelops  :  les  Aloes  y  ou 
la  Fcte  des  Aires ,  pendant  laquelle  on  ofïroit  à  Cerès  Ôc  à 
Bacchus  les  prémices  de  la  récolte  :  les  AmbrofteSy  célébrées 
au  temps  de  la  vendange  en  l'honneur  du  môme  Dieu  :  les 
Amphiarées^  Fêce  du  Devin  Amphiaiaiis  :  les  Anacées,  ea 


'expliquées  par  PHidoire,  Lit.  IIL  Chap.  XIII.        ay^ 

l'honneur  de  Caftor  &  Pollux  y  nommés  Anaâles ,  ou  Anacesj 
qui  veut  dire  Princes,  Souverains,  ôcc.Les  Anagories ^  célé- 
brées à  Eryx  en  SiciJe,  en  Thonneur  de  Venus  ;  les  Artdro^ 
génies ,  que  Minos  établit  à  Athènes,  où  fon  fils  Androgée 
avoit  été  aflàlTmé  {a)  :  les  Anthcsphories  en  Thonneur  de  Pro- 
ferpine ,  Fête  ainfi  nommée  parce  qu  elle  fut  enlevée  dans  le 
temps  qu  elle  cueilloit  des  fleurs  :  les  Apobomies  ,  qui  prirent 
ce  nom ,  parce  que  dans  leur  Solemnité  on  facrifioit ,  non  fur 
un  Autel ,  mais  à  terre. 

Les  Anthifieties  y  ainfi  nommées  du  mois  Anthifterion,  qui 
repond  en  partie  au  mois  de  Novembre ,  avoient  cela  de  par- 
ticulier, que  les  Maîtres  fervoient  à  table  leurs  Efclaves  , 
pendant  les  trois  jours  quelles  duroient;  ce  que  les  Romains 
imitèrent  dans  leurs  SaturnaleSr  La  Fête  finie  on  faifoit  fortir 
ces  Efclaves  ;  ôc  comme  ils  étoicnt  prefque  tous  de  Carie  9 
de-là  le  Proverbe  :  hors  d^ici  Cariens  ,  les  Amhifleries  fint 
finies 

Les  Apaturiesy  Fête  des  Athéniens,  dont  le  nom  venoîc 
d'xWn  ,  tromperie  y  dévoient  leur  origine  à  Thiftoire  que  je  vai» 
raconter.  Les  Béotiens  ayant  déclaré  la  guerre  aux  Athéniens  ^ 
à  loccafion  du  territoire  de  Céléne  ou  d'Onoé ,  que  ces  deux 
Peuples  le  difputoient,  Xanthe,  Chef  des  Béoriens,  offrit  de 
terminer  le  différend  dans  un  combat  fingulier.  Thymete^ 
Roi  d'Athènes,  ayant  refufé  le  défi^  fut  depofé,  &  Melan- 
the  qui  l'accepta,  fut  mis  en  fa  place.  Celui-ci  voyant  appro- 
cher fon  ennemi,  lui  dit  que  ce  n'étoit  oas  agir  en  gaJant 
homme ,  de  venir  accompagné  dans  un  Duel*  Xante  tourna 
la  tête  pour  voir  fi  effectivement  il  lui  venoit  un  fécond  ,  & 
pendant  ce  temps-là  ,  Melanthe  lui  pafTa  fon  épée  au  travers- 
du  corps.  Cette  Fête  durcit  trois  jours  :  pendant  le  premier 
on  celebroit  un  feftin  ;  on  facrifioit  au  fécond ,  &  le  troifiéme 
on  infcrivoit  dans  chaque  Tribu  les  jeunes  gens  qui  devoient 
y  être  reçus. 

Voici  le  fujet  qui  fit  établir  les  Apollonies  par  les  Peuples- 
JEgialée-  Apollon  après  la  défaite  de  Python,  fe  retira  à 
Egialée  avec  Diane  fa  fœur  :  mais  en  ayant  été  chaflTé ,  il  fut 
obligé  d  aller  chercher  une  retraite  dans  Tlfle  de  Crète-  Ce- 

(  fl  )  Voyez  rbïAoirc  de  Minos ,  Tome  troilîéme. 
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Expîiqufei  par  THijlohe,  Liv.  IIT.  ChaP.  XIIL  af  t 
en  d'autres  endroits  de  la  Grèce.  Les  Calltfles^  ainfi  nomméet 
parce  que  les  femmes  s  y  difputoient  le  prix  de  la  beauté  , 
croient  particulières  à  Tlfle  de   Lefbos.   Les  Carnées^  dont 

I  parlent  Hérodote  (i)  &  Thucydide  (2) ,  fe  celebroicnt  futv 
tout  chez  les  Lacedemoniens  ,  en  l'honneur  d'Apollon  Car- 
néen  \  &  les  Cartes  en  Ihonneur  de  Diane,  furnommée  Gi- 
riaiis.  Les  Charmes  écoient  la  Fête  des  Grâces.  Les  CiJJotoniesy 
ainfi  nommées  du  lierre  quon  portoit  à  cette  Fête,  inftituéc 
cnThonneur  d'Hebé ,  Déefle  de  la  jeunefle.  Les  Corées  étoient 
ia  Fête   de   Prolerpine  ,  nommée    Cori,    Les  Corybanùquei 

I  étoient  célébrées  dans  Tlfle  de  Crète  ,  en  l'honneur  des  Co^ 
rybanrcs,  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu.  Les  C^rowVî,  célé- 
brées à  Athènes  à  Thonneur  de  Saturne,  étoient  à  peu  près 
les  mêmes  que  les  Saturnales  des  Romains.  Cynophoris  étoit 

\  une  Fête  d'Argos  célébrée  aux  jours  caniculaires  >  pendant 
laquelle  on  tuoic  tous  les  chiens  ;  ce  qurdorma  le  nom  à  cette 
Solemnité. 

Dades ,  Fête  qui  prenoit  fon  nom  des  torches  (j)  qu'on  y 
allumoit,  durant  trois  jours:  le  premier  étoir  en  mémoire 
At$  douleurs  de  Latone  lorfqu'elle  accoucha  d'Apollon  >  le 
fécond  étoir  pour  honorer  la  naiflânce  de  Glycon  y  &  des 
Dieux  ;&  le  troilîéme  en  laveur  des  noces 'de  Podalirius  & 
de  la  mère  d'Alexandre.  Les  Dédales  dont  parle  au  longPau- 
fanias  (4.),  étoiertr  de  deux  fortes  :  les  petites  j  que  les  Fia-  (i)lnBcoi, 
téens  celebroient  tous  les  ans  ;  &  les  grandes,  qui  n*étoient 
célébrées  que  tous  les  foixante  ans ,  en  mémoire  de  i  exil  des 
Platécns,  qui  avoir  duré  un  pareil  nombre  d  années.  L^ 
Argiens  avoient  une  Fête  nommée  Dj«/if,  pour  renouveller 
le  fouvenir  dur  combat  de  Proctus  contre  Acrifius.  A  Eginc 
étoit  la  Fête  nommée  Delphinie  ^  en  Thonneur  d*Apollon  de 
Delphes.  Les  Délies  dévoient  leur  origine  à  Thefée,  lorfqu'à 
fon  retour  de  Crète ,  il  plaça  dans  un  Temple  la  Statue  de 
Venus,  qu'Ariadne  lui  avoir  donnée. 

Les  Ephefltes  étoient  des  Fêtes  de  Vulcftin  3  où  trois  jeunes 

gar<;ons  portant  des  torches  allumées,  couroientde  toute  leur 

force ,  &  celui  qui  atreignoit  le  but  le  premiet  fans   avoir 

éteint  fa  torche,  gagnoit  le  prix  deftiné  à  cette  courfe.  Les 

,£phejlries ,  qu'on  ceïebroit  à  fliebes  j  avdiertt  quelque  ehofc 
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4e  bien  fingulier.  On  habilloit  le  Devin  TireHas  en  femme  ^ 
puis  on  le  deshabilloit ,  &  on  lui  donnoit  un  autre  habit,  poui 
marquer  qu'il  avoit  changé  de  fexe,  comme  nous  le  diron! 

^     dans  fon  hiftoirc  ;  &  comme  Ephejlrie  lignifie  une  forte  d'habitj 
une  ^pecc  de  furtout^  ce  mot  devint  celui  de  la  Fête, 
•î  II  arrivoit  fouvcnt  aulïi  que  les  Fêtes  des  Grecs  tiroient 
leur  nom  du  lieu  où  elles  étoient  célébrées.  Les  Cereflies  » 
Fêtes  de  Neptune,  étoient  ainfi  nommées  deGercfte,  bourg 
de  l'Eubée.  Les   îthomées  ^  pendant  lefquels  les  Muficienr 
jouoient  à  l'envi  de  leurs  inftrumens  en  Thonneur  de  Jupiteri 
tiroient  leur  nom  d'un  lieu  nommé  lihome.  Les  Geromhées 
Fêtes  du  Dieu  Mars,  du  lieu  appelle  GeronihcydÀnù,  de  plud 
fleurs  autres. 

Quelquefois  elles  prenoient  leur  nom  de  la  chofe  qu'on 
ofFroit  aux  Dieux.  Les  Hecatombées ,  étoient  ainfi  appellées 

X  parce  qu'on  y  immoloit  cent  bceuft.  Les  Gaiçctes  y  Fêti 
d'Apollon ,  parce  qu'on  ofTroit  à  ce  Dieu  une  bouillie  d'orgv 
&  de  lait.  Les  Hecatonphomes ,  marquoient  chez  les  Lacede- 
moniens  qu'ils  avoient  tué  cent  de  leurs  ennemis.  Les  EU 
fhsbolies ,  dans  laquelle  on  immoloit  à  Athènes  des  cerfs 
Dbne,  parce  que  ce  mot  fignifie  que  cette  DéeiFe  les  tuoit 
la  chaffe. 

Plus  fouvcnt  encore  des  Dieux  ou  des  Héros  en  Thonnei 
dcfquels  elles  étoient  inftituées  i ainfi  on  voit  bien,  (ans  qu 
foit  befoin  de  s'étendre  fur  ce  fujet,  que  les  Heraclées  étoiei 
les  Fêtes  d'Hexcule ,  les  Hermées ,  les  Fêtes  de  Mercure  \  1< 
Hyactnthinées ,  la  folemnité  ou  le  deuil  que  les  Lacedem* 
niens  celebroient  en  l'honneur  d'Hyacinthe,  luts  Eumentdcti 
les  Fêtes  des  Furies  :les  Erotides  y  celles  de  FAmour,  ou 
Cupidon  ;  c  étoient  les  Thefpiens  qui  celebroient  cette  Féo 
les  Jo/w,  celles  d'Iolaûs,  compagnon  d'Hercule  :  les  IjefS, 
celles  d*Ifi$f  Les  Leonidées ,  celles  de  Leonidas.  Les  Inoècs 
celles  d'Ino.  Les  Ltmnattdes ,  celles  de  Diane  fumomroée 
Umnatis.  Les  Unies  j  celles  A^Unus.  Les  Lycurgies,  celles  de 
Lycurgue.  Les  Mtéfeei  3  cc\lc$  des  Mufes.  Les  Peloptes ,  étoient 
•  hs  Fêtes  de  Pelops  ;  les  Paufantes,  celles  de  Paufanias,  Roi 
de  Sparte:  les  Promethées ,  celles  de  Promethée.  Les  ProtelU 
U^s^  celles  de  ç^  Protefilas  qui  fur  tué  fur  le  rivage  de  Troye. 


i.  ri 


.*    ..u- . 


Êxpfl'^ufef  par  rHiftoireTLiv.  III.  Ch ap,  XIIL  %tf 
tet  Pofidonies ,  celle  de  Neptune ,  fumommé  par  les  Grecs 
Fôfeidon,  Les  Titanies^  celles  des  Titans;  les  Trophomes^  celles 
de  Trophonius.  hcsTheptdes  ^  celles  de  Thefée;Ics  Diocléi- 
des  y  celles  du  Héros  Diodes  y  fans  parler  d  une  infinité  d  autres. 

Enfin  elles  prenoient  leur  dénomination  des  furnoms  des 
Dieux  ;  comme  les  EleutherUs  ,  de  Jupiter  Eleutherien,  ou 
Libérateur  ;  les  Dydinmes ,  de  Diane  DySlmncy  ôc  plufieur$ 
autres. 

Voici  deux  Fêtes  qui  demandent  un  peu  plus  de  détail.  La 
première  étoit  les  Dap/wephories  y  qui  fe  celcbroicnt  tous  les 
iieuis  ans.  On  mettoit  un  Globe  de  cuivre  fur  une  branche 
d'Olivier,  duquel  pendoient  pluHeurs  autres  petits  Globes  ;  le 
premier  defignoit  le  Soleil ,  ou  Apollon;  le  fécond,  un  peu 
plus  petit,  defignoit  la  Luneiôc  les  autres,  les  Etoiles.  Les 
couronnes  qui  environnoient  ces  Globes ,  marquoient  les  jours 
de  l'année.  Cette  branche  ainfi  ornée  étoit  portée  en  pompe 
par  un  jeune  homme ,  qui  tenoit  auflî  en  main  une  branche 
de  laurier  >  8c  pour  cela  étoit  nommé  Daphnephore.  Ce  jeune 
homme,  choîfi  parmi  les  meilleures  familles,  devoit  être  bien 
feit,  fort  &  robufte,  comme  nous  Tapprend  Paufanias  (i).  La 
féconde  étoit  la  Fête  de  la  flagellation  ,  nommée  Diamafiigote 
par  les  Grecs.  Tertullien  qui  en  parle ,  dit  qu  a  Lacedemone, 
où  cette  Fête  étoit  célébrée  ,  les  jeunes  cnfans  de  la  première 
Nobleffe,  fe  tenoient  devant  TAutel ,  où  en  prefence  de  leurs 

{)arens  ils  étoient  fouettés  avec  tant  de  cruauté,  que  quelque- 
bis  ils  en  mouroient,  &  cela  fans  fe  plaindre,  ni  donner  la 
moindre  marque  d'impatience  :  ceux  qui  étoient  les  viftimes 
de  cette  barbarie  ,  étoient  couronnés  avant  que  d  être  mis  en 
terre.  Dans  la  fuite  on  fe  contentoit  de  fuftiger  ces  jeunes 
gens,  jufqu'au  premier  fang.  Pendant  la  cérémonie  le  Prêtre 
tenoit  à  la  main  une  Statue  de  Diane ,  très-legere  ;  mais  qu'il 
difoit  s'appefantir  lorfquon  fe  relâchoit  durant  cette  opération. 
Les  Dtouyftaqtifi  étoient  auffi  des  Fêtes  célèbres,  non  feu- 
lement à  Athènes  ,  mais  auffî  dans  toute  la  Grèce;  leur  nom 
tnarque  afiez  qu'elles  étoient  inftituées  en  Thonneur  de  Bac- 
chus,  nommé  Dionyfus,  Elles  fe  divifoient  en  grandes,  en 
petites,  en  anciennes  6c  en  nouvelles  ;  &  chacune  avoir  des 
iin^laricés  q[ui  les  diftinguoienc  :  dans  routes  ,  regnoient  la 
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licence  &  la  débauche.  Ce  Dieu  avoit  aulTi  plufieurs  autres 
Fcces,  comme,  les  Tncterrdes  ^  ainfi  nommées  parce  qu'on 
les  celebroit  tous  les  trois  ans  ;  on  les  appelloit  à  Rome  les- 
T^Unnales ,  pour  la  même  raifon. 

Le  jour  de  la  Dédicace  de  chaque  Temple,  étoit  célébré 
par  une  Fête  particulière ,  qu  on  nommoit  les  Encenies.  Les 
quatre  Saîfons  de  Tannée  avoient  auflTi  leurs  Fêtes ,  qu  on  nom- 
moit  Hôrées ,  du  nom  grec  des  Saifons ,  i'^^i  ;  &  dans  cha- 
cune de  ces  Fêtes  on  faifoit  un  repas  folemnel  des  fruits  de  la 
terre.  A  chaque  nouvelle  Lune  le  faifoient  les  Fêtes  nom- 
mécs  Neomenies.  Les  Fêtes  des  morts ,  étoicnt  appellées  les 
Nemjfées^  parce  quon  croyoit  que  la  DéefTe  Nemells  prcnoit 
foin  d  eux.  Au  mois  de  Janvier ,  étoitlaFcte  des  noces,  célé- 
brée en  Thonneur  de  Junon  Gamelta ,  qui  prefidoit  aux  ma- 
riages. Cefl  de  cette  Fête  que  le  mois  auquel  elle  fe  cele- 
broit ,  a  pris  le  nom  de  Garijelion, 

La  Fête  des  Lampes  fe  celebroit  trois  fois  l'an.  La  première 
s'appelloit  Aihenée ,  la  féconde  Hephefiue  ou  yukamey  6c  la 
troifiéme  Promethée.  La  cérémonie confiftoit  fur-tout  à  allumer 
des  Lampes  pendant  la  nuit.  Celle  qu'on  celebroit  à  Pellcne 
en  Thonneur  de  Bacchus,  Se  dans  laquelle  on  allumoit  aulFi 
des  Lampes,  étoit  nommée  les  Lamptcries,  LesEgyptiens  du 
temps  dçs  Ptolemées ,  avoient  une  Fête  qu'on  nommoit  la 
(Emphorie ,  parce  que  ceux  qui  dévoient  afTifter  au  fcftin  qu'on 
faifoit  dans  le  temps  de  cette  Fête>  portoient  à  la  main  àcs 
bouteilles  de  vin.  Les  Pelories  y  célébrées  par  les  Theiïaliens , 
&  infbtuées  par  Pelorus ,  avoient  beaucoup  de  rapport  avec 
les  Saturnales:  les  maîtres  y  fervoient  leurs  valets  à  table, 
conime  dans  les  Chromes  célébrées  à  Athènes  en  l'hormeur  de 
Chronos  ou  Saturne.  Les  Sabafies  étoient  des  Fêtes  no£hirnes 
en  l'honneur  de  Jupiter  Sabafien,  ou  de  Bacchus  qui  avoit 
le  même  furnom  5  nous  examinerons  ce  que  ce  mot  IigniHoiCj 
dans  Thifioire  des  myftcres  de  Mithras.  Les  Thargeites  ,  Fête 
qui  donna  fon  nom  au  mois  Thargelionj  qui  repond  à  notre 
mois  d'Avril,  étoient  dirtinguées  des  autres  par  le  Sacrifice 
de  deux  hommes,  ou  dun  homme  &  dune  femme,  qu'on 
avoit  foin  d'cncrailTcr  auparavant.  Les  Plymerics  étoient  des 
jours  de  Fête  de  Minerve ,  qu'on  croyoit  malheureux ,  &i 
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penclanc  lefquels,  fclon  Xenophon,  on  fermoit  les  Temples 
de  cette  DéeflTe.  Il  ëtoit  défendu  expreflement  de  travailler 
à  quelqu'ouvrage  que  ce  fût ,  pendant  les  jours  que  devoit 
durer  cette  Fête,  même  en  cas  de  necedîté.  Il  étoit  permis 
alors ,  par  la  Loy  de  Solon ,  de  jurer  par  les  trois  noms  de 
Jupiter,  propice,  expiateur,  &  défenfeur. 

Telles  étoient  les  principales  Fêres  Ac%  Grecs  :  ceUes  dont 
je  n*ai  point  fait  mention,  font  refervées  pour  Thiftoire  des 
Dieux  ou  des  Héros,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  AinQ  on 
trouvera  la  defcription  des  Panathénées  6c  des  Pan-Hellenits 
dans  THifloirede  Minerve;  les  Olympies  dans  la  defcription 
de  ces  Jeux  ;  les  Leontiques  dans  les  myfteres  de  Mithras,  dont 
elles  fàifoienc  partie  ;  les  ELttfmes  >  ôc  Thejmophories  ,  dans 
riiiftoirc de  Cerès  i  les  fêtes  Egyptiennes  *  à  la  fuite  de  larticle 
d'Ofiris,Scc. 

Le  Calendrier  Romain  étoit  encore  plus  chargé  de  Fêtes 
que  celui  des  Grecs  [a)  y  puifqu  outre  celles  qu'ils  enavoient 
empruntées,  ils  enavoient  inftitué  plufieurs  inconnues  aux 
autres  Peuples  :  commentions  par  celles  qu'ils  avoient  prifes 
des  Grecs. 

Comme  ceux-ci  celebroient  les  Chromes  en  l'honneur  de  Sa- 
turne, les  Romains  avoient  leurs  Saturnales  qui  furent  célé- 
brées pour  la  première  fois,  au  mois  de  Décembre,  Tan  de 
Rome  I  j7.  Pendaiu  cette  Fcte,  fi  nous  en  croyons  Accius, 
cité  par  Macrobe,  qui  a  décrit  fort  au  long  cette  Fête  (1),  le 
Sénat  ne  s'afTembloit  point  ôc  les  Ecoles  publiques  étoient  ^ 
fermées.  Tout  le  monde  prenoit  le  bonnet  nommé  Pileus , 

four  marque  de  la  liberté ,  6c  des  habits  particuliers  à  cette 
ête.  On  fe  régaloit  ;  on  s'envoyoit  des  prefcns  j  les  Maîtres 
fervoient  les  valets  à  table,  &  les  traitoient  magnifiquement  ; 
enfin  tout  refpiroit  la  liberté,  &  rappelloit  le  fouvenir  du  fié- 
cle  dor,  pendant  lequel  Saturne  avoit  régné,  ôc  où  tout 
étoit  commun.  Selon  Macrobe  que  nous  venons  de  citer, 
cette  Fête  commen<;oit  anciennement  le  14.  avant  les  Kalen.- 
%.des  de  Janvier  ;  mais  Icrfque  Cefar  eut  ajouté  deux  jours  à  ce 
mois,  elle  fut  reculée  au  i5. 

La  Fête  nommée  Jovialia ,  étoit  la  même  que  celle  que 

Voyez,  poui  cet  amde  Ovide»  Rofînus  \  Beger^  &  DemAnerus. 
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les  Grecs  appclloient  Dtaftaj  6c  elle  fe  çelebroît  en  l'honncuf 
de  Jupiter.  Les  Megalejes,  chez  lunôc  l'autre  Peuple,  étoient 
inftituèes  en  Thonncur  de  Cybele,  ou  de  la  grande  Mère. 
Les  Romains  qui  celebroient  cette  Soiemnité  au  mont  Pala- 
tin ,  près  du  Temple  de  cette  Déefle ,  y  avoient  ajouté  deux 
jours ,  nommés  Megalefiens. 

La  Fête  Herip,  que  les  Grecs  avoient  établie  en  Phonneur 
de  Junon ,  fe  nommoit  à  Rome  ,  Jumnia^  &  étoit  la  même. 
'Les Céréales  &  les  Âmharvales des  Romains,  étoient  auffi  les 
mêmes  que  les  Demetries  &  les  Thefmophories  des  Grecs , 
les  unes  &  les  autres ,  des  Fêtes  de  Cerès  ;  comme  les  Man^ 
gelies  de  ceux-là  étoient  les  Panathénées  des  Grecs  en  Thon-* 
neur  de  Minerve;  les  Mercurialia  des  Romains,  les  mêmes 
que  les  Hermia  des  Grecs.  Chez  l'un  &  chez  l'autre  Peuple^  1 
les  Orgies,  les  Triétenes >  les  Nyâtlées  &  les  Bacchanales ^^ 
étoient  les  Fêtes  de  Bacchus.  Mais  parce  qu'à  1  occafion  de. 
ces  dernières  Fêtes  les  Romains  firent  quelques  changemens> 
il  eft  bon  de  les  indiquer.  D'abord  ils  ne  celebroient  leurs 
Bacchanales,  que  trois  fois  Tannée  ;  enfuite  on  les  folemnifa 
(i)Quatrîc-  tous  les  mois.  Voîci  ce  quau  rapport  de  Tite-Live  (i),  HiP* 
ieD€cL.j?.  p^j^  Fecenia,  Affranchie,  déclara  fur  cela  au  Conful  PoP- 
thumius. 

»  Dans  les  premiers  temps,  lui  dit-elle,  les  Bacchanales 
»  n^étoient  célébrées  que  par  des  femmes,  fans  qu'on  y  ad- 
»  mît  aucun  homme.  Il  y  avoit  trois  jours  de  Tannée  ,  choi* 
»  fis  pour  initier  à  ces  myflercs  ,  &  la  cérémonie  s'en  fàifoit 
w  de  jour.  Les  Matrones  choififlbient  entre  elles  les  Prêtreffes 
»  qui  dévoient  y  prelider.  PacullaMinia  changea  tout;  initia 
»  fes  deux  fils,  fit  faire  la  cérémonie  la  nuit,  &  au-lieu  de* 
»  trois  jours  ,  elle  en  établit  cinq  dans  chaque  mois  de  Tan» 
»  née.  Ce  mélange  d'hommes  6c  de  femmes ,  donna  lieu  à. 
»  des  defordres  afireux ,  &  s'il  fe  trouvoit  quelqu'un  dans  la 
a>  compagnie  qui  en  marquât  de  Thorreur  ,  on  Timmoloit 
»  comme  une  vi£lime  agréable  au  Dieu  qu'on  honoroit,  oa 
»  on  le  faifoit  difparoître  par  le  moyen  de  quelque  machine  > 
»  &  on  publioit  qu'il  avoit  été  enlevé  dans  le  ciel. 

»  Pendant  cette  Fête,  c'eft  toujours  le  récit  de  TAffranchie, 
»  les  homaies  contrcËiiiknc  les  infexifés>  ôc  £iifaat  divers 
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m  mouvemensdc  leur  corps,  prédifent  l'avenir,  pendant  qui 
»  les  femmes  vêtues  en  Bacchantes,  &  toutes  échevelées  f^ 
»  courent  vers  le  Tybre ,  des  torches  allumées  à  la  main  9 
»  quelles  plongent  dans  le  fleuve,  où  elles  ne  s'éteignent 
»  point  5  parce  qu'elles  font  faites  avec  du  fouphrc  6c  de  la 
«  chaux  ».  Le  Sénat  y  pour  remédier  à  ce  delbrdre  >  fit  un 
Décret  qui  fupprima  la  célébration  de  ces  infâmes  myftere» 
dans  Rome  ,  ôc  dans  toute  l'Italie  ;  mais  on  conferva  les  Zi- 
berales  ,  autre  Fête  de  Bacchus ,  furnommé  Ltber  Pater ,  qu'on 
folemnifoit  le  17.  de  Mars  ,  parce  quelles  étoient  moins 
licentieufes.  On  y  offroit  une  liqueur,  compofée  de  nûel , 
qu  on  jettoit  au  feu. 

Les  Lupercales  étoient  célébrées  également  en  Grèce  & 
à  Rome,  en  Thonneur  de  Pan.  Ce  fut  Evandre,  au  rapport 
de  Tite-Live  (O.de  Plutarque  (2),  &  de  Juftin(?),  qui  en  f'^.^'o  ^-^^ 

,  ^    -"      .         I  A         J-  T     I-       1         .^■>'''T  (i)inRom. 

apporta  les  cetemonies  a  Arcadie  en  Italie.  Les  jeunes  gens,  (3)Liv.43.i. 
pendant  cette  Fête  ,  couroient  tout  nuds ,  tenant  des  foiiets 
a  la  main,  frappant  indifféremment  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
troient.  Les  femmes,  môme  celles  de  qualité,  croyant  que 
ces  coups  de  fouet  avoient  la  vertu  de  les  rendre  fécondes  9 
ou  de  les  faire  accoucher  heureufement  quand  elles  étoient 
enceintes,  s'approchoient  pour  les  recevoir.  Valere  Maxi- 
me (4)  prétend  que  cette  Fête  ne  commenta  que  du  temps  (4)1.11. as, 
de  Romulus ,  à  la  perfuafion  du  Berger  Fauilulus.  Dans  la 
première  célébration  on  immola  des  chèvres  au  Dieu  Pan. 
Les  Bergers  qui  y  étoient  invités,  s'étant  échauffé  la  tcte  dans 
le  feflin ,  fe  partagèrent  en  deux  bandes,  6c  coururent  en  folâ- 
trant, revÊtus  des  peaux  des  victimes  quon  venoit  d'immoler, 
Pouf  rendre  cette  Fête  plus  folemnelle,  les  Romains  avoient 
établi  deux  Collèges  de  Luperces  ,  nommés  les  Fabiens  ,  6c 
les  Quintiliens  ;  dans  la  fuite  on  en  créa  un  troifiéme  en  l'hon- 
neur de  Cefar ,  encore^ivant. 

Les  Efiulaptes  des  Romains,  les  Mujees ^  les  Anacesy  ôc 
quelques-autres ,  étoient  des  Fêtes  empruntées  des  Grecs  , 

3ue  les  uns  6c  les  autres  celebroiem  en  l'honneur  d'Efculape> 
es  Diofcures ,  ôc  des  Mufes.  Parlons  maintenant  de  celles 
qui  étoient  d'inftitution  Romaine. 

Le&  AgQnates  %  ou  Agomss  ^  iniUtuées  pai  Numa  Pompiliu^> 
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fc  celebroient  trois  fois  Tannée,  le  1 1.  de  Janvier,  le  21.  de 
Alai ,  &  le  1 5.  Décembre.  On  croie  communément  que  Janus 
ëcoit  l'objet  de  cette  Fête;  cependant  Feftus  dit  qucc'ëtoit  le 
S^W  y^^  Dieu  Agonius.  Varron  nous  apprend  (1)  qu'on  y  immoloit  un 
Bélier-  L  ecyniologie  du  nom  de  cette  Fête  eft  conteftée.  Il 
y  en  a  qui  penfent  qu  elle  étoic  tirée  de  la  Formule  que  pro- 
nonçoit  le  Prêtre  avant  que  de  facrifier,  Agon  ,  ferai-je  ?  D'au- 
tres prétendent  que  ce  nom  vient  du  mont  Agon  oii  Ion 
celebroit  cette  folemnité ;  mais  lopinion  la  plus  fuivie,  & 
qui  eft  celle  d'Ovide,  citque  cette  Fcte  fut  ainfi  nommée, 
à  caufe  des  Jeux ,  ou  plutôt  des  combats  qui  laccompagnoient, 
que  les  Grecs  nomment  --/«»«. 

Les  Angeronales y  Fêred'Angerona,  DéeflTedufilence,  com- 
me Harpocrate  en  étoit  le  Dieu  parmi  les  Grecs ,  fe  celebroient 
le  21.  Décembre. 

UArmi/uJhe  ,  Fête  du  dîx-neuviéme  Jour  d'Octobre,  avoit 
cela  de  particulier ,  qu'on  étoit  tout  armé  au  Sacrifice  qu'on  y 
offroit.  On  confond  fouvent  cette  folemnité  avec  celle  que 
celebroient  les  Saliens ,  Prêtres  du  Dieu  Mars ,  &  peruiant 
laquelle  ils  portoient  les  Anales  y  qui  étoient  de  petits  bou- 
cliers, dont  je  parle  ailleurs  :  mais  il  faut  les  diAinguer  >  i^* 
Parce  que  cette  dernière  Fcte  arrivoit  le  deux  de  Mars ,  2**. 
On  jouoit  de  la  flûte  à  la  fcte  de  V Armihjhe  y  &  de  la  trom* 
pette  à  celles  des  Anciles, 

Les  Caprotines,  célébrées  le  neuf  Juillet,  étoient  une  Fête 
de  Junon  furnommée  Caprotine ,  où  il  n'y  avoit  que  des  fem- 
mes pour  Miniftres  des  Sacrifices.  Les  Servantes,  pour  qui 
on  la  celebroit ,  couroienr  pendan^cette  folemnité ,  &  fc  bat- 
toientà  coups  de  poing  &  de  fouet. 

Celle  des  Carmcnrales ^  célébrée  le  quinze  Janvier,  étoit 
pour  les  Mères  de  famille.  Je  parle  ailleurs  de  la  Propheteffc 
Carmemay  mère  d'Evandre. 

Dans  les  CAûr///>j,  dont  la  fête  tomboit  au  onzième  des 
Calendes  de  Mars,  les  parens  s'aiTembloient ,  ôc  fe  failbîent 
des  prefens  les  uns  aux  autres. 

Comme  les  Caprotines  étoient  pour  lc5  Efclaves  du  fexe , 
les  Compttales ,  ou  la  fête  des  Carrefours ,  inftituée  par  le  vieux 
Tarquin^  écoic  celle  des  hommes  Efclaves  >  qui  feuls  pouvoienc 
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•y  affîfter»  fie  y  offrir  les  facrifices  aux  Génies  des  carrefours, 
«n  l'honneur  de  qui  fc  faifoit  lafête(i). 
•  l^ts  Ccnfualesy  dédiées  au  Dieu  Confus  9  léroicnt  célébrées 
dans  une  Chapelle  foûterraine  du  Cirque,  confacréc  à  cette 
Divinité.  Pendant  ce  jour-là  les  chevaux  6c  les  mulets  netra- 
vailloient  point-  Cette  fête>  comme  la  plupart  des  autres  y 
avoit  des  jeux,  ainfi  que  des  facrifices  6c  des  libations. 

Dans  les  Faunales ,  célébrées  aux  Nones  de  Décembre  en 
i'honneur  de  Faunus,  on  immoloit  des  boucs,  ôc  on  faifoit 
des  libations  de  vin:c'étott  au  milieu  des  bois  quoa^'aflfem-* 
bloit  pour  cela. 

Les  Feralcs,  <ju  Ovide  dit  avoir  été  inftituées  pat  Enée» 
■étoit  une  fête  des  Morts ,  dans  laquelle  on  portoit  aux  fepul- 
cres  des  viandes  9  pour  y  célébrer  un  feftin, 

•Les  Fontinalesy  ainfi  nommées  parce  que  ce  jour-là  on  jet* 
toient  dans  les  fontaines  des  couronnes  ,  qu'on  mettoit  fur  la 
tête  des  enfens,  tomboientle  1  3.  d*0£tobre. 

Les  Fordicales y  du  mot  forda ,  qui  veut  dire,  une  vache 
pleine,  arrivoient  le  i  y.  d'Avril,  Ac  on  immoloit  une  vache 
avant  qu'elle  eût  mis  bas. 

Les  Fornacales ,  qui  dévoient  leur  inflitution  à  Numa  Pom- 
^ilius ,  ôc  qu'on  célebroit  le  12.  avant  les  Kalendes  de  Mars  9 
écoient  une  fête  au  jour  de  laquelle  on  metroit  de  la  farine  dans 
une  fournaife,  en  l'honneur  de  la  Déeffe  Fornox, 

Comme  Laverna  étoit  parmi  les  Grecs  la  Divinité  des  vo- 
leurs ,  lurina  l'étoit  chez  les  Romains  ,  qui  avoient  inftitué 
une  Fête  en  fon  honneur,  nommée  FarinaUay  qu'on  célebroit, 
félon  Rofin ,  le  12.  des  Kalendes  de  Juillet.  Le  Prêtre  de 
cette  Déede  étoit  appelle  Flamen  Furinaltu  Elle  avoir  auffi 
un  Bois  facré ,  dans  lequel»  au  rapport  de  Flutarque ,  C.  Grac^ 
chus  fut  tué. 

Les  Htlarics ,  dont  le  nom  marque  aflez  que  la  fête  étoit 
gaye»  fe  célebroient  en  l'honneur  de  Cybele ,  le  8.  avant  les 
Kalendes  d'Avril.  On  y  portoit  fes  plus  beaux  habits  ;  on 
y  changeoit  même  ceux  de  fa  condition ,  contre  ceux  d*unc 
autre ,  6c  on  fàifoit  conduire  devant  foi ,  ce  qu'on  avoir  de  plus 
beau  Ôc  de  plus  lingulier  dans  Ci  maifon. 

Les  Laurent  aies  t  inftituées  ea  Tbonneur  d'Acca  Lauren- 
Tome  L  Oo 
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«a,  femme  du  Berger  Fauftulus,  &  nourrice  de  Romulus  àc 
de  Remus,  tomboientfur  le  dixième  avant  les  Kalendes  de 
Janvier.  Les  Pontifes  y  offroient  les  facriiices  dans  le  Vela^ 
bre  près  duTybte. 

Les  Fcrics  Latines  ne  fe  celebrolent  pas  à  Rome  y  mais  à 
Albe»  où  les  villes  Latines,  au  nombre  de  quarante -fept> 
avec  les  Magiftrats  Romains  s*aflembloient ,  pour  y  facriher 
tous  de  concert,  en  Thonneur  de  Jupiter  Latialts  y  unTai>- 
reau,  dont  chacun  après  Timmolation,  avoit  une  partie.  On 
y  offroit  auffi  du  lait,  du  fromao;e,  &  d'autres  efpeces  de 
libation,  que  ceux  qui  venoient  a  cette  folemnité,  y  appor- 
toient.  D  abord  elle  ne  duroit  que  deux  Jours ,  puis  on  y  en 
(i)Sat.liv.  ^jou^^  un  troifiérac,  &  enfin  un  quatrième.  Macrobe  (i)  ob- 
uch,i6.  fervc  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  commencer  la  guerre  pea» 
dant  les  jours  de  cette  Ferie>  quil  nomme,  aptes  Varron> 
Latiar, 

Les  Lcmuries  étoient  établies  pour  appaifer  les  Génies  mal* 
faîfans  >  qu'on  nommoic  Lemuria.  On  croyoit  qu'on  pouvoir 
les  chafler  des  maifons  >  où  ils  caufoient  de  l'épouvante  pen- 
dant la  nuit ,  en  leur  jettant  des  fèves. 

Les  Fêtes  Romaines  avoient  toujours  quelque  motif  de  leur 
inftitution  ;  on  y  demandoit  aux  Dieux ,  ou  une  bonne  récolte  , 
ou  quelqu  autre  bien*  On  y  appaifoit  ceux  qu'on  croyoit  avoir 
offenfés  >  on  vouloit  détourner  les  maux  dont  on  étoit  mena- 
cé ,  comme  on  peut  lavoir  jugé  par  Thiftoirc  de  celles  dont 
je  viens  de  parler.  Souvent  c  étoit  pour  fe  reflouvcnir  dua 
bienfait  reçu,  6c  telle  étoit  la  Fête  nommée  les  LucerieSy  mot 
tiré  de  Lucuij  bois  facré.  Cette  folemnité  fe  célcbroit  dans 
un  de  ces  bois  ,  qui  étoit  entre  la  Voye  Salarie  &  le  Tybre  > 
en  mémoire  de  ce  que  les  Romains  pourfuivis  par  les  Gau- 
lois, y  avoient  trouvé  une  retraite  qui  les  avoit  fauves:  ou 
bien  pour  conferver  la  mémoire  d  un  mauvais  événement  ; 
telle  étoit  la  Fcte  des  PopHlrfuj^es ,  établies  pour  renouvellcr 
le  fouvenir  du  jour  auquel  le  Peuple ,  6c  les  Gardes  mêmes 
de  Romulus ,  avoient  pris  la  fuite ,  lorfqu  on  apprit  la  Confpi- 
ration  desFidenates  &c  des  autres  peuples  Latins,  contre  les 
Romains.  Quelquefois  feulement  pour  s'exciter  à  la  joye; 
telle  école  la  Fctc  des  Maianus  ^  ainfi  nommée ,  parce  qu  on 


Expliquées  par  tHtfloirf,  Lïv.  IIL  Chap.  XIL  ajt 
}a  cëlebroicle  premier  Mai,  jour  auquel  les  principaux  de  la 
ville  fe  rendoient  à  Oftie  y  où  ils  prcnoient  toutes  fortes  de 
divertiflemens.  Comme  les  folemnitds  où  le  plaifir  domine  y 
font  celles  qu'on  a  le  plus  de  peine  à  abolir ,  celle-ci  dura 
long-temps,  même  fous  les  Empereurs  Chrétiens. 

Nous  avons  vu  qu  il  y  avoit  des  Fêtes  propres  à  certains 
états,  comme  les  CaproUncs  pour  les  Servantes,  &  d autres 
pour  les  Valets;  en  voici  encore  du  même  genre.  Les  Mar* 
chands  en  avoient  une,  qu'ils  célebroient  au  mois  de  Alaij 
en  l'honneur  de  Mercure,  le  Dieu  du  Commerce. 

Les  Matrales  étoient  la  FÊtc  des  Matrones ,  en  l'honneut 
de  la  Déeffe  Alatuta,  à  laquelle  on  offroit  des  libations  ruftî- 
ques ,  cuites  dansides  pots  de  terre  :  ce  font  ces  libations  qu  O- 
vide  (i)  nomme  FiavahSa.  Mais  comme  la  grandeur  veut  fe  (i)Faû 
foutenir  partout,  même  jufquau  pied  des  Autels,  les  Dames  ^v.  *. 
Romaines  qui  cxcluoient  toutes  les  Efclavcs  de  cette  Fête,  en 
fàilbient  venir  une  feule  qu'elles  foufflettoicnt  largement.  Ces 
Matrones  avoient  encore  une  autre  Fête  nommée  Matrona^ 
téay  qu'elles  célebroient  en  l'honneur  du  Dieu  Mars,  le  pre- 
mier du  mois  qui  porte  le  nom  de  ce  Dieu,  Ovide  (2)  rap- 
porte cinq  raifons  de  linftitution  de  cette  Fête.  La  première, 
en  mémoire  de  la  paix  faite  entre  les  Sabins  &  les  Romains  « 
à  laquelle  les  Sabines,  femmes  de  ces  derniers,  eurent  tant 
de  part.  La  féconde ,  afin  que  Mars  rendit  ces  Dames  Ro- 
maines aurti  heureufes ,  queRomulus  fon  fils-  La  troifiémcj 
afin  que  la  fécondité  que  le  mois  de  Mars  procure  à  la  terre  , 
leur  fut  accordée.  La  quatrième ,  parce  que  c'étoit  à  pareil 
jour  qu'on  avoit  dédié  au  mont  Efquilin  un  Temple  à  Lucine, 
la  DeefFe  des  accouchemens.  La  cinquième,  qui  revient  a 
la  même  ,  parce  que  Mars  étoit  fils  de  Junon  >  laquelle  préfi- 
de  aux  mariages. 

LesPafires  &  les  Bergers  avoient  auffî  leur  Fête  ;  c'étok 
celle  des  PaltUes ,  dédiée  à  Paies  leur  Déefle.  Ce  jour-  là  le 
peuple  avoit  foin  de  fe  purifier  avec  des  parfums ,  mêlés  de 
feng  de  cheval ,  de  cendres  d'un  veau  quon  faifoit  brûler  au 
moment  qu'on  favoit  tiré  du  ventre  de  fa  mère  (3),  &  de  ti- 
ges de  fèves.  Les  Bergers  ,  dès  le  matin  du  jour  de  la  Fête ,  Jeuies  ic  droit 
puiifioient  aulfi  leurs  bcrcails  ôc  leurs  troupeaux  ,  avec  de  ycau.^""  ^^ 
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Le  Sfpùfnomwm  étoit  une  fête  établie  à  Rome  lorfqu'oa 
mît  une  fcptidme  montagne  dans  fon  enceinte.  Cette  fête  pen^ 
dant  laquelle  on  ofTroit  lept  facrifices  en  differens  lieux  ^  tonv 
boit  au  mois  de  Décembre  i  ôcies  Empereurs  fiiifoient  ce  jour-* 
là  des  libéralités  au  peuple. 

Le*  rtfrwjma/^jétoientainfi  nommées  félon  Varron{i)  parce  (r  DeLI^u 
quelles  fe  célcbroienc  au  dernier  jour  de  Février,  qui  termi- 
noit  Tannée  Romaine;  ou  plutôt,  comme  le  prétend  Denys 
d'Halicarnaffe  (2)  parce  quelles  étoient  inftituées  par  Nunu 
en  Thonneur  du  Dieu  Terme ,  lôrfque  ce  Frince  établit  qu'on 
xnettroit  des  bornes  aux  champs  ,  afin  que  chacun  recounitt 
retendue  du  fien.  Cette  fête  étoit  totalement  champêtre,  ôc 
il  nctoit  pas  permis  d'y  rien  offrir,  qui  eut  été  anime,  de 
peur  d'enlanglantcr  les  bornes,  auprès  defquelies  on  prefe»- 
toit  des  fruits  au  Dieu  qui  y  préfidoit ,  &  on  lui  fai/oit  dès 
libations  de  lait  &  de  vin.  Il  faut  cependant  que  dans  la  fuite 
du  temps  ,  on  ait  fait  quelque  changement  là-deiTus,  puifque 
nous  apprenons  de  Plutarque  (3)  que  les  Payfans  s'affembloient  (,sqq  j^^, 
ce  jour-là  auprès  des  bornes,  ôcy  immoloient  une  truye  ou  ly. 
un  agneau-  Quoi  qu  il  enfoit,  il  n*y  avoir  rien  de  plus  facré 
parnii  les  Romains,  que  les  bornes  des  champs  ;  &  ceux  qui 
avoient  faudace  de  les  changer,  étoient  dévoués  aux  Furies  9 
&c  il  étoit  permis  de  les  tuer.  j 

LiCsTuhiluflres  étoient  une  fête  du  mois  d'Avril ,  inflituée 
pour  purifier  les  Trompettes  :  on  facrifioit  pour  cela  un  agneau 
femelle.  Onfàifoit  auffi  la  même  purification  3Luyi  f^ulcanales  ^ 
fête  célébrée  le.  lo-  avant  les  Kal.  de  Mai- en  l'honneur  de 
Vulcain ,  le  Dieu,  du  feu  ;  &  c*eft  pour  cela  qu'on  jettoit  au 
jour  de  cette  fête  des  animaux  dans  le  feu. 

Vertumne>  Pomone,  &  un  graiid  nombre  d  autres  Dieur 
ou  demi-îDieux,  avoient  auflî  leurs fcites,  fur  lefquellcs,  com- 
me il  n'y  a  rien  de  particulier  à  apprendre,  je  renvoyé  à  Ovi-  ' 
de,  ôc  à  Rofui  qui  a  donné  un  Kalendrier  Romain  avec  tour- 
tes Ces  Fctes  ôc  feries  (4).  ^  v  ^^^, 

Finiflbns  cette  Lifte  par  les /^iM^/f ^  j  qu'on  célebroit  deux  Rom.  iiv;i-H 
fois  Tannée,  le  p.  avant  les  KalendesdeMai,  &  le  m,  avant  t'^s- »3it- 
celles  de  Septembre.  Les  premières,  établies  félon  Pline (j)     (5>Liv.:8. 
£our  goûter  le  vin ,  navoient,  aucun  rapport  à  la  confervatioa  ^*  **' 
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des  vîgneà  5  les  fécondes  iétoient  pour  obtenir  un  temps  favo^ 
raWc  i  la  Vendange. 
*  Telles  tîtoient  les  Fêtes  des  Romains  ,  marquées  dans  leur 
Kalendrier;  6c  C\  on  en  célebroit  quelquefois  d'extraordinaires; 
comme  les  jours  deflinés  aux  Supplications  publiques,  c'étoit 
le  Magiftrat  qui  les  indiquoit  dans  des  cas  extraordinaires. 


CHAPITRE    XIV. 

Des  Jupplicaiions  ptéliqucs,  des  Leftifternes ,  des  Evoca- 
lions  (jr  des  Devoucmens. 
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Es  Supplications  publiques  fe  fàifoient  ou  dans  les  occa' 
fions  prenantes;comme,dans  le  temps  de  peftcjou  de  quel- 
que maladie  populaire;  ou  après  quelque  victoire  inefperée; 
lorfque  celui  qui  venoit  d'être  élu  General^  demandoit  au  Sé- 
nat fa  confirmation,  &  en  même-temps  la  Supplication  pour 
fe  rendre  les  Dieux  favorables;  6c  pour  d'autres  fujets  encore. 
Ces  Supplications  étoient  des  jours  folemnels>  où  il  n'étoit 
pas  permis  de  plaider  pour  quelque  fujet  que  ce  fïit ,  Ôc  on  les 
cdlebroit  par  des  Sacrifices 5  des  prières,  ôc  des  feflins  pu- 
blics. Quelquefois  le  Sénat  bornoit  à  un  jour  la  durée  de  cette 
fête,  quelquefois  on  y  en  employoir  plufieurs,  &  THiftoire 
nous  apprend  qu'il  y  en  a  eu  qui  ont  duré  jufqu  a  cinquante  jours. 
On  ne  dit  rien  des  Supplications  particulières  .  qui  n'étoient 
autre  chofe  que  les  prières  que  chacun  faifoit  aux  Dieux  ,  00 
pour  obtenir  la  fantë ,  une  bonne  récolte ,  &c.  ou  pour  les  re- 
mercier des  biens  qu'on  en  avoir  re<;us.  Une  feule  formule  des 
prières  des  Payens,  fuffira  pour  en  ctenncr  quelque  idée  :  en 
(i)  Grutcr  voici  unc,  confcrx'ée  dans  une  Infcription  (t)  que  CamtlU 

*7.i.  ylmata  fait  à  la  Fièvre  pour  fon  fils  malade.  Divina  Ftéré , 

fanÛa  Fetri ,  magna  Febrt ,  Carnilla  /Imata  vro  fihû  ma/è  affeéh 
P.  Carnilla  jimata  offre  fes  prières  pour  fon  fils  malade  à  la  divi- 
ne Fièvre  ,  â  lafainte  Fièvre ,  à  la  grande  Fièvre. 

,  ^..    .  Il  y  avoir  une  autre  efpece  de  Supplication  publique,  qu  on 

nommoit  le  Lectiftcrne  (2).  Cette  cérémonie  conliltoit  en  un 

^r»)Mactûb.|-ç^j^  que  Ton  prcparoit  ôc  que  Ton  donnoit  dans  un  Tem- 
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,  &  parce  que  félon  la  coururne  de  ces  temps-là ,  on  di 
loit  des  lits  autour  des  tables ,  6c  que  Ton  plat^oit  fur  ces  lits 
les  ftatues  des  Dieux  en  rhonneurdefquels  la  fêtefe  célebroit, 
de  même  que  les  hommes  s'y  couchoient  dans  leurs  repas,. 
on  I  appella  Ledifterne  {a).  Les  Epulons  dont  j'ai  parlé  dani 
rarcicle  des  Prêtres ,  préîidoient  a  cette  cérémonie  ,  &  cdT 
étoiernles  ordonnateurs.  Valere  Maxime  (i)  fait  mention  ^'un 
Leftiftcrne  célébré  en  l'honneur  de  Jupiter.  Ce  Dieu,  c'eft- 
à-dire ,  fa  Statue,  y  étoit  couchée  fur  un  lit,  pendant  que  cel- 
les de  Junon  &  de  Mercure  étoient  fur  des  flegcs  :  Nam  Jo- 
vis  epulo  ipff  m  Leôlulum ,  Juno  &  Âlercurius  1»  Jcllas  ad  cœ-» 
ham  invitantur* 

Tice-Live,  Ciceron,  Lampridius  6c  d'autres  encore,  par- 
lent fouvent  de  cette  cetemonie ,  6c  le  premier  de  ces  Au- 
teurs en  rapporte  l'inftitution  à  Tan  de  Rome  jy^.  (2) ,  à  Toc- 
caHon  de  la  pefte  qui  ravageoit  cette  ville- Ce  Le£Uflerne  du- 
ra huit  jours,  ôc  fut  célébré  en  l'honneur  d* Apollon ,  de  La- 
tone,  de  Diane,  d'Hercule,  de  Mercure 6c  de  Neptune,  Va- 
lere Maxime ,  à  la  vérité ,  fait  mention  d'un  autre  plus  ancien  f 
puifque  félon  lui ,  il  fut  célébré  fous  le  Confulat  de  Brutus ,  ôc 
de  ValeriusPoplicola,  mais  apparemment  qu'il  fut  moins  fo- 
lemnel ,  ou  que  Tite-Live  ne  l'a  pas  connu. 

Jufqu'au  temps  de  Cafaubon  on  avoit  crû  que  le  Leflifter- 
ne  étoit  d  inftitution  Romaine,  6c  qu'il  n'étoit  pas  connu  hors 
de  ritaliei  mais  ce  fçavant  Critique  ,  examinant  un  endroit 
du  Scholiafte  de  Pindare  (j)  6c  trouvant  qu'il  y  étoit  parlé  de 
ces  oreillers  qu  on  mettoit  fous  les  flatues  des  Dieux  >  en  a 
conclu  avec  raifon  que  le  Leûifterne  étoir  en  ufage  dans  la 
Grèce.  Les  Auteurs  font  venus  au  fecours  de  cette  décou- 
verte ,  6c  c  eft  une  vérité  qui  n  eft  plus  aujourd'hui  conteftée. 
En  effet,  Paufanias  parle  en  plufieurs  endroits  de  ces  fortes  de 
cou(nns,6c  rapporte  dans  fon  voyage  d'Arcadie,  qu'on  en 
mettoit  fous  les  ftatues  de  la  Paix;  ôc  5ans  celui  de  la  Phoci- 
de  ^  il  parle  de  ceux  fur  lefquels  on  plaqqit  celles  d'Efcula- 
pe.  Valere  Maxime  (4)  en  dit  autant  des  ftatues  d'Harmodius, 
ôc  d'Ariftogiton.  «  Les  flatues  de  ces  deux  Héros  ,  dit-il,  qui 
»  avoient  tant  travaillé  à  délivrer  Athènes  de  la  tyrannie  qui 

(a)  Ce  mot  efl  compolv  de  ceux  de  Ut ,  Itdus ,  &  de  Jienure  p  didXks ,  {préparer.. 
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*  les  opprîmoit,  ayant  été  enlevées  par  Xerxes  ,  Selcucusld 
»  rendit  dans  la  fuue;&  lorfque  leVaifleauqui  les  portoit  arriva  à 
»>  Rhodes^les  chefs  de  la  viÛcles  vinrent  prier  d'accepter  ITioA 
«  pitalité ,  &  les  placèrent  fur  rorciller  :  Rhodii  quoaue  cas  urbi 
fuaappulfaSf  cum  in  hofpttium  publtcè  énvitajfent ,  Jacris  ctiam 
vulvinaribui  coUocaverunt,  Et  Suétone  met  ces  oreillers  9  que 
les  Latins  nonimoient/7H/t'/>7(?n<j ,  6c  les  Grecs  «^/.wy  au  nom* 
bre  des  chofes  qui  n'étoient  employées  que  pour  les  Dieux  , 
(i)  inÇétf.  lorfque  parlant  de  Cefar,  il  dit{i)yjèd&  amplîora  fmmano  fajligiê 
ch. 76,  decerni  ftbi  pajJUs  eji ., ,  Tcmpla  ,  aras >  fimulachra  juxta  Deot , 

Tulvinary  tlamen  y  Lupercos ,  &c.  «  Il  foufint  même  qu'on  lui 
*•  décernât  des  honneurs  au-delTus  de  ceux  qu'on  rend  aux  hom- 
»  mes  ,  des  temples  >  des  autels ,  des  ftatucs  auprès  de  celles  des 
(i)  Adv.  »  Dieux,  IW/V/fr,  un  Prêtre,  des  LuperceSjôcc.Arnobe  (2)  du 
'  ^  de  même  en  pariant  aux  Payens  de  quelques-uns  de  leurs  Dieux. 
»  Il  faut  bien ,  dit  il  >  que  vous  les  ayez  reconnus  pour  tels  ^ 
*»  puifquevous  leur  confacrez  des  Temples,  des  oreillers,  &c 
»•  Jacques  Spon  ,  dans  fon  voyage  de  la  Grèce,  dit  quoa 
voyoit  encore  à  Athènes  le  Ledifterne  d'Ifis  ôc  de  Serapis. 
Cëtoit  un  petit  lit  de  marbre  de  deux  pieds  de  long  ,  fur  un 
de  hauteurj  fur  lequel  ces  deux  Divinités  éroient  reprefentées 
artifes.  Ce  fçavanr  Voyageur  dit  qu'on  en  trouvoit  dautres 
femblables  dans  la  mcme  ville,  comme  aulli  à  Salamine,  fie 
encore  ailleurs.  Nous  apprenons  par  cette  Relation  la  vraie 
-forme  des  Lecliflernes  &  des  couflTins.  C'étoient  de  petits 
lits  ou  de  marbre ,  ou  de  pierre,  ou  de  bois,  fur  lefquels  on 
plaçoit  les  ftatues  des  Dieux  en  l'honneur  defquels  on  prepa- 
roit  un  feftin. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  eft  évident  que  le 
Ledlfterne  étoit  également  en  ufage  dans  la  Grèce  &  dans 
ritalic.  Ajoutons  que  les  jours  deftinés  à  cette  fête,  étoienc 
des  plus  folemnels,  pendant  lefquels  il  n'étoit  pas  permis  d'en- 
voyer pcrfonnc  au  luppHce,  &  quon  donnoit  même  la  liber- 
té aux  coupables-  C'écoit  le  premier  Magiftrac,  ou  le  (buvc- 
rain  Ponrife  qui  les  indiquoit,  fie  l'objet  étoit  d'appaifer  les 
Dieux,  ou  de  leur  demander  quelques  grâces,  Fuii/Tons  en 
difant  que  la  table  du  fedin,  6c  les  lits  où  dévoient  repofer  les 
Dieux  A  écoieut  ornés  de  rameaux^  de  fleurs  ,  fie  d'herbes 

odoriieranccs 
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odofiferantes.  En  voilà  affez  fur  ce  fujeti  difons 
Evocations- 

Il  y  en  a  voit  de  trois  fortes  î  les  premières  étoieiu  des  ope-  Evocationg. 
rations  magiques  qu on  employoit  pour  évoquer  lame  des 
morts;  ôc  j  en  parlerai  dans  TArdcle  de  la  Magie.  Les  fe- 
condes>  dont  il  fera  ici  queftion,  ëtoient  employées  ordi- 
nairement, pendant  le  fiegede  quelque  ville ,  qu  on  ne  croyoit 
pas  pouvoir  j  ni  même  devoir  prendre  ,  fans  avoir  invo- 
qué les  Dieux  >  fous  la  protection  defqucls  elle  étoit.  Ma* 
crobe  (i)  nous  a  confervé  une  formule  d'Evocation ,  qui  met- 
tta  les  Lecteurs  au  fait,  mieux  que  tout  ce  qu'on  pourroit  dire 
fur  ce  fujet,  »  Si  c'eft  un  Dieu  ,  fi  c'eft  une  Déeffe  fous  la 
»  garde  de  laquelle  eft  la  ville  &  le  peuple  de  Carthage ,  je 
«  vous  prie,  je  vous  conjure,  6c  je  vous  demande  en  grâce, 
■■grands  Dieux,  qui  avez  pris  cette  ville  &  ce  peuple  fous  vo- 
»  tre  protedion,  d'abandonner  ce  peuple  &  cette  ville,  de 
»  quitter  toutes  ces  demeures  ,  Temples ,  lieux  facrés  ;  de 
»  les  délaifler ,  de  leur  infpirer  la  crainte  ,  la  terreur  6c 
*  l'oubli ,  ôc  de  vous  retirer  a  Rome  chez  notre  peuple  :  que 
«  nos  demeures ,  nos  Temples ,  nos  chofcs  façrées  >  6c  notre 
•>  ville  vous  foient  agréables-  Faites-nous  entendre  que  vous 
3»  êtes  mon  Protecteur,  celui  du  Peuple  Romain ,  6c  de  mes 
»  Soldats.  Si  vous  le  faites ,  je  m'engage  à  fonder  des  Texu- 
«  pies  6c  des  Jeux. 

Enfin,  la  troifiéme  forte  d'Evocation ,  étoit  celle  qui  éroit 
employée  pour  évoquer  les  Dieux.  Pour  entendre  ce  que  je 
vais  dire  à  ce  fujet ,  il  faut  fçavoir  que  la  Théologie  payennc 
enfeignoit  que  les  Dieux  préfidoient  particulièrement  fur  quel- 
ques lieux  ,  ôc  que  foûvent  il  y  avoit  plufieurs  de  ces  lieux 
qui  étoienc  fous  la  protetiion  du  même  Dieu  j  ôc  comme  il 
ne  pouvoit  être  partout  en  mcme-temps ,  il  étoit  neceffairc 
d  ufer  de  la  cérémonie  de  l'évocation ,  quand  on  croyoit 
avoir  befoin  de  fa  préfeuce.  On  avoit  pour  cela  des  Hym- 
nes propres  à  cette  opération  ,  qu'on  appelloit  icKiruoi ,  com- 
me lont  la  plupart  de  ceux  qu'on  attribue  à  Orphée ,  6c  ceux 
du  Poète  Proclus.  Ces  Hymnes  étoient  compofés  pour  lor- 
-dinaire  de  deux  parties.  La  première  étoit  employée  à 
iouer  les  Dieux,  ôc  à  parler  des  lieux  diflferens  qui  étoieot 
Tome  L  Pp 
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fous  leur  proteftion.  La  féconde  contenoit  la  prière  par  la- 
quelle on  s'cfFor<;oit  de  les  attirer,  &  de  les  faire  venir  dans 
les  lieux  où  leur  préfence  étoit  necedaire.  Lorfquoncroyoit 
que  le  Dieu  Patron  étoit  arrivé,  on  célebroit  des  fêtes  qui 
étoient  nommées  ,  iTtii^am^u  Telles  étoient  quelques-unes  de 
celles  des  Argiens  en  l'honneur  de  Junon,  &  de  celles  des  ha- 
bitans  de  Delos  ôc  de  Milet,  pour  Apollon. 

Lorfque  le  danger  qui  avoit  fait  appeller  les  Dieux,  étoit  paflTéy 
on  leur  permettoitde  s'en  aller  ailleurs,  &  on  avoir  encore  d'au- 
tres Hymnes  pour  célébrer  leur  départ.  Jules  Scaliger,  que  Ton 
(O  Poct.  peut  confulter  furcefujet  (i)  obferve  que  cesHymnes  qu'on 
liv.  j.ch.  I 11.  nommoit  iTOKÉMT/xo'i ,  &  dans  lefquels  excelloit  fur-tout  Bac- 
chyllide,  Pocte  lyrique,  étoient  plus  longs  que  ceux  qu'on 
employoit  pour  faire  venir  les  Dieux,  afin  de  retarder  autant 
u'on  pouvoit  leur  éloignement.   Car  quand  nous  defironsj 
it-il,  nous  voulons  que  ce  qui  eft  lobjet  de  nos  fouhaits , 
arrive  promptement ,  &  que  ce  foit  le  plus  tard  qu'il  eft  pof- 
fible  5  que  nous  en  foyons  privés. 

Aux  Evocations  je  dois  joindre  les  Devouemens ,  que  les 
Romains  appelloient  Devotio,  Il  y  en  avoit  de  particuliers, 
comme  ceux  des  deux  Decius ,  &  de  Marcus  Curtius,  qui  fc 
dévouèrent  pour  le  falut  des  Romains;  &  de  publics,  faits 

{)ar  le  Dittateur  ou  le  Conful ,  à  la  tête  des  armées.  En  voici 
a  formule,  confervée  par  le  môme  Macrobc  (a).  «  Dis  le 
»  père,  (  Pluton  )  Jupiter,  Mânes  ,  ou  de  quelque  nom  qu^on 
»  puifle  vous  appeller,  je  vous  prie  de  remplir  cette  Ville 
»  de  Carthage,  &  l'armée  dont  je  veux  parler  ,  de  crainte 
»  &  de  terreur  :  Faites  que  cqux  qui  portent  les  armes  con- 
»  tre  nos  Légions  &  contre  notre  armée,  foient  mis  en  dé- 
■  route;  que  ceux  qui  habitent  leurs  villes ,  &  leurs  campa- 
«  gnes,avec  leurs  habitans  de  tout  âge,  vous  foient  dévoués 
•  félon  les  loix ,  fuivant  lefquelles  les  plus  grands  ennemis 
»  vous  font  dévoués.  Je  les  dévoue  par  l'autorité  de  ma  char- 
»  ge,  pour  le  Peuple  Romain,  pour  notre  Armée,  &  pour 
»  nos  Légions ,  ahn  que  vous  confervicz  &  les  Coraman- 
»  dans,  ôc  ceux  qui  fervent  fous  leurs  ordres. 

L'Antiquité  ne  nous  a  pas  confervé  la  formule  des  Devoue- 
mens particuliers ,  nuis  il  eft  sûr  qu'il  y  en  avoit  une  i  fie 


L«  Dévoue 
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lorfque  Decius  fe  dévoua,  il  avertit >  comme  je  lai  dit  dans 
une  autre  occafion,  le  Pontife  Valcrcde  prononcer  la  formule 
du  Dévouement  :  Deorum  ope ,  dit-il  f'^aleri ,  opu^  efi  ;  agedmn  » 
pnei  verba  quibus  mcpro  Legibus  devoveajn, 

Lorfque  la  Loi  devouoit  quelqu'un  à  la  mort,  il  étoit  per- 
mis de  le  tuer.  Il  y  en  avoit  une  de  Romulus  qui  étoit  con- 
çue en  ces  termes:  St  Patronus  Cliemi  fraudem  faxh ,  facet 
ejio.  Si  quelque  Patron  fait  tort  à  fin  Client  ,  qu'il  fiit  dévouée 
C étoit  à  Pluton,  ou  Dis,  &  aux  autres  Divinités  infernales  j 
que  les  criminels  étoient  dévoués. 

Je  ne  dirai  rien  ici  des  Supplications  &  des  Voeux  faits  par 
des  particuliers  :  on  voit  bien  que  le  détail  en  feroit  infini,  ôc 
nous  apprendroit  feulement  que  les  Dieux  ayant  toujours  été 
regardés  par  les  Payens  comme  les  auteurs  de  tous  les  biens 
&  de  tous  les  maux,  on  ne  manquoit  pas  de  leur  demander 
ces  biens  ,  &  la  délivrance  des  mauxi  que  dans  le  danger  ou 
dans  les  maladies,  on  leur  faifoit  des  vœux  pour  en  être  déli- 
vré, ôc  pour  obtenir  le  recouvrement  de  la  famé;  qu  enfin  on 
mettoit  dans  les  Temples ,  en  reconnoiflance ,  les  membres  de 
la  guérifon  defquels  on  croyoit  leur  être  redevables.  Les  Anti- 
quaires en  ont  confervé  un  grand  nombre  comme  on  peut  le 
voir  dans  leurs  Ouvrages,  Parmi  ces  vœux,il  y  en  avoit  qui  por- 
toient  des  caratteres  de  difFerens  Dieux  ,  comme  celui  qu'on 
nomme  la  main  d*Enée,  fur  laquelle  il  y  a  l^otum  Cecropis ,  ôc 
qui  a  été  expliqué  dans  un  petit  Ouvrage  de  Thomafini.  Quel- 
quefois c'étoit  une  fimple  main ,  un  bras,  une  jambe ,  un  œil  , 
fans  aucun  fymbole.  Ce  qu'on  trouve  de  plus  fingulier  parmi 
ces  voeux  ,  eft  une  Table  de  cuivre  fur  laquelle  il  eft  fait  men- 
tion  de  toutes  les  guerifons  opérées  par  i'interceffion  d*EC: 
culape. 
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CHAPITRE    XV. 

Des  Cérémonies  Religieufès  pratiquées  à  la  fondation 

des  Villes. 

Î'Aî  dit  il  y  a  un  moment  que  les  évocations  fe  faiToIent 
lorfqu  une  Ville  dtoit  affiegée  ,  pour  invoquer  les  Dieux  , 
Ibus  la  protection  defqucls  elle  étoit  ;  6c  comme  ces  mêmes 
Dieux  en  devenoient  les  Patrons  au  temps  de  la  fondation  de 
chaque  Ville,  il  eft  neceflaire  de  dire  un  mot  des  cérémonies 
qui  fe  pratiquoient  en  cette  occafion.  Feftus  nous  apprend 
que  les  Etruricns  avoient  des  Livres  qui  contenoient  les  cé- 
rémonies ufitées  à  la  fondation  des  Villes  >  des  Autels ,  des 
Temples,  des  Murailles  ôc  des  Portes;  ôc  Plutarque  dit  que 
Romulus  voulant  jetter  les  fondemens  de  la  ville  de  Rome  > 
fit  venir  d'Etrurie  des  hommes  qui  lui  apprirent  de  point  en 
point  toutes  les  cérémonies  qu'il  devoit  obfervêr.  Selon  De- 
nys  d'Halicarnafle  ,  on  commençoir  par  offrir  un  facrifice, 
après  lequel  on  allumoit  des  feux  près  des  tentes ,  ôc  ceux 
qui  dévoient  avoir  quelque  fonâion  dans  la  conflrudion  de  la 
Ville ,  fautoient  pardeflus  ces  feux  j  pour  fe  purifier.  Enfuîte 
©n  creufoit  une  fbffe ,  dans  laquelle  on  jettoit  les  prémices 
de  toutes  les  chofes  qui  fervoiait  à  la  nourriture  de  l'homme, 
&  une  poignée  de  terre  du  pays  d'où  éroient  venus  chacun  de 
ceux  qui  afTiftoicnt  à  la  cérémonie. 

On  confultoit  en  même-temps  les  Dieux  ,  pour  fçavoir  fi 
l'entreprife  leur  feroit  agréable  ,  ôc  s'ils  approuvoient  le  jour 
qu*on  avoit  pris  pour  la  commencer.  Enfuice  on  tra<;oit  l'en- 
ceinte  par  une  traînée  déterre  blanche,  quonappelloitT^rr^ 
pure  ;  6c  feute  de  cette  efpece  de  craie ,  on  fe  lervoit  de  fe- 
rine  ,  comme  fit  Alexanarc,au  rapport  de  Strabon ,  lorfqu'il 
jetta  les  fondemens  d'Alexandrie.  Cette  première  opération 
achevée ,  on  ouvroit  un  fiUon  aufE  profond  qu*il  éroir  polTî- 
ble>  avec  une  charrue  d'airain  ,  ôc  onartachoità  cette  charrue 
un  taureau  blanc,  ôc  une  gcnifTc  blanche.  Tout  rcfpace  que  la 
charrue  avoit  ouvert  étoit  réputé  faint.  Pendant  qu  on  fermoir 
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renceinte>  ons'arrêtoit  de  temps  en  temps  pour  renouveller  les 
facrifices  ^  &  on  marquoit  les  lieux  où  ils  etoient  offerts,  par  un 
tas  de  pierres,  qu'on  nommoit  Cippes,  On  invoquoit  dans  ces 
facrifices ,  les  Dieux  fous  la  proteâion  defquels  on  mettoit 
la  nouvelle  Ville,  ainfi  que  les  Dieux  du  pays,  nommés  Dit 
patrii  Indigetei y  ce  qui  fe  faifoit  fecretemcnt,  parce  que  les 
Dieux  tutelaires  de  chaque  ville  dévoient  être  inconnus  au 
vulgaire.  Ovide  >  dans  fes  Faftes,  nous  a  confervé  la  formule 
de  prière  que  Romulus  adrefla  aux  Dieux  qu  il  vouloit  rendre 
fevorables  à  Ion  entreprife. 

l^ox  fuit  hac  Régis  :  Condenti  Jupiter  Urbem 
Et  gemtor  Mavors ,  f^eftaque  mater  ades, 
^BT     Quofque  pium  efl  adhibere  Deos ,  advertite  cunSli^ 
^^^  j^ujptctbus  vobis  hoc  mihtjurget  opus  j  &cc. 

I  Enfin  ,  le  jour  de  la  fondation  d'une  Ville  étoit  fi  refpeSa- 
I  blc>  qu  on  en  renouvelloit  le  fouvenir  dans  une  Fête  annuelle, 
&  cette  fête  étoit  à  Rome  celle  qu'on  nommoit  les  Palilies, 
ainfi  que  nous  l'avons  dit.  M.  Blanchard,  dans  uneDifierta- 
tion ,  dont  lextrait  eft  imprimé  dans  le  troifiéme  Tome  des 
Mémoires  de  l'Académie  des  Belles  Lettres  (i),  rend  raifon 
de  cette  cérémonie ,  &  de  quelques  autres  qui  n'ont  pas  un 
rapport  efientiel  avec  la  Religion  payenne.  Ovide  a  heureu- 
fement  renfermé  toutes  ces  cérémonies  dans  les  vers  fui  vans  {2)* 

yîpta  dtes  legitur ,  quâ  mœniafignet  aratro. 
Sacra  Palis  fuberant  :inàe  movetur  opusy 

Foffa  fa  ad  foltdum ,  fruges  jaciunîur  in  imâ  , 
^^  Et  de  vicino  terra  petitajolo. 

^^L      Tojfa  repletur  humo  y  plen^que  imponitur  arée  ^ 
^^^         Et  novus  accenfofindiîur  ignefocus. 
^K      Indepremensfttvam  deftgnatmoeniafulco  9 
^^        jllbajugum  niveo  cum  bove  vacca  tulit, 

P        On  a  vu  dans  ce  Livre  l'Hiftoire  de  l'origine  &  du  progrès 
t    de  l'Idolâtrie^  J'aiparlé  de  ce  qui  concernoic  le  culte  rendu 
[    aux  Dieux i  des  Temples,  des  Autels,  des  Sacrifices,  de» 
Prêtres,  des  Fêtes  quon  célebroit  en  leur  honneur,  &c.  il 
refte  encore  à  examiner  plufieurs  articles  importans    qui  re- 
gardent ridolâtriej  dont  je  vais  parler  dans  le  Livre  fuivanCt 
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Où  ton  traite  des  Superjlitions  que  l  Idolâtrie  authortfoit* 

E  mets  au  nombre  de  ces  Superftitions  j 
le  refpeft  qu'on  avoit  pour  les  Oracles  en 
gênerai ,  &  en  particulier  pour  les  Livres 
aes  Sibylles ,  qui  étoicnt  à  l'égard  des  Ro- 
mains y  un  Oracle  permanent  qu'ils  conful- 
toient  dans  toutes  les  occafions  s  les  Préfà- 
ges  ,  les  Prodiges  ,  les  Expiations  ,  la  Ma- 
gie,  TAfirologie  judiciaire,  la  Divination  ,  les  Sorts,  les  Fret 
tiges,  les  Augures  ^  les  Aufpices,  6c  quelques  autres. 


CHAPITRE      L 
Des  Oracles. 

CO  M  M  E  les  Oracles,  que  Seneque  définit,  la  volonté  des 
Dieux  annoncée  parla  bouche  des  hommes,  &  que  Cîce- 
ron  nomme  funplement  le  difcours  des  Dieux  ,  Dcorumoratio  y 
t€noient  à  la  Religion  payennc ,  &  en  faifbient  une  partie 
confiderable ,  leur  lûfloire  doit  entrer  dans  cette  Mythologie, 
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it  (i  fameux  que  ces  Oracles:  on  les  confultolt non- 
feulement  pour  les  grandes  entreprifes,  mais  même  pour  de 
iunples  affaires  particulières.  Falloir -il  faire  la  guerre  ou  la 
paix,  établir  des  Loix,  réformer  les  Etats 9  en  changer  la 
conftitution  ;  on  avoit  recours  à  l'Oracle 5  c'éroit  alors  lauco- 
rite  publique  qui  agiflbit.  Un  particulier  vouloit-il  fe  marier, 
entreprendre  un  voyage,  ou  enfin  avoit  quelqu'autre  affaire,  ^  -/^ 
ou  une  maladie  dangereufe  i  il  alloit  confulter  TOracle.  L'en- 
vie de  connoître  l'avenir,  d'aflijrer  le  fuccès  de  k&  projets; 
la  curiofité ,  fi  naturelle  à  l'homme  ;  tout  le  portoit  à  conful- 
ter les  Dieux  qui  avoient  la  réputation  de  prédire  l'avenir;  car 
tous  les  Dieux  n'avoient  pas  ce  crédit.  De-là  Tétabliflement 
des  Oracles ,  remprefiTement  aies  confulter,  &  les  dons  im- 
menfesdont  on  rcmpliflbit  leurs  Temples;  car  rien  ne  coûte 
à  l'inquiétude  ôc  à  la  curiofité. 

Sur  ce  principe,  on  ne  peut  pas  douter  que  tous  les  Peu- 
ples parmi  Icfquels  a  régné  fldolâtrie,  n'aient  eu  leurs  Ora- 
cles, ou  quelqu'autre  moyen  de  chercher  à  connoître  fave- 
nir.  Aucune  Nation  n'a  jamais  manqué  d'impofteurs ,  &  de 
gens  avides  de  gain ,  qui  fe  font  donné  la  réputation  de  con- 
noître &  de  prédire  ce  myfferieux  avenir.  On  en  a  rrouvé 
parmi  les  peuples  les  plus  barbares  ôc  les  plus  grofliers,  tels 
que  les  Iroquois,  &  les  autres  Sauvages  de  TAmerique.  Les 
anciens  Gaulois  avoient  leurs  Druides,  qui  étoient  leurs  Pro- 
phètes :  parmi  les  Phéniciens  &  les  Egyptiens,  c'étoient  les 
trêtres  qui  avoient  cet  emploi,  &  il  en  a  été  fans  doute  de 
même  parmi  les  autres  Nations.  Mais  comme  des  recherches 
particuheresfur  les  Oracles  de  tous  les  Peuples  idolâtres,  nous 
meneroienttrop  loin,  &  que  nous  manquons  de  monumcns 
pour  en  faire  l'hiftoire,  nous  nous  contenterons  de  parler  des 
Oracles  des  Egyptiens  ,  &  fur  -  tout  de  ceux  des  Grecs, 
qui  ont  été  en  même  -  temps  fi  célèbres  &  en  Ci  grand  nom- 
bre. 

Avant  d'entrer  dans  l'Hiftoire  de  ces  Orales  ,  il  eft  nccef- 
faire  d'examiner  en  peu  de  mots  deux  queftions  importantes» 
Toutes  les  prédirions  qu'on  en  rapporte,  &  dont  les  Auteurs 
Payens  font  remplis  ,  éroient-elles  le  fruit  de  l'importure  des 
Prêtres,  ou  venoiem-ellesdu  Démon?  Les  Orales  ont-ils  ccflé 
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à  la  venue  de  Jefus-Chrîft?  Van-Daledans  un  Traité  oh  Yém^ 
dirion  n'eft  pas  épargnée,  a  entrepris  de  prouver  que  toutes 
CCS  prédirions  ne  renoient  que  des  fourberies  de  ceux  qui 
avoient  foin  des  Oracles  ;  &  qu'ils  n'ont  pas  ceffé  quand  Jc- 
fus-Chrift  eft  venu  au  monde.  M.  de  Fontenelle,  Thomme 
le  plus  propre  à  enlever  d'un  Traité  hcriffé  de  Grec  ôc  de' 
Latin ,  &  qui  n'étoit  que  pour  les  Sçavans ,  toute  la  féche- 
refle  qui  le  rendoic  de  peu  d  ufage,  pour  y  répandre  des  or- 
nemens  que  le  mifTent  à  portée  de  tout  le  monde ,  en  a  formé 
un  Ouvrage,  qui  a  fait  afl'ez  de  bruit  pour  me  difpcnler  den 
parler  plus  au  long. 

Comme  l'opinion  de  Van-Dale  parut  contredire  le  fenti- 
ïnent  unanime  de  tous  les  Pères,  6c  la  Tradition  confiante  de. 
TEglife ,  qui  attribuoit  du  moins  une  grande  partie  des  re-l 
ponfcs  des  Oracles  au  Démon ,  qui  n  étoit  pas  encore  enchaM 
né ,  avant  la  venue  de  Jefus-Chrift,  le  Pcre  Balthus ,  Jefuicc  J 
entreprit  dans  un  fçavant  Traité ,  de  venger  la  Tradition  fie! 
les  Pères  ;  &  fans  nier  l'impofture  des  Prêtres,  qui  fut  fouvcntj 
mêlée  dans  les  Oracles ,  il  prouve  d'une  manière  égaleniei 
claire  &  folide,  Tintervenrion  du  Démon  dans  des  prédit 
rions  ,  que  tous  les  efforts  de  fincredulité  ne  fçauroient  attri- 
buer aux  feules  fourberies  des  Prêtres.  Et  pour  le  temps  de  li 
ceflation  de  ces  Oracles,  il  prouve  avec  la  même  érudition^ 
que  s'ils  ne  cefferent  pas  entièrement  à  la  venue  de  Jefus-Chrif!, 
il  eft  (Tir  qu'ils  commencèrent  à  décheoir;que  leur  repuration 
ne  fût  plus  fi  brillante;  qu'on  ne  les  confultoit  plus  avec  tant 
d'appareil  :  quoiqu'il  foit  inconteflable  qu  ils  ne  cefferent 
tierement  que  lorfquc  le  Chriftianifme  triompha  de  rid< 
latrie. 

Il  eft  inutile  pour  mon  deffein ,  de  m' étendre  davantage 
ces  deux  queftions ,  les  pièces  du  procès  étant  entre  les  maint] 
de  tout  le  monde.  Cependant  je  ne  fçaurois  m'cmpêcher 
faire  fur  la  première  de  ces  deux  queftions,  quelques  refle- 
xions rrès-propres  à  renverfer  le  fyftême  de  Van-Daic,  En 
effet  croira- t'on  de  bonne  foi,  que  fi  les  Oracles  n*étoient 
que  le  fruit  des  fourberies  des  Prêtres  ,  quelque  manège  qu'on 
puifTe  leur  prêter  pour  s'inftruire  adroitement  du  fujet  qui 
amenoit    ceux  qui  venoiem  les  confulter  de  leurs  atfairesy 
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de  leurs  projets  i  croira-t  on  dis-je  que  ces  Oracles  euflent 
ciuré  fi  long-temps  >  &  fe  fuflTent  foutenus  avec  tant  d  éclat  & 
de  réputation ,  s'ils  n  avoient  été  que  TefFet  de  la  fourberie 
des  Prêtres  ?  rimpofture  fe  dément,  le  menfonge  ne  fe  fou- 
tient  pas.  D  ailleurs  il  y  avoit  trop  de  témoins ,  trop  de  cu- 
rieux, trop  de  gens  interefTés  à  ne  point  fe  laifler  feduire  On 
trompe^pendant  un  temps  des  particuliers  trop  crédules,  mais 
nullement  des  Peuples  entiers  pendant  plufieurs  fiécles.  Quel- 
ques Princes  amufés  par  des  équivoques  ,  quelque  rufe  décou- 
verte, quelque  libertin  trop  curieux,  cela  fuHifoit  de  reftc 
pour  découvrir  le  myftere,  &  faire  tomber  tout  dun  coup  le 
crédit  de  1  Oracle.  Combien  de  gens  trompés  par  des  repoti- 
fes  odieufes,  avoient  intérêt  de  pénétrer  fi  c*étoient  les  Prê- 
tres eux-mêmes  qui  les  feduifoient.  Mais  quoi  !  aucun  de  cci 
mêmes  Prêtres,  attirés  par  les  promeffes  6c  les  libéralités  ef- 
feîlives  de  ceux  qui  n  oublièrent  rien  pour  s'éclaircir  à  fond 
fur  un  fujet  (î  interefTant,  ne  trahit  la  caufe  de  fes  confrères  ? 
Mais  il  n'y  avoit  donc  point  de  gens  mercenaires  en  ce  temps- 
là  :  l'or  &  les  dignités  n  étoient  donc  plus  des  appas  fedui- 
fans.  Les  Prêtres  d  un  Oracle  moins  accrédité  ou  entièrement 
déchu ,  ne  reveloient  donc  pas ,  ou  par  defefpoir ,  ou  par  ven- 
geance ,  les  impoftures  de  ceux  qui  leur  cnlevoient  tout  leur 
gain  :  eux  qui  en  pradquant  de  femblables  fourberies ,  pou- 
voient  bien  fe  douter  du  moins  de  celles  des  autres.  Quel  eft 
donc  ce  concert ,  inconnu  jufqu'à  prefent ,  qui  tient  contre 
llnterêt ,  contre  la  réputation  :  qui  réunit  tant  de  fourbes  dans 
un  fecret  fi  religieufement  obfervé  ?  A  ces  reflexions  le  Père 
Balthus  en  ajoute  une  autre,  tirée  des  Sacrifices  humains  que 
les  Oracles  demandoient  i  puifque  Ihomme  ,  dit-il ,  quelqua^ 
maitrifé  qu'il  foit  par  fes  pafiions,  nauroit  jamais  exigé  de 
femblables  vidimcs. 

J*ai  dit  que  tous  les  Dieux  n'étoient  pas  des  Dieux  à  Ora- 
cles ;  car  anciennement  il  n'y  avoit  gueres  que  Themis ,  Ju- 
piter ,  &  Apollon  qui  en  rendiffent  \  mais  dans  la  fuite  ce  prir 
vilege  fijt  accordé  a  prefque  tous  les  Dieux ,  &  à  un  grand 
nombre  de  Héros  ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Pour  confulter  l'Oracle ,  il  falloir  choifir  le  temps  où  Ion 
fxoyoitque  les  Dieux  entendoienti  cartousles  jours  n*étoien( 
Tome  L  Q  q 
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{)as  dgaux.  A  Delphes,  il  ny  avoit  d'abord  qu'un  mois 
année ,  où  la  Pytliie  répondît  à  ceux  qui  venoicnt  confulter 
Apollon.  Dans  la  fuite ,  ce  fut  un  jour  de  chaque  mois  que  ce 
Dieu  rendoit  fes  Oracles.  Tous  ces  Oracles  ne  fe  rcndoienc 
pas  de  la  cnôme  manière  :  ici  c'étoit  la  Prétrefle  qui  repondoit 
pour  le  Dieu  que  l'on  confultoit  ;  là  c'étoit  le  Dieu  lui-même 
.qui  rendoit  POraclc  :  dans  un  autre  endroit ,  on  recevoir  la 
xeponfe  du  Pieu  pendant  le  fommeil ,  &  ce  fommeH  même 
.dtoit  préparé  par  desdifpofitions  particulières ,  qui  avoient  quel- 
que chofe  de  myfterieux.  Quelquefois  c'étoit  par  des  billets  ca- 
cJietés  i  dans  d  autres  endroits  enfin ,  on  recevoir  l'Oracle  en  jet- 
tent des  Sorts  j  comn>e  à  Prenefle  en  Italie.  Il  falioit  quelque- 
fois pour  fe  rendre  digne  de  l'Oracle ,  beaucoup  de  prépar: 
tions  i  des  jeûnes ,  par  exemple ,  des  Sacrifices  9  des  Luftra- 
tions  9  ôcc.  D'autres  fois  on  chetchoit  moiiAS  de  ià(jons ,  Ôc  le 
Confultant  recevoit  la  reponfe  en  arrivant  à  l'Oracle;  comme 
Alexandre  y  lorfqu'il  alla  dans  la  Libye  pour  confulter  celi 
de  Jupiter  Aumion  ,  puifque  le  Prêtre  en  le  voyant  lappellî 
fils  de  Jupiter  ;  ce  qui  étoit  le  but  de  fon  voyage.  Mais  il  el 
temps  de  paffer  à  Thiftoire  particulière  des  Oracles  les  plus 
célèbres  :  6c  comme  ceux  de  Dodone  ôc  de  Jupiter  Ammon 
étoienc  les  plus  anciens  >  c'eft  par  l'hilloire  de  ces  deux  Ora- 
cles que  je  dois  commencer. 

Article    Premier. 

L'Oracle  de  Dodone. 

Au  rapport  d'Hérodote ,  l'Oracle  de  Dodone  >  le  ph 
ancien  de  la  Grèce  ,  ôc  celui  de  Jupiter  Ammon  dans  la  Li^ 
bye 9  ont  la  mâme  origine,  6c  doivent  l'un  ôc  l'autre  leur  éti 
bliffement  aux  Egyptiens  >  comme  toutes  les  autres  Antiquités 
de  la  Grèce*  Voici  l'enveloppe  fous  laquelle  on  a  caché  ce 
trait  d'Hiftoire.  Deux  colombes  1  difoit-on ,  s*étant  envolées 
de  Thebesen  Egypte,  il  y  en  eut  une  qui  alla  dans  la  Libye, 
6c  lautre  ayant  volé  jufqua  la  Forêt  de  Dodone  dans  la  Chao- 
nie,  Province  de  TEpire,  s'y  arrêta;  ôc  apprit  aux  habitans 
du  pays  9  que  Finrention  de  Jupiter  étoit  qu  il  y  eût  an  Oracle 
en  ce  lieu-là«  Ce  prodige  étonna  ceux  qui  en  furent  les  té« 


Expliquffs  par  rM/poirt.  Lf^THIrCHAP.  L 
moins.  Se  TOracle  étant  établi,  il  y  eut  bientôt  iih'grand 
nombre  de  Confultans.  Servius  (i)  ajoute  que  c'était  Jupiter  (0  ^n^^tt, 
qui  avoit  donné  à  fa  fille  Thebé  ces  <kux  colombes ,  &  qu^^b  ^'  ^^^' 
les  avoient  le  dbn  de  la  parole.  Hérodote  -(2) ,  c(iii  a  bien  jegé     (0  Liv.  r. 
que  cette  fiftion  rcnfermoit  Tévenement  qui  donna  lieu  à       .vLî  {2} 
rëtabliffcmcnt  de  cet  Oracle,  en  a  recherché  le  fondement 
hiftorique.  Deux  PrêtrefFes  de  Thebes,  dit  cet  Auteur,  fo- 
rent autrefois  enlevées  par  des  Marchands  Phéniciens  :  celte 
qui  fut  vendue  en  Grèce,  établit  fa  demeure  dans  la  Forêt  de 
Dodone ,  où  Tort  alloit  alors  cueillir  k  gland  xpi  fervok  de 
nourriture  aux  anciens  Grecs,  &  elle  fit  conftruire  une  petite 
Chapelle  au  pied  d'un  chêne,  en  ThonneiH:  de  Jupiter  ,  dont 
elle  avoit  été  Prêrrefiè  àThebes;&  ce  fut  là  que  s  établit  cet 
ancien  Orade  ,  ft  fameux  dans  la  fuite.  Ge  même  Auteur 
ajoute,  qu'on  nomma  cette  femme ,  la  Colombe ,  parce  quort 
tj-entendoît  pas  fon  langage  ;  mais  comme  on  vint  à  le  corn-* 
prendre  quelque  temps  après ,  on  publia  que  la  Colombe  avoi^ 
parlé. 

Souvent  pour  expliquer  les  anciennes  fables,  les  Grecs  qui 
h'entendoTcrrt  pas  la  langue  des  Peuples  de  l'Orient,  d'dô 
eHes  leur  étoiènt  venues,  en  ont  débité  de  nouvelles,  L-e 
fçavatît  Bochart  a  cru  trouver  Fortgine  de  celle  dont  fl  s'agit  J 
dans  rdquivoque  de  deux  mots  Phenictens  ou  Arabes  ,  dont 
l'un  fignific  colombe,  &  lautre .  Prêtrcfrc.  Les  Grecs  toujours 
portés  au  merveilleux ,  au  lieu  de  dire  qia  une  PrÊtrefle  de 
Jupiter  avoit  déclaré  la  volonté  de  ce  Dieu ,  dirent  ^ue  c'étoit 
une  colombe  qui  av^oit  parlé.  Quelque  vrai-femblable  que  foit 
la  conjedure  de  'ce  f<javant  homme  ,  M.  l'Abbé  Sallier  en  â 
propofé  une  qui  paroît  l'être  davantage  (^î)  ,  &  il  prétend  que 
cette  fable  eft  fondée  fur  la  double  fignificarion  du  mot  'TnMtxty 
lequel  fignifioit  des  colombes  dansMttique  &  dans  plufîeprS 
autres  Provinces  de  la  Grecfe,  pendant  que  ddfns  la  Dialeélfe 
de  TEpire,  il  vouloir  dire  de  vieille^  femmé^-  *Servius,  c(\A 
avoit  bien  compris  le  fens  de  cette  fable ,  ne  s'cft  trompé  crt 
l'expliquant ,  que  parce  qu'il  a  changé  le  nom  appcllatif  de 
Pfleiasj  en  un  nom  propre.  «11  y  avoir,  dh-il,  dans  la  Forêt 
m  àc  Dodone  unCi^ncainc  qui  coulw  avec  un  doux  mur-* 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  rAcademic  d^  "Bellcs-Lcctres  T.  ?.  p.  jV- 
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mure  au  pied  d  un  chêne  :  une  vieille  femme  nommée  Pc- 
a»  lias  interprétoit  ce  bruit,  fie  annonçoit  fur  ce  murmure 
•;  laveniri  à  ceux  qui  venoient  la  confulter  {a)  ». 

C'eft  par  la  double  fignification  du  même  mot,  qu'on  doit 
repondre  à  la  queftion  que  Ptolomée  Epheftion  (i)  dit  qu'Ale- 
xandre propofa  à  fon  maître  Ariftote  :  pourquoi  il  étoit  dit 
dans  Homère  que  des  nihutti  fourniflbicnt  TAmbrofie  à  Jupi- 
ter ;  car  ce  Philofophe  auroit  (atisfak  à  cette  queftion ,  en  di- 
fant  que,  par  ce  mot ,  le  Poète  avoit  voulu  parler ,  non  pas 
des  colombes ,  mais  des  Prêtreffes  de  ce  Diep ,  qui  préparoient 
les  mets  des  Sacrifices  qu'on  lui  offtoit. 

Anciennement  l'Oracle  de  Dodonc  fe  rendit  fur  le  mur- 
mure de  la  fontaine  dont  je  viens  déparier,  mais  il  paroit  que 
dans  la  fuite  on  y  chercha  plus  de  façons  ;  fie  voici  fartifice 
dont  on  s avifa.  On  avoit  ftupendu  en  lair  {b)  quelques  chau- 
drons de  cuivre  >  auprès  d'une  Statue  de  même  métal  auffi 
fufpcndue ,  fie  qui  tenoit  un  fouet  à  la  main*  Le  vent  venant 
à  ébranler  cette  figure,  elle  firappoit  le  chaudron  qui  droit  le 
plus  proche  fie  le  mettoit  en  mouvement  ;  tous  les  autres 
etoient  ébranlés  fie  rendoient  un  fon  qui  duroit  affez  long- 
temps ;  fie  c'étoit  fur  ce  bruit  qu'on  annonçoit  l'avenir*  C'eft 
de  la  mcme  que  la  Forêt  de  Dodone  avoit  pris  fon  nom  >  car 
Dodo  y  en  hébreu  ,  veut  dire  un  chaudron.  Que  fi  on  me  de- 
mande pourquoi  on  publioit  que  c'étoient  les  chênes  de  ce 
Bois  qui  rendoient  eux-mêmes  les  Oracles;  Je  repondrai  que 
ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  feble  ,  c'eft  que  les  Miniftres  de 
cet  Oracle  fc  tenoient  cachés  dans  le  creux  des  chênes  i 
lorfqu'ils  rendoient  leurs  réponfes.  C'eft  encore  ,  pour  le 
dire  en  paflant ,  de  ces  chênes  parlants  que  tire  fon  origine  la 
fable  de  la  Poutre  de  la  Navire  d'Argo ,  coupée  dans  la  Forêt 
de  Dodone  ,  laquelle,  fuivant  Onomacrite,  Apollonius  de 
Rhodej ,  ôe  Valerius  Flaccus  ,  rendoit  des  Oracles  aux  Ar- 
gonautes ,  comme  on  le  verra  dans  Thiftoire  de  Texpeditioa 
de  ces  Héros  (2). 


W  2.«*  murmuré  ûtuu ,  nomifu  pdiûs ,  ituirfrttata  bommihm  dijnehtt,  Servh» 
la  ;.i£n.  v.  ^66. 

(h)  SuùIai  /ur  Tautorité  de  ^rabon,  ou  plCrcût  celai  qui  en  a  ùk  TEpicooie/  «i 
cet  eadroit ,  qui  manque  «iam  i'oii&aiiL 

.-  \    j  -ri  uii  j.ù  .,:.  '  i  - 
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Suidas  (ï  )  parlant  des  chênes  de  cette  Forêt ,  dit  qu'ils  par-    (0  an  mot 
loient,ôc  repondoient  aux  confultans,  Jupiter  dit  ceci  ^  ôcc-       ^^^' 
:Van-Dale  dans  fon  Hiftoire  des  Oracles  (2) ,  après  avoir  re-    /i)  101.  ac 
marqué  que  Suidas  na  fait  que  copier  Euftathe,  rapporte  le^"*^" 
fentiment  d'Ariftote  &  de  plufieurs  autres  Auteurs  >  &  ne 
manque  pas  d  obferver  combien  il  y  a  de  variété  dans  ce  que 
les  Anciens  difent  de  cet  Oracle  :  variété  qu'on  doit  attribuer 
làns  doute  au  foin  qu'on  prenoit  de  n'en  pas  laifler  approcher 
de  trop  près,  ceux  qui  venoient  le  confulter ,  ôc  qui  enten- 
doient  bien  un  certain  bruit  y  mais  fans  pouvoir  deviner  au 
jufte  ce  qui  le  caufoir. 

Quoiquil  en  foit,  lorfque  le  fon  des  chaudrons  étoit  fini, 
des  femmes  qu  on  nommoit  Dodonidcs ,  rendoient  leurs  Ora- 
cles {a)  y  ou  en  vers  >  comme  il  paroît  par  le  Recueil  qui  en  a 
été  fait  ;  ou  par  les  Sons,  comme  femble  le  croire  Ciccroa 
dansfes  Livres  delà  Divination* 

Article     IL 

LOtack  SAmmon^ 

Ce  que  j'ai  rapporté  d'Hérodote  au  commencement  de 
l'Article  précèdent ,  prouve  que  TOracle  de  Jupiter  Ammon 
dans  la  Libye  j  étoit  aulTi  ancien  que  celui  de  Dodone,  dont 
on  vient  de  voir  l'hiftoire.  Il  devint  auffi  très-celebre ,  &  on 
venoit  le  confulter  de  toutes  parts  ,  malgré  les  incommodités 
d'un  fi  long  voyage,  &  les  fables  brûlans  de  la  Libye  ,  qu'il 
ialloit  traverfer.  On  ne  fçait  pas  trop  que  penfer  de  la  fidélité 
des  Prêtres  qui  le  fervoient.  Quelquefois  ils  étoient  incor- 
ruptibles ,  comme  il  paroît  par Taccufation  qu'ils  vinrent  for- 
mer à  Sparte  9  contre  Lyfander  qui  avoit  voulu  les  corrom- 
pce ,  dans  la  grande  affaire  qu'il  méditoit  pour  changer  Tordre 
de  la  fucceflion  Royale  ;  quelquefois  il  n'étoient  pas  fi  diffi- 
ciles, comme  il  paroît  par  l'hiftoire  d'Alexandre,  lequel  pour 
Ifnettre  à  couvert  la  réputation  de  fa  mère,  ou  par  pure  vani- 
té, vouloit  paffer  pour  fils  de  Jupiter  j  puifque  le  Prêtre  de 
ce  Dieu,  ainfi  qu'on  la  dit,  alla  au-devant  de  lui,  ôc  le  falua: 
comme  fils  du  Maître  des  Dieux- 


(tf)  Voyez.  Plucarque  lui  les  Ondes  qui  oat  ceilc. 
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L'Oracle 
<r  A  poil  on  à 
Heliopolis. 
(4)  i>ar-  Liv. 
I.  c.  ij. 


L'Oracle  de 
Jupiter 

PhliU5. 

(j;  Hiftoire 
Ecclef.  L.  ^. 


Nous  apprenons  (Je  Quinte- Curce  &  d  autres  Auteurs  an- 
ciens, que  la  Statue  de  Jupiter  Ammon  avoit  la  tête  d'un  bc- 
lter>  avec  fes  cornes.;  &  de  Diodore  de  Sicile  (i)>  ia  manière 
dont  ce  Dieu  rendoit  ks  Oracles ,  lorfque  quelqu'un  venoit  le 
confulrer.  Quatre-vingt  Prêtres  de  ce  Dieu  portoient  fur  leurs 
épaules  dans  un  Navire  doré,  fa  Statue,  qui  étoit  couvene 
de  pierres  précieufes  ;  ôc  alloient  ainfi ,  fans  tenir  de  routej 
certaine ,  où  ils  croyoient  que  le  Dieu  les  pouflbir.  Une  troupe 
de  Dames  &  de  filles  accompagnoient  cette  proceffion,  chan-^ 
Tant  des  hymnes  en  Thonneur  de  Jupiter.  Quinte-Curce,  quij 
dit  la  même  chofe  (2) ,  ajoute  que  le  Navire,  ou  la  niche  fur' 
laquelle  on  portoit  la  Statue  de  ce  Dieu,  éroit  ornée  d'uaj 
grand  nombre  de  Pateres  d'argent  qui  pendoient  des  deujf 
côtés.  Cétoit  apparemment  fur  quelque  ligne  ou  fur  quelque! 
•mouvement de  la  Statue,  que  les  Prêtres  annon<joient  les  dect- 
fions  de  leur  Amnion:  car,  comme  le  remarque  Strabon  (j)  J 
fur  Tautorité  de  Callifthene  ,  les  reponfesde  ce  Dieu  n'étoientj 
point  des  paroles,  comme  à  Delphes,  &  chez  les  Branchi- 
des ,  mais  un  figne  i  &  il  cite  à  cette  occafion  >  les  vers  d'Ho- 
mère où  le  Poëte  dit  '.Jupiter  donna  de  /es  fourcils  unjigne  de\ 
confemement. 

Je  mets  ici  TOracle  d*Apollon  dans  la  ville  d'Heliopolis  cal 
Egypte  ,  parce  qu'au  rapport  de  Macrobe  (4),  ce  Dieu 
doit  fes  reponfes  de  même  que  Jupiter  Ammon.  »  On  porte»! 
»  dit  cet  Auteur,  la  Statue  de  ce  Dieu,  de  la  même  manière 
«  qu'on  porte  celles  des  Dieux  dans  la  pompe  des  Jeux  d«j 
a»  Cirque.  Les  Prêtres  accompagnés  des  principaux  du  pays<|l 
•  qui  affiftent  à  cette  cérémonie,  la  tête  rafée  ,  &  après  une 
w  longue  continence,  n'avancent  pas  félon  qu'ils  poutroiertt 
n  le  vouloir,  mais  félon  le  mouvement  que  le  Dieu  qu'ils 
-»>  portent  leur  donne  ^  par  des  mouvemens  femblables  à  ceuc 
»  des  Sorts  ou  des  Fortunes  d'Antium  «.Cétoit  apparemment 
fur  les  mêmes  mouvemens  de  la  Statue  de  Jupiter  Phlius,  que 
les  Prêtres  annon^joient  le^  Oracles,  comme  on  peut  le  vosç' 
dans  Eufebe  (0  *  ^  ^^^^  Ruifin. 
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Article    II L 

LOracIe  de  Delphs. 

Si  rOracle  de  Delphes  n'a  pas  été  le  plus  ancien  de  ceut 
de  la  Grèce,  il  a  été  au  moins  le  plus  célèbre ,  &  celui  qui  a 
duré  le  plus  long-teraps.  Il  fàudroit  copier  prefque  tous  le* 
anciens  Auteurs,  ôc  un  grand  nombre  des  modernes,  lî  on 
vouloir  rapporter  rout  ce  qui  a  été  dit  fur  cet  Oracle  :  ainû 
pour  fatistaire  ceux  qui  n'aiment  pas  les  longues  difcuffions, 
je  me  contenterai  d'en  donner  ici  une  hifloire  abrégée. 

Le  temps  auquel  cet  Oracle  fut  établi,  neft  pas  connu;  ce 
qui  d'abord  prouve  une  grande  antiquité ,  &  Apollon  n'cft 
pas  le  premier  qu'on  y  ait  confulté.  Mais  comme  les  Anciens 
ne  conviennent  pas  entre  eux  au  fujer  des  Dieux  qui  eurent 
fucceffivement  cet  Oracle ,  il  eft  neceflaire  de  rapporter  leurs- 
opinions,  -/tlfchile,  au  commencement  de  fa  Tragédie  des 
Eumenides,  dit  que  la  Terre  fut  la  première  qui  y  rendit  des 
Oracles .  enfuite  Themis ,  puis  Phœbé  »  autre  fille  de  la  Terre  > 
(  celle-ci,  fuivant  les  Mythologues,  étoit  mcre  de  Latone  6c 
grand-mere  d'Apollon,  )  enfin  Apollon  fut  le  quatrième. 
Ovide  nous  apprend  (i)  feulement  que  Themis  rendoit  des/,)Mçj  ^^^ 
Oracles  au  pied  du  Parnafle ,  &  que  Pyrrha  &  Deucalion  aile» 
renr  la  confulter  fur  les  moyens  de  repeupler  la  terre,  dont  le 
Déluge  venoir  de  détruire  les  habitans.  Paufanias  (2)  ajoute  (t)LiT.y. 
qu'avant  Themis,  la  Terre  &  Neptune  y  avoient  aulïï  rendu 
leurs  Oracles  ;  ôc  li  nous  nous  en  rapportons  à  lancien  Scholiaf- 
te  de  Lycophron ,  Saturne  y  avoit  aulfi  été  confulté  avec  Nep- 
tune 6c  la  Terre.  Diodore  de  Sicile  qui  avoit  recherché  avec 
foin  lorigine  de  cet  Oracle,  rapporte  (j)  une  tradition  qu'il  (3)  liv.  itf, 
avoit  puifée  dans  les  monumens  les  plus  anciens.  Des  chèvres, 
dit-il ,  qui  paifToient  dans  les  vallées  du  mont  ParnafTe,  don- 
nèrent occafion  à  la  découverte  de  cet  Oracle.  Il  y  avoit  dans 
le  lieu,  qui  depuis  a  été  appelle  le  Sanduaire ,  un  trou  dont 
l'ouverture  étoit  fort  étroite.  Ces  chèvres  en  ayant  approché 
la  tête,  commencèrent  à  faire  des  fauts  fi  extraordinaires  j  que 
le  Berger  {a) ,  qui  en  fut  étonné ,  vint  au  môme  lieu,  fc  pencha 
(a)  Plntarque  aomme  ec  Becger  »  Corm^u 
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vers  le  trou ,  &  fut  faifi  d  un  enthoufiafme  qui  le  porta  à  débi- 
ter des  extravagances ,  qui  pafferent  pour  des  Prophéties.  Le 
bruit  de  cette  merveille  y  attira  les  habitans  du  voifinagc, 
qui  s'étant  auflî  apptoche's  de  la  même  crevaffe ,  lurent  pareil- 
lement enthoullafmés.  Surpris  dun  prodige  fi  étonnant  i  ils 
fuppoferent  qu'une  Divinité  favorable,  ou  la  Terre  elle-même 
le  produifoit  j  6c  dès-lors  on  commen<ja  à  honorer  en  ce  mê- 
me endroit  cette  Divinité,  d'un  culte  particulier,  &  à  regar- 
der ce  qu'on  débitoit  dans  l'cnthoufiafme,  comme  des  prédic- 
tions ôc  des  Oracles.  L'endroit  où  le  voyoit  le  trou  dont  je 
viens  de  parler ,  croit  à  mi-c6tc  du  Parnaffe  ,  montagne  de  la 
Phocide,  en  la  dcfcendant  du  côté  du  midi  \  &  ce  iiit  là  que 
furent  bâtis  dans  la  luire  le  Temple  ôc  la  ville  de  Delphes. 

Comme  plufieurs  Dieux  y  avoient  fuccellîvement  renda 
des  Oracles,  ainfi  qu'on  Ta  déjà  remarqué,  les  Hiftoriens  ôc 
►  les  Poètes  racontent  d'une  manière  fort  finguHere  ,  comment 
ils  sétoiént  démis  de  leur  droit.  La  Terre  ôc  Neptune  le  po(^ 
fedoient  en  commun;  avec  cette  différence  que  la  Terre  don- 
iioit  fes  Oracles  elle-même,  ôc  Neptune  parle  minifteredun 
Prêtre,  nommé  Pyrcon.  De  la  Terre,  l'Oracle  palTa  à  The- 
mis  fa  fille  >  qui  le  pofleda  aflez  long-temps,  ôc  s  en  démit  ea 
faveur  d'Apollon  quelle  chcriffoit  tendrement.  Suivant  une 
ancienne  tradition,  qua  fuivie  Euripide  (i),  la  ceflîon  ne 
fut  rien  moins  que  volontaire.  Apollon  à  qui  Pan  avoir  appris 
Tart  de  prédire  l'avenir ,  étant  arriva  fur  le  Parnaffe  ,  avec  le- 
quipage  que  décrit  Homère ,  c  efl-à-dire,  revêtu  de  fes  habits 
immortels,  parfumé  d'effences  ,  ôc  tenant  à  la  main  une  lyre 
dor,  dont  il  tiroir  des  fons  charmants,  s'empara  de  force  du 
Sanduaire,  rua  le  Dragon  que  la  Terre  y  avoir  établi  pour  le 
garder,  ôc  fe  rcndir  maître  de  TOracle.  Neptune  qui  y  avoir 
auffi  ia  part,  ôc  qui  ne  voulut  point  la  difputer  à  fon  neveu , 
réchangea  avec  lui  pour  flfle  de  Calaurie,  vis-à-vis  de  Tre- 
•zene.  Depuis  ce  temps  là  il  n'y  eut  plus  qu'Apollon  qui  ren- 
dit des  Oracles  à  Delphes.  On  fent  bien  que  cette  fiûion  n'a 
d  autre  fondement  que  Tinterêt  des  Prêtres,  qui  voyant  re* 
froidir  le  zèle  du  peuple,  tâchèrent  de  le  reveiller  en  prefen- 
tant  de  nouveaux  objets  à  fon  culte. 

Quoiqu'il  en  foit^rpracle  d'Apollon  l'emporta  fur  tous  les 
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autres  par  fa  célébrird  &  par  fa  durée.  On  venoir  de  routes  par 
pour  le  confulter  ;  les  Grecs  &  les  Etrangers  >  les  parriculien 
&  les  Princes  ,  tous  pour  la  moindre  entrcprife,  comme  poui 
les  grandes  affaires ,  alloient  eux  mêmes  à  Delphes  >  ou  y  en* 
voyoient  leurs  Députés  j  pour  apprendre  la  volonté  d*Apol- 
Ion.  Delà  les  prefens  infinis  ôc  les  richenesimmcnfes^aont 
le  Temple  &  la  Ville  étoicnr  remplis,  6c  qui  devinrent  fî' 
confiderables  ,  qu'on  les  comparoit  à  celles  des  Rois  de  Perfe. 
Dans  les  premiers  temps  de  la  découverte  de  TOracle  dont 
je  parle ,  il  n'y  avoit  poinr  d  autre  myftere  pour  prédire  1  a- 
venir,  que  de  s  approcher  de  la  caverne ,  &  ne  refpirer  la  va- 

I  peur  qui  en  fortoit;  ôc  le  Dieu  infpiroit  alors  routes  fortes  de 
perfonnes  indifféremment  \  mais  enfin  plufieurs  de  ces  Phre- 
netiques  dans  Texcès  de  leur  fureur ,  s'étant  précipités  dans 
labyfme,  on  chercha  les  moyens  de  remédier  à  cet  accident, 

I  quiarrivoit  fréquemment.  On  dreffa  fur  le  trou  une  machine '^ 
oui  fut  appellée  Trépied  ,  parce  qu  elle  avoit  trois  barres  »  Sc 
Ion  commit  une  femme  pour  monter  fur  cette  efpece  de 
chaife,  doii  elle  pouvoir  recevoir  Texhalaifon  fans  aucun  rif- 
que,  parce  que  les  trois  pieds  de  cette  machine  pofoient  fur 
le  roc.  Cetre  Prctreffe  fut  nommée  Pythie,  à  caufe  du  fer- 
pent  Python  qu'avoir  tué  Apollon ,  comme  nous  le  dirons  dans 
ion  Hiftoire.  On  éleva  d'abord  à  ce  miniftere  de  jeunes  fil-' 
ks  encore  vierges,  ôc  on  prenoit  beaucoup  de  précautions 
dans  le  choix  qu  on  en  faifoit.  On  choiliffoit  ordinairement 
la  Pythie  dans  une  maifon  pauvre,  où  elle  eût  vécu  dans 
Pobfcurité ,  fans  luxe  ,  fans  amour  de  la  parure  ,  ôc  des  au-' 
très  ornemens  par  lefqucls  les  filles  cherchent  à  briller.  Il  n'y 
avoit  pas  jufquà  fignorance  même,  qui  ne  fervît  à  élever  à 
cette  dignité ,  ôc  il  fufHfoit  que  celle  qui  devoir  être  élue, 
tût  parler  ôc  repeter  ce  que  le  Dieudidoit.  La  coutume  de 
choifir  de  jeunes  vierges,  dura  très-long-temps,  ôc  fe  feroit 

[)eut-être  toujours  confervée,  fans  un  accident  qui  la  fit  abo- 
ir.  Un  jeune Theffalicn,  nommé  Echecrates(i)  étant  à  Del-  ^,j  dj^^^ 
phes,  devint  amoureux  de  la  Pythie,  qui  étoit  extrêmement  liv.  i, 
belle ,  ôc  Fenleva.  Pour  prévenir  de  pareils  attentats ,  le  peuple 
de  Delphes  ordonna  par  une  Loi  exprcffc,  qua  l'avenir  on 
ncliroit  que  des  femmes  au-deflus  de  cinquante  ans.  On  s  étoit 
Tome  L  Rr 
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contenté  dans  les  commencemens ,  d'une  feule  Pythie ,  6c 
elle  fuffifoir  pour  répondre  à  ceux  qui  venoient  à  Delphes  (i); 
mais  dans  la  fuite  il  y  en  eut  deux  6c  même  trois. 

Les  Oracles  ne  fe  rendoient  pas  tous  les  les  jours  :  les  fa- 
crifices,  réitérés  jufqua  ce  que  le  Dieu  qui  les  rendoit  fôt 
content,  confumoienr  fouventune  année  entière  >  6c  ce  né- 
toit  quuue  fois  l'an,  dans  le  mois  Sy^/or ,  qui  repondoitau  com- 
mencenicn:  du  Printemps,  qu'Apollon  infpiroit  la  Pythie. 
Hors  ce  jour  marqué,  il  éroit  défendu  à  la  Prêcrefle  fous  pei- 
ne de  la  vie  d'aller  dans  le  Sanctuaire  confultcr  Apollon,  Ale- 
xandre ,  qui  avant  fon  expédition  dans  l' Afie  vint  à  Delphes 
dans  un  de  ces  jours  de  filence,  pendant  lefquels  le  Sanc- 
tuaire étoit  fermé  ,  fit  prier  la  Pythie  de  monter  fur  le  Tré- 
pied :  elle  le  refij&j  6c  allégua  la  Loi  qui  l'en  empéchoit.  Ce 
rrince  étoit  vif,  6c  prefTé  de  partir  :  il  arracha  de  force  la 
FrêtreÛe  de  fa  cellule,  6c  la  conduifoit  lui-même  au  Sanc- 
tuaire ,  lorfqu'elle  s'avifa  de  lui  dire  ;  Mon  fils ,  tu  es  invincible. 
A  ces  mors  il  s  ccria  qu'il  étoit  content  ,  6c  qu'il  ne  vouloit 
point  d'autre  Oracle. 

Comme  rien  ne  fervoit  tant  à  accréditer  un  Oracle  ,  ou 
à  le  maintenir,  que  fait  de  myftere  quondonnoità  tout  ce 
qui  s'y  pratiquoit,  on  peut  bien  juger  qu'on  n  avoir  rien  né- 
gligé à  Delphes  pour  le  rendre  refpe£lable.  On  prenoit  des 
précautions  mfinies  dans  le  choix  des  Vidimes,  dans  Tinfoec- 
tion  des  entrailles ,  ôc  dans  les  augures  qu'on  en  tiroit.  Une 
minutie  négligée,  engageoit  à  rcnouvellcr  les  Sacrifices  qui 
dévoient  précéder  la  réponfe  d'Apollon ,  6c  on  les  réitcroic 
jufqua  ce  que  tout  fut  bien.  La  Prétrefle  elle-même  feprépa- 
roit  à  k$  fondions  :  elle  jeûnoit  trois  jours,  ÔC  avant  que  de 
monter  fur  le  Trépied,  elle  fe  baignoit  dans  la  fontaine  de 
Caftalie.  Elle  s  y  lavoit  ordinairement  les  pieds  6c  les  mains, 
quelquefois  rout  le  corps  \  ôc  elle  avaloit  une  certaine  quan- 
tité d'eau  de  cette  fontaine,  parce  qu'on  croyoit  qu'Apollon 
lui  avoit  communiqué  une  parrie  de  fa  vertu  enrhoufiaihque» 
Après  cela  on  lui  faifoit  mâcher  des  feuilles  de  laurier,  cueil- 
lies encore  près  de  cette  fontaine  :  le  laurier  étoit  le  fymbole 
de  la  divination ,  6c  n  étoit  pas  inutile  à  renthoufiafine.  Après 
ces  préparations,  Apollon  aveuiflbic  lui-même  de  fon  arri-: 
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mbloit,  ^ 
fîce,  jufques  dans  fes  fondemens  ,  ainfi  qu'un  laurier  qui  éroit 
à  rentrée  de  ce  Temple.  Alors  les  Prêtres  y  qu'on  nommoit 
auffi  les  Prophètes ,  prenoient  la  Pythie ,  la  conduifoient  dans 
JeSanÊtuaire,  &  la  pla<joienc  fur  le  Trépied.  Dès  que  la  va-, 
peur  divine  commençoit  à  Tagiter,  on  voyoit  fes  cheveux  fe 
dreder  fur  fa  têrc  ;  fon  regard  devenir  farouche ,  ia  bouche  écu' 
mer ,  &  un  tremblement  fubit  &  violent  s'emparer  de  tout 
fon  corps.  Dans  cet  état  elle  tachoit  de  sarracher  aux  Pro-* 

Ehétes  I  qui  la  rercnoient  comme  par  force  ,  &  fes  cris  &  fes- 
uriemens  faifoicnt  retentir  le  Temple ,  6c  rempliflbient  les 
AlTiftans  d'une  fainte  frayeur.  Enfin,  ne  pouvant  plus  refiftet 
au  Dieu  qui  lagitoit ,  elle  sabandonnoit  à  lui 5  &  proferort 
par  intervalles  quelques  paroles  mal  articulées ,  que  les  Pro-.^ 
phétes  recueilloientavec  foin,  les  arrangeoient,  &  leur  don** 
noient  avec  la  forme  du  vers,  uneliaifon  qu'elle  n'avoient  pas 
dans  labouchede  la  PrêtrefFe  (i).  L'Oracle  prononcé  ,  on  la     (0  Heroa. 
retiroit  du  Trépied  pour  la  conduire  dans  la  cellule,  où  elle  ^'^^-^^^a^o^i, 
étoit  plufieurs  jours  à  fe  remettre  de  fes  fatigues.  Souvent  > 
dit  Lucain ,  une  mort  prompte  étoit  le  prix  ou  la  peine  de 


fon  enthoufiafme  (2 
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Comme  la  Pythie  nétoit  que  rinftrument  dont  on  fe  fer-  ^^'î* 
voit  pour  découvrir  la  volonté  d'Apollon,  TOracle  avoir  plu- 
fieurs autres  Miniftres;  des  Prêtres  ou  Prophètes,  qui  avoient 
foin  de  tout  ce  qui  le  regardoit;  quichoififfoientles  Viftimes, 
ofiroicnt  les  facrifices  ,  les  réiteroient  quand  ils  n  éroient  pas 
favorables ,  conduifoient  la  PrêtrelTe  au  Trépied ,  où  ils  la  pla- 
çoient  d'une  manière  commode  à  recevoir  toute  la  vapeur 
qui  fortoit  de  l'antre ,  à  louverture  duquel  elle  étoit  alîife  ; 
recucilloient  fes  paroles,  &  les  donnoient  aux  Poètes,  autre 
forte  deMiniftres  qui  les  mettoient  en  vers-  Il  paroît  par  un 
palTage  de  Plutarque  (j)  que  ces  Poètes  étoient  avec  les  Pro-  (3)  Loccie. 
phetes  autour  de  la  Pythie  ,  lorfqu  elle  prononçoit  les  paroles 
que  le  Dieu  lui  didoit.  Les  vers  que  compofoientces  Poëres, 
éioicnt  fouvent  durs,  malfaits  ,  &  toujours  obfcurs;  ce  qui 
avoir  donné  lieu  à  cette  raillerie,  qu'Apollon,  le  chef  des 
JVlufes,  failbit  de  fort  mauvais  vers.  Quelquefois  la  Pythie, 
ccoune  on  f  affure  du  -moins  de  Phemonoé ,  prononçoit  cHc-* 
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mcme  fes  Oracles  en  vers;  clans  la  fuite > on  fe  contentolt de 
les  rendre  en  profe  aux  Confultans  ;  ce  que  Plutarque  regarde 
comme  une  caufe  de  la  décadence  de  l'Oracle.  Il  y  avoit 

f)our  cet  Oracle  plufieurs  autres  Miniftres,  dont  on  peut  voie 
es  noms  &  les  fondions  dans  la  troifiéme  Differtation  de 
M.  Hardion  ;  enforte  ,  comme  le  dit  M.  de  Fontenelle  > 
que  toute  la  ville  de  Delphes  vivoit  opulemment  de  TOracle, 
Comme  le  Sanduaire  où  ëtoit  la  Pythie,  ëtoit  caché  par 
des  branches  de  laurier;  que  la  Prôcreffe  étoit  environnée  des 
Prophètes  &  des  Poëtcs,  &  qu'il  y  avoit  encore  deux  rangs 
de  femmes  qui  empechoient  les  profanes  d'en  approcher,  il 
étoit  difiicile  de  f^^avoir  précifément  ce  qui  s'y  pafToit;  &  fans 

Quelques  curieux  qui  avoient  pénétré  plus  avant  danslefecret 
es  Prêtres ,  nous  n'aurions  pas  pu  parler  fi  pofitivement  que 
nous  lavons  fait,  de  la  manière  dont  cet  Oracle  fe  rendoiu 

Articie     IV. 

UOracle  de  Trophonius. 

Q  u  O  I  Q  D  E  Trophonius  n'ait  été  qu  un  Héros,  &  même 

fuivant  quelques  Auteurs ,  un  brigand  &  un  fcclerat ,  il  eut 
pourtant  ua  Oracle  qui  devint  très-fàmeux  dans  la  Béotie, 
&  auquel  on  pratiquoit  de  grandes  cérémonies  >  avant  que 
d'en  obtenir  la  réponfe.  Comme  perfonne  n'en  a  parlé  avec 

flus  de  connoiffance  &  plus  de  détail  que  Pauianias  ,  qui 
avoit  confulté ,  &  en  avoit  effuyé  les  fatigantes  pratiques  > 
'iJInBeot.  on  nef^auroit  mieoxfaireque  de  rapporter  ce  qu'il  dit  (i)  dece 
perfonnage,  &  de  fcn  Oracle.  Erginus,  dit-il ,  fils  de  Clyraencs 
Roi  d'Orchomcne ,  étant  parvenu  à  un  âge  fort  avancé  ,  ôc 
voulant  fe  marier,  alla  confulter  l'Oracle  d'Apollon,  pour 
fçavoir  s'il  auroit  des  enfans,  La  Pythie  embarraffée ,  lui  ré- 
pondit enfermes  énigmariques,  que  quoiqu'il  s'en avifat  bien 
tard ,  il  pouvoir  cependant  beaucoup  efperer  d'une  jeune  fem- 
me. Conformément  à  cette  réponfe  il  époufa  une  jeune  per- 
sonne, &  en  eut  deux  fils  ,  Trophonius  &  Agamede,  qui  de- 
vinrent l'un  6c  lautrc  d;ms  la  fuite  de  gramls  Archirecles.  Ce 
furent  eux  qui  bâtirent  le  Temple  d'Apollon  à  Delphes,  & 
un  Edifice  pour  les  tiéfors  dHytieus,  En  confituifant  ce  dcrt 
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nier  bâtiment,  il  y  avoient  pratiqué  unfecret,  dont  eiixfeuls 
avoient  connoiflance  :  une  pierre  qu'ils  f^^avoient  ôter  ôc  re- 
mettre fans  qu'il  y  parût ,  leur  donnoic  moyen  de  voler  cha- 
que nuit  l'argent  d'Hyrieus,  lequel  le  voyant  diminuer  fans 
qu'on  eût  ouvert  les  portes ,  s  avifa  de  tendre  un  piège  autour 
des  vafes  qui  renfermoient  fon  tréfor,  &  Agamede  y  fut 
pris.Trophonius  nefçachant  comment  le  dégager,&  craignant 
que  s'il  étoit  mis  le  lendemain  à  la  queftion  >  il  ne  découvrk 
le  myftere ,  lui  coupa  la  tête. 

Sans  entrer  dans  la  critique  de  cette  hiftoire,  qui  femble 
être  une  copie  de  celle  qu  Hérodote  raconte  au  long  d'un 
Roi  d'Egypte,  &  de  deux  frères  qui  lui  voloient  fon  tréfor 

Îïar  un  femblable  ftratagéme,je  dois  faire  obferverque  Pau- 
ànias  ne  nous  apprend  rien  de  la  vie  de  Trophonius,  ôc  qu'il 
dit  feulement  que  la  terre  s'étant  entr'ouverte  fous  fes  pieds, 
il  fut  erlglouti  tout  vivant  dans  cette  fofTe,  que  ion  nomme 
encore  aujourd'hui  la  fofle  d'Agamede,&  qui  fe  voit  dans 
un  Bois  facré  de  Lëbadëe,  avec  une  colonne  que  Ton  a  éle- 
vée au-deffus, 

La  mort  de  ces  deux  frères  eft  racontée  autrement  par  Plu* 
tarque,  qui  cite  Pindare.  Après  la  conftrudion  du  Temple 
de  Delphes,  dont  Apollon  avoit  jette  lui-même  les  fonae- 
mens,  au  rapport  dnomere,  ils  demandèrent  leur  récom- 
penfe  à  ce  Dieu,  lequel  leur  ordonna  d'attendre  huit  jours, 
&  cependant  de  faire  bonne  chère  j  mais  au  bout  de  ce  rei- 
me  ils  furent  trouvés  morts. 

Lébadée,  continue  Paufanias  ,  eft  une  ville  auffî  ornée 
qu'il  y  en  ait  dans  toute  la  Grèce  :  le  Bois  facré  de  Tro^ 
phonius,  n'en  eft  que  fort  peu  éloigné,  6c  c'eft  dans  ce  Bois 
qu'eft  le  Temple  de  Trophonius  avec  fa  Statue ,  qui  eft  un  Ou- 
vrage de  Praxitèle,  Loriquon  vient  confulter  foa  Oracle,  i4 
faut  pratiquer  certaines  cérémonies.  Avant  que  de  defcen- 
dre  aans  l'antre  où  Ton  reçoit  la  réponfe,  il  fout  pafTer  queK 
ques  jours  dans  une  Chapelle  dédiée  au  bon  Génie  &  à  la 
fortune.  Ce  temps  eft  employé  à'fe  purifier  y  par  laWlinence 
de  toutes  les  choies  ilHcites,  ôc  à  faire  ufage  du  bain  froid, 
car  les  bains  chauds  font  défendus  ;  ainfi  on  ne  peut  fe  lavK 
que  dans  Veau  du  fleuve  Hcrcinc.  On  facrifie  à  Trophonius 
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6c  k  toute  fa  famille)  à  Jupiter  furnoinme  Roi>  à  Saturne  y  à 
uncCercs  Europe  j  qu'on  croyoit  avoir  été  nourrice  de  Tro 
phoniusi  &  on  ne  vie  que  de  chairs  facrifïées.  II  falloic  aufli 
confulter  les  entrailles  de  toutes  les  V^itlimes  s  pour  f^^avotr 
fi  Trophonius  trouvoit  bon  qu'on  defcendic  dans  Ion  antre  î 
fur-tout  celles  d'un  bcHer  y  qu'on  inimoloit  en  dernier  lieu. 
Si  les  aufpices  étoicnc  favorables ,  on  menoit  le  Confulcanc  la 
nuit  au  Heuve  Hercine,  où  deux  enfans  de  douze  ou  treize 
ans  lui  frortoient  tout  le  corps  d'huile.  Enfuiteon  le  condui- 
foit  jufquà  lafource  du  fleuve  ,  &  on  l'y  fâifoit  boire  de  deux 
fortes  d'eau  ;  celle  de  Lcthé ,  qui  effa<joit  de  l'efprit  toutes 
les  pcnices  profanes,  ôc  celle  de  Mnemofyne  qui  avoir  la 
vertu  de  faire  retenir  tout  ce  qu'on  devoit  voir  dans  Tantre 
facr<f.  Après  tous  ces  préparatife^  on  faifoit  voir  la  Statue  de 
TrophoniuS)  à  qui  il  feUoit  faire  une  prière;  on  étoit  revêtu 
dune  tunique  de  lin  ,ôc  orné  de  bandelettes  facrées;  enfuite 
de  quoi  on  étoit  conduit  à  l'Oracle. 

ÇcK  Oracle  ëtoit  fur  une  montagne  ,  dans  une  enceinte  fai- 
te de  pierres  blanches,  fur  laquelle s'élevoient des Obelifques 
d'a'u-ain.  Dans  cette  enceinte  ëtoit  une  caverne  de  la  figure 
d'un  four,  taillée  de  main  d'homme.  Là,  s'ouvroit  un  trou 
aflez  étroit 9  où  Ion  ne  defcendoit  point  par  des  degrés, 
mais  avec  de  petites  échelles.  Lorfquon  y  ëtoit  defcendu, 
on  trouvoit  encore  une  petite  caverne ,  dont  l'entrée  étoit  aflez 
étroite  :  on  fe  couchoit  à  terre;  on  prenoitdans  chaque  main 
certaines  conipofitions  de  miel ,  qu'il  falloir  neceflairemenc 
poner  ;  on  paflToit  les  pieds  dans  l'ouverture  de  cette  féconde 
caverne  >  &  aulfi-tôt  on  fc  fentoic  emporté  au-dedans  avec 
beaucoup  de  force  &  de  vîrefle. 

Cétoit  là  que  l'avenir  fe  declaroit  y  mais  non  pas  à  tous  de  la 
tnCme  nuBiiere  :  les  uns  voyoicnt ,  les  autres  cntendoient.  On 
fortoit  de  I  antre  couché  à  terre ,  cotpme  on  y  étoir  entré , 
£c  les  pieds  les  premiers.  Aulfi-tot  on  étoit  mis  dans  la 
chatfede  Mncmolyney  où  Ion  demandoit  au  Conlultant  ce 
qu'ai  «voit  vu  ou  entendu  :  de  -  là  on  le  ramenoit ,  encore 
tout  étourdi,  dans  la  Chapelle  du  bon  Geniei  6c  on  Joi  lail- 
Ibic  le  temps  de  reprendre  fe$  fcns  ;  après  quoi  il  croit  obligé 
if^irc  fut  unTablcau  >  tout  ce  quoi  a  voit  vu  oa  emcnda  i  co 
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que  les  rretrcs  apparemment  incerpretoient  a  leur  manière. 
Paulànias  ajoute  qu'il  n  y  avoit  jamais  eu  qu  un  homme  qui 
fut  entré  dans  lantre de  Trophonius ,  &  qui  n'en  fut  pas  forti. 
C'ëtoit  un  efpion  que  Demetrius  y  avait  envoyé,  pour  voir 
s'il  n'y  avoit  pas  dans  ce  lieu  faint  quelque  chofe  qui  fïit  bon 
à  piller.  Son  corps  fut  trouvé  loin  de-là ,  &  il  y  a  apparence 
que  fon  deflcin  étant  découvert,  les  Prctres  le  malîacrcrent 
dans  Fantre  même ,  &  le  firent  fortir  par  quelque  ifTue ,  par 
laquelle  ils  entroient  eux-mêmes  dans  la  caverne  ,  fans  qu  oit 
s'en  apperç'it.  Ce  même  Auteur  dir  à  la  fin  :  Ce  aue  j  écris  ici^ 
n  efi  pas  fondé  Jur  un  oui-dire  ;  je  rapporte  ce  que  j  ai  vu  arrivet 
aux  auires ,  ù*  ce  qut  rneft  arrivé  à  mot-même  :  car  pour  m^ajfurer 
de  la  vérité  ^  f  ai  voulu  defcendre  dans  tanne  j  &  confulter  1*0-- 
racle, 

Plutarque  qui  dit  que  de  fon  temps  tous  les  Oracles  de  la 
Beotie  avoient  ceffé,  à  la  referve  de  celui  de  Trophonius^ 
parle  dans  fon  Traité  du  Génie  de  Socrate ,  d'un  certain  Ti- 
marque ,  qui  raconte  ce  qu'il  prétendoit  avoir  vu  dans  l'antre 
de  Trophonius;  mais  c'étoit  apparemment  un  impoftcur,  qui 
en  rapporte  des  chofes  fort  extraordinaires ,  ôc  qui  mérite 
beaucoup  moins  d'être  cru  que  Paufanias. 

On  ignore  en  quel  temps  l'Oracle  de  Trophonius  fijt  éta- 
bli :  on  f^ait  feulement  par  Paufanias ,  qu'il  étoit  ignoré  dans 
la  Beotie  même ,  lorfqu  une  grande  fechcreiTc  affligeant  cette 
contrée,  on  eut  recours  à  Apollon  de  Delphes ,  pour  appren* 
dre  de  ce  Dieu  le  moyen  de  faire  celfer  la  fterilité.  La  Pyrhic 
répondit  que  c'étoit  à  Trophonius  qu'il  falloit  avoir  recours, 
6c  qu'on  devoir  l'aller  chercher  à  Lébadée.  Les  Députés  obéi- 
rent; mais  comme  ils  ne  pouvoient  trouver  d'Oracle  en  cette 
ville,  Saonle  plus  âgé  d'eux, apperçut  un  effain  d abeilles,  6c 
obfcrva  de  quel  côté  il  tournoit.  Il  vit  que  ces  abeilles  vo- 
loient  vers  un  antre  ;  il  les  fuivir,  ôt  découvrit  ainfi  l'Oracle. 
On  dit ,  c'eft  toujours  Paufanias  qui  parle  ,  que  Trophonius 
rinftruifit  lui-même  de  toutes  les  cérémonies  de  fon  culte,  ôc 
ôc  delà  manière  dont  il  vouloit  être  honoré  ôc  confuhé;  ce 
qui  me  fait  croire  que  c'eft  ce  Saon  qui  eft  lui-même  le  fonda- 
reurde  cet  Oracle  ,  qui  fut  fans  doute  établi  à  roccafion  de  la 
fterilité  dont  on  vient  de  parler. 
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Article     V. 
Des  autres  Oracles. 

A  P  R  e's  avoir  parlé  affez  au  long  des  principaux  Oraclei^ 
\\  eft  bon  de  dire  quelque  chofe  de  ceux  qui  Croient  moins 
célèbres.  Apollon  étoit  celui  des  Dieux,  qui  en  avoir  le  plus 
grand  nombre.  Celui  de  Claros ,  ville  d'Ionie ,  près  de  Colo- 
phon,  quoique  moins  ancien  que  plufieurs  autres,  dtoir  ce- 

{ïendanr  très-fameux ,  ôc  très  fouvenc  confulté.  On  croit  que 
a  ville  de  Claros  fut  fondée  par  Manto,  fille  de  Tirefiasj 
après  la  féconde  guerre  de  Thebes ,  quelques  années  avant 
lépoquede  la  prife  de  Troye.  Cette  fille,  dont  TAntiquité 
conte  plufieurs  merveilles  fur  le  don  qu'elle  avoit  de  prédire. 
Vavenir,  déplorant  les  malheurs  de  fa  Patrie  >  fondit  en  lar- 
mes ,  &  (ts  pleurs  formèrent  une  fontaine  &  un  lac ,  dont 
Teau,  lorfquon  en  bùvoit,  communiquoit  le  don  de  Prophé- 
tie :  mais  comme  cette  eau  n  étoit  pas  faine  ^  elle  caufoit  audi 
(0  Lîr.».  des  maladies  ôc  abregeoit  la  vie.  Pline  qui  en  parle  (i)  $*ex-. 
^  *05-  prime  aiiifi  :  Colophone  in  /ipollinis  Clarii  fpecu  lacus  eft  ^  cujus 
potu  mtra  reddimtttr  oracula  >  btbentium  breviore  vitd. 

Le  même  Dieu  en  avoit  grand  nombre  d  autres  >  dont  je 
r'iT^*^  j"^*  vais,  aprèsVan-Dale(i),  nommer  les  principaux.  Il  y  en  avoit 
"''.  un,  &  qui  fut  très-célebre ,  dans  le  fauxbourg  de  Daphné  à 
Antioche.  Selon  Lucain,  un  dans  llfle  de  Delos,  où  Ton 
croyoit  quHl  étoit  né.  Selon  Hérodote,  un  à  Didyme  chez 
les  Branchidcs.  Un  à  Argos ,  comme  nous  lapprend  Paufa- 
nias.  Dans  la  Troade,  ôc  dans  l\£oIide,  fuivant  Stcphanus» 
à  Baves  en  Italie,  ainfi  qu'on  fapprendde  Capitolin;  dans  la 
Cilicic^  en  Egypte,  dans  les  Alpes,  dans  la  Thracc ,  à  Co- 
«nrhe»  dans  l'Arcadic,  dans  la  Laconie;  enfin  »  dans  une  in- 
llniié  d'autres  endroits,  comme  on  peut  le  voir  dansfendroit 
lie  TAurcur  moderne  que  je  viens  de  citer. 

Quoique  les  autres  Dieux  fuffenr  moins  bien  panagés  cju'- 
Apotlou  >  le  Dieu  de  la  divination,  ils  avoient  pourtant  pref> 
que  tous  des  Oracles.  Jupiter,  outre  celui  de  Dodone ,  ôc 
quelques  autres  ilont  il  partageoit  l'honneur  avec  Apollon ,  en 
avoit  un  dans  la  Bcotie  j  Ibus  le  nom  de  Jupiter  le  foudroyant  > 


Echn 
At^ue   intcri 
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autre  dans  TElide  (i).  Un  à  Thebes  &  à  Meroé  (2)  ;  un  (0  SrraSon. 
près  d'Antioche,  &  plulieurs  autres.  Efculajpe  étoit  confulté  (O^^"*»**»»' 
dans  la  Cilicie,  à  Apollonie,  dans  l'Ifle  de  Cos,  àPergame, 
à  Epidaure ,  à  Rome,  &  ailleurs.  Mercure  à  Patras,  fur  THe- 
mon ,  &  en  d  autres  endroits  encore.  Mars ,  dans  la  Thrace» 
«lans  TEgypte  &  ailleurs.  Hercule,  à  Gadès>  à  Athènes,  en 
Egypte,  à  Tivoli ,  dans  la  Mefoporamie ,  où ,  fuivantTacire, 
il  rendoit  fes  Oracles  par  les  fonges  ;  ce  qui  lui  avoir  fait  don^ 
ner  le  nom  de  Somniaïts  y  ainfi  qu'on  le  voit  dans  une  Infcrip* 
tion  de  Spon ,  6c  dans  une  autre  rapportée  par  Reinefius.  Ifis, 
Ofiris,  ôc  Serapis,  rendoient  de  même  leurs  reponfes  par  les 
fonges,  comme  nous  l'apprennent  Paufanias, Tacite,  Arrien, 
&  plufieurs  autres.  Cène  manière  de  rendre  des  Oracles,  pour 
le  dire  en  pafTant,  étoit  très-ordinaire:  de  là  le  fens  de  ces 
Infcriptions  rapportées  par  Gruter,  dans  lefquelles  on  lit  i  Eh 
vtfu  De<e:  vifujuffa  pê/idit  :  vi/u  monirus  ifommo  momtus  y  €^r. 
Celui  d'Amnhilocus  dont  parle  Dion,  fe  rendoit  auffi  en  fon- 
ge.  Le  bœut  Apis  avoir  auflî  fon  Oracle  en  Egypte  ;  la  manière 
dont  on  le  confultoit ,  étoit  finguliere.  S'il  mangeoit  ce  que  le 
confultant  lui  offre  it,c'étoit  une  bonne  marque;  &  une  mau- 
vaife  lorfqu'il  le  refufoit,  comme  il  arriva  à  Germanicus.  C'é- 
toit  à  peu  près  ce  qui  fe  pratiquoit  à  Rome  pour  les  Augures 
bons  ou  mauvais,  par  rapport  aux  Poulets  facrés;  comme  fî 
lavenir  avoir  dépendu  de  l'appétit  ou  de  la  fatieté  du  boeuf 
Apis,  &  des  Poulets. 

Les  Dieux  Cabires  fi  nous  nous  en  rapportons  à  S.  Athana- 
fe,  avoient  leur  Oracle  dans  la  Béotie.  Diane,  fœur  d'Apol- 
lon ,  n'en  manquoit  pas  :  elle  en  avoir  un  en  Egypte  (?) ,  dans  (5)Hero(low^ 
la  Cilicie,  à  Ephefe ,  fans  parler  de  plufieurs  autres.  Virgile 
feit  mention  de  celui  de  Faunus  en  Italie.  Ceux  de  la  Fortune 
à  Prenefte>  &  des  Sorts  à  Antium ,  font  trop  connus,  pour 
qu'il  foit  neceflaire  de  s'étendre  fur  ce  fujet.  Les  Fontaines, 
qui  avoient,  comme  on  fçait,  chacune  leur  Divinité ,  ren- 
doient auffi  des  Oracles  :  telles  étoicnt  en  particulier,  la  Fon- 
taine de  Caftalie  à  Delphes,  une  aurre  de  même  nom  dans 
le  faubourg  d'Antioche,  &  la  Fontaine  veridique,  près  du  Tem- 
ple de  Cerès  dans  TAchaïe.  Ce  que  dit  Pline  de  celle  de  Li- 
^nyre^  eft  fort  finguUet  :  elle  rendoit  fes  Oracles  par  le  moyen 
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des  poîfTons,  Les  confultans  leur  prefentoient  à  manger:  fi  les 

f>oîflons  fc  jettoient  deflus ,  c  étoit  un  augure  favorable  pour 
'événement  fur  lequel  on  venoit  les  interroger  ;sils  ie  refu- 
foient ,  en  le  rejettant  avec  leur  queue ,  c  étoit  la  marque  d'un 
mauvais  fuccès  {a), 

Junou  avoit  plufieurs  Oracles  :  un  près  de  Corinthe,  à  Ny- 
fa  )  &  en  d'autres  endroits.  Latonc,  ielon  Hérodote,  en  avoit 
un  à  Butés  en  Egypte.  Leucothoé  avoit  le  fien  dans  la  Col- 
chide,  fuivant  Strabon.  Meninon ,  dans  l'Egypte  >  comme  Ta- 
cite 6c  Lucien  nous  l'apprennent.  Machaon,  à  Gerania  dans  la 
Lâconie,  fuivant  Paufanias.  Minerve,  qui  portoit  le  nom  de 
Fatidica^  ne  manquoit  pas  par  confequcnt  d'Oracles  :  elle  en 

^) Hérodote,  ^^voit  un  en  Egypte  (i) ,  dans  TEfpagnc,  fur  le  mont  Ethna, 
à  Myccnes,  dans  la  Colchide,  à  encore  ailleurs.  Ceux  de 
Neptune  étoient  à  Delphes  &  à  Calauréei  près  de  Neocefa- 

(OPauTanias,  réc,  &  ailleurs  (2).  Les  Nymphes  avoicnt  le  leur  dans  i'Antie 
de Corycie. Pan  en  avoit  plufieurs,  dont  le  plus  célèbre  étoit 
celui  d'Arcadie.  Celui  des  Palices,  félon  Macrobe,  Virgile* 
^îj». Voyez  6c  Stcphanus ,  étoit  dans  la  Sicile  (j). 

cur  hiftQire.       Pluton  en  avoit  un  à  Nyfa,  comme  on  lapprend  de  Stra- 
bon. Saturne  en  avoit  en  plufieurs  endroits,  mais  les  plus  célè- 
bres étoient  celui  de  Cumcs  en  Italie,  6c  celui  d'Alexandrie 
en  Egypte.  Lucien  parle  de  celui  de  la  Déefie  de  Syrie  iGni- 
ter,  de  celui  de  Sylvain.  Ceux  de  Venus  étoient  repandi 
en  plufieurs  endroits, à  Gaze,  fur  le  mont  Liban,  à  Paphos, 
dans  rifle  de  Cypre,  &c.  Serapis  en  avoit  un  à  Alexandrie, 
que  Vefpafien  alla  confulter  ;  le  Prêtre  qui  le  deflervoit,  ne 
voulut  lui  reveier  qu'en  fecret  les  chofes  qu'il  avoit  à  lui  dire 
fur  les  grands  defleins  qu'il  raeditoit  :  furquoi  je  remarquei 
en  pafFant,  qu'il  ctoit  très-rare  que  ceux  qui  venoient  conful* 
ter  les  Oracles ,  euffent  la  pcrmiifion  d'entrer  dans  le  Sanc-^ 
maire  ;  &  Van-Dale  qui  a  épuifé  la  matière ,  n*cn  connoit  qu»' 
deux  exemples  1  celui  d'Alexandre,  qui  au  rapport  de  Plurar» 
que  après  Calhfthene,  entra  feuldans  leSanduaire  d  Animon; 
&  celui  de  Vefpafien ,  lequel  fuivant  Tacite,  fut  introduit  dans 
celui  de  Serapis. 

^  K^y^^  kimyf€ ttmfirt  yp/fi  mioc0  vùinSi  fvrttndtnà  tUfutd  .-mmtrtfm  ^m*  im^ 
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Je  ne  fçaurois  palier  fous  filence  celui  de  Venus  Aphacitc> 
dont  parle  Zozime,  ôc  qui  fut  confulté  par  les  Palmvreniens, 
révoltés  fous  l'Empire  d'Aurelien,  vers  Fàn  de  Jeiiis-Cfirifl: 
272.  Aphaca  étoit  un  lieu  entre  Heliopolis  &  Byblos,  où  Ve- 
nus avoir  un  Temple,  près  duquel  étoit  un  lac  femblable  à 
une  citerne.  Ceux  qui  vcnoient  confulter  l'Oracle  de  cette 
Déeffe,  jettoient  dans  le  lac  des  prefcns ,  &  il  nimportcit  de 
quelle  efpece  ils  fuffent.  S'ils  étoient  agréables  à  Venus  9  ils 
alloient  au  fond  ;  fi  elle  les  rejettoit,  ils  furnageoient ,  fuft-ce 
de  For  ou  de  largent.  LUiftorien  que  je  viens  de  nommer 
ajoute,  que  Tannée  qui  précéda  la  ruine  des  Palmyreniens,; 
leurs  prefens  allèrent  à  fond,  mais  que  l'année  fuivante  tout 
fiimagea. 

Un  Dieu ,  fort  peu  connu  des  Mythologues ,  nommé  Befài 
avoit  fuivant  Ammian  Marcellin  y  à  Abyde  dans  l'extrémité 
de  la  Thebaïde,  un  Oracle,  qui  fo  renddit  par  des  billets  ca- 
chetés. Zozinie  raconte  que  Ton  envoya  à  Conftantitrs ,  de 
ces  billets  qui  avoient  été  laiffés  dans  le  Temple  de  ce  Dicui  .  ,  .^ 
L'Empereur  fit  faire  des  informations  très-rigoureufos ,  ÔC 
jetta  en  prifon ,  ou  envoya  en  exil  un  affez  grand  noiçbre  de 

Êerfonnes  :  apparemment  qu'on  avoit  confulté  cet  Oracle  fiir 
i  deftinée  ae  l'Empire,  ou  fiir  le  fiaccès  de  quelque  defTeiii 
^ue  Ton  avoir  forme  contre  l'Empereur. 

On  ne  croiroit  pas  que  Geryon ,  ce  monftre  à  trois  têtes 
qui  fut  tué  par  Hercule ,  eût  dû  avoir  un  Oracle  :  il  en  avoit 
en  cependant ,  auffi  bien  que  fon  vainqueur.  Cet  Oracle  étoit 
en  Italie ,  près  de  Padoue ,  &  Tibère  n^ême  alla  le  confoher> 
au  rappon  de  Suétone  (i).  Là  étoit  la  fontaine  d'Apon,  la-  (OînTiber, 
quelle,  fi  on  en  veut  croire  Claudien,rendoit  la  parole  aux 
muets,  &  guériffoit  toutes  fortes  de  maladies.  Celui  d'Her- 
Cnile  étoit  à  Tibur  ,  &  fe  rendoit  par  les  Sorts  i  comme  le  dit 
Stace ,  à  peu  près  comme  ceux  de  la  Fortune  à  Prenefle  & 
à  Antium,  ainfi  que  je  l'expliquerai  dans  la  fuite. 

J'ai  parlé  des  Fontaines  dont  l'eau  avoit  le  don  de  prédiref 
ïavenir.  Les  Fleuves  ne  jouiffoient  pas  de  la  même  préroga- 
tive :  on  en  trouve  cependant  un  qui  étoit  privilégié,  &  qui> 

fifctbus  tranfît.  Rcfponfa.  ab  his  petum  incoU  cibo  ,  qutm  ïA^iunt  annuentcs  ;  Ji  vero 
fvffmum  ntgim  y  cmdis  abigunt.  Plie  Liv.  3  x.  C.  2. 
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félon  Pline  le  jeune ,  avoit  un  Oracle.  Cétoit  Clitumne  >  fleuve 
d'Ombrie,  Le  Temple  de  ce  Dieu ,  die  cet  Auteur ,  eft  an- 
cien ôc  fort  refpedé  :  Clitumne  eft  là  habillé  à  la  Romaine. 
Les  Sorts  marquent  la  prefence  ôc  le  pouvoir  de  la  Divinité. 
Il  y  a  audî  dans  le  même  lieu  plufieurs  Chapelles  dont  quel- 
ques unes  ont  des  fontaines  ôc  des  fources  ;  car  Clitumne 
eft  comme  le  père  de  plufieurs  autres  petits  fleuves ,  qui  vien- 
nent fe  joindre  à  lui. 

Ce  n  étoient  pas  feulement  les  Dieux ,  qui  avoient  des  Ora- 
cles :  les  Demi-Dieux  6c  les  Héros  en  avoient  auffi.  Lutatius  (  i  ) 
parle  de  celui  de  Caftor  ôc  Pollux  ,  qui  éeoit  à  Lacedemone. 
Barthius  (2)  fait  mention  de  celui  d'Amphiaraûs  à  Orope  dans 
la  Macédoine  ;  6c  Mopfus  en  avoit  aufli  un  dans  la  Cilicie, 
comme  les  Anciens  nous  rapprennent.  La  tête  d'Orphée  > 
félon  Ovide,  en  rcndoit  à  Leftos  ;  Amphiloque,  à  Malles 9 
Sarpedon,  dans  la  Troade,  Hermionei  dans  la  Macédoine, 
Paiiphaé  jdansla  Laconie  }  ainfi  que  nous  l'apprenons  de  Ter- 
tuUien ,  qui  cite  dans  fon  Livre  de  l'Ame,  l'Ouvrage  d*Her- 
mippus  :  Calchas ,  dans  Tltalie  (3)  ;  Ariftée,  dans  la  Béotie  (4)  ; 
Autolycus,  àSinope  (j)  ;  Phryxus,  chez  les  Colques  :  celui  de 
Rhefus  étoit  à  Pangée  :  Ulyffe  ,  fi  nous  en  croyons  l'ancien 
Commentateur  de  Lycophron  ^  avoit  auiïi  un  Oracle  y  ainfi 
que  Zamolxts  parmi  les  Gétes  y  fi  nous  nous  en  rapportons  à 
Strabon  >  fans  parler  d'un  grand  nombre  d'autres.  11  n'y  eut 
pas  jufqu'à  Epheftion  favori  d'Alexandre ,  6c  Antinous ,  qui 
neuflent  des  Oracles.  Après  la  mort  du  premier,  Alexandre 
voulut  abfolument,  pour  fe  confoler,  qu Epheftion  fiit  Dieu, 
ôc  tous  les  Courtifans  de  ce  Prince  y  confentirent  fans  peine. 
Auffi-tot  voila  des  Temples  que  ion  bâtit  en  plufieurs  villes; 
des  Fêtes  qu'on  inftitue  en  fon  honneur,  des  Sacrifices  qu'on 
lui  fait  i  des  guerifons  qu'on  lui  attribue  :  ôc  afin  qu'il  n  y  man* 
quât  rien  ,  des  Oracles  qu'on  lui  fait  rendre. 

Hadrien  fit  les  mêmes  folies  pour  Antinous  :  il  fit  bâtir  en 
mémoire  de  lui  la  ville  d'Antinopolis ,  lui  donna  des  Temples 
ôc  des  Prophètes,  dit  S.  Jérôme  ;  or  il  n'y  avoit  des  Prophè- 
tes que  dans  les  Temples  à  Oracles.  Nous  avons  ençote  une 
lafcription  grecque  qui  porte  > 


Expliquées  far  rHifloire.  Liv.  IV.  Chap.  L  Ja^ 

A  Antinous ,  le  Compagnon  des  Dieux 
cl*Egypre  ;  M,  Ulpius  Apollonius  fon 
Prophète.  m 

Après  cela  on  ne  fera  plus  furpris  qu'Augufte  ait  auflï  rendu 
des  Oracles  à  Rome ,  ainfi  que  nous  rapprenons  de  Pru- 
dence. Ces  nouveaux  Oracles  ne  furent  pourtant  jamais  en 
auflî  grand  crédit  que  les  anciens  3  ôc  on  ne  faifoit  rendre  à 
ces  Dieux  de  nouvelle  création  ,  qu'autant  de  reponfes  qu'il  en 
falloir  pour  faire  fa  cour  aux  Princes  qui  les  avoient  divinifés. 
Du  relie,  on  ne  les  confultoit  pas  bien  fcrieufement,  6c  dans 
les  grandes  affaires  on  en  revenoit  à  Delphes  ^  à  Claros ,  ou  à 
lantre  de  Trophonius. 

Mais  je  ne  finirois  pas  fi  je  voulois  entrer  dans  le  détail  de 
tous  les  Oracles  du  Paganifme.  Van-Dale  après  avoir  parlé 
d^s  principaux ,  fe  contente  de  nommer  à  la  fin  de  fon  Oi> 
vrage,  ceux  dont  il  avoit  recueilli  la  lifle  dans  les  Anciens; 
&  dans  cette  lifte,  que  Ton  peut  confulter,  il  en  nomme 
près  de  trois  cens  y  dont  le  plus  grand  nombre  étoit  dans  la 
Grèce  :  mais  il  ne  les  a  pas  fans  doute  tous  nommés  ;  car  il  y 
avoit  peu  de  Temples  où  il  n'y  eût  quelqu  Oracle ,  ou  quclqu - 
autre  îbrte  de  Divination. 

De  toutes  \t%  parties  de  la  Grèce  ,  laBéocie  étoit  celle  ou 
il  y  en  avoit  le  plus,  à  caufe  des  montagnes  &  des  cavernes 
dont  elle  étoit  remplie  :  car  il  eft  bon  de  remarquer  avec  M. 
de  Fontenellc,  que  rien  ne  convenoit  mieux  aux  Oracles, 
que  les  cavernes  &  les  montagnes  {a),  Cétoit  dans  ces  An- 
tres, dont  la  vue  infpiroit  je  ne  fqais  queUe  horreur  religieo- 
fe ,  que  les  Prêtres  pouvoient  ménager  des  iflues ,  pour  y 
entrer  &  en  fortir  fans  être  apper<jus;  des  machines,  des  fia- 
rues  creufes  oùilsfe  plaçoient,  &  plufieurs  commodités  pour 
donner  plus  de  réputation  à  leurs  Oracles.  Car  enfin,  quoique 
je  fois  perfuadé,  avec  les  plus  fqavans  Pères  de  TEglife,  que 
le  Démon  prefidoit  aux  Oracles,  &  qu'il  avoit  rendu  lui-mê- 
me, ou  par  les  Prêtres,  des  leponfes  fur  l'avenir,  puifque» 

(«)  Piutarcjue  remarque  qu*il  y  ea  avoi't  plus  Je  vingt  cinq  4ans  la  (èuie  Béotie 
ifui^toit  une  très- petite  Province.  On  en  comptoit  autant  dans  le  Peloponneïc*  #t 
<quiA;Le  autour  de  Delphes ,  ou  ca  même  temps,  ou  rucceÛivexnenc. 
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quoiqu'on  en  dife ,  il  eft  impoflible  d'expliquer  autrement  tout 
ce  que  rAnciquité  nous  apprend  fur  ces  reponfes  i  cependant 
je  ^is  très-convaincu  que  les  fourberies  des  Prûtrcs  y  ont  eu 
fouvent,  &  le  plus  fouvent,  fi  on  veut,  beaucoup  de  part  y 
6c  que  dès-là  on  doir  croire  qu  ils  n  avoient  rien  négligé  pour 
foutenir  leurs  impoftures.  Ce  que  Daniel  fit  pour  découvrit' 
celle  des  Prêtres  de  Bclus ,  qui  alloient  la  nuit  par  des  che- 
mins foutcrrains ,  enlever  les  viandes  qu'ils  difoient  que  1er 
Dieu  lui-même  venoit  manger  ,  cft  une  preuve  convaincante 
des  fourberies  qui  fe  pratiquoient  dans  les  Temples  dct 
Payens*;  preuve  qui  ne  laifle  pas  lieu  de  douter  que  dans  les 
Oracles  on  nen  pratiquât  de  lemblables.  AuflTi  quand  laReli-* 
gion  Chrétienne  eut  une  fois  triomphé  de  ridoîâtrie,  &  que 
les  Oracles  furent  tombés  avec  elle,  on  découvrit  dans  les 
antres  &  dans  les  cavernes  où  il  y  avoir  eu  des  Oracles ,  plu- 
fieurs  marques  delà  fupercherie  ôc  de  l'impoilure  desMiniftres/ 
qui  en  avoient  eu  foin. 

Il  ne  faut  pas  croire  au  refte,  que  tous  les  Oracles  dont 
nous  venons  de  parler,  &  ceux  dont  l'Antiquité  ne  nous  four-^ 
nit  que  les  noms,  ayenc  fubfifté  dans  le  même  temps  :  il  y  en 
avoir  de  toutes  fortes  de  dates  ,  depuis  celui  de  Dodone  qut 
étoit  regardé  comme  le  plus  ancien  ,  jufqu'à  celui  d'Antinoiii 
quon  peut  regarder  comme  le  dernier.  Quelquefois  même 
les  anciens  ne  duroient  pas  toujours.  Leur  crédit  fe  perdoit , 
ou  par  la  découverte  des  impoftures  de  leurs  Miniftres,  ou 
par  les  guerres  qui  ravageoient  les  lieux  où  ils  étoient,  ou  paf' 
d'autres  accidens  qu  on  ignore.  On  fixait  que  les  immenfcs' 
richefles  qui  étoient  à  Delphes,  avoient  fouvent  excité  l'envie 
de  les  enlever  j  ce  qui  arriva  plus  d*une  fois,  fans  cepcndanc 
que  ces  pillages  euffent  fait  ceflcr  cet  Oracle  (a). 

A  la  perte  de  ceux-là  en  fuccedoicnt  de  nouveaux  qu'on  avoic 
foin  d'établir,  &  ceux-ci  de  même  (àifoient  place  à  dautresi 
mais  le  temps  de  la  décadence  de  plufieurs  de  ces  Ora- 
cles >  ôc  de  1  inflitution  des  nouveaux ,  ne  nous  eft  pas  connu. 


(«)  Il  fut  pillé  par  un  Brigand ,  defcendu  des  Pldegréexis ,  par  les  Phocéens ,  par 
Pyrrhus  s  par  NcioU}  &  eotin  parles  Chrceiens. 
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Maniercs  dont  fe  rendoient  les  Oracles, 


5if 


Enfin  ,  avant  que  de  terminer  ce  qui  concerne  cette  ma- 
tiere^  je  dois  examiner  deux  chefsj  que  je  n'ai  lait  qu'indiquer 
dans  quelques  endroits  de  ce  Chapitre.  Le  premier  regarde 
Jes  différentes  manières  dont  fe  rendoient  les  Oracles  :  le  fé- 
cond ,  les  reponfes  fingulieres  dont  l'Antiquité  nous  a  confcrvé 
le  fouvenir. 

Nous  avons  vu  de  quelle  manière  fe  rendoient  plufieurs 
Oracles  ;  qu'à  Delphes,  on  interprétoit  ôc  on  raettoit  en  vers, 
ce  que  la  Pythie  avoir  prononcé  dans  le  temps  de  fa  fureur  ; 
qu'à  l'Oracle  d  Ammon  ,  cétoientles  Prêtres  qui  annonçoienc 
la  reponfe  de  leur  Dieu  ;  qu'à  Dodone ,  la  reponfe  fortoit  du 
creux  d'un  chêne;  qu'à  l'Antre  de  Trophonius,  on  recueilloit 
rOracle  fur  ce  que  difoit  le  confultant ,  avant  qu'il  fut  rentré 
dans  fon  bon  fcns  ;  qu'à  Mcmphis,  on  tiroit  un  bon  ou  un 
mauvais  augure  j  fur  ce  que  le  bœuf  Apis  prenoit ,  ou  rejettoit 
ce  qu'on  lui  prefentoit  y  &  qu'il  en  étoit  de  même  des  poiffons 
de  la  fontaine  de  Limyre.  Il  faut  ajouter  maintenant  que  fou- 
vent  la  reponfe  du  Dieu,  fortoit  du  fond  de  fa  Statue,  foit 
que  le  Démon  y  rendît  fes  Oracles ,  foit  que  les  Prêtres  euffent 
trouvé  le  moyen  de  creufer  ces  Statues,  &  de  s'y  introduire 
par  des  chemins  (bùterrains  :  car,  pour  le  repeter  encore ,  il 
netoit  pas  permis  aux  confultaas  d'entrer  dans  les  San£luai^ 
rcs  où  fe  rendoient  les  Oracles,  encore  moins  de  paroître 
trop  curieux  fur  cet  article.  Audi  en  éloignoit-on  avec  foin  les 
jEpicuricns  6c  les  Chrétiens ,  ôc  il  n'eft  pas  difficile  d'en  devi- 
ner la  raifon-  Dans  plufieurs  endroits  les  Oracles  fe  rendoient 
par  des  billets  cachetés,  comme  à  celui  de  Mopfus,  &  à  Malles 
dans  la  Cilicie.  Celui  qui  vcnoit  confulter  ces  Oracles,  étoit 
obligé  de  remettre  fon  billet  aux  Prêtres  ,  ou  de  le  lailTerfur 
lAutel ,  &  de  coucher  dans  le  Temple  >  ôc  c' étoit  pendant 
le  fommcil  qu'il  recevoit  la  reponfe  à  fon  billet,  foit  que  les 
Prêtres  euffent  le  fecret  de  (décacheter  ces  billets,  comme 
JLucien  ralfûre  de  fon  faux  Prophète  Alexandre  (i)  ,  qui 
^voit  établi  fon  Oracle  dans  le  Pont  j  foit  qu'il  y  eut  quelque 
çhjoic  de  furnacurel. 
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La  manière  dont  fe  rendoit  TOracle  à  Claros  étoit  encore 
plus  fmgulicre,  puifquil  fuffifoit  de  dire  fon  nom  aux  Prêtres 
qui  le  deffervoient;  Tacite  eft  mon  garant,  «  Germanicus,  dit- 
»  il ,  alla  confulter  l'Oracle  de  Claros,  Ce  n  eft  point  une 
«  femme  qui  y  rend  les  reponfes  du  Dieu ,  comme  à  Dcl- 
w  phes  5  mais  un  homme  qu'on  choifit  dans  de  certaines  fà- 
«  milles,  &  qui  eft  prefque  toujours  de  Milet:  il  fuffit  de  lui 
■>  dire  le  nombre  5  &  les  nom»  de  ceux  qui  viennent  le  con- 
»  fulter.  Enfuice  il  fe  retire  dans  une  Grotte,  6c  ayant  pris  de 
w  Teau  d'une  fourcc  qui  y  eft  cachée ,  il  vous  répond  en  vers  y 
»  à  ce  que  vous  avez  dans  Tefprit,  quoique  le  plus  fouvent  il 
»  foit  très- ignorant  ». 

Parmi  les  Oracles  qui  fe  rendoîent  en  fonge ,  il  y  en  avoit 
aufquels  il  falloit  le  préparer  par  des  jeûnes ,  comme  nous  lap- 
prend  Philoftrate  de  celui  d'Amphiaraùs  {\)  dans  l'A  trique  > 
&  d'autres  où  Ton  écoit  obligé  de  dormir  fur  des  peaux  de 
Vidimcs. 

Un  des  Oracles  des  plus  finguliers  étoit  celui  de  Mercure, 
dans  TAchaie,  duquel  parle  Paufanias  (2).  Après  beaucoup 
de  cérémonies  ,  dont  le  dérail  n  eft  pas  ici  neceflaire,  on  par- 
loir au  Dieu  à  lorcille  ,  &  on  lui  demandoit  ce  qu'on  avoit 
envie  de  fçavoir  :  enfuite  on  fe  boûchoit  les  oreilles  avec  les 
mains,  on  fortoit  du  Temple,  &  les  premières  paroles  qu'on 
entcndoit  au  fortir  de  là ,  c  étoit  la  reponfe  de  Mercure. 

Souvent  les  Oracles  fe  rendoient  par  le  Sort,  &  c'eft  ce 
qu'il  faut  expliquer.  Les  Sorts  droient  des  cfpeces  de  dez  ,  fur 
lefquels  étoient  gravés  quelques  caraûeres,  ou  quelques  mots, 
dont  on  alloit  chercher  Texplication  dans  des  râbles  fiiites  ex- 
près. L'ufage  de  fe  fervir  de  ces  dez  pour  connoîrre  favenir, 
étoit  différent ,  fuivant  les  lieux  où  on  les  employoit.  Dans 
quelques  Temples  on  les  jettoit  foi-méme  ;  dans  d'autres  on 
les  faifoit  fortir  d'un  cornet ,  d'où  vint  cette  manière  de  pro- 
verbe ;  le  Sort  eft  tombé.  Ce  jeu  de  dez  étoit  toujours  précédé 
des  Sacrifices  &  des  autres  cérémonies  ufitées. 

Il  y  avoit  de  ces  Sorts  dans  plufieurs  Oracles,  même  à 
Dodone ,  comme  il  paroît  par  la  confultation  qu'y  allèrent 
faire  les  Lacedemoniens ,  ainfi  que  le  rapporte  Ciceron  {])\ 
mais  les  Sorts  les  plus  célèbres  étoient  à  Amium  ôc  à  Prenefte, 

deux 
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deux  vlUes  iilcaiie.  A  PreneAe.  c  étoic  la  Fortune,  ôc  k  Antium 
les  Fortunes  >  c  étoient  des  flatucs  qui  reprdfencaient  cette 
Déefiè.  Celles  d'Ancium  avoîem  cdb.  de  rem^rqqable  j  qu  elles 
fe  remuoienc  d'elles-taênies ,  félon  le  cénioigoage  de  Macro* 
be  (  I  )  ;  &  leurs  mouvemens  différents,  ou  fecvoient  de  réponfe, 
ou  marquoient  Ci  Ton  pouvoic  confulter  les  Sons.  Un  paflag^ 
de  Ciceron^  où  il  dit  (2)  que  l'on  confultoit  les  Sorts  d^ 
Prcneftc  par  le  çonfenten\ent  de  la  Fortune  ,  pourroit  feire  '  ■ 
croire  que  la  Fortune  qui  écoit  dans  cette  ville  »  étoit  comme 
celles  d' Antium  »  une  efpece  d'automates  qui  Ëdibit  quelque 
iigne  de  la  tête  j  à  peu  près  corame  celle  de  Jupitec  AÎxv* 
mon,  que  nous  avons  dit  avoir  ainft  averti  les  Prêtres  qui 
le  portoient  en  procedîon  >  du  chemin  qu'ils  dévoient  tenic 
Un  événement  raconté  par  Suétone,  mit  fans  doute  les  Sorts 
de  Prenefte  en  grand,  crédit  >  contre  Tinteation  de  Tibère  « 
qui  vouloit  les  détruire  ;  puiiqu'ils  ne  fe  trouvèrent  point  dans 
un  coffre  bien  fcellé ,  lorique  le  coffre  fût  ouvert  à  Rome>  âç 
qu'ils  s'y  retrouvèrent  lorfqu  on  l'eut  reporté  à  Prenefte. 

Dans  la  Grèce  ôc  dans  Tltalie  >  on  tuoit  (buvcnt  les  SortSf 
de  quelque  Poète  celebrc>comn^d'Homoreôc  d'Euripide; 
ôc  ce  qui  fe  pcefentoit  à  louverture  du  lyVVre,  écoit  1  Arrê( 
du  Ciel  i  THirtoire  en  fournit  raille  exemples.  Rien  neft  plus 
commun  encore  que  les  Sorts  Virgiliens  9  qu*on  tiroit  des 
vers  de  ce  Poète.  Lampridius  nous  apprend  qu  Alexandre  Set 
vere,  étant  encore  particulier  >  ôc  dans  le  temps  que  TEni-i 
pereur  Heliogabale  ne  lui  vouloit  pas  de  bien^  lÊeçuvpouc 
réponfe  dans  le  Temple  de  Prenefte ,  cet  endroit  de  Vîigile , 
dont  le  fens  eft,  jî  tu  pem  furmonut  Us  Dfftins  contraires ,  m 
feras  Marcellm  (i). 

Dans  rOrient  les  Sorts  étoient  des  flèches  >  6c  aujourd'hui 
les  Turcs  ôc  les  Arabes  s  en  fervent  de  la  mén^e  manière  que 
les  Anciens.  Nous  apprenons  du  Prophète  Ezeçhicl  qu9 
Nabuchodonofoc  étant  forti  de  Babylone  avec  une  grofij^ 
armée  ,  s'arrêta  dans  un  carrefour  >  pour  ij^v^çîx^  par  Je,  moyeii 
des  flèches ,  qu'il  vaèhiymïfcun  fa^tttas  ,  s'il  iroit  faire  la  guer- 
re en  Egypte ,  ou  contre  les  Juife  ;  Ôc  le  Prophète  ajoute  f 
que  le  fort  tomba  fur  Jerufalem.  On  peut  mettre  dans  ce 

genre  la  confultatioa^d^  l?Wi.Si|»xfeiapi,^^^^^^^^^ 
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dés  à  Rome  >  comme  un  Oracle  continuel  i  mais  j'en  parlerii 

au  long  dans  rhiftoiredecesProphérefles. 

Enfin  les  Sorts  paflerent  jufques  dans  le  Chriflianîfme ,  & 
on  les  prenoit  dans  les  Livres  facrés ,  dont  les  premiers  mots 
<jui  fe  tencontroient,  étoient  la  déciiion  de  ce  qu'on  vouloic 
f(javoir.  Finiflbns  en  rapportant  quelques  réponfes  fmgulieres 
des  Oracles. 

L'ambiguïté  ^toit  ordinaire  dans  les  réponfes  des  Oracles» 
ïnguiïeres  de  &  le  double  fens  qu  elles  contenoient  j  ne  pouvoit  que  leur 
Sia^*  être  favorable ,  puifqu  en  les  interprétant  d'une  certaine  ma- 
Tiiere,  qu'elles  pouvoicnt  comporter  y  TOracle  avoir  prefquik 
toujours  raifon.  Ainfi  la  répon(ë  donnée  à  Crefus  par  la  Prê^ 
trefie  de  Delphes  ,  ne  pouvoir  manquer  de  paroître  une  vraie 
prédidion.  Ctefm^  avoir  dit  la  Pythie,  en  fajfant  FHaUs ,  ren*, 
K^crfera  un  grand  Empire:  car  fi  ce  Roi  de  Lydie  avoir  vaincu 
Cyrus ,  il  renverfoit  l'Empire  des  Aflyriensis'il  étoit  vainci 
iui-même,  c'étoit  le  fien  qui  étoic  renverfé- 

Celle  qui  avoit  été  donnée  à  Pyrrhus,  &  qu'on  a  renfer- 
mée dans  ce  vers  Latin  :  Ctedo  equidem  Macidas  Romams  ww-j 
€er€  pofft^  avoit  le  même  avantage  :  car  les  deux  Accufatifs^ 
par  les  règles  de  la  Syntaxe ,  peuvent  également  régir  le  vcibe^ 
&  le  vers  être  expliqué ,  ou  en  difant  que  les  Romains  poup 
ront  vaincre  les  Ëacides,  defquels  dcfcendoit  Pyrrhus,  m\ 
que  ceux-ci  pourront  vaincre  les  Romains, 
•    Lorfqu  Alexarxlre  tomba  nialadeà  Babylone,  quelques-uns 
«le  fcs  Coarrilans  qui  fe  trouvèrent  en  Egypte  >  ou  qui  y  allè- 
rent exprès  ,  pafferent  la  nuit  dans  le  Temple  de  Serapis 
pour  lui  demander  s  il  ne  feroir  pas  à  propos  de  lui  faire  ap^i 
ê*  porter  le  Roi,  afin  qu'il  le  guérît.  Le  Dieu  répondirquil  vail 

loir  mieux  qu'Alexandre  demeurât  où  il  étoit.  Il  avoir  raifan  J 
quoiqu'ilariiyâï:  rt  le  Roi  recouvroit  la  fanté  ,  quelle  gloin 
pour  Serapis  de  lui  avoir  épargné  la  fatigue  du  yoyage  ! 
>nouroit-,'G'eft  qu'U  lui  étoit  avantageux  de  mourir  après  dej 
ccnquÊtes  •qu'il  ne  pcuvoft  ni  augmenter  ni  conferveB.  C'cf 
rft'eéîivcmcnt  le  fcns  qu'on  donna  a  cette  réponfe  :  au  liei 
i^iHt'iï  Alexandre  fût  mort  dans  le  voyage  quil  eût  &it^ 
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îTcmple  ou  dans  le  chemin ,  il  n'y  avoir  aucune  interprétsH 
tion  favorable  pour  Serapis, 

Lof(que  Trajan  eut  formé  le  deflTein  d'aller  attaquer  les 
Parthes,  on  lui  confeilla  de  confulrer  l'Oracle  de  la  ville 
<l*Hcliopoli6,  auquel  il  fuffifoit  d*envoyer  un  billet  cacheté: 
ce  Prince  qui  ne  fe  fioit  guère  aux  Oracles ,  y  envoya  un 
billet  blanc;  &  on  lui  en  renvoya  un  femblable»  Voilà  Trajan 
convaincu  de  la  divinité  de  fOracle.  11  renvoyé  au  Dieu  un 
fécond  billet ,  par  lequel  il  lui  demandoit  5  s'il  retoumeroit  à 
Rome  après  avoir  terminé  la  guerre  qu'il  avoir  defTein  d'en- 
Treprenorc.  Le  Dieu  »  au  rapport  de  Macrobe  qui  conte  cette 
hiftoire,  ordonna  qne  Ton  prît  une  vigne  j  qui  étoit  parmi 
les  offrandes  de  fon  Temple,  quon  la  mît  en  morceaux,  ôc 
&  qu  on  la  portât  à  Trajan.  L'événement  judifia  fOracIe , 
car  cet  Empereur  étant  mort  dans  cette  guerre  >  on  apporta  à 
Rome  fes  os ,  qui  avoient  été  reprefentés  par  cette  vigne  rom- 

Î)ue.  Comme  les  Prêtres  de  cet  Oracle  f^avoient  avec  toute 
a  terre,  le  deffein  de  Trajan,  ils  imaginèrent  heureufemeot 
I     cette  réponfe,  qui  ne  pouvoit  manquer ,  quoiqu'il  arrivât,  de 
recevoir  une  interprétation  favorable,'  foit  qu'il  eût  vaincu  ou 

Idivifé  les  Parthes  ;  foit  que  fon  armée  eût  été  défaite  &  fépa* 
rée,  &c. 
Mais  parmi  les  réponfes  des  Oracles,  il  y  en  avoit  quel- 
ques-unes de  fmgulieres.  Crefus  qui  n'étoi<  pas  content  de 
celui  de  Delphes,  quoiqu'il  feût  comblé  de  prefens,  comme 
nous  l'apprenons  d  Hérodote ,  envoya  à  deffein  de  le  furpren- 
■  <lce,  demander  à  la  Pythie  ,  ce  qu'il  fàifoit  dans  le  temps 
même  que  fon  Envoyé  la  confultoit.  Elle  lui  répondit  quii 
fàifoit  cuire  alors  un  agneau  avec  une  tortue  i  ce  qui  étoit 
vrai.  Crefus  qui  avoit  imaginé  ce  bizarre  ragoût ,  dans  fef- 

Iperance  qu'on  ne  devineroit  jamais  ce  qu'il  n'avoir  révélé 
a  perfonne  ,  &  ce  qui  en  même  -  temps  n'étoit  pas  de 
nature  à  être  deviné,  fut  frappé  de  cette  réponfe:  augmen- 
tation de  crédulité  ,  6c  de  prefens  j  mais  comme  ce  fait 
eft  très  -  fingulier ,  ôc  qu'il  renferme  encore  d'autres  circon- 

Ïs,  je  vais  rapporterce  qu'en  ditHerodote(  1  ).  «  Crefus     (1)  Herol 
^ant  que  la  puiflancc  des  Perfes    augmentait  de   jour^^-^* 
jour  par  la  valeur  de  CyruS;  fpngca  à  fe  mettre^ 
T  t  ij 
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»  état  He  h  renvcrfcr*  Arant  que  de  hcn  entreprendre  II 
m  envoya  confulter  les  Oracles  de  b  Grèce»  8c  de  rAfri- 
i»'que«  Ainfîil  nomma  des  Députés  pour  Delphes  9  pour  Do- 
^  donc  ,  d'autres  pour  TOracie  d'Amphiaraùs  9  pour  celui  de 
»  TrophoniuSi  6c  pour  celui  des  Branchides  >  qui  étoit  fur 
^  les  frontières  des  Milefiens,  Il  en  dépêcha  en  Afrique  pour 
^  aller  à  l'Oracle  de  Jupiter  Ammon.  Cette  première  démar- 
^  che  n étoit  que  pour  fonder  les  Oracles;  ÔC  fuppofé  qu'ils 
%  répondiffcnt  quelque  chofe  de  vrai ,  il  fe  propofoit  d'y  eo- 
■»  voyet  une  féconde  fois,  pour  apprendre  deux  s'il  senga- 
'•  geroit  dans  lentreprife  qu'il  meditoit  contre  les  Perfes.  U 

•  commanda  à  ces  Envoyés  d'obferver  exactement  le  temps 
m  qui  fe  feroit  écoulé  depuis  leur  départ  de  Satdes,  &  de 
*•  demander  lorfqu  Us  ks  confulteroient ,  ce  que  iàifoit  Cre- 
%  fus  ce  jour-là.  On  ne  dit  point  ce  que  répondirent  les  autres 
ifr  Oracles;  mais  quand  ils  furent  arrivés  à  Delphes ,  à  peine 
m  étoient-ils  entrés  dans  le  Temple ,  aue  la  Pythie  leur  dit  ea 

•  vers  héroïques,  qu'elle  connoiflbit  lefpace  immcnfc  de  la 
»  mer,  quelle  f^ivoit  comme  les  Dieux  le  nombre  des  grains 

•  de  fable  qu'elle  contient ,  qu  elle  entendoit  parler  celui  qui 
^  ne  parle  jamais j  que  rien  ne  lui  étoit  cache;  6c  quachiel* 
a»  lement  elle  voyoit  que  dans  un  lieu  éloigné  on  &ifoir  cuire 
»  dans  un  pot  de  cuivre,  avec  un  couvercle  de  même  mecal  > 
••  de  la  chair  d'agneau  mêlée  avec  de  la  chair  de  tortue.  Lorf- 
•»  que  les  Députés  envoyés  aux  autres  Oracles,  arrivèrent, 

•  Crefus  examina  avec  grand  foin  les  réponfes  qu'ils  appor- 
»  toient,  &  n'en  fit  aucun  cas,  fi  ce  n'eft  de  celle  oAm- 

•  phiaraùs  (furlaquelle  notre  Auteur  ne  nous  donne  aucun 
fi»  éclairciffcmem;)  mais  lorfque  les  Députés  de  Delphes  ar- 
tI  rivèrent ,  ce  Prince  fut  frappé  d'étonncment  en  apprenant 

»  la  réponfe  de  TOracIe,  &  le  regarda  comme  le  plus  infàii- 
»  lible  de  tous  ». 

Un  Gouverneur  de  Cilicie,obfedé  d'Epicuriens  qui  tâchoienr 
de  lui  infpirer  du  mépris  pour  les  Oracles,  refolut,  comme  ie 
dit  agréablement  Plutarque ,  d'envoyer  un  Efpion  chez  les 
Dieux.  Il  lui  donna  un  billet  bien  cacheté ,  pour  Je  portera 
Malles  >  où  étoit  l'Oracle  de  Mopfus.  Cet  Envoyé  coucha 
cians  le  Temple ,  Ôc  vit  un  homme  fort  bien  âit^  qui  lui  dir^^ 
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WwV.  Il  porta  au  Gouverneur  cette  réponfe  y  qui  parut  ridicule 
aux  Epicuriens  y  a  qui  il  la  communiqua  j  mais  lui ,  il  en  fut 
frappe  d'étonnemenc,  6c  en  ouvrant  le  bUlet^  U  leur  monrra 
ces  mots  qull  y  avoit  écrits  :  T'immolerai- je  un  bœuf  blanc  y  <h$ 
noir  î 

Quelquefois  lesréponfes  des  Oracles  n'étoient  qu'une  Am- 
ple plaifanterte  ;  témoin  celle  qui  fut  faice  à  un  homme  qui 
venoit  demander,  par  quel  moyen  il  pourcoit  devenir  riche. 
Le  Dieu  lui  répondit  qu'il  n  avoir  qu'à  poffeder  tout  ce  qui 
^toît  enae  les  Villes  de  Sicyone  ôc  de  Corinthc.  Ec  celle 
de  ce  Goûteux  9  à  qui  TOracle  répondit  que  pour  gucrir  $  û 
n  avoit  qu'à  boire  de  l'eau  froide. 

Finiflbns  cet  article  par  une  réponfe  >  que  rapporte  Stra- 
bon(i),  ôc  qui  fut  bien  funefte  à  la  Prêtrefle  cle  Dodone  COStrafc 
qui  favoit  rendue.  Pendant  la  guerre  desThraces  contre  les  ^*^'  ''^' 
JBéotiens>  ces  derniers  allèrent  confulter  l'Oracle  de  Dodo- 
ne, ôc  la  Prêtrefle  leur  répondit  qu'ils  auroient  un  heureux 
fuccèsi  s'ils  «tt-agiflbient  en  impies.  Les  Envoyés  des  Béo- 
tiens perfuadés  que  la  Prêtrefle  vouloir  les  tromper,  pourfa- 
vorifer  les  Pclafges  dont  elle  defcendoit,  ôc  qui  ëtoient  Alliés 
des  Thraces,  prirent  cette  femme,  ôc  la  firent  brûler  vive, 
difant  que  de  quelque  rtianiere  qu'on  tournât  cette  aftion, 
elle  ne  pouvoit  qu'être  touvée  jufte.  En  effet ,  (i  la  Prêtreffe 
avoit  eudeflein  de  les  tromper,  elle  étoir  punie  de  fa  fourbe- 
rie :  fi  elle  avoit  parlé  fincerement ,  ils  n'avoient  fait  qu'exécu- 
ter l'Oracle  à  la  Lettre.  On  ne  fe  paya  pas  de  cette  raifon  ,  on 
fefaifit  des  Envoyés;  mais  comme  on  n'ofoit  pas  les  punir, 
uns  les  avoir  )ugés  auparavant,  on  les  conduifit  devant  les 
deux  Prêtreflcs  qui  reftoicnt  ;  car  il  devoir  y  en  avoir  trois 
alors  à  cet  Oracle ,  félon  le  récit  de  Strabon.  Les  Députés 
ayant  reclamé  contre  cette  conduite ,  on  leur  accorda  deux 
hommes  ,  pour  les  juger  avec  les  PrêtreflTes.  Celles-ci  ne  man- 
quèrent pas  de  les  condamner;  mais  les  deux  Juges  leur  fu- 
renr  plus  favorables.  Ainfiles  voix  étant  panagées,  ils  furent 
abfous. 

Remarquons  en  fmifTant  que  comme  les  Prêtres  tournoient 
en  vers  ce  que  la  Pythie  avoit  dit  dans  fa  fureur ,  ils  en  fai- 
Ibient  fouvent  de  fort  mauvais.  Les  Epicuriens  fur- tout  s'en 
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mocquoîent  ouvertement ,  &  difoient  dans  leurs  railleries  i 
<juil  étoit  bien  étonnant  qu  Af)ollon,  le  Dieu  de  la  Poëfiey 
fut  bien  plus  mauvais  Poète  qu'Homère,  qu'il  avoit  infpiré 
lui-même.  Souvent  même  les  Poètes  étoient  obligés,  n  efpe- 
rant  pas  faire  fi  bien ,  de  fe  fervir  de  ce  fameux  Poète.  Ce  fu- 
rent lans  doute  les  railleries  de  ces  Philofophes,  Ôc  plus  par- 
ticulièrement encore  celles  des  Cyniques,  &  dei  Peripateti- 
ciens ,  qui  obligèrent  les  Prêtres  à  ne  plus  mettre  en  vers  les 
réponfes  de  la  Pythie  ,  ce  qui  fut  ,  félon  Plutarque,  une 
des  principales  caufes  de  la  décadence  de  TOracle  de 
Delphes^ 


CHAPITRE     IL 

Hiftoire  des  Sibylles. 

AU  Chapitre  des  Oracles  je  dois  joindre  celui  des  Sibyl* 
les,  dont  les  préditUons  étoient,  fur-tout  pour  les  Ro%] 
mains,  une   efpece M'Oracle  permanent,  qu'ils  confultoient 
dans  toutes  les  occafions  où  la  Republique  écoit  menacée  de 
quelque  malheur.  • 

On  ne  s'attend  pas  fans  doute  que  je  m'étende  beaucoup! 
fur  un  fujet  déjà  traité  à  fond  par  pluficurs  Sijavans  i  ma 
comme  cette  Mythologie  doit  être  à  l'ufage  de  tout  le  moj 
de,  &  que  fouvcnt  on  neft  pas  en  état  de  confulter  des  Lhj 
vres  où  l'Hébreu  &  le  Grec  fe  trouvent   entaflfés  fans  mena* 
gcment,  je  ne  f<;aurois  me  difpenfer  d'en  dire  du  moins  ce 
qu'on  ne  doit  pas  ignorer,  renvoyant  ceux  qui  voudroient  ap- 
profondir davantage  la  matière,  aux  f<javanies  DifTenattonsoe 
Gallarus  (i)  ;  au  Traité  qu'en  a  fait  M-  Petit  (2),  Médecin  do 
Paris;  à  Van-Dale,  à  'Ihomas  Hyde  (j)  ôc  en  particulier  à 
LaÛance,  qui  nous  a  confervé  fur  les  Sibylles  lancienne  tra- 
dirion  qu'il  avoit  puifée  dans  les  Ouvrages  de  Varron. 

Pour  rendre  plus  méthodique  ce  que  j  ai  à  dire  dans  ce 
Chapitre,  je  le  divife  en  plufieurs   Articles.  J'examinerai,^, 
ï*'.  S'il  cfl  vrai  qu*il  y  ait  eu  des  Sibylles.  2^.  Combien  il  y  ea 
a  eu.  j^»  Sur  quel  fondement  les  Anciens  ont  cru  quelles 
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avoîent  le  don  de  prédire  lavenir.  40.  De  quelle  manière  on 
avoir  eu  le  Recueil  de  leurs  préditioiis.  y^»  Comment  elles  an- 
nonçoicnt  leurs  Oracles.  6°,  fenfin ,  fi  on  les  a  regardées  cont-r 
me  des  Divinités  ^  &  quel  cuite  on  leur  a  rendu. 

Article    Pr  e  mier. 

S^il  y  a  eu  des  Stbylles. 

Les  Anciens  donnèrent  le  nom  de  Sibvllcs  à  un  certaiir 
nombre  de  filles  qu'ils  croyoient  avoir  été  douées  du  don  de* 
prédire  l'avenir  :  foit  que  ce  nom  fut  hébreu  d'origine,  com- 
me l'ont  prétendu  Delrio  ,  Peucerus  ,  Neander  ,  ôc  quel- 
ques autres  ;  ou  latin  ,  ainfi  que  le  die  Suidas  ;  ou  Afiri- 
cain,  comme  le  veut  Paufanias  (i);  ou  enfin  Grec^  comme 
Vafiurent  la  plupart  desSt^avans.  Ceft  ainfi  qu'en  a  penfié  Dio- 
I  dore ,  qui  dérive  ce  nom  d'un  mot,  qui  dans  la  langue  Grec- 
que ,  fignifie  injpiré,  emhouftaJ}e,{  a  ),  parce  qu  effetlivement  orr 
Iétoit  perfuadé  que  les  Sibylles  étoient  infpirécs  par  les  Dieux  r 
mais  de  tous  ceux  qni  ont  cherché  Tétymologie  de  ce  nom  , 
Ladance  eft  celui  dont  le  fentiment  eft  le  plus  généralement 
fbivi.  Ce  fçavant  Auteur  dit  qu*il  fignifie  Conferlde  Dieu  :  Om^ 

Inès  (fominae  vates)  Stbylla  funt  à  vetetibus  nuncttpatde  ,  vel  air 
unius  Delphtdfs  nomme ,  vel  à  sonjiliis  Deorum  enunciandis  ;' 
2ia«  enimy  Deos ,  non  ©ih  #;  &  confilium  ,  non  Q-v?\iiv  ,/ed&v\yiVr 
appellabant  ^olico  fermonis  génère  iitaque  inde  SibyJlam  diiiamp. 

Iejfe  st^ÊvAw*,  {  confilium  Dei) 
Quoiqu'il  en  foit,  toute  TAntiquité  confpire  à  établir  l'exif- 
tence  de  ces  fortes  de  perfonnes  ;  &  fi  Ton  ne  trouve  point 
de  tradition  confiante  fur  leur  nombre  ,  &  qu'au  contraire  on^ 
Tarie  beaucoup  fur  cet  article,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la 
fuite,  il  n'en  dl  pas  moins  vrai  qu'il  y  en  a  eu.  On  difpute 
fiirleur  nombre,  fur  leur  pays,  fur  le  temps  auquel  elles  ont 
vécu  ,  &c.  mais  ces  difpuces-là  même,  prouvent  qu'on  a  fup^ 
Bofé  leur  exiftcnce;  ainfi  on  ne  f<jauroit  la  nier  fans  renver- 
fcr  ce  que  TAntiquité  a  de  plus  ceruin,  6c  fans  contredite 
en  même-temps  pJufieurs  Pères  des  premiers  fiécles  ,  qui  ont 
foivi  le  fentiment  unanime  des  Anciens.  Je  n'ai  pas  deflfeinde. 

(tf)  Voyez  d-Jeilbus  la tradu^ioadtt  pa^àgectecef  Auteyr. 


(OlnPhoc- 
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rapporter  tous  les  témoignages  qu'on  pourrott  rafTetnblef  pour 
prouver  cccre  vericé;  mais  auili  je  ne  dois  pas  efpetet  quoa 
m'en  croira  fur  ma  parole. 
(OlûPbaed.      Platon  (i)y à  loccafion  de  cette fortedefureurdoot quelques 

Î>erfonnes  font  faifies,  &  qui  les  met  en  état  de  connoîtrc 
'avenir ,  après  avoir  feit  mention  de  la  Prêtrcfle  de  Delphes, 
&  de  celles  de  Dodone>  ajoute  :  «  Si  ikhjs  voulions  parier  de 
»  la  Sibylle ,  &  des  autres  perfonnes  qui  ont  été  faifies  de  U 
»  même  fureur  >  nous  perdrions  notre  temps  ôc  nos  peines. 
Ariftote{2)  recherche  quelle  peut  avoir  été  la  caufe  quiren-* 
doit  les  Sibylles  capables  de  connoître  l'avenir  ;ôc  dès-là  il 

(5)  LiV.  4.  fuppofe  leur  exiftence.  Diodore  de  Sicile  (j)  eft  entré  à  ce  fu-» 
jet  dans  un  plus  grand  d'étaii ,  à  loccafion  de  Daphné  fille 
de  Tirefias ,  que  les  Epigones  pour  fatisfaire  à  leur  vœu ,  en-» 
voyerent  à  Delphes ,  après  la  prile  de  Thebes.  «  Cette  fille  % 
"  dit  cet  Auteur ,  n  étoic  pas  moins  Cja vante  que  fon  pete  dans 
«  lart  de  la  divination,  &  elle  y  fit  de  très-grands  progrès  9 
»»  après  qu  elle  eut  été  transportée  à  Delphes.  Comme  elle 
»  étoit  douée  dun  efprit  merveilleux >  elle  écrivit  un  grand 
»  nombre  d'Oracles  de  pluficurs  manières  différentes  les  unes 
■>  des  autres.  On  dit  que  le  Poète  Homère  s  eft  approprié  plu- 
»  fieurs  vers  de  Daphné,  ôc  qu'il  s'en  étoit  fervi  pour  omer 
*»  fes  Poèmes.  Comme  cette  fille  étoit  fouvent  éprife  d'une 
»  fureur  divine,  entendant  fes  réponfes  ,  on  lui  donna  le  nom 
»  de  Sibylle;  qui  dans  la  langue  du  pays  fignifioic  enthoufiafte. 

0  Uv.  14.  Strabon  (4)  fait  mention  de  la  Sibylle  Erythrée ,  ôc  d  une  au- 
tre qui,  félon  lui  ,  vivoit  du  temps  d'Alexandre,  ôc  quon 
nomiTioit  Athenaïs;  ôc  ce  même  Auteur  prétend  dans  un  au-- 

(f)Liv.itf.  tre  endroit  (y) ,  qu*il  y  enavoit  eu  une  plus  ancienne.  Plutar- 
que  dans  TOpufcule  où  il  recherche  la  caufe  de  U  ceflation 
des  Oracles ,  parle  fort  au  long  des  Sibylles  ;  Ôc  pour  fermer 
la  bouche  à  ceux  qui  najoutoient  pas  foi  à  leurs  Oracles,  il 
rapporte  plufieurs  exemples  de  pcifes  de  villes ,  de  guerres  « 
d'irruptions  de  Barbares,  de  migrations  de  differens  Peuples, 
ôc  plufieurs  autres  évenemens  remarquables,  qui  étoient  ar- 
rivés de  k  manière  dont  elle  les  avoient  prédits.  Elien  ((S) 
parle  de  quatre  de  ces  Sibylles  ,  comme  nous  le  dirons  dans 
(7)  la  Pboc.  rAiticle  fuivanu  Paufanu^  (7)  fait  la  difciipuon  du  Rocher  où 
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où  rendoit  les  gracies  la  oiDyue  uropnuej  qui 
vivoic  avant  le  Siège  de  Troye  ,  quoique  >  félon  lui,  elle  ne 
fôt  pas  la  plus  ancienne  de  toutes.  Ce  même  Auteur  parle  du 
Tombeau  de  cette  Sibyh^,  &  rapporte  fon  Epitaphe  6c 
quelques  uns  de  fes  Oracles  (a),  Stephanus,  à  Tarticle  ae  Ger- 
gis  j  ville  de  la  Troade,  dit  fur  Tautorité  de  Phlegon ,  que  la 
Sibylle  qui  y  étoit  née  ,  sappelloit  Gergnhte^  &  que  le  peuple 
de  cette  ville  la  Tepre(entoit  fur  fes  monnoyes  avec  un  Sphinx. 
Ariftophane ,  dans  fa  Comédie  des  Oifeaux  >  nomme  trois 
Sibylles,  dont  fune  étoit  fœur  d*Apollon,  lautre  étoit  Ery-, 
thréenne,  &  la  troifiéme  originaire  ae  Sardes.  * 

*•  A  ces  témoignages  je  pourrois  joindre  celui  de  Varron,  le 
plus  f^avant  des  Romains ,  qui  non  feulement  nomme  dix 
Sibylles,  mais  qui  cite  en  même  temps  les  Auteurs  anciens 
qui  en  avoient  parlé ,  mais  je  referve  ce  qu^il  en  dit  pour  l'ar- 
ticle fuivant;  celui  de  Ciceron  qui  fait  mention  des  Sibylles 
dans  fes  Livres  de  la  Divination  ;  celui  de  Virgile ,  qui  dit  de» 
chofes  fi  curieufes  fur  la  Sibylle  de  Cumes  ;  ceux  de  Pline,  de 
Solin,  du  Philofophe  Hermias,  deProcopc,  d'Agathias,  de 
Jamblique ,  d'Aramian  Marcellin  ,  de  Juftin  ,  ôc  d'une  infinité 
d autres.  J'y  ajouterois  ce  que  S,  Judin,  martyr,  Lattance  > 
S.  Jérôme ,  S.  Auguftin,  &  d'autres  Pères  de  TEglife  en  ont 
dit  ^  fie  je  terminerois  l'Hiftoire  de  cette  tradition,  par  1  auto- 
rité de  tous  les  Sçavans  que  j'ai  cités  au  commencement  de 
ce  Chapitre.  Il  eft  donc  confiant,  ôc  on  ne  fçauroit  le  nier, 
qu  il  y  a  eu  en  differens  temps ,  ôc  dans  des  lieux  difierens ,  des 
perfonnes  aufquelles  on  a  crû  que  les  Dieux  avoient  accordé 
le  don  de  connoître  ôc  de  prédire  l'avenir  ,  ôc  qui  ont  porté 
le  nom  de  Sibylles. 

Article     II. 

Le  nombre  des  Sibylles* 

Sx  les  Anciens  font  d'accord  fur  Texiftence  des  Sibylles i 
il  s'en  faut  bien  qu'ils  le  foient  fur  leur  nombre.  La  caufe  de 
leur  incertitude  fur  ce  fujet ,  c'eft  qu'une  même  Sibylle  voya- 


(4)  On  rapportera  dUos  k  dei^oicc^  mùcle  le  Paâàgc  eoûer  de  cet  Anteiu* 
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geoit  en  plufieurs  pays ,  6c  qu'après  avoir  demeuré  quelque 
temps  dans  un  lieu,  6c  y  avoir  rendu  des  Oracles,  elle  paflbit 
dans  un  aurre  :  fouvent  même  on  donnoit  difFerens  noms  à  la 
même,  tantôt  celui  de  fon  pays>  quelquefois  celui  des  lieux 
où  elle  avoit  fejourné.  Cependant  le  fentiment  le  plus  géné- 
ralement reçu  ,  eft  celui  de  Vanon ,  rapporté  par  Laftance  ; 
rODe  falf.  ôc  voici  ce  qu*cn  dit  ce  fçavant  Père  de  1  Églife  (i).  »  Varron , 
''•*^*  '  p  dans  les  Livres  quil  compofa  fur  les  chofes  divines,  6c 
•  qu'il  dédia  à  C.  Cefar ,  Souverain  Pontife,  lorfquil  eft  arri- 
«»  vé  à  iarticle  des  Quindecimvirs  qui  avoient  la  garde  des 
■0  Livres  Sibyllins ,  dit  que  ces  Livres  n  étoient  pas  l'Ouvrage 
»  d'une  feule  Sibylle ,  mais  de  dix  ;  car  il  y  en  avoit  tout 
■  autant-  Enfuitc  U  les  nomme  les  unes  après  les  autres ,  avec 
»  les  Auteurs  qui  en  avoient  parlé  avant  lui.  La  première, 
«  dit-il,  ôc  la  plus  ancienne,  écoit  originaire  de  Perfe^aiisfi 
m  qu'on  rapprend  de  Nicanor ,  celui-là-même  qui  avoit  écrit 
•>  l'Hiftoire  d'Alexandre  de  Macédoine.  La  féconde  étoit  née 
m  dans  la  Libye,  6c  Euripide  en  feit  mention  dans  le  Pro- 
»  logue  de  fa  Tragédie ,  intimlée  Lamta.  La  troifiéme  éroît 
»  de  Delphes,  comme  on  Tapprcnd  dans  le  Livre  de  la  Di- 
■»  vination,  compofé  par  Chryfippe.  La  quatrième  avoit  pris 
w  naiffance  chez  les  Cimmeriens  d'ItaHe  ;  Nxvius  en  parle 
«  dans  fon  Hiftoire  de  la  guerre  Punique ,  6c  Pifon  dans  fes 
»  Annales.  La  cinquième  étoit  d'Erythrée,  félon  ApoUo- 
»  dore  qui  étoit  du  même  pays:  celle-ci  prédit  aux  Grecs 
«  qui  alloient  aflieger  Troye,  1  heureux  fuccès  de  leur  entre- 
»  prife  >  6c  en  même  temps ,  qu'Homère  débiteroit  un  jour 
»  bien  des  menfonges  à  ce  fujet.  La  fixiéme  étoit  de  Samos , 
»>  6c  fon  hiftoire  fe  trouvoit  dans  les  plus  anciennes  Annales 
»  des  Samiens  ,  comme  on  Tapprend  d'Heratofthene-  La 
»  feptiéme,  née  à  Cumes,  fe  nommoit  Amalthée,  félon 
»  quelques  Auteurs,  6c  félon  d'autres^  Demophile,ou  He- 
m  rophile  :  ce  fut  celle-là  qui  offirit  à  Tarquin  l'ancien ,  un 
«  Recueil  de  vers  Sibyllins,  en  neuf  Livres.  La  huitième 
m  étoit  rHellcfpontine ,  née  à  Marpefe  près  de  la  ville  de 
w  Gergis,  dans  la  Troade  :  Heraclide  de  ront  difoit  que  cel- 
m  le-ci  avoit  vécu  du  temps  de  Cyrus  6c  de  Solon.  La  neu- 
9  viéme ,  aufli  Phrygienne  d'origine  »  reodoit  fes  Oracles  à 
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Ancyre ,  où  elle  faifoit  fon  fejour.  La  dixième  enfin ,  nom- 
•  niée  Albunée  ,  étoit  de  Tibur ,  ou  Tivoli ,  &  étoit  honorée 
«  comme  une  Divinité  aux  environs  du  fleuve  Anienus  ». 

Telles  font  les  dix  Sibylles  qu'admetroit  Varron  :  mais  pour 
éclaircir  ce  quen  difoit  ce  fçavant  Romain,  il  eft  neceflaire 
de  faire  ici  quelques  reflexions,  i  ^.  Il  ne  dit  pas  le  nom  de  la 
Sibylle  de  Perfe ,  que  les  Anciens  appelloient  Sambcthe^  a**, 
Euripide  parlant  de  la  Sibylle  Libyenne  y  dit  qu  elle  étoit  fille 
de  Jupiter  ôc  de  Lamia.  Elle  voyagea  en  plulieurs  endroits  » 
à  Samos,  à  Delphes,  à  Claros,  &c.  Ce  font  ces  voyages» 
au  refte>  qui  ont  porté  quelques  Auteurs  à  dire  que  dune 
Sibylle,  onenavoit  fait  trois  ou  quatre,  j'^-  Diodorede  Si- 
cile nomme  Daphnéy  la  troiliéme  des  Sibylles  de  Varron,  6c 
dit  Qu'elle  étoit  née  à  Thebes  en  Béotie.  4.".  Eufebe  croit 
que  la  Sibylle  Erythréenne ,  la  plus  célèbre  de  toutes ,  vi- 
voit,  non  du  temps  de  la  guerre  deTroye,  comme  le  croit 
Varron  fur  Tautorité  d' ApoUodore ,  mais  fous  le  règne  de  Ro- 
mulus.  j'.  Celle  de  Samos»  dont  Varron  ne  dit  pas  le  nom; 
sappelloit  félon  Suidas  >  Pttho  ^  ou  la  Per/aa/sonf  &  fuivant 
Eufebe ,  Eriphile. 

Suidas,  oui  parle  des  Sibylles  en  Compilateur  peu  exzQtf  a 
fait  à  leur  fujet  deux  articles  qui  ne  fe  reflemblent  pas  ;  quoique 
dans  fun  &  dans  l'autre  il  en  admette  dix.  Ainfl  Gallxus  s  eft 
trompé  en  difant  qu'il  en  reconnoiflToit  quatorze ,  comme 
Rofm  en  aflurant  qu'il  n'en  nommoit  que  neuf. 

Elien  au  contraire  (  1  ) ,  n'en  admet  que  quatre  >  f<;avoir ,  l'Ery-  (i)  Var.  HiO. 
thréenne,  l'Egyptienne  >  celle  qui  étoit  née  à  Samos,  ôc  cel-    '  *^'  ^-  îî* 
les  de  Sardes  en  Lydie.  Solin  paroît  perfuadé  que  leur  nom- 
bre doit  fe  réduire  à  trois,  celle  de  Sardes,  celle  de  Cumes , 
&  TErythréenne ,  en  quoi  il  a  été  fuivi  par  Aufone  (2),  qui     (*^  Giyph, 
n'en  acunet  auffi  que  trois  : 

Et  très  fatidica  nomen  commune  Sibylla 
Quorum  tergemini  fatalia  carmina  Ubrû 

[artianus  Capellaen  retranche  encore  une,  &  nereconnoîc 
que  l'Erythréenne  &  la  Phrygienne.  Enfin  Pierre  Petit ,  dont 
jai  indiqué  l'Ouvrage  au  commencement  de  ce  Chapitre, 
pcéceod  quil  n  y  a  jamais  eu  qu  une  feule  Sibylle ,  qui  écoiç 
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TEryrhrdenne ;  &  que  u  elle  a  porté  d autres  noms,  comme 
celui  de  Cumëenne ,  &c.  c  eft  qu  elle  avoit  voyagé  en  diffe- 
tiens  pays,  y  avoit  feiourné ,  6c  y  avoit  rendu  fes  Oracles- 
Ainfi  on  avoit  fait  à  Tégard  de  cette  Sibylle  le  contraire  de  ce 
qu'on  faifoit  ordinairement  par  rapport  aux  autres  faits  fabu- 
leux. Car  lorfque  plulleurs  perfonnes  avoient  porté  le  même 
nom ,  on  chargeoit  Thiftoire  de  celle  qui  étoit  la  plus  célèbre, 
de  toutes  les  avantures  des  autres  ;  ce  qui  eft  vrai  en  effet  à 
l'égard  d'Hercule,  par  exemple,  comme  nous  le  prouverons 
dans  THiftoire  de  ce  Héros.  Ici  Varron ,  &  les  autres  qui  ont 
multiplié  les  Sibylles  ,  ont  partagé  entre  plufieurs  les  aâions, 
les  voyages ,  6c  les  prédirions  d'une  feule.  Ce  fiçavant  Auteur 
employé  plufieurs  preuves  pour  établir  fon  fentiment ,  qu'on 
peut  voir  dans  l'Ouvrage  que  j  ai  cité  ;  mais  deux  de  celles 
qu'il  croit  les  plus  fones ,  m'ont  paru  fouffrir  quelque  diffi- 
culté. La  première  eft,  que  Platon  &  Pline  parlent  delà  Sibylle 
en  nombre  fingulier  ;  le  premier,  dans  le  pafTage  que  j  ai  déj? 
rapporté  ;  le  fécond  s'exprime  ainfi  :  Dtvwiias ,  &  quéedam 
focietas  diehtum  nobiltjfima,  ex  feminis  in  Sibyllafuity  ex  virss 
in  Melampode  apud  Gracos  y  apad  Romar.os  tn  Marcio.  Aîais 
ces  deux  autorités  ne  font  rien  moins  que  concluantes  :  Pla- 
ton dans  cet  endroit  de  fon  Dialogue,  neparloit  des  Sibylles 
qu'en  pafTant,  &  il  lui  fuffifoit  de  donner  un  exemple  de  la 
iureur  Prophétique  dont  quelques  perfonnes  étoient  faifies. 
On  peut  donner  la  même  réponfe  fur  ce  que  dit  Pline ,  qui  ne 
voulant  aullî  que  donner  quelques  exemples  de  ceux  qui 
avoient  eu  un  commerce  particulier  avec  les  Dieux*,  a  nom- 
mé Melampe  &  Marcion  pour  les  hommes,  6c  pour  les  fem- 
mes la  Sibylle  >  fans  pour  cela  avoir  prétendu  donner  Texclu- 
iion  aux  autres. 

La  féconde  oreuve  de  M.  Périt  paroît  plus  forte.  Le  Recueil 
des  Vers  Sibyllins  étoit  écrit  en  Grec  ;  or  comment  feroit-il 
arrivé  que  toutes  les  Sibylles  euffent  d^u  cette  Langue? Com- 
ment celle  de  Perfc,  la  Libyenne,  THellefponrine,  la  Sar- 
dienne  ,  auroient-elles  parlé  grec  dans  des  pays  où  les  Grecs 
n'éroient  pas  connus  de  leur  temps  ?  Mais,  qui  eft-ce  qui  pré- 
tend que  toutes  les  Sibylles  ont  parié  grec  ?  Ne  peut-on  pas 
avoir  traduit  en  grec  leurs  prédidions ,  qu'on  recueilloii  avep 
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fe  même  foin  que  les  Oracles  de  la  Pythie  f  D  ailleurs  9  quoi- 
qu'il foit  vrai  que  les  Livres  Sibyllins  que  nous  avons  aujour- 
d'hui foient  en  langue  &  en  vers  grecs ,  eft-il  certain  qu'Us 
Tayent  toujours  été  ?  La  Pythie  rendoit  fes  réponfes  en  profe  9 
•Ce  c'écoienc  des  gens  prépofés  qui  les  mettoient  en  vers,ainfî 
que  nous  l'avons  dit  dans  le  Chapitre  précédent.  Je  fuppofe 
donc ,  &  la  fuppolition  eft  très-vraifemblable ,  que  des  Cu^ 
rîeux  recueilloient  toutes  les  prédictions  des  Sibylles ,  du 
moins  autant  qu'ils  pouvoicnt  en  trouver,  6c  quayanc  fait 
traduire  celles  qui  étoient  dans  des  langues  étrangères  ,  ils  les 
tnirent  en  vers  :  c'cft  ainfi  apparemment  que  furent  feits  les  Re* 
cueils  differens  de  ces  prédictions. 

Thomas  Hydc  (i),dans  fonTraité  de  la  Religion  des  anciens  rODcRcf. 
Perfes  5  a  far  les  Sibylles  un  fendment  encore  plus  fingulierp^^.j]^^'""" 
que  celui  de  Pierre  Petit  j  puifqu*il  nie  qu  il  y  en  ait  jamais  eu 
aucune.  Cette  fable  qui  a  eu  tant  de  cours  dans  la  Grèce  & 
dans  ritalLe,  tire,  félon  lui,  fon  origine  de  la  Perfef&c  de  la 
Chaldée  ;  &  ce  qui  y  a  doimé  lieu  ,  c'eft  le  figne  de  la  Vier- 
ge ,  dont  rétoile  la  plus  brillante  s'appelloir ,  &  fc  nomme 
encore  aujourd'hui  TEpi,  2//3uMgc,  ou  ^/(SôuAa  ,  Spica.  Or  ce 
mot  vient  du  Perfan  Sambula  ,  ou  Sumbula ,  &  fignifie  dans 
cette  langue  un  Epi  de  bled.  Auflî  les  Perfes  avoient-ils  accoù^ 
tumé  de  reprefenter  dans  leurs  Planifphcres ,  celte  étoile  fous 
la  figure  a  une  jeune  fille  qui  tenoit  à  la  main  une  poignée 
d^Epis.  Comme  les  Perfes  ôc  les  Chaldéens ,  dit  ce  S<;avant  > 
font  les  inventeurs  de  TAftrologie,  &  qu'ils  tiroient  leurs  pré- 
didions  de  finfpedion  des  Aftres,  ils  avoient  une  attention 
particulière  à  ce  Signe,  comme  reprefentant  une  Vierge. 

Les  Grecs,  dit  encore  le  même  Auteur,  qui  apprirent  des 
Peuples  de  TOrient  les  Sciences  &  les  Arts,  ôc  qui  far  la 
moindre  équivoque  inventoient  des  febles  ,  ayant  trouvé  dans 
4'hiftoire  deTAltrologie  Perfanne  le  mot  à^  Sambula  j  imaginè- 
rent la  Sibylle  5aOT^frA^,&  puis  les  autres  :  mais  comme  dans  les 
fiftions  on  n'efface  pas  entièrement  la  tradition  qui  va  donné 
lieu ,  les  mêmes  Grecs  regardèrent  toujours  la  Sibylle  de  Per- 
ife,  comme  la  plus  ancienne  de  toutes. 

Quelqu'ingenieufequefoitlaconjedure  du  fcavant  Anglois, 
i^icUe  ne  ff^aurqit  détruire  le  tcmoignage  conftant  de  toute  1  Ai>r 
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tiquit<?,qul  admet  endifFerens  temps  6c  en  differens  pays  de 
ces  perfonnes  extraordinaires  qui  ont  paffé  pour  avoir  une 
connoiflance  particulière  de  l'avenir,  ôcdont  les  prédictions 
recueillies  avec  foin,  étoient  confultëes  dans  les  occaHons 
importantes  ;  car  combien  de  fuDpoficions  ne  faudroit-il  pas 
faire  pour  détruire  une  tradition  li  fuivie  ?  Tout  ce  qu'on  peut 
accordera  cet  Auteur  j  c'ert  que  la  Sibylle  de  Perfe,  nom- 
mée 5'iJm^frAf,  doitfon  origine  à  l'équivoque  du  mox.  Sambula'y 
mais  cela  ne  prouve  pas  quil  n'y  ait  point  eu  d'autres  Sibylles. 
Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rechercher  en  quel  temps  ont  vécu 
les  Sibylles  ;  quels  font  les  parens  qu'on  leur  donne  ;  quel  fut 
le  lieu  de  leur  naiflance  ,  &  dans  quel  ordre  on  doit  les  pla- 
cer; mais  on  trouve  dans  les  Anciens  comme  dans  les  Mo- 
dernes,  tant  d'opinions  différentes  Tur  ces  quatre  articles  9 
qu*après  bien  des  recherches  on  ne  f<;ait  à  quoi  fe  deternii- 
net.  J  ai  cru  devoir  les  nommer  dans  le  même  ordre  que  Lao- 
tance  après  Varron  les  avoit  nommées ,  quoique  je  n'ignore 

Î)as  que  plufieurs  Siçavans  ont  renverfé  cet  ordre ,  comme  fi 
a  chofe  valoir  la  peine  de  s  en  inquiéter.  Qu'importe  en  effet 
que  celle  de  Perfe  foit  la  première  &  la  plus  ancienne  de  tou» 
tes»  comme  le  prétendoit  Varron,  ou  la  cinquième,  ainfi  que 
le  dit  Boiffard  ,  ou  la  huitième  foulement,  félon  Onufrius 
Panvinus.  Gallîeus  s  eft  donné  la  peine  de  raffembler  tout  ce 
qui  a  été  dit  fur  ce  fujet  \  les  S^avans  pourront  le  confulter. 

Article    III. 

Sut  quel  fondement  on  a  cru  que  les  Sibylles  avoient 
le  don  de  prédire  t avenir. 

Les  Anciens  ont  raifonné  profondement  furie  commerce 
:&  fur  l'union  que  la  créature  pouvoit  avoir  avec  la  Divinité  1 
&  ils  ont  cru  que  cette  union  ôc  ce  commerce  pouvoîent 
être  fi  intimes ,  que  quand  l'homme  étoit  parvenu  à  un  cer- 
tain point  de  perfeâion  ,  il  n*y  avoit  plus  rien  dans  lavenir 
qui  lui  fut  caché.  C  eft  à  ce  point  que  tâchoient  d'arriver^  ÔC 
quon  croyoitquarrivoienteffedivcment  quelques  perfonnes, 
par  le  moyen  de  cette  forte  de  Magie ,  qu  on  nommoitTheur- 
gie  J  comme  nous  le  dixons  dans  un  de$  Chapiues  fuivans. 


Expliquées  par  TîUfioire.  Liv.  TV,  Chap,  II.  'f4j 
!Aînfi  fuppofanr  pour  le  prefent  cet  article  comme  un  des 
points  fondamentaux  de  la  Théologie  payenne  ^  nous  pouvons 
dire  que  fi  on  a  cru  que  les  Sibylles  poffedoient  le  don  de 
prédire  Tavenir ,  c'eft  qu'on  ëtoit  perfuadé  qu'elles  avoient 
cette  union  intime  avec  les  Dieux >  fur-tout  avec  Apollon,  le 
maître  de  la  Divination,  Ce  fut  encore  pour  cela  qu  on  ac-? 
corda  le  même  privilège  à  la  Pythie  de  Delphes  &  aux  Prê- 
trèfles  de  Dodone>  quon  croyoit  intimement  unies  à  la  Di' 
vinîté  qui  les  infpiroit.  Ainfi  raifonnoient  les  Platoniciens  fur 
lunion  que  l'homme  peut  avoir  avec  les  Dieux  :  mais  d autres 
Philofophes  penfoient  autrement  fur  lefprit  Prophétique  des 
Sibylles  >  &  lattribuoient  à  leur  humeur  fombre  &  melan- 
choliqae,  ou  à  quelque  autre  maladie.  D'autres  ont  cru  que 
la  fureur  à  laquelle  elles  fe  livroient ,  les  mettoit  en  état  de 
connoître  &  de  prédire  l'avenir ,  comme  le  prétendent  Jam- 
blique  (i)  &  Agathias  (2).  A  cette  fureur  Ciceron  ajoutoit  les  ^^Xùiç^^' 
fonges,  qui  nous  apprenoient  quelquefois  les  chofes  futures.  11 
y  a,  dit-il,  (?)  deux  manières  de  connoître  lavenir,  ou  par  ixi^\^^^^^* 
la  fureur ,  ou  par  les  fonges  :  cùm  duobus  modis  animé ,  fine  ra^ 
tiçne  &  fcientia ,  motu  ipfi  fuo  foluto  &  Ubero  incitaremur  ;  uno 
fiitentey  altero  fomniante.  Furoris  divinationem  Sibyllinis  maxime 
verfîhus  contineri  arbitraux  &c.  Ce  fijavant  homme  dit  dans  un 
autre  endroit;  il  y  a  des  perfonnes  qui  (ans  aucune  fcience> 
iàns  aucune  obfervation ,  prédifent  l'avenir ,  par  je  ne  f^iîs 
quelle  flireur  :  Carent  arte  ii  qui  non  ratione  aut  conje^urâ  ^  cb* 
Jèrvatis  ac  notatis  ftgnis  y  fed  concitattone  quadam  animi  .  .  .  »' 
ut  Stbylla  Erythraa* 

On  trouve  des  Auteurs  anciens  qui  ont  rapporte  cette  vertu 
divinatrice  des  Sibylles  aux  vapeurs  &  aux  exhalaifons  des  ca- 
vernes qu  elles  habitoient,  ainli  que  nous  lavons  dit  de  lantre 
de  Delphes. 

.  Enfin  S.  Jérôme  a  foutenu  que  ce  don  étoît  en  elles  la 
Tecompenfe  de  leur  chafteté  :  voici  comn[ie  ce  Père  de  l'Egli- 
fe,  en  faifant  l'éloge  de  cette  vertu  j  s  exprime  au  fujet  des 
Sibylles.  Quid  referam  Stbyllas ,  krythntam  afqt^e  Cumanam^ 
C^  c£lo  reliquas,  nam  f^ano  dccem  ejje  auxumat ,  quamm  mjignc 
yirginitaiy  &  ytrginitatis  pramium  dtvtnatio  (4).  Il  eft  vrai  (>)  ^*^^* 
que  la  chafteté  a  toujours  été  regardée  «  même  par  les  Payens^ 
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Comme  une  vertu  neceflaire  à  ceux  qui  approchoient  des  Au- 
tels ;  que  les  Prêtres  avant  que  d'offrir  les  Sacrifices  ,  dévoient 
s'y  être  préparés  par  la  continence,  6c  qu'il  j  en  avoit  même 

Îarmi  eux,  qui  cniployoient  des  remèdes  pour  fe  la  procurer, 
1  eft  vrai  auflS  que  pour  erre  plus  allure  de  la  chaflecé  de  la 
Pythie  de  Delphes ,  on  la  choiliflbit  anciennement  parmi  les 
gens  de  la  campagne,  où  cette  vertu  eft  moins  expofée  que 
dans  les  villes.  Cependant  je  ne  fçais  fur  quel  fondement  S. 
Jérôme  avoit  une  idée  fi  avantageufe  de  la  chaileté  des  Si- 
bylles, puifqu  il  y  en  a  une  d'eJles  qui  fe  vante  d'avoir  eu  un 
grand  nombre  d*Amans  ,  fans  avoir  été  mariée,  dans  ce  vers 
(i)  Ub.  6.  que  je  mets  ici  de  latradudion  faite  en  latin  (a). 

Mille  mihi  leEli ,  Connubia  nulla  fuere^ 


Celle  de  Pcrfe  même ,  parle  de  fon  mari  qui  étoit  avec  elle 
dans  l'Arche  de  Noé  ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Difons  donc  que  les  Sibylles,  d  une  humeur  fombre  fie  me- 
lancholique,  vivant  dans  la  retraite ,  &  fe  livrant  àuneibreur 
phrenetique,  ainfi  que  Virgile  le  dit  de  celle  deCumes,an- 
nonçoient  à  lavanture  ce  qui  leur  venoit  dans  Fefprit ,  &  qu'à 
force  de  prédire ,  elles  rencontroient  quelquefois  >  ou  plùt6t« 
qu'à  laide  d'un  Commencaice  favorable  y  on  fe  perfuada  qu'el- 
les avoient  deviné.  Que  ne  purent  pas  en  effet  ajouter  ou 
retrancher,  fouvent  même  après  févenement,  ceux  qui  re- 
cueillirent leurs  prédidions,  &  qui  les  mirent  en  vers,  com- 
me on  le  pratiquoit  à  Tégard  de  celles  de  la  Prêtreflc  de  Del- 
phes? On  eft  quelquefois  Prophète  malgré  foi,  &  le  Public 
fe  charge  fouvent  du  foin  d'ajufter  des  paroles  dires  au  ha- 
fard ,  à  des  tùns  aufquels  celui  qui  les  a  proférées  ,  n  a  nulle- 
ment penfé.  N'en  fait-on  pas  tous  les  jours  autant  pour  un  de 
(i)Noacada-  nos  prétendus  Prophètes  (a)  f  &  quoique  fon  Ouvrage  foit  un 
"""  chef-d'œuvre  d'oblcurité,  n  y  a-ton  pas  trouvé  une  partie  des 

évenemens  qui  fonr  arrivés  après  £a  mort  ?  Le  bon  Konfard  du 
moins,  étoit  bien  perfuadé  que  cet  homme  extraordinaire 
avoit  connu  6c  prédit  l'avenir,  puifqu'après  avoir  recherché, 
ce  qui  pouvoit  lui  avoir  rendu  prefcnt  ce  même  avenir ,  il 
conclut  ainfi  : 

Bref. 


B1US« 
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Bref,  il  eft  ce  qu'il  eft  :  fi  eft-ce  toutefois 
Que  par  les  mots  douteux  de  fa  prophète  voix. 
Comme  un  Oracle  antique  il  a  de  mainte  année 
Prédit  la  plus  grand'  part  de  notre  deftinée. 

Article     IV. 
Du  Recueil  des  Vers  Sibyllins, 

O  N  ignore  de  quelle  manière  fut  compofé  le  Recueil  des 
Vers  des  Sibylles.  Il  n*y  a  pas  d  apparence  qu'elles  aient  pro- 
phetifé  en  vers ,  encore  moins  qu'elles  aient  gardé  elles-mô- 
mes  6c  rédigé  leurs  prédirions.  D'ailleurs  elles  ont  vécu  dans 
des  temps  cGfFerents,  6c  dans  des  Pays  éloignés  les  uns  des 
autres.  Comment  s  cft-il  donc  trouvé  une  Colleûion  de  ces 
prédictions ,  mife  en  vers  Hexamètres  ?  Dans  quel  temps  a-t'elle 
paru  ?Qui  en  futTAuteur  ?  Ceft  un  fait  que  TAntiquicé  ne 
nous  a  point  tranfmis.  Tout  ce  qu'on  fçait ,  c'eft  qu  une  fem- 
me vint  offrir  à  Tarquin  le  Superbe  j  un  Recueil  de  ces  vers> 
en  neuf  Livres,  6c  quelle  lui  en  demanda  trois  cens  pièces 
dor;  que  ce  Prince  uen  voulant  pas  donner  cette  fomme  , 
elle  avoit  jette  au  feu  trois  de  ccsLivrcs,6c  avoir  exigé  la  même 
fomme  pour  les  dx  qui  reftoicnt;  laquelle  lui  ayant  été  refufée, 
elle  en  fit  brûler  encore  trois  autres  >  ôc  perfiila  toujours  à  vou* 
loir  les  trois  cens  pièces  d'or  pour  ce  qui  reftoit  ;  ôc  qu'enfin  ce 
Prince  craignant  quelle  ne  fit  brûler  les  autres  trois,  lui 
donna  la  fomme  qu'elle  demandoit. 

Cette  Hiftoire  a  tout  l'air  d'un  Roman;  cependant  elle  eft 
atteftéepar  un  grand  nombre  d'Auteurs,  6c  peut-être  neft-elle 
fàuffe  que  dans  fes  circonftances  :  car  il  eft  sûr  que  les  Ro- 
mains pofledoient  un  Recueil  des  Vers  Sibyllins ,  6c  qu'ils 
le  conferverent  depuis  le  règne  de  Tarquin,  jufquau  temps 
de  Sylla,  qu'il  périt  dans  l'incendie  du  Capitole,  où  il  avoit 
été  depoié.  Ainfi  pour  mettre  le  Ledcur  en  état  de  juger  de 
ce  fait,  je  vais  l'éclaircir,  Ladance  qui  le  rapporte  dans  le 
détail  qu'on  vient  de  voir,  dit  que  ce  fut  la  Sibylle  de  Cumes 
qui  prefcnta  ce  Recueil  à  Tarquin  >  6c  il  a  été  fuivi  par  Pline, 
paciiolin  6c  parlûdore.  Peut-être  Laclance  l'avoit-il  trouvé 
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dans  les  Livres  des  chofcs  divines  de  Varron  ,  où  il  avoitpulfô 
ce  qu'il  dit  des  Sibylles  ;  mais  d  autres  Auteurs  affurcnt  feu- 
lement qu'une  femme  offrit  ces  Livres  à  Tarquin,  fans  dire 
que  ce  fut  la  Sibylle  elle-même.  Servius  qui  convient  de  ce 
fait,  6c  qui  paroît  l'avoir  examiné  ,  dit  quil  neft  pas  croya- 
ble que  la  Sibylle  de  Cumes,  quelque  longue  vie  qu'on  lui 
ait  donné,  ayant  été  du  temps  d*Enée  qui  la  confulta,  ait 
encore  vécu  du  temps  de  Tarquin  ;  c'eft- à-dire  5  cinq  ou  fix 
cens  ans  après.  Multa  SihyU<rfuerum  ,  dit-il,  quas  cmnes  f^ar- 
ro  in  Librn  rerum  divinamm  commémorât ,  Ù'  requirit  à  qua  fini 
Romanafata  confiripta  ;  &  mulîi  feqitentes  l^ngilmm  ,  ab  hac^^ 
Cumana  dicunty  quee-hcer  longarva  dicatur  ,  >wn  tamen  va/dé  ron«^H 
gruir  ,  eam  ufque  adTarquimi  tempora  durajfe  y  cui  Itbroi  Stbyl'^^^ 
In  6,  linos  confiât  effe  oblatos  (1).  D  autres  Anciens  qui  conviennent 
du  même  fait ,  difent  feulement  que  ce  fut  une  femme  qui 
prefenta  à  Tarquin  les  Livres  dont  il  eft  queflion. 

Je  pourrois  citer  pour  la  vérité  du  fond  de  cette  hiftoire, 
plufieurs  autres  Auteurs  anciens  ;  mais  je  me  contente  du 
îeul  témoignage  de  Pline,  qui  affurc  qu'elle  eft  univerfclle- 
ment  atteftéc  :  Inter  omnes  vero  convenu ,  Sibyllam  ad  Turquie 
ntum  JUperbum  très  libros  atîitltffe ,  ex  qutbm  tgni  dt40  crematiab 
il^ipfa,tertms  cumCapitolio  Syllanis  temporibus  {2),  On  voit  feu- 
lement dans  ce  paffage,  que  Pline  diffère  de  Laâanccjoufi 
l'on  veut ,  de  Varron ,  fur  deux  articles  .•  le  premier ,  que  ce  fut 
à  Tarquin  l'ancien ,  non  à  Tarquin  le  Superbe  que  ces  Livres 
furent  prefentés  ;  le  fécond ,  que  ce  Recueil  n'étoit  pas  compo 
fé  de  neuf  Livres,  mais  feulement  de  trois,  en  quoi  Solin  ion 
copifte  eft  d'accord  avec  lui;  circonftances  qui  bien  loin  de 
détruire  le  fait ,  ne  fervent,  félon  moi ,  qu'à  le  confirmer. 

Quoiqu  il  en  foit ,  les  Romains  confervcrent  avec  foin  ce 
Recueil,  depuis  Tarquin  jufquà  l'incendie  du  Capitole,ou 
il  fut  confuméavec  cet  édifice.  C'étoient  dans  ce  long  efpa- 
ce  ,  le  Pontifes  qui  le  confijlroient ,  ainft  que  nous  lappre- 

(3)  Cap.  fi. '^o^s  de  Solin  (i).   Cujus  Librum  ad  Corneltum  ujqtêc  iyJ/a/n 

Ponttfïces  nojîn  confitlcbant. 

Après  cet  accident  les  Romains  pour  reparer  cette  perte, 

(4)  Annal,  envoyèrent,  au  rapport  de  Tacite  (2),  en  dilfcrens  endroits, 
à  Samos ,  à  Troye ,  en  Afrique,  en  Sicile  1  6c  parmi  lesCo- 


(1)  Lib 
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îonîes  établies  en  Italie  ,  pour  recueillir  ce  qu'on  pourroic 
rencontrer  de  vers  sibyllins;  ôc  les  D<^put(5s  en  rapportèrent 
un  grand  nombre-  Comme  il  y  en  avoir  fans  doute  beaucoup 
d  apocryphes  9  on  commit  des  Prêtres  pour  en  faire  un  choix 
judicieux  :  Po(l  exujlum  àvîU  bello  Capftohum ,  qua^ftui  Samo  , 
llto  i  Erytlins ,  per  Afrtcam  ettam  9  ac  Siciliam ,  dr  Itahcas  co^ 
loniai  carmmihus  Sibyllae  ;  [tmafeu  pîures  fuere)  i  dajoque  Sacer- 
dotshus  negotio ,  quantum  humand  ope  pottajjim  dtfcernere.  Fe* 
neftella,  dans  Laclance,  dit  feulement  que  le  Sénat  après 
que  le  Capitule  fut  rebâti ,  avoit  envoyé  à  Erythrée  P.  Gabi* 
îiius  ,  M.  Otlaciliusj  &  L.  Valerius,  pour  chercher  les  vers 
de  la  Sibylle  de  ce  nom,  ôc  qu'ils  en  avoient  trouvé  chez 
des  particuliers ,  environ  cent,  qu'ils  avoient  apportés  à  Rome. 

Ainfi  fut  compofé  le  fécond  Recueil  des  vers  Sibyllins  ; 
mais  je  ne  crois  pas  qu'on  y  eût  autant  de  foi  qu'au  premier. 
Il  paroît  même  que  des  particuliers  en  avoient  à  eux  apparte- 
nants >  aufquels  ils  ajoutoient  ou  retranchoient  ce  qu'ils  vou« 
loient.  Il  n'y  avoit  >  félon  Laclance,  que  les  vers  de  la  Sibylle 
de  Cumes  qui  croient  confcrvés  avec  foin  par  les  Romains  , 
&  qu'on  ne  monrroit  à  perfonne.  Les  ^témdtcimvirs  étoient 
les  feuls  qui  euffent  la  permilTion  de  les  voir  ôc  de  les  conful- 
ter.  Pour  ceux  des  autres  Sibylles  chacun  en  avoit.  Harum 
omnium  Sibyllarum  carmina  &  formantur  &  habmtur ,  pratcr 
quam  Cumea  ,  cujus  libri  à  Romanis  occulumur ,  nec  eos  ab  ullo  , 
nifi  à  Quindecimviris  injpici  fas  habent.  Il  arrivoit  de-là  qu  a 
chaque  événement  on  faîfoit  courir  dans  Rome  ôc  dans  toute 
ritalie,  des  prédiciions  ;  ôc  cet  abus  alla  H  loin,  que  Tibère 
défendit  d'avoir  de  ces  Recueils  particuliers,  ôc  ordonna  que 
ceux  qui  en  avoient,  les  portaffent  chez  le  Préteur  ;  Simul 
co?nmonefecit  j  {Ttberius)  quia  muh a  varia fub  nomme  celebri 
vulgabantur  y  (anxijje  ylugupum  y  quem  imra  diem  ad  Praîorem 
mbanum  deferrentur  j  neque  habere  privatim  licereK 

Au  refte  ces  Livres  n'étoient  pas  écrits  fur  du  papier  ;  maïs 
fur  du  linge ,  afin  qu'ils  duraflent  plus  long-temps  :  c  eft  à  quoi 
Claudien  fait  allufion  dans  ces  vers  (i)  : 


jPuid  meditentur  aves?  quid  carminé pofcat 
tatidico  cujlos  Romani  carbajus  avi  ? 


(Ode  Bell. 
C«.  l  S. 
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de  même  que  Symmaque ,  quaitd  il  dit  :  Cnnianos  {f^et/ks) 

lintea  texta  Jkmpfirtmt, 

On  avoit  formé  un  Collège  de  quinze  perfonnes ,  pour 
veiller  à  la  confervation  de  cette  CoUeftion ,  qu'on  nommoir 
les  Quindecimvirs  des  Sibylles(^):  c'étoient  eux  à  qui  étoit  com- 
mis ce  dépôt  :  c'étoient  eux  qui  dev'oient  le  confulter  \  Se 
on  avoit  une  fi  grande  foi  aux  prédictions  qu'il  conrenoit , 
que  dès  qu'on  avoit  une  guerre  à  entreprendre  ;  lorfque  la 
pefte,  ou  la  famine,  ou  quelque  maladie  épidemique  affli- 
gcoitou  la  ville  ou  la  campagne,  on  ne  manquoit  pas  d'y 
avoir  recours.  C'étoit  une  elpece  d'Oracle  permanent ,  aufH 
fouvent  confulté  par  les  Romains,  que  celui  de  Ddphes  Té- 
toit  parles  Grecs,  &  par  plufieurs  autres  peuples.  Denys 
d'Halicarnaffe  nous  apprend  encore  plus  particulièrement 
quelles  étoient  les  occafions  où  Ton  avoit  recours  aux  Livres 
Sibyllins.  »  Le  Sénat,  dit-il ,  ordonne  qu'on  les  confuhe,  Ior(^ 
w  qu'il  s'élève  quelque  fedirion  ,  lorfque  l'armée  a  été  défaite  y 
«  ou  quand  on  a  obfcrvé  quelques  prodiges  qui  menacent  d'un 
«  grand  malheur,  comme  il  y  en  a  eu  plufieurs  «  j  ce  que  Var- 
fO  de  Re  ron  confirme  pour  ce  dernier  article (i)  :  y^d  cujus  (  Sibylls) 
Ruft.1. 1.C.I.  ijf^y^^  ^Q^  (jnw/j  poft  mblicè  filemus  redite  ,  cum  defideramus 
quidfaciendum  fit  noois  ex  ait quo  portent o  ;  &  THiftoire  Ro- 
maine nous  fournit  plufieurs  exemples  qui  prouvent  qu'on  les 
confultoit  en  pareilles  occafions. 

On  ne  f^ait  quel  fut  le  fort  de  cette  féconde  Colle£lion  de 
vers  Sibyllins  ;  car  pour  celle  que  nous  avons  aujourd'hui , 
qui  contient  huit  Livres ,  &  fur  laquelle  Gallaeus  a  lait  un  f^ja- 
vant  Commentaire,  quoiqu'elle  contienne  peut-être  quel- 
ques-unes des  anciennes  prédirions,  tous  les  Critiques  la  re- 
gardent comme  un  Ouvrage  fort  apocryphe,  &  comme  le 
fruit  de  la  picufe  fraude  de  quelques  Chrétiens  plus  zélés 
qu'habiles  j  ôc  qui  crurent  en  la  compofant,  prêter  des  armes 
à  la  Religion  Chrérienne  ,  &  mettre  ceux  qui  la  défendoient 
en  état  de  combattre  le  Paganilme  avec  plus  d'avantage  :  com- 
me fi  la  vérité  avoit  befoin  du  menfonge  pour  triompher  de 
l'erreur.  Ce  qui  rend  la  chofe  tout-à-fait  hors  de  doute,  ceft 

(«)  Il  n'y  en  avoic  eu  d'abord  q,ue  doux,  pujs  dû»  alofi  i^oc  je  l'ai  dû  en  paf- 
iam  des  Oi*icle$. 
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trouve   dans    cette   Colletlion,   aflez  mal    digerde, 
dts  prédirions  plus  claires  fur  les  myfteres  de  la  Religion 
Chrétienne,  quelles  ne  le  font  dans  Ifaïe  &  dans  les  autres 
Prophètes.  Le  nom  même  de  Jefus-Chrift,  &  celui  de  la 
Vierge  fa  mère,  s^y  rencontrent  à  chaque  page.  Il  y  eft  parlé 
du  myfterc  de  la  Redemptionj  des  miracles  du  Sauveur,  de 
fa  Paliion  ,  de  fa  Mort  &  de  fa  Refurredion ,  de  la  création 
du  Monde,  du  Paradis  terreflre ,  de  la  longue  vie  des  Pa- 
triarches, du  Déluge.  Une  des  Sibylles  fe  vante  même  d'a- 
voir été  dans  l'Arche  avec  Noé.  Il  y  efl  parlé  de  l'invention 
des  Arts;  &  ceux  quon  dit  y  avoir  excellé,  font  les  mêmes 
qucceux  que  nomme  Moyfeiainfi  que  de  mille  autres  particu- 
larités qui  font  évidemment  tirées  des  Livres  de  rÉcriturc 
Sainte  :  en  forte  qu  il  eft  étonnant  qu'il  fe  foit  trouvé  des  Au- 
teufs  aflez  entêtés  pour  foutenir  que  tout  ce  que  contient  cette 
Colledion,  eft  TOuvrage  des  Sibylles.  Dieu  auroit-il  révélé 
aux  Paycns  les  myfteres  de  notre  Religion ,  d'une  manière 
plus  claire  qu'il  ne  les  avoir  révélés  à  fon  Peuple  par  la  bou- 
che de  fes  Prophètes  ? 

J'ai  dit  qu'il  y  avoir  fans  doute  dans  cette  dernière  Collec- 
tion des  vers  des  deux  premières  ;  mais  il  n'eft  pas  aifé  de 
diflinguer  ceux  qui  en  croient  tirés  ,  d'avec  ceux  que  l'Auteur 
y  a  inférés  de  fon  chef.  Pierre  Petit  avoit  à  la  vérité  entrer 

f)ris  de  le  faire,  mais  il  ma  paru  que  cet  Auteur,  habile  dail- 
eurs,  montroit  dans  cette  partie  de  fon  Ouvrage,  plus  de 
crédulité  que  de  critique.  Il  paroît  même  fi  entêté  de  fa  Si- 
bylle ,  &  il  luiaccorde  une  fi  grande  connoiflancede  l'avenir, 
quela  Pythie  nétoit  en  comparaifon  qu'une  Ecoliece  (i).  Mais     f^\  Vovet 

Î>our  prouver  d'une  manière  qui  ne  fouffre  point  de  réplique,  letroi/îcmc 
a  différence  de  cène  CoUedion  d'avec  fanciemie,  c'eftque  awcvu*^  "^^^ 
les  vers  Sibyllins  que  Ton  confultoità  Rome,  ne  refpiroient 
que  ridolâtrie  &  le  culte  des  faux  Dieux ,  ôc  ne  prefcrivoient 
le  plus  fouvent  que  des  facrifices  barbares  5c  de  Viâimes 
humaines;  au  lieu  que  ceux  qui  nous  reftent,  enfeignent  le 
culte  du  vrai  Dieu,  ôc  font  faits  la  plupart  pour  porter, les 
hommes  à  la  pieté.  ,  j 

On  doit  donc  diftinguer  trois  Collections  de  vers  Sibyllins  ; 
car  je  ne  parle  pas  de  celles  que  pouvoient  avoir  quelques  pac^ 

Xx  lij 


^ô  Lit  Myfologie  ô*  les  FahUs 

riculiers.  La  première,  étoit  celle  qui  tùtprefcntée  àTarquin  î 
6c  qui  ne  conrenoit  que  trois  Livres.  La  féconde  eft  celle 
qui  ftit  compilée  après  Tincendie  du  Capitole ,  de  plufieurs 
lambeaux  que  les  Députés  dont  nous  avons  parlé  ,  avoient 
rapportes  de  leur  voyage;  &  on  ignore  combien  de  Livres 
elle  conrenoit.  La  troiiiéme  enfin  eft  celle  que  nous  avons 
en  huit  Livres,  dans  laquelle  il  neft  pas  douteux  queTAuteur 
ait  inféré  plufieurs  prédictions  de  la  leconde ,  foit  qu'il  en  eût 
une  copie,  ou  quu  eut  recueilli  celles  de  ces  prédictions  qui 
étoicnt  devenues  publiques  ,  mais  qu'il  a  augmentée  d'une  in- 
finité d'autres  ,  qui  certainement  n  etoient  pas  l'Ouvrage  de 
c^s  Propheteffes. 

Si  nous  nous  en  rapportons  à  Servius  ,  lancien  Recueil 
ne  conrenoit  en  tout ,  que  cent  prédictions.  Cet  Auteur  fur 
ces  vers  du  fixiéme  de  TEnéide, 

Excifton  Euboica  laws  ingem  rupis  in  annum  , 
Quo  lati  dticunt  adiîus  centum  ,  Oflta  centum^ 
Unde  Yuum  îotidem  voces,  rejponja  Sibylla^ 

fiiit  cette  remarque  :  il  n'y  avoir  que  cent  réponfes  ou  cent 
prédictions  des  Sibylles  ,  ni  plus  ni  moins  :  Smefctcfidum  om^ 
ma  refponfa  Sibylii^y  pins  minufve  centum  contineri  fermombus  ; 
{a)  mais  il  y  a  apparence  que  ce  l^javant  Commentateur  ne 
vouloic  parler  en  cet  endroit  que  de  la  Sibylle  de  Cumes, 
de  laquelle  il  eft  queftion  dans  le  paflage  de  Virgile.  Lac^tance 
qui  admettoit  dix  Sibylles  ,  comme  Varron  9  attribue  à  cha- 
(i)Dîv.Tnft.  cunc  d'elles  un  Livre  de  prédictions  (1),  fans  tourefois  qu'on > 
pût  diftinguer  à  laquelle  chacun  de  ces  Livres  appartenoit, 
excepté  celui  de  la  Sibylle  Erythrée  qui  avoir  mis  (on  nom  à 
la  tête  du  Livre  qui  les  contenoit:  Etfumfm^h  Ltbrt  y  qui 
quia  Sthylltf  nomme  infcribuntur  y  fùntque  c&nfiifty  nec  dtfcerni 
ac  Jhum  cuique  ajfignart  potejl  ,  ntfi  Etythte<p  qua  Û'  nomen 
Jiium  vertfm  catmim  mfermt.  Je  ne  fçais  où  Ladancc  avoir 
pris  ce  qu'il  dit  ;  mais  il  eft  certain  que  les  Romains  n'eu- 
rent que  trois  de  ces  Livres ,  l'avarice  de  Tarquin  ayant  été 

{a)  J'ai  fuîyi  la  corretflion  Ac  Pierre  Petit ,  cjui  fuppnmc  la  panicttlc  no»,  pout 
accQcder  Scrvius  uvcc  lui-mcmc.  Par.  Pci,  dtStâyHa*  Lib.  }.  c.  14. 


iib.  J.c.  £. 
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caufe  que  les  fix  aunes  avoient  étc  brûlés  par  celle  qui  les  lui 
prefenroit. 

Avant  que  de  finir  cet  article  je  crois  qu'il  cft  à  propos  d'in- 
férer ici  quelques-unes  des  prédirions  des  Sibylles:  on  juge- 
ra par-là,  quel  cas  on  doit  liire  du  Recueil  qui  les  contient: 
jeme  fervirai  de  la  traduction  Latine.  Voici  comme  parle 
du  Déluge  celle  de  Perfe ,  qui  fe  dit  fille  de  Noé: 

'.,,.•  Siquidem  cum  dilueretur 
Mundus  aqtiis  ,  cum  vit  film  probus  e^iperavit 
Ouidamy  quemper  aquas  vextt  domus  nttra/yhis  y 
ht  pectides  &  aves ,  rurfum  jmplcreîur  ut  orbiu 
Ejus  ego  mm4S ,  ejus  item  defangitine  nata. 

Et  elle  ajoute  dans  un  autre  endroit  i 

0  avifixti  flirps  prima  y  S  gaudia  magna! 
Otwd  firtitafui ,  poflquam  difcrimina  morîis 
Effugt  t  jaSlaia  meocum  conjuge  multHm^&cc, 

Mais  comme  cette  Sibylle  n'eft  pas  bien  sûre  de  ce  qu'elle 
dit  d elle-même,  ou  plutôt  comme  le  fourbe  qui  la  fait  par- 
ier s  eu  oublié  lui-même  en  cet  endroit ,  clic  afTure  dans  un 
autre  endroit,  qu'elle  avoit  cfiiiié  Tavanture  des  filles  de  Lot? 
Ô£  dans  un  autre  encore,  elle  fe  dit  Chrétienne: 

Nos  igitur  fanââ  Chrijli  de  flirpe  creari 
Cœlefii ,  nomen  retinemusproximitatis. 

Comme  fi  véritablement  il  y  avoit  eu  des  Chrétiens  du  temps 
de  Noé  ou  de  Lot. 

Celle  qu*on  appelloit  la  Libyenne  parle  de  la  naifiance 
miraculeufe  de  Jefus-Chrift ,  ôc  de  fes  miracles  en  ces  termes  : 

f^irgo  huncfanÛa  dabtt  terris ,  gremioque  fovebit. 


Ille  quidem  morbis  preffos  fanabit  y  &  omnes» 
firmes  rejlttuet  lafis ,  &c. 


J 
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Ne  croiroît-on  pas  entendre  parler  Ifeie  ficles  Evangelîftes? 

Celle  de  Delphes  en  die  autant  de  la  naiflance  du  Sauveur. 

Non  tardé  venter ,  tacitâfed  mente  tenendum 
Hoc  optiS  y  hoc  memori  Jemper  qui  corde  reponet 
Hujus  pertentam  corgaudta  magna  Prophète 
Eximii ,  qui  f^irgineJ  conceptus  ab  aho 
Prodibit  y  fine  comaJIu  maris ,  &c. 

Puis  oubliant  qu*elle  a  parlé  en  véritable  Prophète,  elle  re- 
prend Jbn -langage  Payenj  &  fait  mention  de  fes  galanteries 
avec  Apollon  : 

jQuod/ucrim  Phabo  grata ,  ferens  pretium. 

Celle  de  Curaes,  après  avoir  parlé  de  llncarnation; 

E  cœlo  veniens  mortales  induit  artus , 

débite  à  Tavanture  plufieurs  prédirions ,  que  les  Romains 
firent  l'honneur  de  croire  regarder  leur  Empire. 

On  trouve  parmi  les  prédictions  de  la  Sibylle  Erythrée, 
des  vers  Acroftiches,  qui  commencent  chacun  par  des  lettres 
qui  forment  ces  mors  ,  Jefus  Chrijlusy  Dci  Ftltus  ^  Salvator, 
(t)  DeCiv.  Voici  ce  qu'en  dit  faintAuguflin  (i),«  La  Sibylle  Erythrée  à 
»  prophétiié  d'une  manière  bien  claire  touchant  Jefus-Chrift  : 
«  j'en  avois  déjà  vu  une  tradudion  ,  mais  elle  étoit  très-infi* 
«dele,  lorfque  Havianusj  Proconful,  homme  très-fcavant, 
«  me  montra  l'original  grec  j  où  étoit  cette  prédiclion  ea 
«•  vers  Acroftiches ,  dont  chacun  commençoit  par  une  deJ 
»  Lettres  qui  compofent  ces  quatre  mots  l«oi?s  X/)>ç^S|  0il? 

La  Sibylle  de  Samos  ,  après  avoir  parlé  de  Dieu  d'une 
manière  également  fublime  &c  orthodoxe^  dit  qu'il  n'y  a  que 
lui  qui  mérite  d'être  honoré. 

Principium  y  finem  i  média  omnia  novit:  ab  ipfi 
Omniafunt  :folus  Deus  efiy  neque  efl  Deus  alter 


% 
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IlUtm  îgitur  folum  extftentem  colite  opificem  mundt  y 
^tfolus  èfisculo,  &  injkculumfiiity  efique  futurus. 

Celle  de  Cumesen  lonie,  parle  de  la  Refurredion  de  Jefus- 
Ihrift,  de  la  fin  du  monde  ôc  du  feu  qui  doit  le  confumer; 
puis  elle  prédit  la  dcftru£tion  de  TEmpire  d'Alexandre  ,  fur  les 
ruines  duquel  dcvoit  être  formée  la  puiflance  des  Romains. 

L'Hellefpontîne  annonce  fous  Jefus-  Chrift  un  fiécle  auffi 
heureux  que  le  fiëcle  d'or  tant  chanté  par  les  Poètes,  ôc  parle 
de  l'EcUpfe  qui  devoir  arriver  à  fa  mort. 

La  Phrygienne  prédit  rAnnonciation ,  ôc  la  naiflance  de 
Jefus-Chrift ,  conçu  miraculeufement  dans  le  fein  d'une  Vierge, 
iâ  Mort  5  fa  PafTion  Ôc  fa  Rcfurretlion;  fie  comme  il  elle  avoit 
copié  les  Evangeliftes ,  elle  annonce  qu'il  fera  voir  fes  pieds 
ôc  fes  mains  à  fes  Apôtres  : 

Tum  Dominus  linquet  mânes  ^  lucemcjue  revifit , 
Prima  reftirgendt  leâlis  veftigia  monjlrans, 
Porrofuts  primitm  Dominus  patefiet ,  eriîque 
Corporeus,  (tcut  fuit  ante ,  manu/que  pedefque 
OJÎendet,  ôcc. 

ces  prédirions  fi  claires  ôc  fi  nettes,  elle  en  Joint  d'autres 
furies  Idolârres,  qu'elle  menace  de  la  colère  de  Dieu,  s'ils 
n'abandonnent  le  culte  des  Idoles.  Elle  voit  le  Jugement 
dernier,  6c  Jefus-Chrift  fur  un  Trône,  qui  vient  juger  tous 
les  hommes.  Elle  n'oublie  pas  même  les  fignes  qui  doivent 
précéder  ce  dernier  jour ,  ni  la  trompette  qui  fe  fera  entendre 
aux  quatre  coins  du  monde. 
I  Enfin ,  celle  de  Tibur,  ou  Tivoli ,  parle  aufii  de  la  naiflan- 
ce de  Jefus-Chrift  à  Bethléem  ;  mais  fi  celle  de  Cumes  n'a 
prédit  aux  Romains  que  des  profperités  ,  celle-ci  menace  Ro- 
me des  plus  grands  malheurs  ;  ôc  après  avoir  fait  un  portrait 
odieux  de  cette  Ville ,  elle  annonce  fa  ruine  prochaine. 

LNunc  Deus  aternus  difperdet  reque  tuofque  ; 
Nec  Jùper  ulla  tut  in  terra  monumema  manebunt. 
L'Auteur  de  cette  CoUeûion ,  au  lieu  d'inférer  tant  de 
prédirions,  que  Dieu  ne  révéla  jamais  à  des  filles  Payennes, 
Tome  L  Y  y 
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auroic  bien  mieux  cachd  fes  fourberies,  s'il  y  avoît  mis  plu^ 
fleurs  Oracles  qu'on  trouve  d'elles  dans  les  Auteurs  profanes  ; 
mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  les  eût  lus  auflî  exafteraent  que 
Gallxus  )  Pierre  Petit ,  &  quelques  auues  qui  les  ont  recueillis  : 
un  feul  exemple  que  je  vais  rapporter  d'après  Paufanias,  fervira 
à  feire  voir  comme  ils  étoient  conçus  y  &  en  même-temps  de 
quelle  manière  on  les  appliquoic  aux  évenemens.  «  Philippe  > 
(i)  In  Acfa.  „  Jit  cet  Auteur  (i) ,  ayant  voulu  donner  bataille  àFlaminius, 
»  fut  taillé  en  pièces  »  &  n'obtint  la  paix  qu  a  condition  qu'i 
=»  évacueroit  toutes  les  places  qu'il  occupoit  dans  la  Grèce  i 
•  encore  cette  paix^  qui  lui  coûta  bien  cher,  ne  fut -elle] 
»  qu'un  vain  nom ,  puifqu'au  fond  il  devint  l'efclave  des  Ro- 
»  mains.  Ainfi  Ton  vit  arriver  ce  que  la  Sibylle,  fans  dout< 
»  infpiree  d'en  haut ,  avoit  prédit  long-temps  auparavant 
»  que   l'Empire  de   Macédoine  après  être  parvenu  à  xi\ 
»  haut  point  de  gloire  fous  Philippe  fils  d'Amyntas ,  tom- 
»  beroit  en  décadence  ôc  en  ruine  fous  un  autre  Philip- 
»  pe  ;  car  l'Oracle  qu'elle  rendit  étoit  con<;u  en  ces  termes  : 
»  Macédoniens ,  qui  vous  vantez  dobetr  à  des  Ross  tjjus  du  an- 
m  ciem  Rois  d'Argos ,  apprenez  que  deux  Philippe  s  feront  tout' 
»  votre  bonheur  d^  votre  malheur.  Le  premier  donnera  des  Mat*\ 
»  très  à  de  grandes  Vdles  &  àdes  Nattons  ;  le  fécond  vaincu  pax 
m  des  peuples  fort is  de  t Occident  &  de  FOrient  y  vous  perdra  Ja\ 
m  reffource ,  &  vot$s  couvrira  d'une  honte  éternelle.  En  effet 
m  ajoute  Paufanias,  les  Romains  par   qui  le  Royaume  de] 
»  Macédoine  flit  renverfé,  étoicnt  au  couchant  de  TEurope 
»  ôc  ils  furent  fécondés  par  Attalus  Roi  de  Myfie ,  &  par  lej 
■>  Myfiens  qui  étoient  à  l'Orient. 

Il  neftpas  difficiledejuger  fur  cet  exemple ,  6c  fur  plufieui 
autres  que  je  pourtois  rapporter ,  que  la  plupart  des  prcdic-J 
tions  des  Sibylles ,  qu  on  trouve  encore  dans  d'anciens  Au^j 
teurs ,  avoient  été  faites  après  coup. 

Les  Sibylles  avoient  prédit  encore  plufieurs  autres  renver- 
femens  d'Empires  ,  des  tremblemens  de  terre,  &  d'autres 
malheurs,  que  les  Payens  croyoient  être  arrivés  conformé- 
ment à  leurs  prédictions,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  Apparem- 
ment qu'elles  avoient  parlé  en  particulier  de  ce  grancî  treui-». 
blement  de  terre  qui  ébranla  flUe  deRhpdes  jufques  don* 
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fes  fondemens  y  puifque  l'Auteur  que  je  viens  de  citer  dit  à 
cette  occaiion  (i),  que  laprédtâlion  de  la  Sibylle  m  Je  nouva  (i)laùvàau 
que  trop  accomplie. 

Article     V, 

De  quelle  manière  les  Sibylles  rendoient  leurs  Oracles  j  &ce 

quon  doit  penfer  de  la  longue  Vie  quon  leur  atîribuoit, 

G  A  L  L  JE  tJ  S  dans  fa  treizième  Diflertation  fur  les  Sibylles; 
explique  dans  un  grand  détail  toutes  les  manières  dont  lave* 
Tiir  peut  être  révélé  aux  hommes  :  il  rapporte  tous  les  pafTages 
de  f  Ecriture  Sainte ,  où  il  en  eft  fait  mention  ,  &  recherche 
avec  foin  dans  quel  fens  on  peut  dire  que  le  Démon  peut  le 
connoître  &  le  révéler.  Je  n'ai  pas  deflein  de  le  fuivre  dans 
des  difcuffions  qui  me  meneroient  trop  loin.  Il  fkudroit  avant 
toutes  chofes ,  prouver  que  les  Sibylles  ont  fait  de  véritables 

f  rédigions  ,  &  établir  qui  les  leur  avoit  révélées  >  &  l'un  & 
autre  de  ces  deux  articles  fouffre  de  grandes  difficultés.  Rap- 
pelions ce  que  nous  avons  dit  des  Oracles ,  ôc  appHquons-lc 
aux  Sibylles.  Les  Oracles  étoient  quelquefois  rendus  de  vive 
voix ,  comme  ceux  de  la  Pythie  de  Delphes  ;  la  Sibylle  de 
Cumes  en  Italie ,  rendoit  quelquefois  les  fiens  de  la  même 
ïnaniere,  puifqu  Helenus  dit  à  Enée  ,  en  lui  confeillant  de  là 
confulter  quand  il  feroit  arrivé  en  Italie ,  de  la  prier  de  ne 
point  écrire  fes  prédirions  fur  des  feuilles  d'arbres  ,  comme 
elle  faifoit  ordinairement  ;  mais  de  les  lui  apprendre  d  une 
autre  manière  ;  ce  qu  Enée  exécute  à  la  lettre  >  lorfqu  il  va  la 
confulter  : 


•  .  .  .  .  Foliis  tantùm  ne  car  mina  manda  j 
Ne  turbata  volent  rapidis  ludtbria  vent$s  ^ 
Ipfa  cênas  oro  (a), 

La  Pythie  après  avoir  demeuré  quelque  temps  fut  le  Trépied, 
entroit  en  fureur,  &  dans  le  tranfport  qui  l'agitoit  elle  rendoit 
fes  Oracles  i  la  Sibylle  étoit  faille  de  la  même  fureur  ^  lorf- 
quelle  débitoit  fes  prédirions. 

Sed  peSlus  anhelum  , 

E$  f^ie  fera  corda  tumem ,  major qm  vtderi, 

Yyij 


(t)  JEjl  L.  ?i 
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Nec  mortaUfonans ,  afjiata  efi  numine  quando 
(i)  îhià,  Jam  propiore  Dci  (i). 

Ovide  en  feît  à  peu  près  le  même  portrait 

.  .  ,  Tandemque  Deofurthunda  recepto  f 
(»)Met.L.i4:  Magna  peus ,  dtxxp ,  ôcc  (2). 

Des  Prêtres  établis  à  Delphes  avoient  foin  de  recueillir  ce  que 
la  Pythie  pronon<;oit  dans  fa  fureur ,  &  le  mettoient  en  vers  : 
il  y  a  bien  de  l'apparence  qu*on  en  faifoit  à  peu  près  de  même 
des  reponfes  de  la  Sibylle,  puifque  toutes  celles  que  rAnti- 
quité  nous  a  tranfmifcs  ?  font  auflî  en  vers. 

Les  Oracles  fe  rendoient  de  différentes  autres  manières,  ou 
en  fonge,  ou  dans  des  billets  cachetés,  &c.  on  ne  fçait  pas 
de  quelle  forte  les  autres  Sibylles  rendoient  les  leurs  :  Virgile 
nous  apprend  feulement  la  manière  finguliere  dont  celle  d< 
.Cumes  avoir  coutume  d'annoncer  les  fiens.  Elle  les  écrivoit 
fur  des  feuilles  d  arbre ,  qu  elle  arrangeoit  à  Fenirée  de  (a  ca- 
verne ;  &  il  falloit  être  affez  habile  âc  aflez  prompt,  pour 
{)rendre  ces  feuilles  dans  le  même  ordre  où  elle  les  avoir 
aiffées.  Car  fi  le  vent ,  ou  quelque  autre  accident  venoit  à  les 
déranger ,  tout  étoir  perdu ,  6c  on  écoit  obligé  de  s'en  retour- 
ner I  fans  cfperer  d'autre  reponfe  : 

•     • Rtspe  fub  ima 

Fata  canit ,  folhsque  notas  &  nomma  mandat. 
Ouacumcfue  in  folits  defcrtpfit  carmina  f^srgo  , 
Digerii  in  numerum  ,  arque  antro  feclufa  relwqmt. 
ll/a  manem  tmmota  locis ,  nequc  ah  ordine  cedunt.. 
yerùm  eadcm  verfà  unuis  cum  cardme  ventus 
Impulit ,  &  teneras  turbavit  janua frondes  ^ 
Nunquam  deinde  cavo  volttamia  prendere  faxo  > 
Nec  revocare  futiSy  aut  jungere  carmina  cttrat, 
<j)  ^n.  L.  ^.  Inconjuln  abeunt ,  fedemquc  odere  Sthylla  (  j). 

Virgile,  au  refte,  n'avoir  pas  imaginé  cette  manière  dont  la 
Sibylle  de  Cumes  rendoit  fes  Oracles  \  c'étoit  une  ancienne 
tudition,  i^uon  trouve  dans  Varron.  Ce  f^^avanc  Romain ,  aa 
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Xapport  de  Secvius  (i) ,  dit  formellement  dans  le  Livre  des  (0  Inj.-^a; 
tchofes  divines,  que  cette  Sibylle  dcrivoic  fes  prédictions  fur 
des  feuilles  de  Palmier.  Le  même  Servius  nous  apprend  aulli 

3'  ue  cette  Sibylle  rendoit  fes  Oracles  de  trois  manières,  ou 
e  vive  voix ,  ou  par  écrie ,  ou  par  des  fignes  :  Tribus  modisfiitu- 

'rafra^dich  /  aut  voce  ,  aut  fcripturâ ,  autft^nis ,  td  efl ,  quibufdam 

motis  9  ut  in  Obeltfco  Romano  videmus  ;  vel ,  ut  alii  dictmt ,  notis 

litterarumy  utper  aliquam  litteram  ftgmficet  aliquid{2).  On  pour-  (j)  Loco  c!r. 
Toit  me  demander  ce  que  cet  Auteur  entend  par  ces  fignes; 
mais  comme  il  dit  lui-même  que  c'étoient  des  marques  feni- 
blables  à  celles  qui  fe  trouvent  fur  rObelifque  qui  étoir  à  Ro- 
me, il  eft  clair  qu'il  parle  de  cette  écriture  hiéroglyphique  » 
en  ufage  chez  les  Egyptiens,  &  qui  étoitl'ur  l'Obehlque  qui 
avoit  été  porté  d'Egypte  à  Rome  ;  fur  quoi  on  peut  confultci 

;Pline(3).        .        ,      .  .  ,  CîJLîr.s^ 

Aurefte,  rien  n'étoît  plus  célèbre  en  Italie,  que  l'antre '^■^•*^^* 
où  cette  Sibylle  avoit  rendu  fes  Oracles.  Ariftote  (4)  en  parle     (4)  Adoo. 
comme  d'un  lieu  très-curieux,  ôc  Virgile  en  fait  unedelcrip- 
:ion  magnifique.  La  Religion  avoit  confacré  cette  Caverne, 
ôc  en  avoit  fait  un  Temple,  comme  nous  le  dirons  dans  fat- 
ticle  fuivant. 

Je  n  ai  pas  deflein  de  recueillir  tout  ce  que  les  Hiftoriens 
Romains  ôc  les  Poètes  difent  de  cette  Sibylle  ;  nrais  je  ne 
fçaurois  pafler  fous  filence,  ce  qu*Ovide  raconte  dans  fes  Me- 
tamorphofes,  de  fes  amours  avec  Apollon.  Ce  Dieu,  dit- 
il  (y) ,  en  étant  devenu  amoureux,  elle  lui  promit  de  répon-  ($)MetI.iv 
dre  à  fa  tendrefle,  s  il  vouloir  lui  accorder  autant  d'années 
de  vie>  quelle  tenoit  de  grains  de  fable  dans  fa  main;  lïiaîs 
jiprès  avoir  reçu  cette  faveur,  elle  ne  le  paya  que  d'ingrati- 

^tude  ;  &  comn>c  elle  n'avoit  pas  penfé  à  demander  qu'elle  put 
taffer  ce  grand  nombre  d'années  dans  Tétat  de  jeunefle  où 

iclle  étoit  alors*  elle  devint  fi  caduque  &  fi  accablée  du  poids 

|<lela  vieiUeflTe,  qu'il  ne  refta  plus  a  elle  que  la  voix 

Nulltque  Vîdenda 

Voce  tamcn  nojcar  y  vocem  mihi  fata  reltnquent» 

Il  e(î  aifé  de  voir  que  cette  fable  eft  fondée  fur  une  double 
radiûon  i  Tune  qu'Apollon  étant  regaidé-  comme  celui  des 

Y  y  iij  -^ 
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de  quinze  Prêtres  ^  qui  les  confultoient  dans  les  occafions  im- 
portances, ainfï  que  je  l'ai  de'ja  dir.  Il  faur  ajouter  ici  qu'on 
avoit  pour  les  Sibylles  elles-mêmes ,  autant  de  relped  que 
pour  leurs  Oracles  ;  6c  fi  on  ne  les  regarda  pas  toujours  com- 
me des  Divinités ,  on  les  croyoit  du  moins  d'une  nature,  qui 
tenoitle  milieu  entre  les  Dieux  &  les  hommes.  Ceft  ce  qu'une 
(t)  laPhoc.  jj^  Sibylles  dilbit  d'elle-même  ,  au  rapport  de  Paufanias  (i). 
Cependant  elle  reconnoifToit  qu'après  une  vie  de  plufieurs 
fiécles,  elle  devoit  payer  à  la  mort  le  tribut  que  tous  les 
hommes  lui  doivent  ;  mais  elle  difoit  en  même  temps  qu'elle 
feroit  un  jour  changée  en  cette  face  qui  paroît  dans  la  Lune, 
rOOpurc-de  aij^fi  qu'on  peut  le  voir  dans  Pluiarque  (2);  comme  fi  avant 
quil  y  eut  des  bibyiies,  cette  rlanete  navoit  pas  toujours 
prefencé  cette  face  qu'on  croit  y  appercevoir.  Les  Mytholo- 
gues anciens  ôc  modernes  ont  débité  bien  inutilement  de  la 
Phyfique  &  de  la  Morale  fur  cette  metamorphofe  des  Sibyl- 
les ,  6c  je  ne  crois  pas  qu'on  s'attende  que  je  les  copie.  En 
effet  quelles  allégories  raifonnables  peut-on  imaginer  pour 
chercher  un  fondement  à  une  fiction  ii  frivole  ? 

Telle  étoit  l'idée  qu'on  avoir  anciennement  des  Sibylles  : 
dans  la  fuite  des  temps  on  leur  rendit ,  du  moins  à  quelques- 
unes  >  les  honneurs  divins.  Pierre  Petit,  dans  le  Traité  dont 
nous  avons  parlé,  dit  qu'on  ne  trouve  rien  dans  l'Antiquité 
qui  puilfe  nous  perfuader  qu'on  ait  honoré  les  Sibylles  com- 
me des  Divinités  (?)  ;  mais  il  eft  certain  qu'il  fe  trompe.  Lac- 
tance  qui  avoit  lu  l'Ouvrage  de  Varron  ,  dans  lequel  il  parle 
des  Sibylles,  dit  pofitivement  que  laTiburtine  étoii  honorée 
comme  une  Déeflc,  à  Tibur:  Tibari  cultam  ut  Deam,  juxia 
ripas  amnis  Anicms  i  ctijus  in  ^urgne  Simttlachrum  ejus  invemttm 
falf  R^-^Liv!  ^.IJ^  dicitur  y  tenens  in  manu  hbrum  (4.).  Il  paroît  même  que  le 
culte  que  lui  rendoient  fcs  compatriotes,  fiit  porté  à  Rome, 
puifque  ce  fçavant  Père  de  l'Eglife  ajoute  mimediatement 
après  les  paroles  que  je  viens  de  citer  :  ctîjus  facra  Senatus  in 
Capitolium  tranftulit.  La  plus  grande  marque  du  culte  fuprcmc 
rendu  à  quelqu'un ,  étoit  de  lui  confacrer  des  Temples  ;  or  il 
eft  certain  que  quelques-unes  des  Sibylles  en  avoienc.  S.  Jut 
rin ,  martyr ,  parle  de  celui  de  la  Sibylle  de  Cumes  en  Italie , 
buti  fur  l'antre  même  où  elle  avoit  rendu  fcs  Oracles  :  & 

comm 
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comme  il  avoit  eu  Ja  curiolu<î  de  le  voir  lorfqu  il  étoit  en  Ita- 
lie ,  il  en  a  fait  une  defcription  très-détaillée,  Virgile  fait  men- 
tion de  ce  Temple,  ou  plutôt  il  regarde  comme  un  Temple 
la  Grotte  où  la  Sibylle  rendoit  fes  Oracles,  parce  que  vérita- 
blement on  y  en  bâtit  un  dans  la  fuite  :  vocat  alta  tn  templa  Sa- 
c^rdos  (1). On  lit  dans  le  Voyage  de  M,  Spon  {2)  que  près  du  P)J^J^'^'^' 
lieu  que  les  gens  du  pays  difent  être  lantre  de  la  Sibylle  Ti-  *  '^'^^' 
burtincjon  voit  les  ruines  d'un  petit  Temple,  qu'on  croit 
lui  avoir  été  confacré.  On  peut  ajouter  encore  que  les  habi- 
tans  de  Gergis ,  dans  la  petite  Phrygie,  avoient  coutume  de 
reprefenter  fur  leurs  Médailles ,  la  Sibylle  qui  étoit  née  dans 
cette  ville,  comme  étant  leur  grande  Divinité  {3).  ^p  Alex,  ab 

Une  autre  preuve  du  culte  rendu  aux  Sibylles,  c'eft  qu'on  dicr^Liv.  4, 
leur  avoit  érigé  des  Statues,  qu'on  avoit  placées  dans  les  Tem-  c-  *  J« 

Fies:  celles  que  Gallacos  a  fait  graver,  étoient  même  dans 
Eglife  de  Sienne ,  où  apparemment  on  les  avoit  laiffées  lorf- 
qu'elle  fut  confacrée.  Or  i\  on  veut  fijavoir  quels  honneurs  on 
rendoit  aux  Statues  qui  étoient  dans  les  Temples ,  Arnobc 
nous  l'apprend  :  cum  per  omnia  Jùppltces  irent  Templa ,  cum 
Deorum  ame  ora  projlrati ,  Lmina  rpfa  converrerent  ofcults  (4.)  ;  Ç4)adGcac 
çn  fe  proflermtt  devant  la  Statues  des  Dieux  y  dr  on  batjhh  la  terre.  '  *' 
On  peut  ajouter  encore,  quon  ne  touchoit  le  Livre  qui  con- 
tenoit leurs  Oracles,  que  les  mains  couvertes,  ce  qui  fe  prati- 
quoitdans  toutes  les  autres  cérémonies  religieufes  (y).  ($)  Voyen 

C*eft-là  ce  qu'on  trouve  de  plus  pofitif  fur  le  culte  rendu  ^'  *^'' 

aux  Sibylles.  Gallxus  à  la  vérité  rapporte  d'autres   preuves    . 
pour  établir  cette  vérité  ;  mais  on  peut  dire  qu'il  y  en  a  plu- 
ileurs  qui ,  félon  moi,  ne  font  rien  moins  que  concluantes. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  y  a  apparence  qu'on  rendoit  dans  plu- 
fleurs  lieux  un  culte  religieux  aux  Sibylles,  fur-tout  dans  ceux 
où  elles  avoient  re^u  le  jour  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  en  ait 
d'autres  preuves  que  celles  que  je  viens  d'indiquer. 

Enfin  pour  terminer  cette  matière,  il  ne  me  refte  qu'à  dire 
un  mot  du  Tombeau  6c  deTEpitaphe  de  la  Sibylle  Erythrée, 
la  plus  célèbre  de  toutes.  Comme  l'endroit  où  Paufanias  en 
parle  contient  quelques  particularités  de  cette  Sibylle,  qu'on 
ne  trouve  point  ailleurs ,  je  vais  le  copier ,  en  me  fervant  de 
/'élégante  traduiElion  de  M.  l'Abbé  Gedoyn.  -^  La  SibylU 
Tome  L  Zz 
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«  HerophiIe>  dit  Paufanias  (i)>  cft  pofterieure  à  celle 
«  étoit  fille  de  Jupiter  &  de  Lamia,  quoiquelle  ait  vécu 
M  avant  le  fiége  de  Troye  ;  car  elle  annonça  qu  Hélène  étoit 
«  élevée  dans  Sparte,  pour  le  malheur  de  TAfie,  &  qu'un 
e  jour  elle  feroit  caufe  que  les  Grecs  conjureroient  la  ruine 
»  de  Troye.  Les  habitans  de  Delos  ont  des  Hymnes  en  1  hon- 
»  neur  d'Apollon  ,  qu*ils  attribuent  à  cette  femme.  Dans  fes 
»  vers  elle  fe  donne,  non  feulement  pour  Herophile,  mais 
«  aufli  pour  Diane.  Elle  fe  fait  tantôt  femme,  tantôt  fœur, 
M  &  tantôt  fille  d'Apollon  ;  mais  alors  elle  parle  comme  in^^H 
»  pirée,  &  comme  hors  d'elle-même;  car  en  d'autre:^  en*^^* 
»  droits  elle  fe  dit  née  d'une  immortelle ,  d'une  des  Nym- 
M  plies  d'Ida,  &  d'un  père  mortel  :  Fille  dune  Nymphe  im^ 
m  mortelle ,  mats  cfun  père  mortel ,  je  fuis  ,  dtt-elle  ,  originaire 
»  d'Ida ,  ce  pays  où  la  terre  efl  ft  aride  &  fi  légère  y  car  la  vslle 
»  de  Marpejfe  &  le  fleuve  Aidonée  »  ont  donné  à  ma  mère  la  naif" 
»  fance.  En  effet,  vers  le  mont  Ida  en  Phrygie ,  on  voit  en- 
»  cote  aujourd'hui  les  ruines  de  Marpeffe,  où  il  eft  même 

»  refté  une  foixantaine  d'habitans Marpeffe  eft  à 

»  deux  cens  quarante  flades  d'Alexandrie ,  ville  de  la  Troade- 
»  Les  habitans  d'Alexandrie  difent  qu  Herophile  étoit  Sacrif- 
a»  tine  duTemple  d'Apollon  Smintheus  ,  6c  qu  elle  expliqua  le 
»  fonge  d'Hecube,  comme  l'événement  a  montré  qu'il  dévoie 
»  s'enrendre.Cetfc  Sibylle  paffa  une  bonne  partie  de  la  vie  à  Sa- 

•  mos  ;  enfuite  elle  vint  àClaros,  ville  dépendante  de  Colo- 

•  phon  ;  puis  à  Dclos ,  dc-là  à  Delphes ,  où  elle  rendoit  k% 
••  Oracles  fur  la  roche  dont  j'ai  parlé.  Elle  finit  fes  jours  dans 
«  la  Troade  :  fon  Tombeau  fubiifte  encore  dans  le  bois  facré 
w  d'Apollon  Smintheus ,  avec  un  épitaphe  en  vers  élcgia- 
»  ques,  gravés  fur  une  colonne  ,  &  dont  voici  le  fens.  Je  fuis 
»  cette  fameufe  Sibylle  qujipollon  voulut  avoir  pour  interprète  de 
»  fes  Oracles  ;  autrefois  Vierge  éloquente  ,  maintenant  muette 
»  fous  ce  marbre ,  dr  condamnée  à  un  filence  éterneL  Cependant 
»  par  la  faveur  du  Dieu  y  toute  morte  aue  je  fitis  y  je  jouis  encore 
m  de  la  douce  (octet é  de  Mercure  y  &  aes  Nymphes  f»es  compa^ 
m  gnes.  En  efîer,  près  de  fa  fepultute  on  voit  un  Mercure > 
•fc  dont  la  forme  cft  quadrangulaire  ;  ôc  fur  la  gauche  ,  une 
»  fource  d'eau  tombe  dans  un  bafCn ,  où  il  y  a  des  Sutue$ 


^xpïïquïei  par  PHtJtoire.  LiV.  IV-  Chap.  III.  5^ j 
i  He  Nymphes.  Les  Erythréens  font  de  tous  les  Grecs  ceux 
m  qui  revendiquent  cette  Sibylle,  avec  le  plus  de  chaleur.  Ils 
»»  vantent  leur  mont  Corycus ,  &  dans  cette  montagne  un 
*»  antre  I  où  Us  prétendent  quHerophile  prit  naiflance.  Selon 
»  eux,  un  Berger  de  la  contrée  nommé  Théodore,  fut  fon 
•>  pcre,  6c  une  Nymphe  fa  mère.  Cette  Nymphe  étoit  fur- 
•>  nommée  Idéa ,  parce  qu'alors  tout  lieu  où  il  y  avoit  beau- 
•>  coup  d'arbres ,  étoit  appelle  Ida.  Les  Erythréens  retran- 
w  chent  des  Poëfies  d'Herophile,  ces  vers  où  elle  parle  de 
»  la  ville  de  Marpefle  ôc  du  Heure  Aidonée  >  comme  de  fon 
•>  pays  natal  ». 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  le  refpe£l  qu  dn  avoit  pour  les 
vers  Sibyllins  dura  jufques  bien  avant  fous  le  règne  des  Em- 
pereurs i  mais  une  partie  du  Sénat  ayant  embraffé  le  Chriftia- 
niûiie  du  temps  de  Theodofe>  on  commença  à  n'avoir  plus 
tant  de  vénération  pour  eux  3  &  enHn  Stilicon  fous  TEmpire 
d'Honorius  les  fit  brûler. 

Mais  en  voila  aflez  fur  ces  filles  célèbres  j  dont  les  prédic- 
tions ont  été  en  vogue  pendant  tant  de  fiecles  parmi  les  Payens  : 
pafibns  aux  autres  moyens  qu'on  employoit  pour  connoître  la 
volonté  des  Dieux,  &  cet  avenir  quia  toujours  feit  l'objet  le 
plus  vif  de  la  curioiité  des  hommes. 


CHAPITRE     II  L 

De  la  Divination. 

L'H  o  M  M  E ,  toujours  inquiet  fur  l'avenir ,  ne  fe  contenta 
pas  de  le  chercher  dans  les  Oracles  ôc  dans  les  prédic- 
tions des  Sibylles  y  il  entreprit  de  le  découvrir  de  raille  autres 
manières ,  6c  inventa  plufieurs  fortes  de  divinations ,  pour  lef- 
quelles  même  il  établit  des  maximes  &  des  règles  ,  comme 
fi  des  connoiflances  auffi  ftivoles ,  avoient  pu  fe  réduire  en 
règles  ôc  en  maximes. 

On  définit  la  Divination  ,  Rernm  fururarum  fdentia ,  6c  il  y 
.«n  a  de  plufieurs  fortes,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 
çja;s.  fcieûce  au-ieftei  eft^a^fll  ancienne  que  l'Idolâtrie,  Ôc 
*  ^  Z  z  î j 
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elle  fàifoît  une  partie  confiderable  de  la  Théologie  Payennc": 
Elle  étoit  même  autorifée  par  les  Loix ,  parciculieremenc  chez 
les  Romains. 

Ciceron,qui  a  compofé  deux  Livres  aulli  curieux  qu'éle^ 
gans  fur  la  Divinarion,  examine  d'abord  s'il  eft  vrai  qu  il  puirtc 
y  en  avoir ,  &  dit  que  les  Philofophes  avoient  à  ce  Tujet  trois 
opinions.  Quelques-uns  croyoient  que  dès  qu  on  admettoit 
des  Dieux  ,  ii  felloit  necelTairement  admettre  une  Divination» 
D autres  foutenoienc  qu'il  pouvoir  y  avoir  des  Dieux,  fans 
qu^il  y  eût  de  Divination  i  &  les  derniers  étoient  perfuadés 
que  qu?%l  même  il  n'y  auroit  point  de  Dieux,  il  pouvoit  y 
en  avoir  une.  Il  feroit  inutile  de  raifonner  fur  ces  trois  opi- 
nions :  la  Religion  nous  apprend  que  non-feulement  l'avenir 
eft  inconnu  à  l'homme,  à  moins  que  Dieu  ne  le  lui  révèle  ;  mais 
encore  que  c'eft  un  crime  de  le  tenter  pour  le  connoître,  & 
que  toutes  les  pratiques  que  Ton  employé  pour  cela ,  font 
aufTi  criminelles  qu'inutiles.  Ciceron  lui-même ,  quoique  plon- 
gé dans  les  ténèbres  duPaganifme>  s'eft  mocqué  dans  l'Ou- 
vrage que  j'ai  cité,  de  la  plupart  de  ces  pratiques»  6c  les  a 
tournées  en  ridicules  y  quoique  fon  ftere  eût  fait  tout  ce  qu'il 
avoit  pu  pour  les  foutenir. 

Ce  f^avant  &  ingénieux  Auteur  divife  la  Divination,  eu 
artificielle  6c  en  naturelle.  Je  fûts  donc  dufentimem ,  dit  Quintus 
fon  ftere,  de  ceux  qui  admeuem  deux  fortes  de  Divination i 
Ptme  oit  Part  a  beaucoup  de  pan  ,  &  P autre  oit  il  tien  a  aucune^ 
Cefî  un  art  dam  ceux  qui  fuivent  les  anciennes  Obfervations  / 
mais  ce  rien  ejl  Potm  un  dans  ceux  qu$  fins  fe  fervzT  d* aucune 
ccnjeâlure  ,  fondce  fur  des  Obfervadons  précédentes ,  prédtfem  les 
thofes  futures  par  une  efpece  d agitation  d'efprit ,  &  par  un  mott- 
vement  Itbre  &  dégage  de  toutes  fortes  de  ratjonnemens ,  comme 
il  arrive  fouvem  à  ceux  qui  font  des  fonges ,  &  quelquefois  à  ceux 
qui  deviennent  épris  d'une  certaine  fureur  ,  ainft  que  Baclns  Bftf- 
tten ,  Eptmemde  de  Crète ,  &  la  Sibylle  Erythrée. 
'•  Pour  prouver  Tuniverfalité  de  la  pratique  de  la  Divination  > 
il  dit  dans  un  autre  endroit  -.Or^y  a-til  quelque  Peuple  qut  ne 
reçoive ,  ou  la  Divination  par  art ,  comme  par  exemple  ^  celle  qui 
fe  tire  de  Pinfpeùlion  des  entrailles  des  f^iElimes ,  de  l  interprétation 
drs prodiges  &  des  foudres  ,  de  Pujage  des  jlufptces ,  de  la  prati^ 
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rf 5  ùorts  3  €7"  aes  preaiatons  aes  ytjtroiogues  ;  ou  la  Dhination 
naturelle  y  qui  efl  celle  qu'on  a  par  les  jfongesj  tr  par  la  Vaii" 
cination  [a]  ? 

J'ai  fuffifaramenr  parlé  de  la  Divination  naturelle,  c*eft-à- 
dire  des  fonges  6c  de  la  fureur ,  dans  le  Chapitre  des  Oracles, 
6c  dans  celui  des  Sibylles  :  pour  rarrificicllc  ,  elle  fe  pratiquoit 
de  cent  manières  différentes.  L'Ecriture  Sainte  parle  de  neuf 
fortes  de  Divination  :  la  première  fe  faifoit  par  finfpeîlion 
des  Planètes,  des  étoiles  &  des  nuées  ;  nous  en  parlerons  dans 
le  Chapitre  de  l'Aflrologie.  La  féconde,  par  le  moyen  des 
Augures.  La  troifiéme,  parles  maléfices.  La  quatrième,  par 
les  enchantemens.  La  cinquième  y  en  confulrant  les  Êfprits , 
ou  comme  dit  Moyfe,  ceux  qui  interrogeoientle  Python.  La 
flxiéme,  par  les  Devins  ou  Magiciens  ,  que  le  même  Moyfe 
nomme  Jedeoni.  La  feptiéme,  par  la  Necromantie,  ou  par 
l'évocation  des  morts.  La  huitième  >  par  le  moyen  des  Ba- 
guettes, ainfi  qu'on  le  voit  dans  le  Prophète  Ofée  (i):on  Cr)Ghap.4; 
peut  appeller  cette  forte  de  Divination ,  Rabdomamte  ^  ôc  Bo- 
tomamie  celle  qui  fe  faifoit  en  mêlant  des  Héches  ;le  Prophète 
Ezechîel  en  parle  à  roccalion  de  Nabuchodonofor,  comme 
nous  le  dirons  ailleurs.  Enfin  la  neuvième,  par  linfpeftion  du 
foye,  6c  étoit  nommée  X Hepatofcopie, 

'  Ces  neuf  fortes  de  Divination  font  très-anciennes^  puifqu« 
la  plupart  étoient  en  ufage  du  temps  même  de  Moyfe  :  on  en 
a  inventé  depuis  une  infinité  d  autres  ,  qu'il  fafiira  de  nom- 
mer. Nous  nous  étendrons  cependant  un  peu  plus  fur  celles 
qui  étoient  pratiquées  par  les  Grecs  6c  par  les  Romains ,  parce 
qu'elles  entrent  dans  l'Hiftoire  de  leur  Religion  >  dont  elles 
feifoient  partie. 

Les  quatres  efpeces  de  Divination  les  plus  générales ,  étoierx 

celles  dans  Icfquelles  on  employoit  quelqu'un  des  quatre  Ele- 

*Hien8  j  feati  y  la  terre,  l'air,  ôc  le  feu;  d'où  ces  Diviiutions 

sirotent  leurs  noms  {b). 

-     Pour  la^  premieie , on  eraployoic  ou  Tcau  de  la  mer ,  6c  alors 

rj)Tra(iu^iDn  <îe  Monfîeuf  TAbb^  Ref-niVr  Jes  Màrcts. 
'  {9)  Lct  noms  de  Pyromantie  ^  Hydromantie  ,  GéomaDtie  ,  font   compoTés  ^ 
mots   grecs ,  qui  fignihent  le  feu  ,   l'eau ,  )a  terre ,  alnfi  des  autres  ,  &   du  nîot 
/rirryn»  qui  dans  la  mcme  k-igue  ltgni£e  Divinâùoo* 

Z  z  ii  j 


ca 


Atbc 


LaMytkoks^  &  Us  Fabks 

cUe  fe  iiomœoic  Hydromamie^i  ou  l'eaa  des  fontaioeSy  èL 

elle  était  appellée  Pigùmatme,    Cette  forte  de   DvnoMumk 

eft  très-ancienne ,  puifqu'on  dît  qu  eDe  tire  (on  odgioe  des 

Peifes ,  qui  la  communiquèrent  à  d'autres  peuples  »  te  cq  par* 

ticulicr  aux  Grecs  »  fui-toui  à  Pythagore ,  qui  Ickm  Vanoo  ^ 

rnAse  ae  ^  ëtoit  fon  addonné(i).  On  la  piatiquokdc  dcaxmMàtecs^ 

Cit.  DcLEr.  OU  en  remplifîant  un  bafGn  d'eau,  &  ûifpendam  un  aimeau  à 

7-c-H*         un  fil  quon  tenoit  avec  un  doigt  y  pendant  qoe  celtâ  qâ 

Eiifoit  cette  opération  »   profetoit  quelques  paroles  y  de  foi- 

vant  que  cet  anneau  battoit  les  bords  du  baflîn ,  il  en  tztok 

Tes  prédictions  ;  ou  en  évoquant  les  efprits  qui  paroifibiox  k 

fond  du  bafTIn  ;  &  c  étoit  cette  féconde  efpece  que  pzaôqoQii 

JNuma  Pompilius. 

L*a  Pegoniancie  ,  ou  la  Divination  par  feau  des  fontaines  y  fe 
pratiquoit  en  jettaot  des  Sorts  i  ou  des  efpeces  de  dez.  On  àrok 
d'heureux  prctâges  lorfqu'ik  alloienc  à  fond  ^  &  lorfqu  ils  dencs* 

(  t)  Arch.  roientàla  furtàcede  leau^cétoit  un  mauvais  augure.  Ro(JsDS(t) 
nous  apprend  qu'il  y  avoit  encore  d'autres  manières  de  [MmB» 
l'avenir  par  le  moyen  de  Teau;  i  o.  en  buvant  de  celle  de  qaApa 
fontaines ,  commecelle  de Caftalie  en  fiëotie ,  qui  avoîtla  vcxia 
de  communiquer  ce  don.  2°.  En  jettanc  dans  quelques  ioD* 
taines^  comme  dans  celle  d'ino  en  Laconie  »  des  gâteaux; 
car  s'ils  alloient  à  fond ,  c'étoit  un  bon  augure  ^  &  un  manrasi 

(1)  îoLac.  s'ils  furnageoient ,  comme  nous  rapprenons  de  Pau£uiias(^ 
U  en  écoit  de  même  des  billets  quon  jeitoit  dans  les  dcax 
petits  Lacs  des  Paliccs ,  ainfi  que  nous  le  dirons  dans IHiftoîsB 
de  ces  Dieux.  3*.  Quand  l'image  de  la  chofe  qu'on  vofçiiam 
voir ,  apparoiffoit  dans  l'eau ,  comme  il  arrivoit  ^  dit-on ,  daos 
la  fontaine  d'Apollon  Phryxeus ,  en  Achaïe.  4*^.  En  yettaK 
des  jphioles  de  verre  dans  de  certaines  eaux  ,  pour  cormainc 
les  fuites  de  quelque  maladie  ;  car  on  prétend  qu'en  les  r» 
rant  9  on  jugeoit  li  elle  éroit  mortelle  >  ou  fi  le  malade  CDifr* 
vicndroit.  j*^.  En  obfervant  le  mouvement  de  trois  picncs 
qu'on  avoit  jeaées  dans  feau  :  fur  quoi  on  peut  confulrer  cet 

(4)  ArcKAurcur(4). 
Attjc.  iiv.  7.       La  Pyromantie  s'excr^oit  par  le  moyen  du  feu 9  ou  en  ob- 
fervant le  pétillement  de  la  Hamme,  ou  de  la  lumière  d*iinc 
lampe.  C'éioic  pour  cela  qu'a  Athènes ,  il  y  avoit  toujours  une 
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Expliquées  par  THifloire,  LïV.  IV.  Chap.IIL  ^€j 
lampe  allumée  dans  le  Temple  de  Minerve  Poliade ,  entrete- 
nue par  des  Vierges  qui  obfervoient  régulièrement  les  mou- 
vemens  de  la  flamme.  Les  Arulbices  robfervoient  de  même> 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Une  autre  ancienne  efpece  de  Pyromantie  y  étoit  de  remplir 
d'urine  des  velTies,  quon  jettoit  dans  le  feu  ;  &  en  obfervanc 
de  quelle  manière  cette  urine  fortoit  lorfque  la  veflie  crevoit  $ 
on  croyoit  pouvoir  prefager  l'avenir  :  de  même  qu'en  jettanc 
de  la  poix  dans  le  feu  ,  &  regardant  de  quelle  manière  elle  brû- 
loir, ou  fàifanr  attention  à  la  fumée,  ôcc.  On  a  imaginé  plu- 
fleurs  manières  de  deviner  par  le  moyen  du  feu  ;  mais  je  ne  m'é- 
tends que  fur  celles  qui  failbient  partie  de  l'Idolâtrie. 

La  Géomantie  fe  pratiquoit  en  employant  de  la  terre ,  com- 
me fon  nom  le  fait  affez  connoître.  Elle  confifloit  le  plus  fou- 
vent  à  tracer  des  lignes  ou  des  cercles ,  fur  lefquels  on  croyoit 
pouvoir  deviner  ce  qu'on  avoir  envie  d apprendre;  ouàob- 
lerver  les  fentes  &  les  crevafles  qui  fe  font  naturellement ,  à 
la  furface  de  la  terre ,  d'où  fortoient ,  difoit-on ,  des  exhalaifons 
nous  l'avons  dit  de  fantrede  Delphes. 

La  Divination  par  le  moyen  de  l'air ,  s'exer<joît  auflî  de 
différentes  manières  ,  ou  en  obfervant  le  vol  des  oifeau)C 
&  les  cris  de  quelques  animaux ,  ou  en  examinant  de  quel 
côté  venoit  le  tonnerre,  ou  à  foccafion  des  météores  &  des 
comètes  ;  mais  nous  en  parlerons  dans  l'Article  des  Augures 
&  des  Prodiges  :  enfin  (ur  Tinfpedion  des  nuées ,  Ôc  ce  fut 
une  femme ,  nommée  Anchufe,  qui  inventa  du  temps  de 
l'Empereur  Léon,  cette  forte  de  Divination,  dont  perfonne 
avant  elle,  fi  nous  en  croyons  Photius ,  ne  s'étbit  avifé. 

Il  y  avoit  encore  une  infinité  d'autres  fortes  de  Divination  y 
que  ;e  ne  ferai  que  nommer ,  pour  venir  à  celles  qui  étoienc 
aurorifées  par  les  Loix  &  par  la  Religion»  On  appelloitOrwi- 
tomantte  celle  qu'on  tiroit  du  vol  ou  du  chant  qqs  oifeaux  y 
Cledonifmamie  celle  qu'on  tiroitde  la  voix.  Ciceron  remarque  à 
cette  occaffon  (»)  que  les  Pythagoriciens  obfervoient  non-  fi)D«Dir 
feulement  la  voix  des  Dieux  ,  mais  auffi  celle  des  hommes  :  lîv.  i. 
Pythagorici  non  folùm  vocfs  Deorum  ohfervabam ,  fed  û"  homï- 
num,  La  Divinarion  par  les  lignes  qui  paroiflTent  dans  la  paul- 
pit  de  la  main ,  étoit  nommée  Chtromantte  >  6c  cette  forte  de 
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Divmation  a  été  le  plus  en  vogue ,  ôc  a  duré  le  plus  long- 
temps. 

Celle  qui  fe  pratiquoit  par  le  moyen  des  cleft  ,  étoit  nom- 
mée Clidomantie  ^  par  le  tamis,  Coftimmantie  ;  par  la  farine  ^ 
jllphitomantie  j  par  le  moyen  de  quelques  pierres  >  Ltthoman- 
fie  5  par  un  ou  pîufieurs  anneaux ,  DaÛyhomamie  j  par  l'évoca- 
tion des  morts  ^  Pjycomamic  y  ou  Sciomamie  ;  par  la  flamme 
d'une  lampe  ,  Lychnomantie  ;  par  le  moyen  d'un  miroir,  Cato- 
ftromamte  ;\oi{^\x  on  y  employoit  des  figures  de  cire,  elle 
étoit  nommée  Ccromantie  ,  îi  on  la  faifoit  avec  une  hache  ou 
une  coignée,  Axir^omaruse  ^  &  quand  on  fe  fervoic  des  nom- 
bres, Ariihmomamie. 

On  trouve  encore  d'autres  efpeces  de  Divination  dans 
rOuvrage  de  Ciceron;  dans  le  quatrième  Livre  de  la  Sageffe, 
par  Cardan  i  dans  Robert  Flud,  &  ailleurs  i  mais  en  voilà 
trop,  peut-être,  fur  une  matière  fi  vaine  &  fi  fi-ivole.  Comme 
la  plupart  de  ces  Divinations  faifoient  partie  de  la  fcience  des 
Augures, des  Aufpices,  ôc  deS  Arufpices,  dont  les  fonûions 
étoient  autorifées  par  les  Loix  des  Romains,  &  faifoient  par- 
tic  de  leur  Religion ,  on  verra  dans  le  Chapitre  fuivant  Tufage 
qu  ils  en  faifoient. 


CHAPITRE     IV. 

Des  Augures  ,  des  Aufpices ,  &  des  Artijpices. 

LE  mot  dAugure  a  une  double  fignification  ;  car  il  (c 
prend  ou  pour  le  préfage  même ,  /iugurium  ,  ou  pour 
la  perfonne  qui  i  obfervolt  Augur,  A  parler  exadement,  1  Au- 
gure le  prenoit  fur  les  Phénomènes  qui  paroiflbient  dans 
le  ciel  i  l'Aufpice  du  vol  6c  du  chani:  des  oifeaux,  &  i'Aruf- 
pice  de  l'inlpediondes  entrailles  des  Vidimes;  cependant  les 
Augures  obfervoient  auili  le  chant  des  oifeaux  ;  &  on  croit  mé* 
me  que  c*cft  de- là  que  fe  tire  le  nom  d*Augure,^i  avtumgarritu* 
Quoiqu'il  en  foit,  landes  Auguresefttrès-ancien,puirquîl 
étoit  en  ufage  du  temps  de  Moyfe ,  qui  le  défend  ainfi  que 
toute  autre  forte  de  Divination  :  Cave  ne  imitari  vclis  abomi- 

natmcs 
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Expliijuêes  par  tHijloire.  Lrv.  IV.  Chap.  IV.  5  ^ff 
'nationes  illari^m  gentmmy  nec  inveniatur  in  te  qui  lujiret  fi/tum 
fuum^  mnfiliam,  ducensper  xgmm  ;aut  qm  ariolos  fiifcttetur  y  <if 
obferveî  fomnia i  atque  auguria  i  &c.  (i)  On  croit  qu  il  prit  fon 
origine  chez  les  Chaldéens,  doii  les  Grecs  &  enfuite  les  Ro- 
mains en  avoient  eu  connoifTance.  Ces  derniers  eurent  tant 
<leftime  ôc  de  confideration  pour  cette  fcience,  qu'il  y  avoit 
une  Loi  des  douze  Tables  j  qui  défendoit  fous  peine  de  la 
vie  de  défobeir  aux  Augures  :  Qude  j^ugur  injuftay  nefafia  ,  vi^ 
tfoja ,  dnave  dixetit ,  irrita  infejlaqae  Junto  :  quique  non  partie-» 
m ,  Capitale  eflo. 

Cet  art  étoit  connu  en  Italie  avant  Romulus  j  puifque  C3 
Prince  ne  bâtit  la  Ville  de  Rome  qu'après  avoir  pris  les  au- 
gures. Les  Etruriens  le  pratiquoient  dès  les  temps  les  plus 
reculés  ,  &  sy  étoient  rendus  extrêmement  habiles  depuis 
que  Tagès  le  leur  eut  enfeigné.  Les  Roisfucceffeurs  de  Ro- 
mulus ,  pour  ne  pas  laiffer  perdre  une  fcience  qu'ils  croyoient 
fi  utile,  &  en  même -temps  pour  ne  pas  trop  la  divulguer, 
&  la  rendre  par-là  meprifable,  firent  venir  a'Etrurie  les  Au- 
gures les  plus  habiles,  pour  la  mettre  en  pratique  dans  les  cé- 
rémonies religieufes  ,  &  pour  l'apprendre  à  leurs  Citoyens; 
&  dans  la  fuite  ils  envoierenc  tous  les  ans  en  Tofcane  de 
jeunes  gens  d  entre  les  meilleures  familles  de  Rome,  pour  l'y 
étudier,  comme  je  le  prouverai  dans  la  fuite  {a), 

Romulus  ne  compofa  d'abord  ce  Collège  que  de  trois  Au- 
gures, tires  des  trois  Tribus  qui  alors  comprenoient  tous  les 
habitans  de  la  ville,  &  Servius  en  ajouta  un  quatrième.  Pour 
entrer  dans  ce  Collège  il  falloir  erre  de  race  Patricienne  > 
&  la  coutume  de  n'y  en  admettre  point  d'autres ,  dura  juf- 
qua  l'an  de  Rome  CCCCLIV.  fous  le  Confulat  de  Q.  Apu- 
leius  Panfa ,  &  de  M.  Valerius  Corvinus ,  que  les  Tribuns  du 
peuple  demandèrent  qu'on  élevât  des  Plébéiens  à  la  dignité 
d'Augure  ;  ce  qui  leur  fut  accordé  après  quelques  contefta- 
tions ,  ôc  on  en  créa  cinq  du  peuple  :  ainfi  ce  Collège  fe  trouva 
compofé  de  neuf  perfonnes  jufquau  temps  de  Sylla  ,  qui  y  en 
ajouta  fix  autres ,  comme  on  l'apprend  de  Tite-Live  6c  de 
Florus  ;  ou  quinze ,  fuivant  d'autres  Hiftoricns  ;  qui  prétendent 
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que  fous  ce  Diâateur  le  Collège  des  Augures  ^toît  compolSj 
de  vingt-quatre  pcrfom^es.  Le  Chef  de  ce  Collège  étoit  noi 
mé  Magifier  Augurum,  Le  nombre  des  Augures  ne  demeura 
cependant  pas  fixé  à  ceux  qui  compofoient  ce  Collège  ,  puif- 

3u  entre  ceux  qui  croient  en  charge ,  les  Empereurs  en  avoient 
e  particuliers  pour  eux  qui  demeuroient  au  Palais  ,  &  qui 
les  fuivoient  dans  leurs  voyages  ;&  qu'il  y  eut  des  villes,  de 
celles  qui  étoient  foumifes  aux  Romains,  qui  en  avoient  un  (î 
grand  nombre,  que  le  Collège  des  Augures  de  Lyon,  étoic 
compofé  de  trois  cens  perfonnes. 

Anciennement  c'étoit  le  peuple  aflemblé  qui  élifolt  les  Au- 
gures ,  mais  dans  la  fuite  il  luffifoit  que  deux  des  plus  anciens; 
de  chaque  Curie  en  propofafTent  un  du  nombre  de  ceux  qui 
avoient  étudié  cette  fcience;  &  après  un  ferieux  examen  »  i|i 
étoit  admis  ou  refufé  par  le  Collège  affemblé  i  6c  cène  cou* 
tume  dura  jufqua  l'an  de  Rome  DCLI.  que  Marius ,  picqué 
quon  eût  élevé  un  autre  que  lui  à  la  dignité  d'Augute  qu'il 
avoir  follicitée ,  fit  publier  une  Loi  (1)  qui  attribuoit  au  peuple 
le  pouvoir  d'élire  à  l'avenir  les  Augures  ,  les  Ponrifes  ,    6c 
les  autres    Prêtres    (2)  ;  mais  peu  de  temps  après  Sylla  fie 
abroger  cette  Loi  ,  6c  rendit  aux  Augures  le  droit  d'éledion 
dont  la  vengeance  de  Marius  les  avoir  dépouillés.  Ils  n'en 
jouirent  pas  long  temps ,  car  Jules  Cefar  qui  al'piroirà  la  di- 
gnité de  Souverain  Ponrife,6c  qui  ne  Tefperoit  que  par  la  fàdion 
du  Peuple ,  engagea  le  Tribun  Titius  Attius  Labienus  à  reta-- 
blir  la  Loi  Domitia.   II  y  eut  encore  d'autres  changemens  à  ce 
fujet  dans  les  temps  de  troubles  qui  agitèrent  la  Republique  ^ 
mais  enfin  Augufte  après  avoir  mis  fin  aux  guerres  civiles ,  ren-» 
dit  au  Collège  des  Augures  le  droit  d'éleclion  ;  ce  qui  dura  juP» 
qu'au  temps  où  les  Empereurs  fe  le  referverent. 

On  prenoit  de  grandes  précautions  dans  Téleftion  des  Au- 
gures i  ôc  il  fàlloit  que  celui  qu'on  élcvoit  à  cette  place,  fïac 
d'une  vie  irréprochable,  ôc  n'eût  aucun  défaut  de  corps.  Auflî 
fon  caractère  étoit  indélébile,  ôc  on  ne  pouvoir  le  depoféc 
pour  quelque  fujct  que  ce  fur.  Leurs  fondions  étoient  trcs- 
confiderables  par  rapport  à  f  Etat  6c  à  la  Religion.  Le  Sénat 
ne  pouvoir  s'aflcmbler  qu'en  un  lieu  qu'ils  avoient  confacré» 
Si  pendant  TaiTenibiée  ou  du  Sénat  ou  du  Peuple,  Us  obfer- 


Expliquées  part  Hijïoire.  Liv.  ÏV.  Chap.  IV.  J7t" 
voient  quelque  mauvais  prefage  5  ils  avoienc  le  pouvoir  de  la 
rompre ,  comme  aufTi  celui  de  caflerles  Magiftrats  dont  l'élec- 
tion avoit  été  faire  fous  de  mauvais  aufpices. 

Enfin  on  avoit  une  fi  grande  confideratîon  pour  les  Augu- 
res ôc  pour  les  chofes  quilsannonçoient,  quon  prenoitpour 
à<:s  impies  ceux  qui  les  meprifoienr  y  ou  qui  faifoient  de" 
leurs  prédirions  le  fujet  de  leurs  railleries.  Auflî  regarda-t'on 
comme  une  punition  des  Dieux  la  cataflrophe  de  Claudius 
Pulcher,  qui  fit  jetter  les  Poulets  facrés  dans  la  mer,p2tfce 
qu'ils  avoient  refufé  de  manger  ce  qu  on  leur  avoit  offert,  en 
difant  :  S*ils  ne  veulent  pas  manger  ils  boiront. 

On  ne  faifoit  point  d'entreprife  confiderable  >  point  de 
guerre,  point  de  uege ,  fans  avoir  auparavant  confulté  les  Au- 
gures. Si  les  prefagcs  qu'ils  tiroient  dans  ces  occafions  étoient 
favorables ,  profpera ,  ils  répondoient ,  id  aves  addicimt ,  les  oi- 
fcaux  Tapprouvoîent:  s'ils  étoient  mauvais  ,  adverja  ^  infattfla^ 
viaculariay  leur  réponfe  étoit  j  id  aves  abdicunt,  les  oifeaux 
le  defapprouvcnt.  Quand  les  prefages  fe  prefentoient  d'eux- 
mêmes  ,  on  les  appelloit  oblativa  ;  ôc  s'ils  n'apparoiffoient  que 
lors  qu'on  les  cherchoit,  impetrata^ 

Les  augures  fe  prenoient  en  différentes  manières,  ôc  tou- 
jours avec  des  cérémonies  particulières.  On  les  tiroit  du  vol 
des  oifeaux,  6c  on  obfervoit  trois  chofes;  laugure,  au^u- 
rium  ;  faufpice  ,  aufptcwm  y  &  le  mouvement  ou  treffaille- 
TCi^ntytripidtum'^  des  entrailles  Aqs  animaux,  ôc  onfappelloit 
l'cxtifpice  :  des  Prodiges,  ainfi  que  nous  le  dirons  dans  un  ar- 
ticle feparé  :  des  Météores  Ôc  des  Phénomènes  qui  apparoif- 
foient  dans  le  cielj  ôc  de  toutes   les  manières  de   prendre 
1  augure ,  celle-ci  étoit  la  plus  authentique  ôc  la  plus  sûre , 
parce  que  ces  fortes  de  Phénomènes  ne  fe  réïteroient  pas  or- 
dinairement dans  un  même  jour,  Ainfi  quand  le  Chef  des 
Augures  vouloir  rompre  une  affemblée,  il  lui  fufiifoit  de  faire 
afficher  qu'il  avoit  obfervé  desfignes  dans  le  Ciel,  avec  cette 
formule  i  alto  die  dixerit  y  pour  un  autre  jour.  Mais  comme  le 
Sénat  vit  que  le  pouvoir  des  Augures  pourroit  autorifer  bien 
des  abus,  il  ordonna  que  ces  fortes  d affiches  ne  romproient 
plus  déformais  les  affemblécs  qui  feroient  Icgitimcmcnc  con^ 
.Voquées. 

Aaaij 
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Parmi  les  fignes  du  Ciel  quobfervoient  les  Augures,  il  y 
en  avoit  qui  ne  fignifioient  rien ,  &  on  les  nommoit  bruta^  ou 
varia '^  ceux  qui  annonçoient  quelque  événement ,  étoient  ap- 
pelles fatidica\  de  ces  derniers  on  nommoir  conftltaua  figna  » 
ceux  qui  paroiflbient  pendant  qu'on  deliberoit  fur  une  afiaire  ; 
auront ativa  y  ou  conHrmatifs,  lorfqu^iJs  narrivoient  qu  après 

3u*elle  étoit  confommée.  De  ceux-ci ,  il  y  en  avoit  encore 
e  deux  efpeces  \poflularta,  qui  obligeoient  à  renouveller  les 
Sacrifices  ;  6c  momtoria^  qui  avenilToient  de  ce  qu'on  devoit 
éviter. 

Tous  les  jours  ôc  toutes  les  faifbns  n  étoient  pas  également 
propres  à  prendre  les  augures  i  &  ce  fut  pour  cela  que  Me- 
tellus ,  au  rapport  de  Plutarque,  défendit  de  les  prendre  après 
le  mois  d'Août,  parce  que  les  oifeaux  muoient  en  cette  fai- 
ion*  On  ne  devoit  pas  les  prendre  non  plus  immédiatement 
après  les  Ides  de  chaque  mois,  à  caufe  du  décours  de  la  Lu"- 
ne,  ni  après  midi  quelque  jour  que  ce  fiir. 

Le  lieu  où  l'on  prenoit  laugure,  devoit  être  élevé,  6c  ort 

lappelloit  pour  cela,  félon  Servius,  T«'m/?/M/w ,  y4rx  ,  augura- 

fi)  Scrv.  ia  culum  >  ÔC  le  Champ  confacré  à  cet  ufage,  Ager  effatus  (i)» 

Virgit  Lorfque  le  temps  fe  trouvoit  calme  ôc  lerein>  car  il  n'étoii 

fas  permis  de  prendre  l'augure  dans  toute  autre  difpofition  de 
air  i  ôc  que  toutes  les  autres  cérémonies  écoient  iàites,  i'Au* 
cure  revêtu  de  fa  Robe  ,  appellée  L^ena,  oi^Trabea^  ÔC  tenant 
a  la  main  droite  le  Bâton  augurai ,  qui  étoit  à  peu  près  fera- 
blable  à  nosCroffes  d'Evêques,  saffeioit  à  l'entrée  de  fa  Ten- 
te ,  regardoit  de  tous  côtés;  6c  après  avoir  marqué  les  quatre 
parties  du  ciel  avec  fon  Bâton  augurai ,  ôc  tiré  une  ligne  de 
I  orient  à  l'occident,  ôc  une  autre  du  midi  au  feptentrion  j  'û 
oflroit  le  Sacrifice  ôc  adreffoit  cette  prière  à  Jupiter  : /^wi 
paterji  mihi  es  attélor ,  urbi ,  populoque  Rcmano  Qunaium^  hse 
fane  Jartéaue  ejfe  ,  ut  su  nunc  mthi  bene  fponfis ,  henequc  voheris^ 
Juptier ,  fi  vous  êtes  leproteSteur  de  Rome  &  du  Peuple  Romain^ 

faites  que  fatigure  me  f oit  favorable  y  ou  >  comme  le  dit  Tire- 
Live  a  l'occafion  de  féledion  de  Numa  Pnmpilius  :  Jupiter 
Pater ,  fi  efifas  luinc  Numam  Pomptlium ,  cujus  ego  caput  teneo  , 
Regem  Rom<e  eJfe  ,  ut  tua  figna  mbts  certa  ù"  clarafint  tnter  eos 

fines  quosfeci  :  Ji^piter  ,fi  nous  devons  éltre  pour  notre  Ro{  Nnma 
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Pompilius,  dont  je  tiens  la  tête  entre  mes  mains  ,  faites  que  tes' 
fignes  qui  parohront  dans  fenceime  que  je  viens  de  traeer , /oient 
clairs  ér  certains.  Cette  prière  faite ,  le  Prêtre  obfervoit  adroite 
&  à  gauche,  ôc  vers  quel  endroit  les  oifeaux  prenoient  leur 
vol,  pour  décider  enfuitc  fi  Taugure  étoit  favorable  ou  funefte. 
Comme  cette  cérémonie  failoit  panie  de  la  Religion  des 
Romains  y  on  y  afïïftoit  avec  un  grand  refped,  &  pendant  le 
Sacrifice  6c  la  prière  on  obfervoit  un  grand  (ilence.  61  l'augure 
étoit  favorable,  celui  qui  lavoit  pris  defcendoit  du  lieu  où  il 
s'étoit  placée  &  venoit  fannoncer  au  Peuple  par  cette  for- 
mule que  nous  avons  déjà  rapportée  ;  Les  Otfeaux  C approuvent ^ 
ou  j  ne  rapprouvent  pas.  Quoique  Taugure  fut  favorable,  on  ' 
attendoit  quelquefois,  avant  que  de  rien  entreprendre,  que 
les  Dieux  TeufTcnt  contiftwl  par  un  nouveau  figne:  c'eflce  que  f*^/n^^ 
nous  fait  entendre  Virgile  dans  ce  vers  \ 


Da  deinde  auxUium ,  pater,  atque  hac  omina  Jtrmâ, 


upiter  foyez  moi  favorable ,  &  confirmez  le  prefage  que 
vous  venez  de  me  donner. 

De  cous  les  figncs  du  ciel  qui  fervoientà  prendre  l'augure, 
les  plus  fùrs  étoicnt  le  tonnerre  ôc  les  éclairs,  fur-tout  quand 
il  tonnoit  dans  un  temps  ferein  :fi  le  tonnerre  ôc  les  éclair*  | 
venoient  du  côté  gauche ,  c*étoit  un  bon  prefage ,  &  un  mau-  f 
vais  s  ils  venoient  du  côté  droit.  Virgile  qui  a  i^jû  faire  entrer  . 

Idans  fon  Poëme  une  grande  partie  des  coutumes  religieufe* 
des  Romains,  dit  à  cette  occafion  (i)  :  (0  ^tneîJ. 

jiiudiit  y  &  cœli  genitor  de  parte  ferena 
B'         Intonuit  lavum ,  ôcc. 

Donat  expliquant  ce  vers ,  nous  apprend  qne  la  raifon  pour 
laquelle  le  tonnerre  venant  du  côté  gauche  étoit  favoraole ,. 
c'efl  parce  que  ce  qui  paroilToit  de  ce  côté  là,  partoit  de  la 
droite  des  Dieux  :  quia  Sacrificantis  latus  t^vum,  dexrra  ejî 
ejm  qui  pojiulata  Ij^gitur,  Les  foudres  qui  paflbient  du  fepten- 
trion  à  l'orient,  croient  >de  mauvais  augure;  ceux  aux  con-i 
traire  qui  alloicnt  de  lonent  à  loccident ,  étoient  réputés 
fivorables,  , 
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Les  vents  étoicnc  un  autre  fignc  du  ciel  qu'on  obfervottn 
dins  les  augures  j  parce  qu'on  les  regarJoit  comme  les  nicfla- 
gers  des  Dieux,  qui  venoienc  apprendre  leurs  décrets  aux 
hommes.  Lutatius,  ancien  Commentateur  de  Stacc  »  expliquant 
cet  endroit  où  le  Poète  dit,  que  rinfpeÊlion  des  vents  &  daj 
yol  des  oifeaux  fàifoic  différer  la  guerre 

ycmifque ,  aut  alite  vifâ 

Bellorum  profirre  dîem  y  &c. 

obferve  que  les  Augures  tiroient  leurs  prefages ,  parle  moyen' 
des  vents  :  Soient  j^ugures  ventorum  jlattbus  futura  cogmjcerei 
mais  il  ne  nous  apprend  rien  de  plus  particulier  fur  ce  fujet» 
Ainfi  on  ignore  quels  vents  étoient  favorables,  ou  de  mauvais 
préfàge. 

Au  refte  tout  ce  que  Je  viens  de  dire  des  augures  qui  fe 
t'uroient  des  Hgnes  du  ciel,  fe  pratiquoic  pareillement  dans 
ceux  qu*on  prenoit  par  le  vol  des  oifeaux  :  la  différente  ma- 
nière dont  lis  voloient ,  annon<^oit  de  bons  ou  de  mauvais 
aufpices.  Si  elle  étoit  de  mauvais  augure,  on  la  noxnvnoit  finif' 
tray  on  f(4rjejla  y  o\j  arcnla,  c'eft-à-dire,  qui  defendoit  quelque 
entreprife  ;  dévia ,  pour  montrer  que  cette  même  entreprife 
fcroit  de  difficile  exécution  ;  rémora,  quand  elle  devoir  être  re- 
tardée ;  inebrat  lorfquePaugure  paroifToit  y  devoir  mettre  quel- 
qu  obftacle ,  &  enfin  altéra  ,  quand  un  fécond  prefage  dctrui- 
foit  le  premier. 

Les  oifeaux  dont  on  obfervoit  le  plus  exaflement  le  vol  ÔC 
le  chant,  étoient  l'Aigle,  le  Vautour,  le  Milan,  le  Hibou, 
(i)  1-iv. 3.  le  Corbeau  ôc  la  Corneille.  Horace  (1)  dit  du  Corbeau: 

Ofcmem  corvum  prece  Jiifcitabo 
Solis  ab  ortu. 

Et  Virgile ,  parlant  de  la  corneille 

Sape  finijîra  cavâ  pradixit  ab  ilice  eornix. 

Mais  la  manière  la  plu^ ordinaire  de  prenc}^  l'augure,  confif- 
toit  à  examiner  de  quelle  manière  lc$  Poulets  facrés  prenoient 
le  grain  qu'on  leur  prefemoit.  On  faifoit  venir  ordinairement 
ces  Poulets,  de  flile  du  Negrepom,  &  on  les  tenoit  renfer- 
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Tfiés  dans  des  cages.  Celui  qui  en  avoic  foin  étoit  nommé 
Fullarmsy  comme  nous  l'apprenons  de  Ciceron  (1).  Les  Ro-  (0^*  ^^ 
mains  avoient  tant  de  foi  à  la  manière  dont  ils  mangeoient, 
qu'ils  n'entreprenoient  rien  de  confiderable,  fans  avoir  pris 
auparavant  cette  forte  d'augure.  Les  Généraux  même  des  ar- 
mées les  faifoient  porter  dans  leurs  Camps,  ôc  les  confultoienc 
avant  que  de  livrer  bataille.  Le.Conful,  après  avoir  averti 
celui  qui  prenoit  foin  de  ces  Poulets  ,  de  préparer  tout  ce  qui 
était  neceflairc  pour  prendre  laufpice ,  jetroit  lui-même  du 
grain  aux  Poulets:  s'ils  le  prenoient  avec  avidité,  en  le  tré- 
pignant &  l'écartant  <^à  &  là ,  I  aufpice  étoit  favorable  ;  fi  au- 
contraire  ils  refufoient  de  manger  &  de  boire,  Taufpice  étoit 
mauvais ,  &  on  fe  defifloit  de  lentreprife  pour  laquelle  on 
les  confultoit. 

On  eft  étonné  avec  raifon,  de  voir  qu'un  Peuple  aufli  fe- 
rieux  &  aullî  fage  que  le  Peuple  Romain ,  ait  été  addonné  pen- 
dant plufieurs  liecles  à  une  fi  puérile  fuperftition  ,  &  ait  fait 
dépendre  les  plus  grandes  entreprifes  de  la  fatieté  ou  de  lap- 
petit  d'un  Poulet  ;  mais  le  fait  n'en  eft  pas  moins  certain.  Ci- 
ceron à  la  vérité,  s'en  eft  mocqué  ouvertement  ,  fans  qu'il  } 
paroifle  qu'on  lui  en  ait  fait  une  aifaire  fericufe  ;  mais  apparem- 
ment que  les  temps  étoicnt  changés ,  loriqu  il  écnvoit  fes 
Livres  de  la  Divination  :  peur-être  que  dans  un  autre  fiecleil 
n'en  auroit  pas  raillé  impunément. 

Quoiqu'il  en  foit>  les  Komains  étoîent  fi  attachés  aux  aofpi- 
ces  6c  aux  augures ,  &  ils  y  avoient  tant  de  foi ,  quMs  les  pre- 
noient dans  toutes  les  entreprifes.  Après  avoir  fait  précéder  les 
cérémonies  prefcrites  par  lu  Religion ,  ils  confuitoient  toujours 
une  perfonne  intelligente  dans  cette  forte  de  fcience.  On  nous 
a  confervé  la  manière  dont  ils  interrogeoienr  celui  à  qui  \\s 
s'adreffoient.  Quimus  labius ,  je  Jouhaixe  que  vous  me  jervtex^à 
prendre  faufptce;  d/tes-moiji  toutes  les  ceremomes  ufitées  en  pareil 
cas ,  ont  été  objervée^  exaiiement  ,  &  fi  faufptce  ntjl  potm  dcfec^ 
tueux  :  ^usme  fabi^  te  volo  mtlu  in  aufptao  ejje  idtcito  fi  filen^ 
tium  eJJe  videtttr;&c  alors  la  perfonne  conlulcée  repondoitî 
rien  n'y  manque  ^filentwm  ejjè  videtur. 

Les  Arufpices  étoient  à  Rome  dans  la  même  confideratioo 
^que  les  Augures.  Comme  leurs  fondions  conliftoient  à  exami- 
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ner  les  entrailles  des  Victimes,  on  les  nommoît  suffi  Extîfpî- 
ces,  nom  compolë  de  deux  mots  latins ,  exray  entrai! ies,  ôc 
injpicere ,  confiderer ,  obfervei: ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  en  parlant 
des  Sacrifices.  Les  Etruriens  étoient  de  tous  les  Peuples  d'Ita- 
lie ceux  qui  poflcdoient  le  mieux  la  fciencc  des  Arulpices  » 
que  Tagès  leur  avoit  etifeignée  ;  &  c'étoit  de  leur  pays  que 
les  Romairïs  fàifoient  venir  ceux  dont  ils  fe  fervoient,  ou  les 
prenoient  parmi  ceux  quils  y  avoient  envoyés  pour  s'y  inf^ 
truite  ;  car  ils  envoyoient  tous  les  ans  en  Etrurie,  ainfi  que  le 
Sénat  lavoit ordonné,  llx  jeunes  perfonnes  >  fi  nous  en  croyons 
Ciceron ,  ou  dix,  félon  Valere  Maxime,  ou  douze,  comme 
lafïïirent  dauttes  Auteurs,  pour  être  inflruits  dans  les  con- 
noifTances  des  Arulpices  6c  des  autres  fortes  de  Divination. 
De  peur  même  que  cette  fcience  ne  vint  à  s'avilir,  par  la 
qualité  des  perfonnes  qui  lexerijoicnt ,  ils  choiriffoient  ces 
jeunes  gens  parmi  les  meilleures  familles  de  Rome  :  Tantum 
aatem  fludium  amiqtiis ,  nonfolùm  ohfervandée ,  [ta  tiiam  ampls^ 
ficandie  Religiomsjmt ,  ut  è  fiorenuljima  &  opttlentifflma  Civitatc 
decem principum  jilii  SenatuS'Confuho  fmgulis  Hetrutiit  populn  ^ 
percipicnda  Sacrotum  dtfciplina  gratid ,  traderemur  [i]. 
',  André  Glareanus  croit  que  comme  les  Etruriens  étoîetit 
divifés  en  douze  nations ,  il  faut  lire  dans  Valere  Maxime  6c 
dans  le  fécond  Livre  de  la  Divination  de  Ciceron ,  douze 
jeunes  gens,  &  non  pas  dix,  comme  le  dit  Valere  Maximc> 
ou  fix,  comme  le  marque  Ciceron ,  perfuadé  que  le  texte  de 
ces  deux  Auteurs  a  été  altéré  par  quelque  Copifte. 

J  ai  dit  que  Tagès  avoir  le  premier  enfeigné  aux  Etruriens 
la  fciencc  des  Arufpices,  &  cette  autre  forte  de  Divination 
que  les  Latins  nomment  la  Divination  Etrufque  ;  je  dois  main* 
tenant  faire  connoître  ce  Tagès.  Ciceron  raconte  ainfi  fon 
hiftoire,  ou  plutôt  fa  fable  (2).  j^  Un  Payfan ,  dit-il ,  labourant 
»  un  champ ,  &  le  foc  de  fa  charrue  étant  entré  un  peu  avant 
»  dans  la  terre,  il  remua  une  motte  d'où  fortit  un  enfant  qui^ 
»  lui  enfeigna ,  de  môme  qu'aux  autres  Tofcans  ,  les  principe*' 
*  de  la  Divination  ». 

Ovide  raconte  la  même  fable  dans  le  XV^  Livre  de 
.(j)Verf.îs8-  Metamorphofes  (j). 


(t)  Va!.  Max. 
Lir.  3.C.  ;i. 
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Indrgerus  dixere  Tagen ,  qui  primus  Hctrufcam 
■  Edocuit  gentem  cajus  aperire  futures. 

Comme  la  manière  de  raconter  un  fàir ,  peut  bien  en  altérer  ks 
circonftanccs  fans  le  détruire ,  je  fuis  petfuadé  que  le  fond 
de  la  fable  que  je  viens  de  rapporter ,  eft  vrai  >  &  qu  elle 
ftgnifie,  ouqueTagès  étoit  d'une  naiflance  obfcure,  ou  qu'il 
ëtoit  originaire  du  pays  j  Autoâone  ;  car  c'écoit  de  ces  for- 
tes de  gens  quon  difoit  communément  qu'ils  étoient  fortis 
de  terre.  Quoiqu*il  en  foit ,  Tagès  devint  habile  dans  la  fciencc 
de  la  Divination ,  fur  -  tout  dans  celle  qui  confifte  à  exami- 
net  les  entrailles  ;  ôc  l'enfeigna  enfuite  aux  Etruriens  >  qui  y 
devinrent  très  -  habiles.  Il  avoit  même  compofé  fur  cette 
matière  un  Ouvrage  que  l'on  confervoit  précieufement ,  ÔC 
qui  fut  expliqué  dans  la  fuite  par  Antiftius  Labeo ,  qui  le  divifa 
en  quinze  Livres. 

On  ne  fçait  i\  Tagès  avoit  lui-même  inventé  cette  forte  de 
Divination  ,  ou  s'il  l'avoit  apprife  des  Etrangers  qui  voya- 
gèrent de  fon  temps  en  Tofcane.  Il  eft  fur  du  moins  que, 
luivant  plu  fleurs  Auteurs ,  elle  étoit  connue  &  pratiquée  dans 
d'autres  pays.  Les  Grecs  la  poffedoient  du  temps  de  Tirefias 
&  de  Carès ,  lefquels  avoient  inventé ,  félon  Pline ,  le  pre- 
ïTiier,  l'Aufpice,  &  le  fécond,  l'Augure.  Clément  d'Alexan- 
drie  qui  nous  a  confervé  de  précieux  morceaux  fur  TAnti- 
quité ,  prétend  que  les  Phrygiens  furent  les  premiers  de  tous 
les  Peuples  du  monde  >  qui  obferverent  le  chant  6c  le  vol  des 
oifeaux  5  6c  nous  apprend  en  même  temps  qu'on  nommoit 
Prapetcs y  ceux  qui  avoient  attention  au  vol,  hc  0 fanes ^  ccuvi. 
qui  s'attachoient  au  chant  ;  ce  qui  peut  fervir,  pour  le  dire 
en  paflant ,  à  faire  entendre  les  vers  d'Horace  que  j'ai  cités 
dans  ce  Chapitre- 

D'autres  Auteurs  font  encore  remonter  plus  haut  l'origine 
de  cette  fcience,  6c  foutiennent  qu'elle  a  été  en  ufage  dès  les 
temps  les  plus  reculés ,  dans  la  Chaldéc  6c  dans  l'Egypte , 
d'où  les  Grecs  l'apprirent ,  6c  la  pratiquèrent  fort  long-temps, 
***  y  avoit  même  clans  la  Grèce  deux  familles,  celle  des  Ja- 

lides  6c  celle  desClytides,  qui  étoient  fpecialement  defti- 
lées  aux  fondions  qu  elle  prefctiyoit.  De  la  Grèce  elle  paflk 


Tome  L 


Bbb 


578 


%a  M^hhgU  &  les  TabUs 


£rcbau£ 


d» 


en  Etrnric  y  &  les  Tolcam  s'y  rendirent  fi  habiles  >  qu'îb 
devinrent  les  plu«  fçavans  de  tous  les  Anifpices,  comme  )e 
l'ai  déjà  die  U  Ëdloic  même  quelle  fc  fut  répandue  dans 
plufieurs  parties  de  Tlralie  avant  la  foiuiation  de  Rome  f 
puifque  Romulus  établit  dans  iâ  nouvelle  ville  un  Collège  da 
trois  Aufpices,  en  prenant  un  dans   chaque  Tribu. 

L'AruTpicc  tiroit  fes  prefages  des  mouvemens  de  la  Vi£U-* 
ine  qu'on  menoit  au  Sacritice  »  de  fes  entrailles ,  6c  du  fea 
oui  b  conTumoit.  Si  la  Victime  fe  laifibit  conduire  lans  fe 
çébattie  ;  fi  elle  ne  jeuoit  point  de  cris  extraordinaires  quand 
on  lui  donnoit  le  coup  monel  j  fi  elle  ne  fe  déroboit  point 
des  mains  de  celui  qui  b  conduifoit ,  c'ëtoit  un  bon  augure  t 
6c  un  mauvais  û  le  contraire  arrivoit.  La  Victime  frappée,  on 
lui  ouvroit  le  ventre  6c  on  examinoit  (es  entrailles  >  fiir-cout 
le  foye  »  le  coeur  >  b  rate  ,  les  reins  ^  6c  la  langue  :  on  avoic 
attention  à  leur  couleur,  6c  on  obfer\'oit  foigneufemems'il  n'y 
paroifibit  point  quelque  flétriflure  >  ôcfi  chacune  de  fes  parties 
etoit  telle  qu  elle  devoit  être. 

Avant  que  d'ouvrir  la  Vidime  on  afîignoit  un  des  lobes 
€u  foye  à  ceux  qui  offroient  le  Sacrifice  >  6c  Tautre  aux  enne* 
mis  de  TEtat.  Celui  qui  fe  trouvoit  rouge  âc  vermeil,  ni  plus 
ni  moins  gros  qu'il  ne  ^lloir,  iàns  flétriiTurey  fans  tache  f 
annoni^oit  les  chofes  les  plus  heureufes  à  ceux  à  qui  il  éxo\% 
deftiné  i  celui  qui  étoit  maigre ,  livide ,  6cc.  annon<;oit  le  plus 
mauvais  de  tous  les  prefages.  Lucain,  qui  a  decnt  avec  beau* 
coup  d'élégance  toutes  les  opérations  des  Arufpices>  uapaf 
publié  cette  circonûance- 

jiu  cSté  quil  affgne  à  la  force  ennemie  y 
La  couleur  efl  vermeille ,  &  la  chair  e^ermit- 
L autre  eft  tout  languijjant  &  tout  de^^ttrij 
Et  t  ce  qui  lui  prononce  un  malheur  ajfûriy 
A  la  tête  du  foye  une  autre  eft  attachée  y  6cc  (i)r 

Après  le  foye ,  le  coeur  éioic  b  partie  qu'on  obfervoir  avec  ïi 
plus  de  foin*  S*il  paIpitoic>  s'il  étoit  maigre  6c  plus  périt  qu'à 
Fordinaire  ,  tout  cela  étoit  de  mauvais  augure  ;  mais  fi  on  ne 
trouvoit  point  de  cœur  dans  la  Vidime,  on  en  tiroit  les  pré- 
feges  les  plus  iiAifties.  On  afli 
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vné  f  cette  partie  ne  s'étoit  point  trouvée  dans  deux  Viâft»^ 
oies  qu'on  avoit  immolées,  La  même  chofe  arriva,  dit-on,* 
à  Caius  Marius  dans  un  Sacrifice  qu'il  offrit  à  Utique  en  Â&i^ 
que,  6c  à  l'Empereur  Pertinax. 

On  en  ufoitdemême  pour  la  rate ,  le  fiel,  &  les  poulmons; 
&  pour  que  l'augure  fut  bon>  il  fklloit  que  ces  trois  parties- 
ement  k  peu  près  les  mêmes  qualités  que  celles  que  deVoieftt 
avoir  le  cœur  ôc  le  fbye.  Si  les  entrailles  t oniboient  des  main* 
de  celui  qui  les  examinoir  >  fi  elles  jettoient  une  mauvaifè 
odeur  ;  enfin  fi  elles  étoient  livides ,  flétries  y  ou  trop  bouffies, 
rArufpice  n*en  ptefagcoit  que  des  malheurs. 
I  Après  avoir  fcrupuleufemem  examiné  les  entrailles  de  là 
"  Vidime,  on  allumoit  le  feu,  ôc  on  tiroit  plufieUrs  augures  de 
la  manière  dont  il  brûloit.  Si  la  flamme  étoit  claire ,  fi  elle  s  éle- 
voit  fans  fe  feparer ,  fi  elle  ne  s'éteignoit  qu'après  avoir  entiè- 
rement confumé  la  Viâime,  c'étoit  uite  marque  infaillible 
<fat  le  Sacrifice  étoit  agréable  î  fi  au-côntraite  ôftavoit  eu  de' 
la  peine  à  allumer  le  feu,  fi  la  flamme  fe  feparoit,  fi  âu-liêû 
àt  s'attacher  à  la  Vi£lime ,  elle  ne  faifoit  que  rouler  autour , 
fi  elle  defcendoit  en  bas ,  le  prefage  étoit  mauvais. 

L'Arufpice  tiroit  encore  fes  pronofliques  du  vin  dont  oh  fe 
fcrvoit  pour  la  Libation.  S'il  perdoit  fa  couleur  6t  fbn  goût, 
l'augure  étoit  mauvais  :  c'eft ,  au  rapport  de  Virgile  (  i) ,  ce  qui 
arriva  à  Didon ,  lorfqu  offrant  un  Sacrifice  elle  s'appcrçut  que  ^' 
ic  vin  s'étoit  changé  en  un  fang  noir  &  corrompu, 

Latkes  nigtefcere  factùi^ 

fufaque  in  objcmmmfâ  vertcre  vina  cruorem. 

De  même  qu'à  Xencès ,  qui ,  félon  Valere  Maxime ,  foupanf 
la  veille  qu'il  devoit  affieger  la  ville  de  Sparte,  vît  avec  ctonr- 
nement  le  vin  qu'on  lui  lervoit  à  boire ,  fe  changer  par  trois 
fois  en  fang  :  Infufum  namque  paxertt  ejus  vimim ,  in  fanguit^cm 
nec  femel ,  Jèd  iteràm  &  teruo  converfum. 

Tels  étoient  les  prefages  que  tiroient  les  Augures  >  les  Auf- 
pices  &  les  Amfpices  :  mais  comme  il  y  en  avoit  encore  pUi- 
lîeurs  autres  que  chaque  particulier  pouvoit  obferver,  je  vai| 
jni  parler  dans*  le  Chapitre  fuivant* 

Bbbij 
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CHAPITRE     V- 

Des  Prejages  Ù'  des  Prodiges. 

O  N  s  1 E  u  R  Simon ,  dans  une  DifTertatiorv  dont  YRx^ 
trait  efl  imprimé  dans  le  premier  Volume  des  Mémoire! 
(i)  Vag,u-  ^  l'Académie  des  Belles-Lettres  (i) ,  réduit  à  fept  efpeces  le»j 
Prefages  donc  il  eftqueftion  dans  ce  Chapitre,  i^.  Les  paro-; 
les  fortuites  j  qui  fc  divifoient  encore  en  deux  claflfes;  celles^ 
dont  on  ignoroit  Fauteur ,  &  qu'on  appelloir  voix  divines 
telle  fut  la  voix  qui  avertit,  fans  qu'on  fçût  d^où  elle  venoic 
ICvS  Romains  de  l'approche  des  Gaulois ,  6c  à  laquelle  on  bâiii 
un  Temple  ,  fous  le  nom  à'Âius  Loquutms,  Ces  mêmes  par< 
les  ëtoieric  appellées  voix  humaines,  lorfqu'on  f^avoic  qui  h 
avoir  prononcées.  On  fe  fervoit  de  cette  foae  de  Prefage,  oi 
en  recueillant  les  premières  paroles  qu'on  eniendoit  au  foi 
de  ta  maifon^  ou  en  envoyant  un  efclave  dans  la  rue^  pour 
rapporter  les  premiers  nxïts  qu'il  entendre it.  On  peut  rapporteCj 
à  ce  Préfage  celui  qu'on  tiroit  des  paroles  que  pronon^oient, 
les  enfans  en  jouant  ^  6c  quon  prenoicen  bonne  ou  mauvailci 
part. 

2*^.  Les  treffaillcmens  de  quelques  parties  du  corps  y  pnW 
cipalement  des  yeux,  des  fourcils,  ôc  du  cœur,  formoient  la 
féconde  efpece  de  Prefages.  Le  treflaillement  de  l'oeil  droit 
&  des  fourcils,  étoit  un  ligne  heureux;  celui  du  coeur,  ou 
fes  palpitations ^étoicnc  de  mauvais  augure,  6c  prcfageoient» 
félon  Melampus,  la  rrahifbn  d'un  ami.  LengourdifTement  du 
petit  doigt ,  6c  le  trefTaillement  du  pouce  delà  maingauchet 
ne  fignifioient  rien  de  favorable,  j".  Les  tintemens  d'oreille 
6c  les  bruits  qu  on  croyoit  entendre  quelquefois  ,  éroient 
de  mauvais  Prefages  :  de  là  cette  ancienne  Epigramme, 

Garru/a  qutd  totùs  refonas  mihi  noSlibus  aurts  f 
Nefcto  qtian  dtcés  nunc  memtnijje  mti. 

4*^.  Les  étemuemens  du  matin  nétoicnt  pas  de  bon  augure  J 
ccui  de  l'après-midi  l'étoient-  $  ^.Lcs  chutes  imgtévues  éioicût 


Expliijuees  par  rHtJ}oirc:  Liv.  TV.  Chap.  V-       jf  r 
toujours  de  mauvais  prefages,  même  celles  des  Statues:  ainfi 
celles  de  Néron  s'étant  trouvées  renverfées  un  premier  jour 
de  Janvier,  on  en  augura  la  mort  prochaine  de  ce  Prince.  Si 
en  forçant  on  heurcoic  avec  le  pied  contre  le  feùxl  de  la  porte;. 
fi  l'on  rompoit  par  quelque  effort  les  cordons  de  ks  fouliers  ;  • 
ou  qu'en  fe  levant  de  fon  fiége  on  fe  fentlt  retenu  par  la  robe^i 
tout  cela  étoit  pris  à  mavais  augure. 

6^.  La  rencontre  de  certaines  perfonnes  ou  de  certains  ani- 
maux ^  étoicnt  de  bons  ou  de  mauvais  prefages.  Si  on  ren* 
controit  le  marin  un  Ethiopien,  an  Nain,  un  Eunuque  «  ut» 
homme  contrefait,  on  ne  manquoit  pas  de  rentrer  auiïi-toc< 
dans  fa  niaiibn ,  ôc  d'y  demeurer  tout  le  refte  du  jour.  La  ren- 
contre dun  ferpent,  d  un  loup,  d'un  renard ,  d'un  chien ,  dun 
chat  ;  le  cris  d'une  fouris>  &c.  ne  prefageoient  que  des  mal- 
heurs. Le  lion,  les  fourmis,  les  abeilles,  éroient  au-contraire 
à  un  heureux  prefage.  7®.  Il  y  avoir  encore  des  noms  de  bon 
ou  de  mauvais  augure  i  &  on  obfervoit  très-fcrupuleufcment 
que  les  premiers  loldats  quon  enroUoit,  que  les  enfans  qui 
fervoient  aux  Sacrifices  ,  que  ceux  qui  faitbient  la  Dédicace 
d'un  Temple ,  enflent  des  noms  heureux  ;  &  on  détefloit  ceux 
qui  fignifioicnt  des  chofes  triftes  ôc  defagréables-  • 

On  pourroic  encore  ajouter  plufieurs  autres  prefages  à  ceux^ 
que  nous  venons  de  rapporter  :  mais  que  nous  apprendroit 
ce  détail,  fi- non  que  la  (uperftition  des  Payens  n'avoir  point 
de  bornes,  puilquil  n'y  avoir,  fur-tout  parmi  les  Romains, 
prefque  aucune  adion  de  la  vie ,  pour  laquelle  on  n  eût  re- 
cours aux  prefages  i  aucune  où  Ton  crût  pouvoir  les  nt^gli»- 
ger  ?  mais  cette  attention  avoir  lieu  fur-tour  dans  toutes  les 
cérémonies  de  Religion  ,  dans  les  Ades  publics,  qui  par 
cette  raifon  commentjoient  tous  par  ce  préambule  :  ^uod 
felix  y  fauftum  y  fortunatumque  jit  ;  dans  les  mariages ,  à  la  nait 
iànce  des  enfans ,  dans  les  voyages,  dans  les  repas,  &c.  Mais 
H  ne  fufttfoit  pas  dobferver  les  prefages,  il  falloit  les  accepter 

3uand  ils  croient  favorables ,  en  remercier  les  Dieux,  leur  en 
cmanderraccompliflement,  ôc  même  les  prier  d'en  envoyer 
de  nouveaux  qui  conlirmaflenr  les  premiers  ;  &  loriqu'ils  étoient 
mauvais,  les  prier  d'en  détourner  l'effet  :  Q:(od  Diprtus  omcn 
Jn^Jum  convenant  (i)^  dit  Sinon  dans  Virgile,  en  parlaiorde  (Ovîrg.uEa* 
Calchas*  B  b  b  iij 
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Les  Romains  avoient  des  Dieux  particuliers  quHs  invo- 
quolent,  ôc  aufquels  ils  facrifioicût ,  lorfqu'il  sagiffoit  de  dé- 
tourner les  mauvais  prefages,  6c  d'en  prévenir  l'effet;  ôc  ce* 
Dieux  écoient  nommés  Avcrrunci^  ou  Averruncani  ^  du  vieux 
mot  latin  averrumare ,  qui lignifioicj  éloigner ,  détourner.  Mais. 
indépendamment  du  fecours  de  ces  Dieux  >  on  croyoit  pou- 
voir remédier  aux  prefages  en  bien  d'autres  manières  >  puifque 
Eour  détourner  Teffet  d'un  difcours ,  ou  d  un  objet  defagjréa- 
le ,  ilfuffifoit  de  cracher  promptcment,  comme  pour  re)ettec 
le  venin  que  Ton  avoir  refpiré.  On  obfervoit  avec  une  atten- 
tion fcrupuleufe  >  lorfqu'on  ne  pouvoir  éviter  de  fe  fervir  de 
mots  de  mauvaife  augure  >  d  adoucir  les  termes  i  ôc  d'éloi- 
gner autant  quil  étoit  poflible^  Tidée  flinefte  qu'ils  fàifoienc 
naître  naturellement  :  ainfi  au-lieu  de  dire  qu'un  homme  étoit 
morr  j  on  difoir  qui!  avoir  vêcui  vixiu  A  Athènes  on  appel- 
loir  une  prifon ,  la  maifon  ;  le  Boureau  y  l'homme  public  \  les 
Fuùes^lesEumenides  ou  les  Déelles  piroyablcsj  ainli  du  relie. 

Les  Prodiges» 

De  tous  les  Prefages  i  les  Prodiges  étoicnt  les  plus  mau- 
vais y  6c  ceux  pour  iefquels  la  Religion  payenne  prefcrivoit 
les  plus  grandes  Cérémonies,  Lorfque  le  prodige  étoit  fuivi 
de  quelque  événement  funefte^  on  ne  manquoit  pas  de  croire 
qu'il  en  étoit  b  caufe,  ou  qu'il  étoit  arrivé  pour  l'annoncer. 
Tite-Live,  Denys  d'Halicarnaffe  &  les  auaesHiftoriens  n'ont 
pas  manqué  d'inférer  dans  leurs  Ouvrages  les  prodiges  y  que 
\^%  Annales  qu'ils  confultoient  leur  apprenoient  erre  arrivée 
en  difFerens  temps ,  ôc  de  marquer  les  rriftes  évenemens  qui 
les  avoient  fuivis.  Pline  en  rapporte  auflî  un  grand  nombre  ^ 
ainfi  que  Valerc  Maxime,  ôc  Jtêltus  Obfequens  en  a  fait  une 
compilation.  Je  n'ai  pas  deflein  de  m'érendre  beaucoup  fut 
tm  fujet  fi  connu ,  &  la  Diflcrtation  de  M-  Frerct ,  imprimée 
darts  les  Mémoires  de  l'Académie  dts  Belles -Lettres  (Oi  ^^ 
propre  à  épargner  bien  des  ledures  à  ce  fujet- 

On  peut  réduire  à  deux  claffes  tous  les  Prodiges  dot\t  par-* 
lent  les  Anciens.  Dans  hi  première  >  on  comprend  ces  miran 
clcs  du  Paganifme ,  qu'il  femble  qu'on^peut  expliquer  fans 
(ccouxiv  à  une  caufe  furna^uielle.  Tel  écoic  emrauuee  celui 


'expliquées  fat  tHiflotreTt^v.TK.  Chap.  V.         3  Sf 


quon  puDiiou  acs  i-'ieux  renaies  que  x^enys  aHalicamaffe 

raconte  ainfi  (1).  »  Pendant  qu  on  étoit  occupé  à  pcrfedionner     (Oïir.ïf 

9  les  travaux,  il  arriva  un  prodige  furprenanr.  Le  Temple  6c 

«  le  Sanftuaire  étant  difpofés  a  recevoir  les  Dieux  qu'Enée 

»  avoit  apportés  de  Troye ,  ôc  qu'il  avoit  placés  à  Lavinium, 

m  on  tramporta  leurs  Statues  dans  le  nouveau  Temple;  mais 

»  le  lendemain  elles  fe  trouvèrent  dans  le  même  lieu ,  & 

9  fur  les  mêmes  bafes  d'où  elles  avoient  été  tirée» Ja  veille  t' 

»  quoique  les  portes  eufTent  été  fermées  pendant  la  nuit,  & 

»  quil  ne  parût  aucune  brèche  aux  murailles  :  on  les  tranfport» 

»  une  féconde  fois  de  Lavinium  en  cérémonie,  6c  aprè» 

»  avoir  oiFert  un  Sacrifice  pour  appaifer  les  Dieux  ;  mais  on 

»  les  retrouva  encore  placées  dans  le  même  endroit  à  La? 

»  vtnium  ». 

On  peut  mettre  dans  la  même  claflc  celui  de  Jupiter  Tet^ 
minalis  >  qu  il  ne  fiit  pas  poflible  d  arracher  de  fa  place  lors  de 
la  conftrudion  du  Capitole  :  l'avanture  d'Accius  Nsevius  qui 
trancha,  dit- on,  un  caillou  d'un  coup  de  rafoir,  pour  con- 
vaincre Tincrédulité  d'un  Roi  de  Rome  qui  meptifoit  les  Au- 
gures ,  ôc  b  Divination  Etrufque  ;  celle  de  la  Veflale  j^milit 
qui  puifa  de  Teau  dans  un  crible:  celle  d'une  autre  Veitale» 
qui  tira  à  bord  avec  fa  ceinture  un  vaifTeau  engravé  que  les 
plus  grandes  forces  n avoient  pu  ébranler:  ôc  celle  de  la  Vet 
taie  qui  alluma  avec  le  pan  de  fa  Robe  le  Feu  facré,  que  fon 
imprudence  avoit  laiflé  éteindre.  On  pourroit  joindre  aux  pro- 
diges de  cette  première  efpcce  y  l'apparition  de  c&s  deux  jeu- 
ces  Cavaliers  montés  fur  deux  chevaux  blancs,  qui  furent  vu* 
près  du  lac  Rhegille  dans  le  temps  que  le  Didateur  Poflhu*- 
xniusétoitfurlepoinrde  perdre  la  bataijle;,ôc  qui  ayant  ccmbatta 
pour  les  Romains  jufqu'à  ce  qu'ils  l'eurent  gagnée,  difparurent 
dans  le  moment  y  fans  que  le  General ,  qui  les  fit  chercher 
avec  foin  pour  recompenfer  leur  valeur ,  pût  en  apprendre 
aucune  nouvelle  ;  l'avanture  que  raconte  Julius  Obfequens  (2) 
de  cette  Statue  de  Junon,  laquelle  interrogée  par  un  jeune 
komme  fi  elle  vouloir  aller  à  Rome,  fit  un  fignc  dctêrepour 
marquer  quelle  y  eonfentoit,  ôc  répondit  qu'elle  iroit  volon- 
«ers ,  au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  furent  prefcns  à 
ce  Fxodige  :  i^tjne  ttt  Ramamy  Juao  i  Popea/piam  capne  an- 
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nuijjet»  fe  libenter  imram  ,  ma^nd  omnium  admirattone  refponiit  : 
celle  de  deux  bœufs  qui  parlèrent  :  enfin  celle  de  ce  bouclicc 
qui  tomba  du  ciel  fous  Je  règne  de  Numa  Pompilius,  ainlî 
que  le  dit  le  même  Auteur;  &  plufieurs  autres  quiparoiffent 
^tre  des  effets  au-deffus  de  la  nîfture- 

Les  Prodiges  de  la  féconde  claffe  étoientdecesévenemen» 
à  la  vérité  purement  naturels ,  mais  qui  arrivant  moins  fréquem- 
ment} âc^aroiffant  contraires  au  cours  ordinaire  de  la  nature  » 
étoient  attribués  à  une  caufe  fuperieure  ,  par  la  fuperftition  ôc 
la  trop  grande  crédulité  des  Payens,  effrayés  à  la  vue  de  ce» 
effets  ou  rares  ou  tout  a-fait  inconnus.  Tels  étoient  la  plupart 
des  météores  >  comme  les  Parelies  >  les  feux  &  les  lumières 
nodurnes,  les  cnfàntemens  monftrucux,  foit  d'hommes  foie 
d  animaux  >  les  pluies  de  fang,  de  pierres  ou  de  cendres  ou 
de  feu,  6c  nulle  autres  chofes  purement  naturelles,  dont  je  vais 
rapporter  quelques  exemples  tirés  des  anciens  Auteurs,  ôc  en 
particulier  de  Julius  Oblequens. 

Sous  leregne  de  Romulus,  dit  ce  dernier  Auteur  (i),  &  dans 
-le  temps  que  ce  Prince  allîegeoit  la  ville  de  Fîdenes  ,  il  tomba 
une  pluie  de  fang  ,  &  au(fi-tôt  après,  la  pefte  affligea  la  ville  do 

WC.4-  Rome.  Sous  celui  de  Tullus  Hoftilius  (2),  il  tomba  du'  ciel 
une  quantité  prodigieufe  de  pierres ,  à  peu  près  comme  quand 
il  grêle.  Sous  le  Confulat  de  P.  Pofthumius  Tubero ,  ôc  de 
Menenius  Agrippa,  on  vit  dans  le  ciel  pendant  une  partie 

Û)C^.  confiderablede  la  nuit,  des  flèches  enflammées  (j).  Ce  même 
Auteur  parle  fouvent  de  ces  mêmes  feux  qui  apparoiffoient 
dans  le  ciel,  fcmblables  à  des  armées  qui  fe  battoient  ;  de  même 
que  des  SpcSres,  ôc  des  voix  extraordinaires  qu'on  avoir  en- 
tendues la  nuit. 

Le  lac  d'Albe,  fuivant  Tirc-Live ,  monta  à  une  hauteur 
confidecable  ,  fans  aucune  pluie  précédente  ôc  fans  aucune 
autre  caufe  apparente  ;  &  cet  événement  effraya  fi  fort  les 
Romains  qui  étoient  alors  occupés  au  fiege  de  Veïcs ,  que 
ue  pouvant  confulter  les  Etruricns  avec  qui  ils  étoient  aciuel- 
Jement  en  guerre,  ils  fijrcnt  obligés  d  envoyer  à  TOraclc  de 
Delphes.  Sous  le  Confulat  de  M.  Valerius  Maximus,  6c  de 
(•1)  C-  »7.  Q.  Manilius  Vitulus  (4) ,  on  vit  fortir  du  fang  de  terre  >  pen- 
4(UK  quil  pleuvoir  du  lait  \  ôc  ibus  celui  de  G*  Quinrius 

Flaminius^ 


ixpliqulef  par  ThJipoire.  Ltv.  IV.  Chap.  V.        5»/ 
Flamînius  ,  &  de  P.  Furio ,  un  fleuve  parut  couvert  de  fang. 
L,ts  autres  prodiges  que  rapportent  les  Anciens,  font  à 

Ëeu  près  les  mêmes.  En  effet ,  ce  font  ou  des  Statues  4© 
>icux  frappées  delà  foudre,  ou  couvertes  de  fang  ;  ou  des 
ttemblemens  de  terre ,  ou  des  inondations  fubites  :  ici  c'eft 
un  enfant  de  deux  mois  qui  crie  ,  triomphe  (  i)  ;  là  c'cfl:  le  ciel 
tout  en  feu,  &  des  nuits  éclairées  par  le  Soleil ,  ou  plutôt  par 
nn  globe  de  lumière  qui  lui  relTemble  ;  ou  des  ténèbres  auK 
milieu  du  jour.  Tantôt  c'eft  la  naiffance  dun  monftre,  d'un 
enfant,  par  exemple  ,  qui  n'a  qu'une  main  ,  qui  a  deux  têtes; 
ou  qui  a  la  figure  de  quelque  animal  ;  une  pierre  d'une 
extrême  groffeur  qui  tombe  du  ciel  ;  une  arc-en-ciel  fans  nua*^ 
gesj&c. 

Il  ne  feroit  pas  bien  difficile  ,  (î  on  vouloît  l'entreprendre  1 
d'expliquer  par  des  caufes  naturelles  les  prodiges  de  cette  fe-» 
conae  efpece.  Tous  ces  feux  no£lurnes  ,  ces  lances  enflam*i 
niées,  ces  armées  qui  paroiflent  dans  le  Ciel,  font  ce  que' 
rtous  appelions  aujourd'hui >  la  Lumière  Boréale,  fi  commune- 
depuis  quelques  années,  &  peut-être  aulïi  ancienne  que  léli 
monde.  Ces  inondations  extraordinaires,  &  dont  on  ne  voyoit- 
aucune  caufe  fenllble  ,  pouvoient  être  caufées  par  quelque 
fermentation  qui  faifoit  élever  les  eaux.  Les  pluies  de  pier- 
res j  de  cendre  ou  de  feu,  étoient  TefFet  de  quelque  Vol- 
can, femblable  à  ceux  du  mont  Etna  ou  du  mont  Vefuve. 
Celles  de  lait  ,  une  eau  blanchâtre  que  quelque  difpofition 
de  lair  avoir  épaiflie  :  il  n'eft  pas  douteux  aujourd'hui  que 
celles  de  fang,  ne  foient  les  taches  que  laiffent  fur  les^  pierres, 
fur  la  terre,  &  fur  les  feuilles  des  arbres,  rfes  papillons  qui 
éclofent  dans  des  temps  chauds  ôc  orageux-  M.  ae  Peyrefc 
Tavoit  déjà  conjechiré ,  il  y  a  plus  de  cent  ans ,  à  loccafion 
d'une  de  ces  pluies  ;  en  obfervant  que  les  mêmes  taches  fe- 
trouvoient  dans  des  lieux  couverts  ;  &  M,  de  Reaumur ,  dans 
fes  Mémoires  pour  rHiftoire  des  InfeÛes  (i),  a  mis  la  cho- 
fe  hors  de  doute.  ■    '    - 

*  Pour  les  prodiges  de  la  première  efpece  j  j'avoue  qu'ils  font' 
plus' difficiles  à  expliquer:  mais  font -ils  tous  bien  avérés? 
Ont-ils  été  vus  &  écrits  par  des  gens  habiles ,  dans  les  temps- 
lîiêmes  qu^on  dit  quils  font  arrivés? Ne  Ibnr-ils  pas  foudéa 
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la  plupart  fur  des  traditions  populaires  ?  Ne  peuvent-ils  paSf 
du  moins  quelques-uns,  s'expliquer  naturellement,  fur* tout 
A  on  en  éloignoit  ces  circonllances  merveilleufes>  dont  une 
wop  grande  crédulité  les  avoit  revêtus  ?  Difons  avec  l'Auteur 
de  la  Differtation  que  j'ai  indiquée  ,  qu'on  doit  regarder 
ces  faits  9  &  tous  ceux  qui  leur  reiTemblent,  comme  des 
Fables  inventées  par  des  Prêtres  corrompus  >  &  remues  par 
une  populace  ignorante  &  fuperftitieufe.  Le  confentement  des 

}>euples  à  tout  croire  >  dit-il ,  fans  avoir  jamais  rien  vu,  ôc  qui 
ont  toujours  les  dupes  de  ces  fortes  d'hiftoires  ,  ne  peut  guc- 
res  avoir  plus  de  force  pour  nous  les  faire  recevoir,  que  le 
témoignage  des  Prêtres  payens>  qui  ont  été  en  tout  pays  fie 
en  tout  temps  trop  interefles  à  faire  valoir  ces  fortes  de  mira- 
cles >  pour  être  des  garants  bien  sûrs. 

Quoiqu'il  en  foit ,  on  ne  peut  rien  ajouter  \  Fétonncment 
&  à  la  confternation  des  Payensj  à  lapparition  de  quelques 
uns  de  ces  prodiges ,  de  ceux  même  qu  il  étoit  aifé  de  juger 
être  de  effets  purement  naturels.  Tout  TEmpire  en  étoit  trou- 
blé >  on  ne  parloit  d'autre  chofe  à  Rome  :  le  Sénat  ordon- 
noit  aux  Quindecimvirs  de  confulter  les  Livres  des  Sibylles; 
car  c'étoit  principalement  dans  ces  occafions  qu'on  y  avoit 
recours  I  comme  je  Tai  déjà  remarqué  d'après  Varron,  flC- 
prefcrivoir  les  cérémonies  de  fexpiation  y  dont  nous  parlerons 
dans  le  Chapitre  fuivanr.  S'il  arrivoit  dans  ces  entrefaites  quel- 
que malheur  à  la  Republique  ;  il  quelque  Ennemi  lui  décla- 
roit  la  guerre  ;  s'il  furvenoit  quelque  maladie  épidemique^^ 
&c*  tout  étoit  mis  fur  le  compte  du  prodige  j  cetoit  lui  qui 
étoit  venu  annoncer  ces  calamités» 

On  eft  furpris ,  ôc  avec  raifon ,  je  le  répète  encore,  de  voir 
les  Romains  dont  on  nous  donne  une  fi  haute  idée,  qu  on  vante 
comme  le  peuple  du  monde  le  plus  fage  &  le  plus  éclairé  , 
ce  peuple  Roi,  comme  l'appelle  Virgile,  porter  la  fuperf- 
tition,  au  point  où  nous  voyons  qu'il  la  portée,  principale- 
ment à  Toccafion  des  Prodiges  \  mais  fétonnement  ceffe  lort 
qu'on  confidere  la  foibleflè  de  l'homme ,  qui  n'a  d'autre  guide 
que  fes  propres  lumières.  On  dira  peut-être  qu'il  n'y  avoit ^ue 
le  peuple  qui  donnâtdans  ces  puériles  fuperflitions  >  &  que 
les  gens  éclairés  ôc  les  Philofophes  n'en  étoient  pas  les  dih 
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lExpUqufes  par  PHiJloire.  Liv.  IV.  Chap.  V.  j'fj 
pcs.  Cependant  la  Keiigion  qui  prefcrivoit  des  cérémonie» 
particulières  à  ces  fortes  d'occafionSj  étoit  la  même  pour  le 
peuple  ôc  pour  les  Philofophes,  Ciceron  lui-même,  qui  dans 
les  Livres  de  la  Divination  s'éroit  mocqué  de  la  plupart  des 
Tuperilitions  populaires  9  ôc  qui  s'étonne  dans  un  autre  endroit 
comment  deux  Augures  qui  fe  rencontroient  pouvoient  s'em- 
pêcher de  rire,  dit  dans  le  même  Ouvrage,  qu'il  fautrefpec- 
tcr  l'Arufpice  à  caufe  de  la  Religion  &  de  la  Republique 
qui laurorifent  :  Arujptcinam  ego ,  Rapublica caufâcommunifquf 
Religtonis ,  colendamcenfeo.  Mais  nous  examinerons  plus  à  fond 
ce  qu'on  doit  penfer  de  la  Religion  des  Sages  du  PaganKine» 
dans  les  Reflexions  fur  lldolâtrie ,  qu  on  trouvera  à  la  fin  du 
Livre  fuivant. 
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CHAPITRE    VL 
Des  Expiations. 

L*ExP!ATiON  étoituna£ke  de  Religion  établi  pour pii- 
riflerles  coupables  >ôc  les  lieux  quoncroyoit  fouillés. 
Quoique  cette  cérémonie ,  à  parler  exaâement  9  ne  dût  être 
employée  que  pour  les  crimes  >  cependant  on  en  (àifoit  ufage 
dans  plufieurs  autres  occafions  {à).  La  crainte  des  calamités 
publiques,  refperance  d'appaifer  les  Dieux  irrités,  firent  éta- 
blir piulieurs  fortes  d'Expiations  :  monftres ,  prodiges  >  préla* 
ges, augures 9  touty  ftjt  fujet;  &  les  facrifices  expiatoires  fe 
renouv^lloient  dans  mille  occafions ,  en  forte  qu'il  n*y  avoit 
preftjue  aucune  adion  de  h  vie ,  foit  privée  ou  publique  9  qui 
n'en  eût  befoin»  ou  qui  ne  fur  fuivie  ou  précédée  de  la  céré- 
monie de  l'Expiation»  Qu'un  General  prit  le  Commandement 
d'une  armée  ;  qu'on  célébrât  des  Jeux  ou  des  Fêtes  ;  qu'on  inn 
diquât  une  Affemblée  >  qu'on  fe  fit  initiera  quelque  myftere, 
on  ne  manquoit  pas  de  recourir  aux  facrifices  expiatoires. 
Pour  la  vie  privée  9  chaque  particulier  avoit  foin.de  fe  puiî->^ 
£et,  non-feulement  pour  les  moindres  fautes»  mais  encore  à ^ 

{*)  Voyer  TExtrait  d'une  DiiTertanon  fur  ce  fujct  »  par  M.  TAbbé  de  Boiflî  j  Mc» 
«fcokos  4o  l'AcsU.  ^  Belles  lettres,  Too.  1,  p.  41. 
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rQccafîon  de  tous  Jcs  objets  que  la  fuperftition  fàifoit  regar^ 
der  comme  de  fiiniArcs  préfages.  Ainli  ces  mots  (i  fouvenc 
employés  dans  les  Ecrits  des  Anciens  »  expiare ,  lujlrare  tput^ 
gare  y  februare ,  fignifioient,  faire  des  acles  de  Religion  ,  ou 
pour  efiâcer  quelque  faute ,  ou  pour  éloignée  les  malheurs  donc  ^ 
on  étoit  menacé.  ~ 

Quoiquen  gênerai  les  Expiations  publiqaes  fuflcnt  accom^ 
pagnées  de  prières  6c  de  facrifices,  il  y  en  avoir  cependant 
de  plus  ou  cle  moins  folemaelles ,  de  plus  ou  de  moins  chaiv 
£ées  de  cérémonies  ^  6c  ce  aécoienc  pas  toujours  les  mêmes 
Dieux  qui  dévoient  être  invoqués.  Ceux  que  les  Latins  nom- 
xnoienr  /Iverrumi  y  étoient  implorés  pour  détourner  les  maux 
que  quelque  prodige  ^  ou  quelque  objet  de  mauvais  augure 
Venoient  annoncer.  11  étoit  libre  de  s  adreffer  aux  autres ,  dans 
les  occafions  particulières  où  Ton  croyoit  avoir  befoin  de. 
1  Expiation. 

Il  y  avoir  donc  plufieurs  fortes  d'Expiations ,  6c  des  céré- 
monies particulières  à  chaque  efpece.  Je  dirai  peu  de  chofe; 
de  celles  qu'employoit  chaque  particulier,  puifquil  lui  fuifi- 
ibit  de  fe  laver,  ou  de  recevoir  l'eau  luftrale,  lorfqu^il  en»^| 
troit  dans  quelque  Temple;  mais*je  m'étendrai  un  peudavan-^H 
tage  fur  celles  que  la  Religion  âclesLoix  avoient  pefcritesi^^H 
Expratîons  Une  des  plus  folemnelles  étoit  celle  qu'on  employoit  h 
"1^^'^'"^'  l'apparition  de  quelque  prodige.  Le  Sénat,  après  avoir  ordon- 
ne que  ceux  qui  avoienc  la  garde  des  Livres  Sibyllins  les  con- 
fultaflent,  pour  voir  ce  qu'il  y  avoir  à  fairedans  ces  occafions^ 
indiquoit  ordinairement  des  jours  de  jeûnes,  des  Fêtes,  fur- 
tout  celle  des  Leûifternes  ,  des  Jeux ,  des  Prières  publiques  y 
6c  des  Sacrifices.  On  voyoit  alors  toute  la  Ville  de  Rome, 
6c  à  fon  imitation  toutes  les  autres  villes  de  TEmpire,  dans  le 
deuil  ôc  dans  la  confternationi  lesTemples  ornés>lesLetlifternes 
préparés  dans  les  places  publiques,  \cs  Sacrifices  expiaroircs^ 
réitérés.  Les  Sénateurs  ôc  les  Patriciens,  leurs  femmes ôcleurS' 
çn&ns  ,  avec  dçs  coui!oi>nes  fur  latcte  ;  toutes  les  Tribus,  tous* 
les  Ordres,  précédés  dufouverain  Pontife  ôc  da  Dtu$nn/trs  ^ 
marchpient  gravement  dans  les  rues  ,  ôc  cette  Procellioai 
étoit  fuivie  de  toute  lajeunefle ,  qui  chanroit  des  Hymnes  ou 
jKcitoit  des  giieres  >  pendant   q^uç  le«  Piêtces  o£OcoiepLk| 
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Expliquées  par  fHiJîosre.  Liv.  IV.  Chap.  VL  jîfy" 
Sacrifîces  expiatoires  dans  les  Temples ,  &  invoquoient  les 
Dieux  pour  détourner  les  malheurs  donc  on  fc  croyoic  xnc^ 
cacé. 

Anciennement  Fexpiation  de  rhomicide  étoît  peu  chargée 
de  cérémonies  ;  mais  dans  la  fuite  on  y  en  joignit  beaucoup  9 
&  on  la  rendit  même  très-difficile.  Il  fuffiloit  d'abord  pour 
*îfe purifier  dun  meurtre,  de  fe  laver  dans  de  Teau  courante; 
&  c*eft  ainft,  au  rapport  d'Athenée  (i) ,  qu'Achille  fut  purifié  (0  l-^^e*. 
après  avoir  tué  Strambelus ,  Roi  des  Lelcges*  Enëe  au  fortic 
du  fac  de  Troye ,  pria  fon  père  de  fe  charger  des  Dieux  Pe* 
nates  »  qu'il  vouloir  emporter  avec  lui ,  n  ofant  lui-même  les 
toucher  (a) ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fut  purifié  dans  quelque  fîeuvc: 
donec  me  flumine  vivo  abluero  (2)  ;  punition,  fl  toutefois  c'en  {i.)Mtul-,u 
étoit  une,  bien  légère  pour  un  crime  tel  que  l'homicide; 
Auffi  Ovide,  après  avoir  parlé  de  plufieurs  Héros  qui  avoieni 
été  purifiés  de  cette  manière ,  s'écrie  qu*il  faut  êcre  bien  cré- 
dule pour  fe  perfuader  qu'on  peut  à  fi  peu  de  frais  être  purgé 
d'un  meurtre:. 


j^h  !  nimium  faciles  y  qui  trijlia  crimina  cadix: 
Flumined  tolli  pojfe  putatis  aqud  (5), 

Cette  forte  d'Expiation  ne  dura  pas  long-temps ,  puifque 
nous  voyons  dès  les  fiecles  Heroiques ,  qu'elle  étoic  accom- 
pagnée de  cérémonies  plus  gênantes  &  plus  (blemnelles  :  lors 
même  que  le  coupable  éroir  homme  de  diftin£Honj  les  Rois 
eux-mêmes  ne  dédaignoient  pas  d'en  fiire  la  cérémonie,  Ain{î 
'dans  Apollodore ,  Conréus  qui  avoir  rué  Iphifej  eft  expié  par 
jl!uryfthée>  Roi  de  Mycenes.  Adrafte,  félon  le  témoignage 
^3'Herodore,  alh  fe  faire  expier  par  Crefus  Roi  de  Lydie. 
^Souvent  même  le  Héros  homicide  étoir  obligé  de  parcourir 
plufieurs  pays  ,  ne  trouvant  perfonne  qui  voulût  l'expier  i  ce 
'  ji  arriva  a  Hercule,  qui  ît  fut  enfin  par  CéyXj  Roi  de 
'rachine. 

Perfonne  n*a  décrit  dans  un  plus  grand  détail  la  cérémonie 
te  cette  forte  d'expiation,  qu'Apollonius  de  Rhodes,  à  Toc^ 


0)  FaiLLu 


{à)  Tu,  Gtnùor-,  tapt  f*^'^  mamt,  parn9f^ue  PenaHSp 
Mt  hiilo  a  taitto  difiujjum ,  &  cade  ftçtmi , 
4uuûart  mfû*.  Vùgi  S^»  Ut.  u 
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cafion  du  meurtre  d'Abfyrte ,  frère  de  Medéc ,  tué  par  Jafon  : 
ce  Prince ,  dit-il ,  étant  arrivé  avec  Medée  dans  Ufle  d'^a  y 
fit  prier  Circé  de  vouloir  faire  pour  eux  la  cérémonie  de  Tex- 
piation  ;  &  ayant  reçu  la  permimon  d*aller  au  Palais  de  cette 
PrincefTe,  Us  s  avancèrent  l'un  &  Taucre  les  yeux  baiffésj  fé- 
lon la  coutume  des  fupplians^  jufquau  foyer  9  où  Jafon  Hcha 
en  terre  i'épée  dont  il  avoir  tué  fon  beau-frere.  Leur  filencc 
&  leur  fituation  firent  aifément  connoître  à  Circé  qu'ils  étoient 
fugitifs  ôc  coupables  de  quelque  homicide,  &  elle  fe  prépara 
à  les  expier.  Elle  fit  d  abord  apporter  un  petit  cochon ,  qui 
tetoit  encore,  &  l'ayant  égorge,  elle  firotta  de  fon  fang  les 
mains  de  Jafon  &  de  Medée.  Elle  fit  enfuite  des  Libations 
en  f  honneur  de  Jupiter  Expiateur.  Après  quoi  ayant  fait  jetter 
hors  delafalle  les  rcftes  du  Sacrifice,  elle  brûla  fur  lÂutel 
des  gâteaux  paitris  de  farine ,  de  fel  6c  d  eau ,  &  accompagna 
ces  cérémonies  de  prières  propres  à  fléchir  la  colère  des  Èm* 
menides  qui  pourfuivent  ordinairement  les  coupables.  La  cé- 
rémonie finie ,  elle  fit  affeoir  fes  hôtes  fur  des  lièges  magnifi- 
ques, pour  les  régaler. 

Les  Romains  avoient  pour-  TExpiation  du  meurtre  ,  des 
cérémonies  différentes  de  celles  des  Grecs.  Nous  en  trouvons 
un  exemple  bien  autentique  dans  Denys  d'HalicarnafTej  qui 
raconte  de  quelle  manière  fijt  expié  Horace  après  avoir  tué 
(0  Ljv.  j.c.  fa  foeur.  ^  On  fc  déclara,  dit-il  (i),  pour  le  père  du  jeune 
**'  »  Horace ,  &  le  fils  fut  abfous  du  crime  de  parricide  :  mais 

»  le  Roi  qui  ne  crut  pas  que  dans  une  ville  qui  &ifoit  pro- 
»  feflion  de  craindre  les  Dieux ,  le  jugement  des  hommes 
»  fuflFît  pour  abfoudre  un  criminel ,  fit  venir  les  Pontifes,  & 
»  voulut  qu'ils  appaifafTent  les  Dieux  ôc  les  Génies  >  fie  que 
jD  le  coupable  pailat  par  toutes  les  épreuves  qui  écoient  en 
»  ufage  >  pour  expier  les  crimes  où  la  volonté  n  avoît  point 
»  eu  de  part.  Les  Pontifes  élevèrent  donc  deux  Autels  5  fun 
jt  à  Junon ,  protetlrice  des  fœurs,  fautre  à  un  certain  Dica 
»  ou  Génie  du  Pays,  qui  depuis  porta  le  nom  des  Curîaces> 
»  qu  Horace  avoir  tués.  On  offrit  fur  ces  Autels  plufieurs  Sa- 
»  orifices  d'expiation ,  après  lefquels  on  fir  paffer  le  coupable 
»  fous  le  Joug  ;  c  eft-à-dire ,  fous  une  traverfe  de  bois  foutenue 
«  par  deux  autres  morceaux  de  boi^  f>. 


ExpîaHoEi 
des  Villes. 

(i)  Voyex 
Roiïn  Kal 
Koffi* 


'Expliquétf  p'at  rMiflotrc.  Liv.IV.  Chap.VL       55  f 

L'Expiation  qui  fe  pratiquoit  à  l'égard  des  Villes,  ^toit  une 
des  plus  folemnelles.  11  y  avoit  dans  le  Kalendrier  Romain  j 
des  jours  marqués  pour  cette  Cérémonie  (1)  :  elle  fe  faifoit  à 
Rome  le  j".  de  Février.  Le  Sacrifice  qu'on  y  offiroit,  fe  nom- 
moit  félon  Servius,  SuburbaU  y  ou  Suburbium ,  &  les  Vi£li- 
mes  qu'on  y  immoloit^  étoient  appellées>  au  rapport  de  Fef* 
tus 9  jlmburhiaUi.  Outre  cette  Fcie,  il  y  en  avoii  une  autre, 
qui  ne  revenoit  que  tous  les  cinq  ans ,  &  dont  la  folemnité 
étoit  employée  à  purifier  toute  une  Ville  5  &  c  eft  du  mot , 
luftrare  ^  expier^  qu  on  donnoit  le  nom  de  lufire  à  un  efpacc  de 
cinq  ans. 

Des  occafions  importantes  obligeoîent  quelquefois  de  célé- 
brer cette  folemnité ,  hors  du  temps  marqué  y  ainfi  qu'il  arriva  t 
au  rapport  de  Denys  d'HalicarnaUe,  lorfque  les  Tarquins  fo- 
rent chafFés  de  Rome.  S'il  arrivoit  que  quelque  lieu  particu- 
lier fut  fouillé  y  on  ne  manquoit  pas  de  Texpier  ;  &  ces  fortes 
d'expiations  avoient  des  noms  qui  les  defignoienc.  Celle  >  par 
exemple  >  des  Carrefours  >  fe  nommoit  Compitâlia  ;  celle 
des  Champs  9  /îmbarvalia.  Les  Grecs  avoient  des  Expiations 
particulières  pour  les  Théâtres  >  &  pour  les  lieux  des  AfTeoi- 
Llées  du  Peuple. 

Avant  6t  après  les  combats,  on  purifioit  les  Armées 5  6c  Expiation i» 
cette  cérémonie  fe  nommoit  Âffritlufirium  ;  mot  qui  s' eft  pris  ^"* 
dans  la  fuite,  pour  exprimer  la  revue  des  Iroupes,  comme 
il  paroit  dans  piulleurs  endroits  des  Commentaires  de  Cefar^ 
de  même  que  celui  de  luflrum  .  éroit  pris  pour  le  dénombre* 
ment  du  Peuple  ;  mais  l'une  &c  l'autre  de  ces  deux  ceremo* 
nies,  étoit  toujours  accompagnée  de  Sacrifices-  La  Fcte  de 
\ Ârmtluftrtum  fe  ceiebroit  à  Rome  le  14.  des  Kalendes  de 
Novembre. 

A  ces  Expiations  publiques  y  je  devroîs  joindre  celles  donc 
on  fe  fervoit  pour  Être  initié  aux  grands  &  aux  petits  myfte- 
jres  d'Ëléults  ,  à  ceux  de  Mithras  7  aux  Orgies  y  ficc.  mai9 
j'en  parlerai  dans  Thiftoire  de  Cerès>dans  celle  des  Dieux. 
des  Perfes  >  fie  dans  celle  de  Bacchus.  II  fufiit  de  dire  ici  que 
k  jeûne  étoit  fouvem  prefcrit  pour  ces  fortes  d'Expiations  ^ 
c'çft  ce  que  nous  fait  entendre  Clément  d'Alexandrie,  lorfqu'il 
dit  que  ceux  qui  vouloienc  être  initiés  éunc  interrogés  ^ar 


^52  La  H^yîholôgie  '&  hi  Tahles 

les  Prêtres  i  repondoient,  fai  accompli  ce  qui  ejl  prejcrit  four 

les  myfieres  9  jai  jeûné. 

Le  nombre  des  Expiations  publiques  n  ëgaloit  pas  à  beau^ 
coup  près,  celui  des  particulières 5  puifquon  employoit  cel- 
les-ci dans  prefque  toutes  les  adions  de  la  vie  *  comme  nous 
i  avons  déjà  remarqué  :  ainfi  il  n'y  avoit  ni  noces  ni  funerail- 
ies  y  ni  prefqu'aucune  démarche  de  confequence  9  qui  ne  f\xC* 
fent  précédées  de  TExpiation.  Tout  ce  qui  écoit  réputé  de 
mauvais  augure  j  la  rencontre  d'une  belette,  dun  corbeau  ou 
dun  lièvre;  un  orage  imprévu,  un  fonge,  &  mille  autre» 
accidents,  obligeoient  à  recourir  à  la  même  cérémonie.  Maig 
H  eft  neceflaire  d'obferver  que  pour  ces  fortes  d'expiations  par- 
ticulières, il  n'étoic  pas  toujours  neceffaire,  comme  dans  les 
publiques,  d'offrir  des  Sacrifices,  âc  qu'une  limple  ablution 
fuffifoit.  Cependant  Teau  de  la  mer,  quand  on  pouvoit  rem- 
ployer, étoit  préférée  à  celles  des  rivières,  &  l'eau  courante, 
a  celle  qui  étoit  fans  mouvement.  Quelquefois  il  étoit  necef- 
faire  de  fe  laver  tout  le  corps  >  quelquefois  les  mains  feule- 
ment ,  ou  les  oreilles.  Ceft  d*Euripide  que  nous  apprenons 
cette  dernière  pratique,  lorfquil  fait  dire  à  Hippolyte  ,  que 
fe  croyant  fouillé  pour  avoir  été  follicité  à  un  crime ,  il  doit 

^  laver  fes  oreilles.  Procope  de  Gaze ,  parlant  des  expiations  lî 

oficées  parmi  les  Juift ,  nous  apprend  qu'en  gênerai,  on  met- 
toit  en  ufage ,  l'eau  ,  le  fel ,  l'orge ,  le  laurier ,  &  le  feu ,  par 
lequel  on  taifoit  palier  ceux  qui  dévoient  être  purifiés  ;&  il 
n'eft  pas  douteux  que  les  Payens  n  ayent  imité  dans  les  céré- 
monies de  leurs  Expiations,  la  plupart  de  celles  que  Moyfc 
avoit  prefcrites  aux  Juifs ,  comme  le  prouvent  de  f4;avans  Com- 
mentateurs des  Livres  Saints. 

Des  Sermens.  Je  dois  joindre  ici  ce  qui  regarde  les  Sermens ,  a£le  de 
Religion  des  plus  anciens ,  &  des  plus  folemnels ,  puifqu  il 
étoit  une  efpece  d'expiation  ;  celui  qui  le  prétoit  fe  purgeant 
par- là  du  crime  dont  on  l'accufoir.  Mais  comme  ce  fujcta 
été  traité  par  plufieurs  Auteurs  ,  foit  Jurifconfultes ,  foit  Théo- 
logiens, il  fuffit  d'y  renvoyer  les  Ledeurs  ,  ou  plutôt  aux 
deux  fçavantes  DifTertarions  de  feu  M,  l'Abbé  Maffieu ,  impri- 
{%)  Tomel.  niées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Bclles-Lenrcs(i), 

«tiuinciv.    ..jL' Auteur  y  recherche,  i^.  L'origine  des  Sermens,  qail 

die 


Expliquées  par  rFJiJioire.'LlV.  TV.  ChaP.  VT- 
<lit  être  prefque  auilî  anciens  que  le  monde,  puilqu'il 
commencé  lorfque  les  hommes  font  devenus  trompeurs, 

2^.  Par  quelles  Divinités  les  Anciens  juroient  ;  6c  il  prouve 
que  c'étoit  prefque  par  tous  les  Dieux ,  fur-tout  par  les  deux  qui 
en  éroient  regardés  comme  les  garants  ,  f(;avoir  ,  la  bonne  foî, 
bonafidcsy  &  Deus  Fidms.  Les  Dieux  juroient  eux-mêmes  par 
le  Styr ,  &  ce  ferment  éroit  le  plus  inviolable  de  tous  (  i  ). 

j°.  Les  cérémonies  du  Serment,  Elles  étoient  d'abord  fc%t 
fimples ,  &  on  ne  faifoit  que  lever  la  main ,  comme  cela  fe 
pratique  encore  aujourd'hui.  Les  Grands  y  mirent  plus  de  fa- 
çon :  les  Rois  levoient  leur  Sceptre,  les  Généraux  d'Armées, 
leurs  lances  ou  leurs  Pavois  5  ôc  les  Soldats ,  leur  épéc  ,  dont 
quelques-uns  ,  fuivant  le  témoignage  de  Marcellin,  s'appli- 
quoient  la  pointe  fur  la  gorge.  Dans  la  fuite  on  exigea  que  les 
Scrmens  fe  fiffent  dans  les  Temples ,  &c  qu'on  touchât  les 
Autels.  Il  arriva  même  que  quand  on  éroit  éloigné  des  Tem- 
ples, &  nue  quelque  circonftance  exigeoit  le  Serment,  on 
élevoit  à  la  hâte  un  Autel,  ou  on  en  avoit  de  portatifs ,  qu on 
dreflbît  fur  le  champ.  Il  arrivoit  fouvent  auffi  que.  ceux  qiri 
juroient,  trempoient  leurs  mains  dans  le  fàng  des  victimes 
immolées. 

4°.  Quelle  étoit  la  morale  des  Anciens,  fur  les  Sermens; 
&  elle  étoit  telle  ,  que  le  parjure  étoit  regardé  comme  leplufe 
grand  de  tous  les  crimes.  Mais  on  étoit  plus  indulgent  pour' 
les  Sermens  des  Orateurs,  des  Poètes ,  &  des  Amants,  les- 
quels au0ibien  ne  fe  faifoient  pas  en  JuHice  réglée.  Ces  belles 
paroles  de  Pythagore  :  Honorez  Us  Dieux  &  refpedrtk  Serments 
renferment,  félon  les  Commentateurs  de  ce  fameux  Philofo- 
phe ,  la  morale  la  plus  pure  $c  en  même  temps  la  plus  fubUr- 
me ,  fur  ce  dernier  afte  de  Religion. 

y*^.  L'ufage  que  les  Anciens  faifoient  du  Serment  dans  la 
Société  civile  ;  &  il  étoit  à  peu  près  le  même  que  parmi  nous, 
c'cft-à<lire  ,  qu'on  Texigeoit  de  rous  ceux  qui  enrroient  dan$ 
quelque  Charge ,  ou  qui  alloient  fe  mêler ,  en  quelque  ma- 
nière que  ce  fut ,  du  Gouvernement  &  des  Finances.  Le 
General,  lorfquil  prenoit le  Commandement  dune  Armée; 
le  Soldat,  lorfquil  s'enrolloit;  ceux  qui  entroient  dans  le  Sa- 


(a)  Voyez  l' Article  des  fleuves  d^Enfer. 
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ccrdoccjou  dans  les  autres  pbces  qui  ea  dcpendoient  ;les 
Veftales ,  les  Augures ,  les  Fcciaux,  ou  ceux  qui  etoient  chargés 
tic  traiter  la  paix  ;  cous  étoicm  obligés  de  prêter  Scrracnr. 

5'^.  Enfin ,  quelle  idée  on  avoit  de  ceux  qui  violoient  le 

.Serment.  Elle  étoit  telle  qu'on  les  rcgardoit  comme  les  plus 

indignes  de  tous  les  hommes ,  puifqu'ils  abufoiem  de  ce  qu'il 

y  a;^ok<ic  plus  faim  dans  la  Religion  9  &  quils  chercboienc  à 

-womper  les  Dteu:c  6c  les  hommes. 


CHAPITRE    VI 


Ulj 


De  la  Magie. 


AP  R  E^s  avoir  parlé  de  la  Divination,  &  des  autres  moyens 
dont  IcsPayens  s'ctoient  fervis  pour  conooitre  Tavenir, 
7e  dois  dire  un  mot  de  la  Magie,  qui  a  été  de  tous  les  excès 
où  une  vaine  Se  coupable  cuiiollté  a  porté  les  hommes,  le 
plus  grand  5c  en  même  temps  le  plus  dangereux.  On  efi  juge- 
ment étonné,  lorl'que  Ton  confidere  d'un  côté  rinutilité  dun 
arc  fi  fi*ivole ,  de  l'autre ,  les  crimes  où  il  a  engagé  les  Na- 
tions les  plus  polies  ôc  lesplusfi^avamcsjde  même  que  les  plus 
i}Arbares  6c  les  plus  groflîeres.  On  ne  s'attend  pas  faiis  doute, 
•que  je  traite  à  fond  une  matière  ,  fur  laquelle  nous  n'avons 
peut-être  déjà  que  trop  d'Ouvrages.  Je  n'en  parlerai  qu'autant 
qu'elle  avoît  rapport  à  la  Théologie  payenne,  ôc  aux  pratiques 
fuperflirieufes  de  l'Idolâtrie. 

Les  Ancreifis  ne  font  pas  d'accord  fur  le  temps  ni  fur  le 
pays  où  lambic  a  pris  naiffance.  Mais  qu'importe  de  fijavoir 
fi  ce  font  les  Egyptiens  ou  les  Chaldéens ,  ou  d'autres  Peu- 
ples qui  ont  été  les  inventeurs  d'un  art  autfi  funefte  qu'il  el 
irivole  /.Ce  qu  on  peut  affùrcr,  c'eft  qu'il  eft  très-ancien,  fie 
peut-être  auifi  ancien  que  Tldolâtrie  die  -  mcme.  L'Ecri- 
■cure  Sainte  nous  apprend  que  les  Egyptiens  le  pratiquoient 
dàs  les  temps  les  plus  reculés,  lorlqudle  fait  mention  des 
Magiciens  que  Pharaon  oppofa  àMoyfe,6c  qiâ  imitèrent 
par  leuPS  cnclianternens  ,  prefque  tous  les  prodiges  que  Dieu 
operoit  pat  le  moyen  de  ce  grand  homme.  Paruû  cc&  MagU 

i.  ■-■ 
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ciens  11  y  en  avoit  aeux  que  o.  raui  nomme  jamnes 

brès,  qui  n'ont  pas  été  inconnus  à  Pline;  mais  il  a  mis  dans 

le  même  rang  Moyfe  leur  plus  grand  adverfaire ,  &  a  cru 

t  qu'ils  étoienr  Juifs  comme  lui  :  Efi  &  alto-  wa^ices  faâio  9  à 
Mofe ,  à  Jamne ,  à  Jopate  Judais  prtdem  ,  fcd  multts  mittibus 
annorum  poft  Zoroafirem,  Ccft  le  même  Zoroaftre ,  au  refte  » 
que  les  Anciens  croyoient  être  le  premier  inventeur  de  la 
magie  :  Rex  BaÛrianorum  Zoroajler ,  dit  Juftin  après  Trogue 
Pompée,  qtêi  primus  dicnur  artes  magicas  tnventjje. 

On  diftingue  ordinairement  plufieurs  efpeces  de  magie:  la 
naturelle  9  qui  neft  qu'une  connoiflance  plus  grande  ôc  plus 
exadc  des  caufes  Phyfiques,  que  celle  qu'en  aie  vulgaire 
ignorant,  &  qui  a  coutume  de  regarder  comme  des  prodi- 
ges ,  des  effets  dont  il  ignore  la  caufe,  &  comme  de  vérita- 
bles prédictions,  ce  que  le  Phyficien  lui  a  annonce  devoir 
arriver.  On  dit  que  c'étoit  dans  cette  forte  de  magie  qu'ex- 
cellèrent autrefois  Hermès  ïrifmegifte,  Zoroaftre  ,  &  quel- 
ques autres.  Les  Indiens,  les  Chaldéens >  les  Egyptiens  &  les 
Perfes ,  s'y  étoient  aullî  fort  addonnés  ;  ôc  c'étoit  dans  cette 
fcience  que  Platon  aflïire  qu'on  élcvoit  les  enfens  des  Rois  de 
Perfe.  La  féconde  efpece  de  magie  eft  celle  qu'on  nomme 
Mathématique,  laquelle  joignant  quelques  pratiques  fubtilcs 
&  ingenieufes  ,  au  pouvoir  prétendu  des  Aftres  fur  les  chofes 
d'ici  bas, fe  vante  de  produire  des  effets  miraculeux-  Comme 
celle-ci  revient  à  rAftrologie  ,  dont  nous  parlerons  dans  le 
Chapitre  fuivant ,  on  ne  s'y  étendra  pas  d'avantage  :  di(bns 
feulement  que  quelques  machines  bien  faites  &  quelques  au-» 
tomates ,  ont  paflTé  dans  des  temps  d'ignorance ,  pour  des  effets 
de  cette  magie ,  ôc  ont  fait  prendre  pour  magiciens  ceux  qui 
les  avoient  compofées.  M.  Bonami,  dans  une  DifTertation 
dont  l'Extrait  eit  imprimé  dans  le  Vile,  Tome  des  Mémoires 
de  TAcademie  des  Belles-Lettres ,  ôc  qui  mefervira  beaucoup 
dans  la  fuite  de  ce  Chapitre ,  dit  qu'il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  la  Magie  Egyptienne ,  Il  célèbre  dans  les  Ecrits 
des  Anciens ,  ne  confiftoit  que  dans  des  connoifFances  puifées 
dans  les  Mathématiques  ôc  dans  la  Phyfïque ,  puifquc  tant  de 
Philofophes  Grecs  qui  voyagèrent  exprès  en  Egypte  pour 
s'iuftruire  dans  les  fcknces  des  Egyptiens  1  tels  que  Py  thagore  ^ 
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Empedoclci  Democrice,  Platon  j  non-feulement  n'en  rap- 
portèrent que  des  connoiflances  purement  naturelles,  mais  ne 
témoignèrent  pas  même  qu  U  y  en  eût  d'autres. 

Mais  je  fuis  perfuadé  que  les  Magiciens  d'Egypte  em- 
ployoient  les  pratiques  les  plus  fuperftitieufes,  &  c  eft  lidëc 
qu  en  donne  Moyfe.  Je  ne  nommerai  pas  même  les  autre» 
fortes  de  magie,  qui  font  fondées  fur  des  ufages  aufTi  cri- 
minels qu'inutiles  >  fie  qui  portent  ceux  qui  s'y  addonnent» 
à  des  excès  qui  font  horreur.  Heureufement  on  abandonne 
aujourd'hui  une  fcience  fi  funefte  :  on  a  ouvert  enfin  les  yeux 
fur  la  vanité  de  ces  fuperftitions ,  &  fur  la  folie  de  fcs  promet- 
fes  ;  ôc  fi  elle  eft  encore  pratiquée  par  quelques  gens  grodiers 
&  de  la  lie  du  peuple ,  on  peut  aflurer  qu'elle  n  eue  jamais 
moins  de  vogue,  qu'elle  en  a  de  nos  jours.  Venons  maintenanc 
à  la  magie  qui  faifoit  un  des  principaux  dogmes  de  lalheo- 
logie  payenne,  &  qui  eft  en  même  temps  celle  de  toutes ,  qui 
a  eu  les  plus  illuftres  partifans,  fur-tout  parmi  les  Philofophes 
qui  vivoient  dans  les  premiers  fiecles  du  Chriftianifmc, 

On  peut  définir  la  magie,  TArt  de  produire  dans  la  nature 
des  chofes  au-deflus  du  pouvoir  de  Ihomme,  parle  fccours 
des  Dieux }  en  employant  certaines  paroles  &  certaines  cere- 
morûes.  Comme  les  Magiciens  invoquoient  deux  fortes  de 
Divinités,  les  unes  bienfaifantes ,  ôc  les  autres  malfaifantes  ôc 
nuifiblcs,  cette  différence  conftitue  deux  fortes  de  magie. 
L'uue ,  ôc  c'étoit  celle  qui  avoit  recours  aux  Dieux  bienfaU 
iàns  >  fut  nommée  77ifKri^/>  y  l'autre ,  qui  n  avoit  pour  objet 
que  de  faire  le  mal ,  ôc  qui  pour  cela  n  invoquoit  que  des  Gé- 
nies malfaifans,  fut  appellée  Goétie,  Autant  que  les  plus  fages^ 
du  Paganifme,  ôc  les  plus  grands  Philofophes  mepriferent  la 
Goétie ,  autant  feifoient-ils  de  cas  de  la  Theurgie.  Elle  étoît , 
félon  eux,  un  art  divin  qui  ne  fervoit  qu'à  perfeâionner  fef- 
prit,  ôc  à  rendre  lame  plus  pure  ;  ôc  ceux  qui  par  le  moyen • 
de  cette  magie  avoient  le  bonheur  de  parvenir  à  ïyiutopfie  y. 
état  où  Ton  avoit  un  commerce  intime  avec  les  Dieux ,  fe 
croyoient  revêtus  de  toute  leur  puiflance>  ôcétoient  perfuadés 
que  rien  ne  leur  étoit  impoflible. 

Cétoit  à  cet  état  de  perfection  que  lendoient  ceux  gui  fai- 
foient  profeflion  de  cette  forte  de  magie  j  mais  aufli  clic  fou* 
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mettoit  à  des  pratiques  difficiles.  Il  falJoit  que  le  Prêtre  Théur- 
gique  fîit  irréprochable  dans  fcs  mœurs ,  ôc  que  tous  ceux 
qui  participoient  à  fes  opérations ,  fuffent  purs  ;qu*ilsn'eu(rent 
eu  aucun  commerce  avec  les  femmes  ;  qu'ils  n'euflcnt  point 
mangé  de  cliofes  qui  euffent  eu  vie  i  ôc  qu  ils  ne  fe  fufTent  point 
louillés  par  l'attouchement  d'un  cadavre.  Les  Philofophes  ôc 
les  gens  les  plus  vertueux  fc  tàifoient  honneur  d'être  initiés 
dans  les  myfteres  de  cette  forte  de  magie.  La  Goétie  étoit 
bien  différente  :  tout  la  rendoit  également  odieufe  ôc  mepri- 
ikble.  Ceux  qui  en  faifoient  proteffion  n' avaient  commerce 
qu  avec  les  mauvais  Génies,  ôc  n  employoienc  leurs  opérations 
que  pour  nuire.  L'appareil  de  leurs  cérémonies  rcdoubloic 
encore  l'horreur  qu'avoient  de  cette  magie  les  honnêtes  gens. 
Les  lieux  foûterrains  écoient  choifispreferablemcntaux  autres  r 
la  nuit,  les  victimes  noires  quils  immoloient;  les  offemens 
des  morts ,  les  cadavres  dont  ils  étoient  environnés  dans  les 
antres  ;  les  enfans  qu'ils  égorgeoieut  pour  chercher  Tirvcnir 
dans  leurs  entrailles  i  tout  étoit  également  funefte  ôc  crimineL 
JambUque,  dans fonTraité  des  Myfteres ,  s'étend  beaucoup 
fur  cette  matière ,  ôc  fon  Ouvrage  fuppofe  partout  la  diftinc- 
tion  de  laThéurgic  ôc  de  la  Goétie,  ôc  c'eft  de  la  première 
qu'il  paroît  faire  grand  cas.  Ce  que  l'une  ôc  l'autre  avoient  de 
commun,  c'eft  qu'elles  employoient  également  des  paroles,. 
aufquelles  on  croyoit  être  attachée  une  certaine  vertu.  Quel- 
quefois le  charme  feul  de  ces  paroles  myfterieufes  operoic 
tout  l'effet  qu'on  attendoit ,  fouvent  il  falloit  y  ajouter  des 
compofitions  d'herbes  ;  toujours  il  étoit  neceffaire  d'obfervec 
exailement  le  temps  des  Sacrifices ,  les  jours,  les  heures, 
Tafped  des  Aftres,  le  nombre  ôc  la  qualité  des  Vidinies.  Le 
plus  grand  embarras  étoit  de  fçavoir  quelles  Divinités  on  de- 
voir invoquer ,  quelles  offrandes  on  devoir  leur  prefenter  , 
quelles  plantes  ,  quels  parfums  leur  étoient  les  plus  agréables. 
En  effet ,  la  dofe  plus  ou  moins  forte  rendoit  mutile  lopera- 
tion.  magique,  aulTi-bien  que  Toubli  d'une  feule  Divinité. 
Comme  une  corde  rompue  dérange  l'harmonie  d'un  Inflru- 
ment,  de  même,  remarque  Jamblique,  un  Dieu  dont  oa 
avoit  oublié  le  nom ,  ou  en  l'honneur  duquel  on  n'avoit  pas 
fait  enuer  dans  la  compofition  des  chofés  qp  on  offtoir ,  le. 
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parftim ,  Thcrbc ,  ou  toute  autre  chofe  qui  lui  étoic  fpccialemcnt 

confacrée,  empêchoit  l'effet  du  Sacrifice. 

Pline  fe  mocque  agréablement  de  cette  forte  de  fuperfti- 
(1)  Liv.  x(.  tion  (i),  lorfquaprès  avoir  parlé  d'une  herbe  quil  fuftifoit  ^ 
difoit-on,  de  jetter  au  milieu  dune  armée  pour  la  mettre  en 
déroute,  il  dit:  =  Où  étoit  cette  herbe  lorfque  Rome  étoit 
^  prefTée  par  les  Teutons  ôc  par  les  Cimbrcs  ?  Pourquoi  les 
»  Perfes  ne  s'en  fervirent-ils  pas  lorfque  Lucullus  tailloir  en 
»  pièces  leurs  Troupes  «  ?  Puis  reprenant  fon  fericux ,  il  que- 
relle Scipion  d  avoir  fait  un  amas  fi  confiderable  d  armes  &  de 
machines  de  guerre ,  puifqu'une  feule  plante  lui  fulîifoit  pour 
lui  ouvrir  les  portes  de  Carthage. 

Comme  le  Paganifme  admettoit  un  grand  nombre  de  Dieux, 
dont  les  uns  étoient  bienfaifants ,  les  autres  malfaifants  ;  que 
chacun  avoit  fon  cuire  particulier  &  fes  cérémonies  marquées; 
fi  on  vouloir  obtenir  d'eux  quelque  grâce,  réulfir  dans  quel- 
qu  entreprife ,  il  falloir  être  attentif  à  la  manière  dont  la  Rein 
gion  enfeignoit  qu'ils  vouloient  être  honores.  Ce  principe 
pofé ,  il  eft  aifé  de  voir  que  la  Théurgie  ôc  la  Goérie  avoienc 
un  rapport  marqué  avec  la  Théologie,  &  que  ceux  qui  fai- 
foienr  profefTion  de  Tune  &  de  l'autre  de  ces  deux  magies, 
dévoient  être  d'excellens  Théologiens.  Voil.i  ce  qui  fait  dire 
à  Pline  que  la  magie,  née  de  la  Médecine,  après  s'être  foni- 
fiée  du  fccours  de  l'Afirologie,  avoit  emprunté  de  la  Religion 
ce  qu  elle  avoir  de  fplendeur  &  d'autorité. 

Les  Théurgiques  n'arrivoienr  pas  tout  d  un  coup  à  cet  état 
de  perfedion  où  ils  tendoient  &  il  falloit  paffer  d'abord  par  les 
Expiations;  on  fe  faifoit  enfuite  initier  aux  petits  myftercsj 
qui  étoient  comme  urtc  préparation  à  un  état  plus  relevé  :  il 
falloit  Jeûner,  prier,  vivre  dans  une  exaâe  continence,  fe 
purifier:  enfuite  venoient  les  grands  myfteres,  où  il  nétott 
plus  queftion  que  de  medirer  ,  &  de  contempler  toute  la  na- 
ture >  qui  n'avoir  plus  alors  rien  de  caché  pour  ceux  qui  avotent 
paflTé  par  ces  épreuves.  Néron ,  dont  la  folie  éroit  de  vouloir 
commander  aux  Dieux  ,  &  qui  croyoit  ne  pouvoir  y  parvenir 
que  par  la  magie,  faifoit  fi  grand  cas  des  Magiciens  (2) ,  qu'il 
en  faifoit  venir  derous  côtés,  ôc  les  combloitde  bienfaits.  Le 
foin  de  lui  en  amener  valut  à  Tiridate  la  Couronne  d*Armenie« 
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On  étoiK  fi  perfuadé  du  pouvoir  de  la  magie ,  fur-tout  de  la 
Théurgique,  ôc  de  Tefficacité  des  myfteres,  quoa  croyoit 
<jue  Jes  prodiges  de  valeur  d*Hcrcuie,  de  Jafonj  de  Caftoir 
•&  de  Poilu*,  &  des  autres  Héros,  étoienc  dûs  à  leur  initiîi- 
lîon  à  ces  myfleres.  Varron,  le  plus  fçavant  des  Romains, 
^coit  fi  convaincu  de  la  force  &  du  pouvoir  de  cette  magie, 
4ju'Ll  ne  doutoit  point  que  ce  que  raconte  Homère  de  la  me- 
-tamorphofè  des  Compagnons  d'Ulyfle  en  pourceaux,  ne  fut 
J'efi'et  des  enchantemens  de  Circiî.  Il  jugeoit  de  même  de  ce 
-qu'on  de'bitoit  des  Arcadiens,  qui,  difoic  on ,  traverfant  un 
-étang  à  la  nage ,  étoicnt  changés  en  loups  ,  &  reprenoient  au 
iour  des  neuf  ans  leur  première  figure ,  fi  après  s'être  abftcnus 
pendant  ce  temps  là  de  manger  de  la  chair  humaine,  ils  repaf- 
ibient  le  même  étang. 

J  ai  dit  que  pourréufiir  dans  les  opérations  de  laTh^urgie^ 
'jX  falloir  ne  rieu  oublier  des  pratiques  ôc  des  cçremcnies  qui 
lavoient  été  prefcrites  à  ce  fujet  :  il  en  étoit  de  même  des 
Formules  de  prières  &  des  autres  paroles  qu'il  &lloit  pronon- 
cer ;  &  quoique  ces  formules  fufTent  fouvent  compofées  dç 
jîiots  d'une  langue  étrangère  qu'on  n'entendoit  pas ,  il  etoir 
iieceflaire  cependant  de  les  reciter  telles  qu*clles  étoient,  fans 
len  omettre  une  fyllabe  ;  ainfi  que  nous  lavons  dit  en  parlant 
des  Evocations  ôc  des  Devouemens  (i)»  On  étoit  même  fi  (»)  LTt.  j- 
perfuadé  delà  neceffité  de  fuivre  emieremenr le  cérémonial, 
^u  on  difoit  que  fi  TuUus  Hoftilius  avoit  confulté  le  Pontife 
^répofé  aux  pratiques  de  la  Religion  ,  loifqu'il  entreprit  de 
faire  defcendre  Jupiter  du  ciel  félon  les  pratiques  prefcrites 
dans  le  Rituel  de  Numa  Pompiiius,  il  n'auroit  pas  ét^  frappé 
de  la  foudre,  pour  avoir  manqué  à  quelque  chofe  dans  le 
Sacrifice  qui!  oflrit  pour  cela.  Ce  trait  d'Hiftoire,  pour  le 
dir-e  en  pafifant,  nous  apprend  que  Numa,  parmi  lesccrcmo- 
îiies  religicufes  qu'il  avoit  enfeignées,  en  avoit  prefcrit  pour 
les  Evocations ,  qui  étoicnt  une  fuite  de  la  magie  Théuc- 
gique. 

Entre  ces  Evocations,  la  plus  folemnelle,  ôc  celle  en  mê- 
me temps  qui  étoit  le  plus  iouvenr  pratiquée,  étoit  celle  des 
âmes  des  morts.  L'ufage  d'évoquer  les  mânes  étoit  fi  ancien, 
que  fon  origine  remonte  aux  temps  les  plus  reculés  j  &  ,tou& 


Evocation» 

des  lu^iu. 
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les  anath^mes  lancés  par  les  Auteurs  facrés,  contre  ceux  qui 
confultoient  l'ciprit  de  Python  ,  font  des  preuves  de  lancicn- 
neté  de  cette  pratique.  Parmi  les  différentes  fortes  de  magie 
que  Moyfe  défend  ,  celle  d'dvoquer  les  mânes  y  efl  marquée 
cxpreffément  :  Nec  fit  ....  qui  qu^erat  à  mort  ut  s  veritatem^ 
Perfonne  n'ignore  l'hiftoite  de  Saùl ,  qui  alla  confulter  la  Py- 
(i)  Rcg.  1. 1.  thoniffe  d'Endor  pour  évoquer  lame  de  Samuel  (i).  Je  n'en- 
j»,  trerai  pomt  dans  lerret  queut  cette  Evocation  ,  ôc  je  n  exa- 

minerai point  fi  véritablement  Samuel  apparut  à  ce  Prince  y 
ou  fi  ce  fut  le  Démon  qui  le  trompa  fous  une  apparence  em- 
pruntée, ou  enfin  fi  la  Pythonifl^e  elle-même  le  feduific  par 
quelque  illufion.  On  ferait  que  les  fentimens  des  Pères  6c  des 
Écrivains  Ecclefiaftiques  font  fort  partagés  là-dcflTus  y  6c  que 
la  Religion  n'a  rien  établi  qui  puilîe  nous  engager  à  fuivre 
aucune  opinion  ,  préferablement  à  une  autre*  Je  ne  parle  que 
de  lufage,  6c  il  eft  certain  quil  étoit  auffi  ancien,  qu'il  éroic 
univerfellement  pratiqué. 

Les  Auteurs  profanes  regardent  Orphée  comme  rinventeuc 
de  cet  art  funefle,  6c  il  eft  vrai  en  effet  que  les  Hymnes  qu'on 
lui  attribue  j  font  la  plupart  de  véritables  Evocations  :  mais 
il  y  a  apparence  que  cette  pratique  étoit  venue  des  Peuples 
de  l'Orient,  6c  qu'elle  fut  portée  dans  la  Grèce  avec  les  autres 
Cérémonies  rcligieufcs  par  les  Colonies  qui  vinrent  s'y  éta- 
blir. Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  fur  qu'au  temps  d'Homère  on 
pratiquoit  l'ufage  de  cette  forte  dVvocation ,  comme  il  paroît 
par  quelques  endroits  de  l'Iliade ,  où  il  en  eft  fait  mention. 
Ce  n'étoit  pas  même  alors  une  chofe  odieufc  ôc  criminelle  > 
puifqu'il  y  avoir  des  perfonnes  qui  faifoient  publiquement 
profefiion  d'évoquer  les  âmes  ,  6c  des  Temples  pour  y  faire 
la  cérémonie  de  TEvocation.  Paufanias  parle  de  celui  qui 
étoit  dans  la  Thefprotie,  où  Orphée  alla  pour  évoquer  lame 
(i)  In  Bcot.  Je  fa  femme  Euriclice  (2).  C'eft  ce  voyage  même ,  6c  le  motif 
qui  l'y  amena  9  qui  ont  fait  croire  qu'il  étoit  defcendu  aux  En- 
fers. Le  voyage  d'Ulyfle  au  pays  des  Cimmeriens,  où  il  alla 
pour  confulter  l'ombre  de  Tirefias ,  qu  Homère  décrit  fi  bien 
(j)lir.ii.  clans  rOdyflTce  (?) ,  a  tout  lair  d'une  femblable  Evocation  ;  ÔC 
on  pourroit  en  dire  autant  de  tous  les  autres  prétendus  voyages 
dans  le  Royaume  de  Pluton. 

Mais 
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Mais  ce  ne  font  pas  feulement  les  Poètes  qui  parlent  de 
l'Evocation  des  Efprits,  THiftoire  en  fournit  auflTi  aes  exem- 
ples, Periandce,  Tyran  de  Corinthc,  alla  chez  les  Thefprotes 
pour  confulter  fa  femme  Mcliffe,  au  fujet  d'un  dépôt  :  6c  les 
Laccdemoniens  ayant  fait  mourir  de  faim  Paufanias  dans  le 
Temple  de  Pailas ,  ôc  ne  pouvant  appaifer  (es  mânes  qui  le« 
tourmentoient  fans  relâche,  firent  venir,  au  rapport  des  HiC- 
toriens ,  les  Magiciens  deTheffalie,  qui  ayant  évoqué  les 
âmes  de  fes  ennemis ,  elles  donnèrent  fi  bien  la  chafle  à  U 
fienne ,  qu'elle  fut  obligée  de  vuider  le  pays. 

Je  n'ai  pas  deflein  d  étaler  les  horribles  pratiques  que  mct- 
toient  en  ufage  les  Necromanticns,  en  évoquant  les  ombres 
des  morts  :  il  me  fuffit  d'avoir  montré  le  rapport  &  la  liaifoa 
que  cet  art  funefte  avoit  avec  la  Religion  payenne  qui  les 
autorifoit. 

FiniflTons  en  remarquant  que  cette  manière  de  parler,  évo^ 
quer  les  âmes  y  n'eft  pas  cxa£le:car  ce  que  les  Magiciens,  ÔC 
les  Prêtres  établis  dans  les  Temples  des  mânes  ,  évoquoient, 
n'étoit  ni  le  corps  ni  lame,  mais  quelque  chofe  qui  tenoitle 
ïinilieu  entre  famé  &  le  corps,  &  que  les  Grecs  appelloient 
uS'eà'K^ii  y  les  Latins  ,  fimulachrum  ,  imago  ,  umbra.  Quand 
Patrocle  prie  Achille  de  lui  accorder  les  honneurs  de  la  fe- 
pulture  ,  c'eft  afin  que  les  images  légères  des  morts ,  ne  lem- 

flèchent  pas  de  palier  le  fleuve  fttal  :  ce  n'étoient  ni  lame  ni 
e  corps  qui  defccndoient  dans  les  Enfers',  mais  ces  ombres. 
En  effet  Ulyfle  voit  l'ombre  d'Hercule  dans  les  Champs 
Elyfées,  pendant  que  ce  Héros  eft  dans  les  cieux.  Mais  j'ex- 

fdtquerai  ce  point  de  la  Théologie  payQnne>  lorfque  je  par- 
erai des  Enfers  (i). 


(i)Tomenï. 
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(i)  De  Divin 
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CHAPITRE     VII L 
De  ^Ajbrolôgie. 

Es  Anciens  ne  font  pas  d'accord  fur  les  Peuples  à  qui  on 

doit  attribuer  Tinvention  de  TAflrologie.  Hérodote  dit 

qu'elle  prit  naiflknce  en  Egypte  i  ôc  on  convient  qu  elle  y  éroit 
cultivée  dès  les  temps  les  plus  reculés  ^  mais  le  nom  de  Science 
Chaldaïque  qu'elle  a  toujours  porté,  prouve  que  c'eft  dans  la 
Chaldée  qu'il  faut  en  chercher  lorigine  ;  aufli  eft-ce  le  fenti- 
mcnt  de  Ciceron  (i).  *  Comme  les  Aflynens, dit-il,  habi- 
>  tant  de  vaftes  plaines  »  d'où  Us  découvrent  le  ciel  de  toutes 
»  parts  >  ont  les  premiers  obfervé  le  cours  des  A  (1res  $  ils  ont 
»  été  auili  \^^  prenriiers  qui  ont  appris  à  la  pollerité  les  effets 
»  qu'ils  ont  cru  devoir  leur  attribuer  ;  &  ont  fait  de  leurs 
»  Obfèrvations  une  fcience  >  par  laquelle  ils  prétendent  pou« 
j>  voir  prédire  à  chacun  ce  qui  lui  d!oit  arriver ,  &  quelle  def« 
»  tinée  lui  eft  préparée  dès  Éi  naiffancç  ».  Un  paffage  du  Pro- 

fïhete  Ifaie  nous  apprend  que  cet  art  de  prédire  lavenir  par 
e  moyen  des  Aftres ,  étoit  très-ancien  dans  la  Chaldée  y  âc 
en  particulier  à  Babylone  qui  en  étoit  la  Capicale  :  /IpptUc 
(a)  Cap.  47.  matmenam  à  ion  fecowrsy  dit  ce  Prophète  (i)  en  apoftropbanr 
cette  ville  idolâxre  ^  Us  Augures  qui  obfervoient  les  Ajires  ^  àr 
qui  JupmtQiem  Us  ynois  four  t  annoncer  f avenir» 

Voila  donc  TAHrologie  Judiciaire  connue  en  Chaldée  dès 
les  temps  les  plus  reculés  :  c  eft  tout  ce  qu  on  peut  dire  de- 
certain  fur  lorigine  de  cette  fcience.  Car,  fcrions-nous  plus 
avancés,  quand  il  feroit  vrai,  comme  le  dit  Suidas,  queZo* 
roaftre  ôc  Oftanes  en  furent  les  inventeurs  »  puifqu  il  refteroit 
toujours  beaucoup  de  difficultés  fur  le  pays  de  ces  deux  per^ 
fonnages,  ôc  encore  plus  fur  le  temps  où  ils  ont  vécu?  Des 
(0  Pre^rat.  témoignages  deJB^rofe  ôc  dEupoleme,  cités  parEufcbe  (j), 
vang.  T.  7»  j^Qyg  apprennent  à  la  verké  qu'Abraham  étoit  fort  verfé  dans 
la  connoiflance  des  Aftres  f  &  poflcdoit  ce  qu'on  appelloit 
anciennement  la  fcience  Chaldaïque  ;  mais  ces  deux  Auteurs 
n'ont  pas  diftingué  TAHronomie ,  à  laquelle  peut-être  ce  faine 
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Patriarche  s*appliqua ,  d'avec  TAûrologie  judiciaire  :  car  il  ell 
fouvent  arrivé  que  Ton  a  confondu  ces  deux  fciences,  quoi- 
que lune  foit  auffi  ûge  ôc  auffi  utile ,  que  laurre  eft  vaine  fie 
frivole.  p 

De  la  Chakiée  cette  fciencc  paffa  en  Egypte ,  où  elle  fut 
fort  cultivée,  comme  on  Ta  déjà  remarqué,  6c  de  l'Egypte 
dans  la  Grèce  ;  ceft  le  chemin  ordinaire  des  fciences,  des 
arts,  ôc  des  fables.  Les  Grecs  vains  &  curieux  s*y  appliquèrent 
beaucoup  ;&  Chilon  Lacedemonien ,  l'un  des  fept  Sages  de 
la  Grèce,  fut,  dic-on,  le  premier  qui  s  y  addonna.  De  la 
Grèce  elle  fut  portée  dans  les  autres  pays  occidentaux ,  où 
elle  fit  tant  de  progrès  ,  que  jamais  aucune  fcicnce  ne  fut  plus 
univerfellement  râ)andue. 

Je  n'ai  pas  deffein  de  m'étcndre  fur  fes  progrès ,  encore 
moins  fur  les  pratiques  différentes  qu  employoient  les  Aftrolo- 
gues,  pour  parvenir  par  rinfpe£lion  des  Aflres  à  Ja  connoif- 
ûince  de  favenir  ;  rien  de  fi  frivole  que  les  principes  fur  les- 
quels ils  fe  fondoient.  En  effet ,  qu  eft-ce  que  cet  état  du  cicf 
que  prend  l'Afirologue,  &  fur  quoi  appuye-t*il  les  prédiftiony 
qu'il  en  tire  ?Les  Anciens  Aftronomes  avoient  divifé  le  Zo- 
diaque en  douze  portions ,  &  avoient  donné  des  noms  aux 
douze  Condellations  qui  le  formoient  ;  mais  elles  pouvoient 
en  avoir  d  autres ,  &  les  avoient  en  effet  dans  d'autres  Planis- 
phères. La  Sphère  barbarique ,  dit  Firmicus ,  étoit  entière- 
ment différente  de  celle  des  Grecs  &  des  Romains,  &  celle 
des  Chinois  differoit  encore  des  unes  6c  des  autres.  Dans  la 
Sphère  grecque ,  les  Planètes  portoient  les  noms  de  fept  Di- 
vinités ;  les  Arabes  qui  auroienc  cru  commettre  une  Idolâtrie  , 
s'ils  avoient  placé  des  figures  humaines  dans  le  ciel,  avoient 
mis  à  leur  place ,  des  animaux  on  d'autres  chofes  ;  des  Paons  p 

Ear  exemple ,  à  la  place  des  Jumeaux  ;  une  gerbe  ,  au-lieu  de 
i  Vierge  i  un  carquois  ,  pour  le  Sagittaire  ,  ôcc,  tout  cela  a 
^té  arbitraire.  D'où  vient  donc  que  les  Aftrologues  jugeoient 
du  tempérament  &  des  adions  des  hommes  nés  fous  Tafpeft 
de  ces  Planètes  ou  de  ces  Conftellarions ,  eu  égard  à  leurs 
noms  ?  Pourquoi  difoient-ils  que  celui  qui  étoit  né  fous  le 
Signe  de  la  Vierge  étoit  chafte  ?  Que  ceux  à  la  naiflance  deP 
quek  avoir  prefidé  Venus  ?  étoient  galants  &  amoureux  f  Que 
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Mercure  rendoic  vif  &  ingénieux i  Saturne  fage  &  prudent; 
que  la  Lune  faifoit  les  bons  navigateurs;  Mars,  les  guerriers^ 
ôcc  ?  ces  Conftellations  6c  ces  Planètes  avoient  elles  le  moin- 
dre rapport  avec  les  fymboles  qui  les  reprefentoient  f  Et  pour- 
quoi avotent-elles  ce  même  rapport  dans  les  pajs  où  on  les 
reprefentoit  différemment  ? 

D ailleurs,  qui  peut  fe  vanter  de  prendre  au  jufte  Tétat  du 
ciel ,  au  moment  de  la  naiflance  de  quelqu'un  ;  de  ce  ciel  y 
qui  change  à  chaque   inftant,  6c  qui  eft  ii  prodigieufemenr" 
éloigné  de  nous  ?  Àlais  pourquoi  entreprendre  de  réfuter  ces 
abfurdités  ?  Tant  d'autres  l'ont  fait  avant  moi ,  6c  il  eft  fi  aifé 
de  triompher  fur  ce  fujet ,  que  le  fuccès  ne  doit  guère  flatter^ 
N'eft-il  pas  évident  en  effet ,  je  dis  d'une  évidence  à  faire  reve- 
nir les  plus  opiniâtres  6c  les  plus  entêtés ,  que  ces  corps ,  qui  rou- 
lent dans  dei.  efpaces  fi  éloignés  de  nous  ,ne  fçauroient  diriger 
fi  jufte  leurs  inÛuences,  (  ceft-à-dire,  les  petits  corpufcules 
qui  s'en  détachent,  car  je  défie  que  Ion  con(^oive  autrement, 
leur  action  )  qu  elles  viennent  (ans  que  rien  les  détourne  >  tombée 
direttement  fur  notre  terre  qui  n'eft  qu'un  point  invifible  à 
leur  égard,  où  il  leurfaudroit  plufieurs  ai^nécs  pour  y  arriver^ 
quand  même  elles  iroientauftl  vite  qu  un  boulet  de  canon  >  fut 
un  Royaume,  fur  une  Province,  fur  une  Ville ^  fur  une  mai- 
fon,  ôc  en  particulier  fur  un  homme,  qui  n'y  occupe  qu'urt 
très-petit  efpace  ?  Comment  concevroit-on ,  quand  même  ces 
corpufcules  arriveroient   dans   l'endroit  où  naît  un  enfant  f 
qu'ils  puflent  déterminer  toutes  les  a£Uons  de  fa  vie,  avec 
lefquelles  ils  n'ont  certainement  aucune  liaifon  ;  agir  fur  fes 
penfées,  fur  fa  liberté  ,  ôcc  f  Par  quel  excès  d'extravagance 
a-ton  donc  o£é  avancer,  que  ces  influences agiflbient  fi  puif- 
famment  fur  nous  >  qu'elles  déterminoient  toutes  nos  a£lions  i 
qu'elles  nous  portoienr  au  bien  ou  au  mal  i  qu'elles  formoienc 
nos  temperamens  ,  nos  inclinations,  nos  habitudes  ?  Comment 
a-t'on  pu  dire  ferieufement  que  le  Signe  du  Bélier  prefidoit  à 
la  tête  ;  le  Taureau,  au  gofier;ies  Jumeaux,  à  la  poitrine; 
le  Scorpion  ,  aux  entrailles  ;  les  Poiffons,  aux  pieds  :  que  le 
Lion  donnoit  la  force  ;  que  les  afpeds  differens  de  ces  Signes 
étoient  caufe  de  la  bonne  ou  de  la  mauvaife  difpofition  dc| 
nos  corps  ?  Qu'il  falloir  bien  fe  donner  de  garde  >  par  cxcxn^i 
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pie,  de  prendre  médecine  fous  rafpeâ:  du  Taureau?  parce 
que  ,  comme  cet  animal  rumine ,  on  la  vomiroic  ;  ainii  que 
mille  autres  extravagances  que fauroLs  honte  de  rapporter? 

Finiffons  ce  Chapitre  6c  ce  Livre  par  une  reflexion.  Nous 
feroit-il  avantageux  de  pénétrer  dans  cet  avenir  ,  qu'on  s  eft 
tant  efforcé  de  connoître  ?  Non  certainement ,  6c  c  cft  avec     î 
une  fagefle  infime,  que  Dieu  nous  la  caché,  comme  le  dit 
Horace  : 

Prtidens  futuri  temporù  exinnn 

Calfginofà  no£le  premit  Deus*  1 

lenn'eft  fi  touchant  ni  Ç\  beau  que  ce  quedîtCIccron  à  cette  CO^eDir. 
occafion  (i).  «  Dans  quelle  triftefle  n'auroit  pas  été  plongé  ^^  »• 
j»  Priam  le  refte  de  fa  vie  ,  s'il  avoir  fçu  le  forrfuneftc  qui  lui 
»  étoit  refervé  ?  Les  trois  Confulats  de  Pompée ,  i^s  trois 
37  Triomphes^  raurorenr-îls  rendu  fenfible  à  la  moindre  joiey. 
»  s'il  avoir  pu  prévoir,  ce  que  nous  ne  fijaurions  dire  nous- 
»  mêmes  fans  verfer  un  torrent  de  larmes,  qu'un  jour,  après 
a  la  perte  d'une  bataille  6c  la  deroure  entière  de  fon  armée  , 
:»  il  feroit  tué  dans  les  deferrs  de  l'Egypte  ?  Et  qu*aur©it  penfé 
»  Cefaf ,  s'il  avoit  f<çu  auffi  qu'au  milieu  de  ce  même  Sénat, 
»  qu'il  avoir  rernnli  de  fes  amis  ôc  de  fes  créatures ,  près  de 
»  la  Statue  de  Pompée,  à  la  vue  de  fes  Gardes,  il  feroit 
»  percé  de  coups  par  fes  meilleurs  amis ,  6c  fon  corps  aban- 
»  donné  ,  fans  que  perfonne  ofat  en  approcher  ?  Il  efl  donc 
»  plus  utile  6c  plus  avanragcux  pour  nous  cf ignorer,  que  de 
»  connoîrre  les  maux  qui  nous  font  refervés  ».  Certè  /gÛHJFi 
ignoratio  fniUTorum  malorum  mehor  ejl,  quàm  fctcntia*  ,-; 
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LIVRE      CINQUIEME, 

De  la  Noiure  des  Dieux  ;  de  leur  drvijïon  en  plujicm'î 

Clajfes. 

O  UT  ce  qu'on  vient  de  voir  dans  les  deux 
Livres  précédents,  regarde  ridolâtrie  en  gê- 
nerai f  ion  origine,  fes  progrès.  On  a  parlé 
dans  le  troifiéme  du  culte  que  le  Paganilind 
rendoit  à  fes  faufles  Divinités  ;  de  tout  ce  qui 
fervoit  à  ce  culte  ,  Temples  ,  Autels,  Boia 
facrés  ,  Sacrifices  >  Prêtres,  Victimes  y  ficc 
dans  le  quatrième,  on  a  parcouru  toutes  les  fortes  de  Divina^ 
rioni  Oracles 5  Sibylles,  Arufpices>  Augures,  ôccIlmeieflG 
maintenant  à  examiner  quelle  étoit  la  nature  de  ces  Dieuij 
qui  ont  été  pendant  tant  de  fiécles  l'objet  du  culte  de  prefquc 
toute  la  terre ,  quels  éroient  ceux  qu'on  regardoit  comme  leur» 
cnfàns;  enfin  à  les  divifcr  en  diiFerentes  Clafles.Ceft  dansco 
Livre  qu  après  avoir  rapporté  les  fentimcns  des  Philofophes 
anciens  fur  la  Divinité,  je  prouverai  par  roue  ce  que  f  Anti- 
quité a  de  plus  re(peâable ,  que  malgré  leurs  raiHnemens  > 
on  a  cru  toujours  que  la  plupart  des  Dieux  avoicnt  été  des 
hommes  ,  fujets  à  la  mort  comme  ceux  qui  les  adoroienti  ôc 
j'cfpcre  que  cet  article  de  la  Théologie  paycnne  fera  prouvé 
dune  manière  qui  ne  fouffirira  point  de  réplique* 
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CHAPITRE     I. 
De  la  Nature  des  Dieux. 

IL  n'y  a  rien  au  monde  fur  quoi  les  anciens  Philolofophcs 
ayent  tant  raifonné ,  que  fur  la  nature  des  Dieux  ;  mais  nous 
ne  connoifTons  que  très- imparfaitement  leurs  Syftémes ,  & 
uns  Diogene  Laerce  6c  Ciceron  qui  nous  ont  confervé  ThiC- 
coire  de  leurs  opinions >  lun  dans  les  vies  des  Philofophes > 
l'autre  dans  fcs  trois  Livres  de  la  Nature  des  Dieux,  nous  les 
ignorerions  entièrement.  Il  eft  vrai  qu'on  doit  mettre  une 
grande  différence  entre  ces  deux  Auteurs,  ôc  que  le  premier 
eft:  un  guide  beaucoup  moins  lïir  que  le  fécond  »  qui  parok 
parfaitement  inûruit  de  fa  matière  :  mais  comme  il  la  traite  en 
Académicien  j  on  a  fouvent  de  la  peine  à  démêler  quel  eft  fon 
fentiment-  Ce  fçavant  Auteur  introduit  dans  fon  Ouvrage  trois 
philofophes  de  Seûcs  oppofées ,  un  Epicurien ,  un  Stoïcien  , 
fie  un  Académicien ,  qui  difpurent  fur  la  Nature  des  Dieux* 
Quant  aux  deux  premiers >  ils  ont  chacun  leurs  dogmes^  ôc 
fe  croyent  à  lexclufion  l'un  de  lautre  en  poffcffion  de  la  vé- 
rité; mais  TAcademicien,  qui  ne  veut  fe  rendre  qu'à  l'évi- 
dence, les  arrête  tour  à  tour ,  leur  découvre  rillufiou  de  leurs- 
préjugés  ,  6c  ne  fonge  lui-même  à  fe  garantir  de  Terreur,  qu  ei> 
n'affirmant  rien  de  pofitif. 

On  voit  d  abord  que  ce  n'eft  point  dans  leurs  fyftêmes  qu'il 
faut  efperer  de  trouver  une  idée  jufte  de  la  Divinité,  &  s'ils 
fe  font  égarés  dans  leurs  vaines  fpeculations ,  comme  TApotre 
le  leur  reproche,  c^eô  fur-tout  lorfqu^ils  ont  voulu  parler  de* 
Dieux.  Ils  n  avoienr  même  fecoué  le  joug  de  Tldolâtrie  grof- 
fiere  de  la  Grèce  &  de  Rome ,  que  pour  la  remplacer  par 
de  vaines  fubtilités  ,  ou  fouvent  même  en  imaginant  des  fyftê- 
mes pires  que  le  Polytheïfme.  En  effet,  qu'on  parcoure  tout 
l'Ouvrage  de  Ciceron  ;  qu  on  examine  les  fentimens  des  Phi- 
lofophes qu  il  a  rapportés  avec  tant  de  connoifiance,  on  verr* 
que  ceux  qui  font  les  plus  orthodoxes  ;  c'eft-à-dirc,  ceux  qui 
fuppofcxu  un  Etre  indépendant  de  lamaûejte,  une  imeiligencç^ 


ifôB  J       ■  'Xa  Mythologie  &  lés  Fables 

infinie  &  éternelle ,  un  premier  moteur  qui  donne  au  monde 
Tordre  que  nous  lui  voyons  >  fuppofent  en  même  temps  l'dter- 
nité  de  cette  matière j  &  qu'aucun  d'eux  na  ni  compris,  ni 
admis  la  création  >  ainfi  que  nous  Tavons  dit  dans  une  autre 
occafion.  Ceft,  fi.oa  ue  veut  point  fe  faire  illufion,  à  quoi  fc 
rapportent  les  opinions  de  tous  Jes  Philofophes. 

Il  faut  obferver  encore  que  les  Philofophes  n*ont  étudié  11 
nature  des  Dieux  ,  que  par  rapport  aux  chofes  fenllbles,  dont 
ils  cherchoient  à  connoitre  l'origine  &  la  formation  ;  &  qu'au- 
lieu  de  foumetrre  la  Phyfique  à  la  Théologie,  ils  ne  fondoient 
leur  Théologie  que  fur  la  Phyfique.  Ainfi  les  différentes  mar 
nieres  dont  ils  concevoient  l'arrangement  de  l'Univers  j  fai- 
foient  leurs  différentes  croyances  fur  la  Divinité.  Car  quel  on 
dife  avec  Thaïes  que  Teau  eft  le  principe  de  toutes  chofes, 
&  que  Dieu  eft  cette  Intelligence  par  qui  tout  eft  formé  de 
l'eau  ;  on  lui  repondra  que  cette  Intelligence  n*a  pas  formd 
l'eau  dont  elle  fe  ferc.  Si  quelqu'un  prétendoit  avec  Anaxi- 
mandre  que  les  Dieux  reçoivent  létre,  qu'ils  naiffent  ôc  meih 
cent  de  loin  à  loin  ,  &  que  ce  font  des  mondes  innombrables  j 
fi)  DcNac  1^'auroic-on  pas  raifon  de  lui  dire  avec  Ciceron  (i)  j  Peut-ofl 
Dccjr.  L.1,     admettre  un  Dieu  qui  ne  foît  pas  étemel? 

Si  un  Difciple  d'Anaximene  prétendoit  queTair  eft  Dieu» 
qu'il  eft  produit ,  qu'il  eft  immenfe  ôc  infini ,  qu*il  eft  toujours 
en  mouvement  :  mais  lair ,  lui  diroit  on  ,  n'ayant  point  de  for- 
me ,  comment  pourroit-il  être  Dieu,  puifque  Dieu  en  doit 
avoir  une,  &  même  une  très-belle  ?  Outre  cela,  dire  qu'il 
eft  produit,  c'cft  dire  qu'il  eft  periffable.  Anaxagore,  Elcvc 
d'Anaximene,  étoit  fans  doute  plus  raifonnablc,  puifqu'il  foth 
tenoit  que  le  fyftême  ôc  Tarrangement  de  l'Univers,  étoieiit 
î'ouvrage  de  la  puiffance  ôc  de  la  fâgeffe  dun  Etre  infini; 
mais  cet  Etre ,  fi  fagc  6c  fi  puiffant,  n'a  voit  pas  fait  cet  Univers 
auquel  il  donne  Tarrangemenr. 
(i)  Loc.dt-       Si  Pythagore  croyoit,  comme  fe  rapporte   Ciceron  fj), 
que  Dieu  étoit  cette  ame  répandue  dans  tous  les  Erres  de  la 
nature  ,  ôc  dont  les  amcs  humaines  étoient  tirées  ;  outre  que  ce 
fyftême  ne  fera  autre  chofe  que  le  pur  materialifmede  Straroa 
ôc  de  quelques  autres,  il  fera  aifé  de  triompher  avec  Ciceron, 
en  lui  objeclant  que  fi  ceb  étoit,  Dieu  feroit  déchiré  ôc  mis 

en 
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en  pièces,  quand  ces  âmes  s  en  décachent  5  qu'il  fouffriroitc 
Or  un  Dieu  n  eft  pas  capable  de  foufFrir.  Pourquoi  d'ailleurs 
lelprit  de  Thomme  ignore-r'il  quelque  chofe  s'il  eft  Dieu  ? 

Si  Parmenides'ofirc  fur  les  rangs  pour  prouver  que  Diea 
eft  femblable  à  une  Couronne  j  à  un  Cercle  lumineux  &  non 
interrompu  ,  qui  environne  le  Ciel  :  on  lui  demandera  avec 
Ciceron  ,  où  il  prend  dans  ce  Cercle  la  figure  divine  ,  âc 
comment  il  fe  peut  fiiirc  qu'il  y  ait  du  fentiment  ?  Si  le 
même  Philofophe  divinife  la  guerre,  la  difcorde,  la  cupi- 
dité, mille  autres  chofes,  qui  bien-loin  d'être  immortelles, 
•font  détruites  par  la  maladie ,  par  le  fommeil  >  par  l'oubli ,  par 
le  temps  feul  ;  on  aura  raifon  de  traiter  de  chimères  &  de 
vifions  ,  de  femblables  hypothefes. 

Si  Democrite  donne  la  qualité  de  Dieu  ,  &  aux  images  des 
objets  qui  nous  frappent,  ôc  à  la  nature  qui  fournit,  qui  en- 
voyé ces  images,  &  aux  idées  dont  elles  nous  rempliflent 
lefprit;  qu'après  cela  il aflïïre que  rien  n'eft  éternel, parce  que 
rien  ne  demeure  éternellement  dans  le  même  état  :  n'eft-cc 
pas  y  lui  dira-t'on  avec  le  même  Ciceron,  détruire  6c  renverfer 
<l*un  fcul  coup  Texiftence  des  Dieux,  &  toutes  les  opinions 
/qui  létabliffcnt  ? 

»  Pour  ce  qui  regarde  Platon,  dit  le  nicme  Auteur  (1),  il 
»  feudroit  un  long  difcours  pour  expofer  fes  variations  fur 
»  cette  matière.  Dans  le  Timée ,  il  dit  que  le  Père  de  ce 
»  monde  ne  fçauroit  être  nommé;  &  dans  fes  Livres  des 
»  Loix ,  qu'il  ne  faut  pas  être  curieux  de  fi^voir  proprement 
»  ce  que  c'eft  que  Dieu.  Quand  il  prétend  que  Dieu  eft  in- 
»  corporel,  c'eft  nous  parler  d'un  Etre  incompréhenfible,  5c 
a»  qui  ne  pourroit  avoir  ni  fentiment,  ni  fageffe,  ni  plaifir  ; 
»  attributs  effentiels  aux  Dieux.  Il  dit  auffi ,  6c  dans  IcTimée  6c 
»  dans  les  Loix,  que  le  Monde,  le  Ciel,  les  Aftres,  la  Terre, 
»  les  Ames,  les  Divinités  qui  nous  enfeignent  la  Religion  de 
«  nos  Pères,  il  dit  que  tout  cela  efl:  Dieu  ;  opinions,  conti- 
»  nue  toujours  le  même  Auteur,  qui  prifes  en  particulier, 
»  font  évidemment  fauffes ,  ôc  prifes  toutes  cafemblc,  fe  con- 
»  tredifent  prôiigieufement  ». 

Xenocrate,  dit  encore  Ciceron  (a) ,  qui  avoit  eu  le  même 
Maître  au'Ariftote.  ne  raifonne  pas  mieux  que  lui  fur  cette 
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matière  y  puifqu'il  admet  huit  Dieux,  dont  les  Planètes  ea 
font  cinq  :  mais  j'ai  afTez  parlé  ailleurs  de  cette  opinion  qui  met- 
toit  les  Aftres  au  nombre  des  Dieux.  Pour  celle  des  Stoïciens 
^ui  y  ajoutoient  les  Hommes  illuftres,  je  la  referve  pour  le  Qia- 

Eitre  fuivanr.  Je  ne  dirai  rien  non  plus  de  celles  des  autres  Phi- 
>fophcs ,  puifqu  il  fuftit  de  fçavoir  qu  elles  fe  reduifcnt  toutes  à 
trois  Clarfes.  La  première  eft  celle  des  Philofophes  materia- 
liftes  j  qui  croyoient  que  la  matière  toute  feule  y  privée  de 
fcntiment  &  de  raifon ,  avoit  pu  former  le  monde  i  (bit  que 
l'un  des  Elemcns  produisit  tous  les  autres,  comme  Thalès 
laÛTuroit  de  l'eau  ;  foit  que  la  matière  étant  partagée  en  une 
infinités  d*Atomes,  ces  Atomes,  à  force  de  voltiger  fortui- 
tement dans  le  vuide  ,  ayent  pris  enfin  des  formes  régulières, 
ainfi  que  Ta  cru  Epicure. 

La  féconde  eft  celle  de  ces  Philofophes  plus  éclairés ,  qui 
s'élevèrent  jufqua  cette  notion,  quil  y  a  oans  le  monde  un 
trop  bel  ordre,  pour  n'être  pas  lefFet  dune  caufe  btelli- 
gente  ;  mais  ne  concevant  rien  qui  ne  Kit  matériel ,  ils  crurent 
que  rintelligence  faifoit  partie  de  la  matière  ;  &  ils  attribuè- 
rent cette  perfetlion  au  feu  de  f^ther,  ou  de  la  matière  lu, 
plus  fubtileôc  la  plus  agitée*  La  troifiéme  enfin, eft  celle  de C4 
Philofophes  qui  comprenant  que  l'Intelligence  ne  pouvoii 
être  matérielle,  conclurent  qu  ilfalloit  la  diftinguer  abfolumem' 
de  tout  ce  qui  eft  corps  :  mais  en  même  temps  Us  crurent ,  cor»-j 
me  on  la  déjà  dit,  que  les  corps  exiftoient  indépendamment] 
de  cette  Intelligence ,  dont  le  pouvoir  fe  bomoit  à  les  mettra 
en  ordre  ôc  à  les  animer. 

Je  n'ajoute  rien  ici  à  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  de  ces  anciens 
Philofophes  Egyptiens,  qui  fous  le  nom  de  Cneph  compre- 
noient  un  premier  Etre ,  de  la  bouche  duquel  lortoit  1  ortif 
primitif,  dont  les  autres  êtres  étoient  émanés.  Je  ne  ra'éren- 
draipas  même  davantage  fur  cette  matière,  qui  regarde  pi 
fHiftoire  de  la  Philofophie,  que  celle  de  la  Religion.  Ceux 

3ui  voudroit  s'inftruirc  plus  particulièrement  des  opinions 
es  Philofophes  fur  la  Divinité  ,  pourront  confakcr,  outre 
Diogene  Laerce  ôc  Ciceron,  fHiftoire  delaiPhilofophie,  par 
Stanley  ,  fie  l'Ouvrage  intitulé  ,  Syftême  Intellcduel ,  pat 
Cud\7ord  :  venons  à  quelque  choie  de  plus  particulier  à 
Mythologie. 
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0&  ton  examine  plus  patticulieremem  ta  Nature  des 
Dieux  du  Paganijme. 

E  n  étoit  point  fur  ces  vaincs  fpeculations  y  qu'avoit  été 
formée  la  Théologie  Payenne.  Au  contraire ,  ce  ne  fiit 
que  pour  la  réformer  ôc  la  dégroflir ,  que  les  Phiiofophes  ima- 
ginèrent tant  de  differens  fyftêmes.  C  ell  de  h.  nature  aes  Dieux 
qui  étoieot  véritablement  l'objet  du  culte  établi  dans  le  Paga- 
nifme,que  je  veux  parler,  ôc  d*abord  il  fe  prefente  un  point 
important  à  examiner.  Ces  Dieux  avoient  -  ûs  tous  été  des 
hommes  f  Y  en  avoir- il  du  moins  qui  l'euflent  été  f  Je  fuis 

f>erfuadé  qu'on  jugera  inutile  Texamen  de  la  féconde  panie  de 
a  queftion«  On  a  toujours  oui  dire>  on  a  lu  dans  differens 
Auteurs,  foit  anciens,  foit  modernes,  qu*on  avoit  élevé  au 
rang  des  Dieiu ,  qu  on  avoit  honoré  d*un  culte  public  ,  des 
hommes  illuftres.  Cependant  nous  voyons  qu'il  y  a  quelques 
Sçavans  qui  après  avoir  ferieufement  examiné  des  opinions 
généralement  adoptées,  ne  les  trouvent  pas  toujours  appuyées 
fur  de  fblides  fonclemens  >  j'en  connois  qui  prétendent  qu'il  n  y 
eut  jamais  aucun  homme  qui  ait  été  adoré  comme  Dieu.  C  eâ; 
donc  fur  cette  féconde  partie  de  la  qucftion  que  je  m'éten- 
drai davantage  ,  &  j'cfperc  le  prouver  fans  réplique  ;  car 
pour  la  première .  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu  d'Au- 
teur, ni  ancien  ni  moderne,  qui  ait  cru  que  tous  les  Dieux 
des  Payens  ayent  été  des  hommes.  Qu'on  fe  rappelle  ce  que 
jai  dit  en  parlant  de  l'origine  &  du  progrès  de  1  Idolâtrie  (i)  :  (1)  Lît.IIL 
j'ai  fait  voir  qu  elle  n  avoit  pas  été  d'abord  audi  mondrueufe 
qu'elle  le  fut  dans  la  fuite  ;  que  fidée  du  premier  Etre ,  du 
Créateur  de  rUnivers  s'étant  infenfiblement  effacée ,  on  favoit 
d'abord  attachée  à  des  objets  fenfibles  ;  que  les  Aflres ,  fur- 
tout  le  Soleil  ôc  la  Lune  dont  féclat  frappoit  le  plus  vive- 
ment, ôc  dont  les  influences  paroiflbient  agir  plus  immé- 
diatement fur  nous,  avoient  attiré  les  premiers  hommages, 
ÔC  avoient  été  les  premiers  Dieux  i  que  de  l'adoration  de& 
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Aftrcsj  on  étoic  venu  à  celle  des  élemens,  des  fleuves  j  des 
fontaines,  &c.  enfin  à  celle  de  toute  la  nature.  J  ajoute  que 
cétoit  le  fentiment  de  la  plupart  des  Philofophes.  Ciceroa 
Deor  L.j*^  rapportant  celui  de  Chryfippe  (1),  dit  qu'il  penfoit  quç  lair 
étoit  Jupiter  ;  que  la  mer  étoit  Neptune ,  que  la  terre  étoir 
Cerès  >  &c  :  Dent  que  dijputat  jEthera  tffe  eum  ,  quem  hominep 
Jmjem  appellam  ;  quique  aex  per  maria  manaret ,  eum  ejje  Nep- 
ts4num  ;  terramque  eam  eJJe,  qu^  Ceres  diceretur  :fimiliqm  rationct 
percurrit  vocabuta  reltquorum  Deoritm* 

Zenon,  au  rapport  de  Diogene  Laërce  (2),  difoif  à  peu* 
près  la  même  chofe  j  puifque>  félon  ce  Chef  des  Stoïciens  ^ 
c'étoit  rameuniverfelle  du  monde,  quiprenoitdifferens  noms^ 
fuivant  les  difFerens  rapports  de  fa  puiÎFance  :  qu  elle  fe  nora- 
moit  Dioi ,  parce  que  c  eft  elle  qui  opère  tout  \  Athene ,  parce* 
que  fon  pmpire  eft  dans  les  Cieux  ^  Hera^  à  caufe  quelle  eft" 
la  maîtreffe  de  l'Univers  ;  f^tulcoîn ,  comme  prcfidant  au  feu  ;. 
6c  Pofétdon ,  en  tant  qu'elle  étend  fon  pouvoir  fur  les  eaux. 

Pline  parlant  de  la  DivinittS,  dit  que  les  hommes  lavoient 

divifée  en  plufieurs    parties ,  pour  les  honorer  feparémenr 

fuivant  leurs  difFerens  befoins  :  Fragtlts  &  laborto/amonahras  ^ 

in  partes  itfi  àtgejfît ,  injtrmitatisfHa  memor  y  ut  portiombus  coleretr 

0)L.x,c.7.  qmfqiic  ^  quo  maxime  indigcret  (j). 

Ce  que  je  viens  de  dire  donna  lieu  à  ces  divifions  qui  parta-^^ 
geoientles  Dieux  en  différentes  Clafles,  comme  on  le  verra* 
dans  la  fuite  ;  fur-tout  en  celle  des  Dieux  naturels,  qui  ëtoicnc^ 
les  Aftres  ôc  les  autres  parties  de  1  Univers  ;&  des  Dicur 
animés  >  c*eft-à-dire ,  des  hommes  qui  avoient  reçu  les  hojv-. 
neurs  d-e  TApotheofc.  Il  eft  donc  certain  que  le  Paganifmtf 
adoroit  d  autres  Dieux  que  les  hommes  déifiés,  que  jai  prouvé* 
même  ailleurs  n-avoir  été  que  le  dernier  objet  de  ridolâtrie^] 
&  que  les  Aftres  furent  les  premiers  Dieux  du  Paganifme. 

Pour  venir  maintenant  à  la  féconde  partie  de  la  queftionff 
que  je  me  fuis  propofé  d'examiner ,  je  fouriens  qu'il  y  a  eirl 
des  hommes  aufquels  on  a  veritablemcnr  rendu  le»  honneurs"* 
divins,  ôc  que  les  Grecs  n  avoient  gueres  d'autres  Dieux,  que 
Acs  hommes  déifiés.  Je  commence  par  le  témoignage  d'He*, 
rodote ,  parce  que  c'eft  de  cet  Auteur  là  même  que  les  S^' 
^anô  dont  jai  parlé,  6 appuient  pour  prouver  leur  préicndoatf' 


Expliquées  par  THi flotte.  Liv.  V.  Chap.  II.  ^'i  j 
voici  ce  que  dit  ce  célèbre  Hiftoricn  en  parlant  des  Perfes  (  i). 
»  Ils  n'ont  ni  Statues  ni  Temples ,  ni  Autels ,  &  tancent  de  folie 
»  ceux  qui  en  ont  :  la  railbn  en  eft,  comme  je  penle,  parce 
»  qu'ils  ne  croycient  pas  comme  les  Grecs ,  que  le»  Dieux 
»  foient  nés  des  hommes  »  :  dyix^ara  (j^  ^  i-wcoç  i^  Gufiv$ 

Hérodote  fuppofe  donc  que  les  Grecs  croyoient  que  leS' 
Dieux  tiroient  leur  origine  des  hommes,  ou,  ce  qui  revient 
au  môme .  qu'ils  avoienr  été  des  hommes.  Je  hc  rapporte  point 
de  paflage  particulier  de  Diodore  de  Sicile ,  puiiqu'il  fàudroit 
copier  prelque  tous  les  premiers  Livres  de  (à  Bibliothèque  >• 
où  il  fuppofe  pareout  que  les  Dieux  avoient  été  des  hommes» 
On  ne  clira  pas  quil  n'ait  regardé  Saturne,  Atlas  y  Jupiter  ^i 
Apollon,  Bacchus ,  &  tant  d'autres,  comme  des  Dieux,  ÔC^ 
même  comme  les  premiers  Dieux  du  Paganifme  ;  cependant* 
il  en  parle  comme  d'hommes  iliuftres  i  il  entre  dans  le  détail' 
de  leurs  adions  ôc  de  leurs  conquêtes,  &  n'oublie  pas  l'hif^ 
toire  de  leur  naiflance  &  de  leur  mort.  En  un  mot  tous  les 
Hiftoriens,  les  Mythologues ,  &  les  Poètes,  ont  penfé  fur  ce 
fujet  comme  Diodore  de  Sicile.  Perfonne  ne  doutera  que 
Jupitcrn  ait  été  la  grande  Divinité  des  Grecs  &  des  Romains  : 
cependant  on  nous  apprend  rhifloire  de  fa  naiflance ,  celle  du^ 
ftrarageme  dont  Rhea  fa  mère  fe  fervit  pour  le  dérober  à  la, 
cruauté  de  Saturne.  On  nous  parle  de  fon  éducation,  de  fes 
conquctes ,  de  fes  amours ,  de  fes  enfàns  ;  enfin  de  la  mort  ôc 
du  lieu  où  étoit  fon  tombeau.  On  dit  les  mêmes  chofes  des. 
autres  Dieux. 

On  pourroit  m'obje£ler  que  des  Poètes  y  du  moins  tels* 
qu  Hefiode  ôc  Homère ,  ne  devroient  pas  entrer  dans  la  lifte 
Ac  ceux  que  je  cite  pour  prouver  cette  vérité  i  mais  comme 
ils  n'ont  pas  mventé  ce  qu'ils  difent  des  Dieux,  ainfi  que  je 
fai  prouvé  ailleurs ,  ûc  qu  ils  n'ont  fait  que  fuivre  les  idées 
établies  de  leur  temps,  on  doit  les  regarder  comme  les  prc^ 
Hiiers  ôc  les  plus  anciens  témoins  de  la  tradition,  qui  ponoit 
que  les  Dieux  avoient  été  des  hommes.. 

Quoique  les  Philofophe&  aie^c  imaginé  diâbreiisXyil£me& 
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iur  la  Divinité ,  ainii  qu'on  l'a  vu  dans  le  Chapitre  pre'cédcnt  y 
il  y  avoir  cependant  parmi  eux  des  Sedes  confiderables  qui 
admettoientdes  hommes  déifiés  i  comme  celles  des  Stoïciens 
&  des  Platoniciens?  du  moins  ceux  des  derniers  temps.  Ciceron, 
qui  dans  le  fécond  Livre  de  la  Nature  des  Dieux  développe 
avec  tant  d'art  les  opinions  des  premiers ,  die  quiUadmettoieDC 
une  ame  univerfelle  y  uu  feu  adif  ^  viral  y  intelligent  y  qui  animoic 
toute  la  nature  i  ôc  que  tout  être  où  Ton  voyoit  quelque  effi- 
cacité finguliere ,  ôc  où  ce  principe  actif  paroiflbit  fe  mani- 
fefter  plus  clairement ,  nieritoit  le  nom  de  Divinité  :  6c  par 
confequent  que  ce  titre  devoit  être  donné  aux  grands  hon 
mes ,  dans  lame  defquels  ce  feu  divin  étinceloit  avec  pli 
4'éclat. 

-  Jamblique  qui  avoir  tant  travaillé  à  épurer  le  fyftême  dt 
minant  du  Paganifme,  n'a  pu  cependant  s'empêcher  d^admet- 
tre  une  ClalTe  de  Dieux  animés,  &  d'hommes  déifiés,  commi 
on  le  verra  dans  un  autre  Chapitre,  Voila  donc  deux  Sedi 
de  Philofophes  qui.  conformes  en  cela  aux  Poètes  ôc  aux  Hil 
toriens  ,  reconnoiffent  les  deux  efpeces  de  Dieux  dont  j'- 
parlé,  des  Dieux  naturels,  6c  des  Dieux  animés. 

Si  des  témoignages  des  Auteurs  Grecs  on  paiTe  à  ceux  d< 
Latins  9  on  trouvera  qu'ils  ont  établi  encore  plus  clairemei 
la  Thefc  que  je  foutiens.  Varron ,  au  rapport  de  S.  Auguftin  (  i  )| 
alloit  peut  Être  un  peu  trop  loin,  puifquU  afiuroit  qu'on  au« 
roit  de  la  peine  à  trouver  dans  les  Ecrits  des  Anciens  >  d< 
Dieux  qui  n'eulTenc  pas  été  des  hommes.  Ciceron  dit  de  méyi 
me,  que  dans  tous  les  temps  on  avoit  coutume  de  meure  ai 
lang  des  Dieux,  ceux  qui  avoienr  appris  aux  hommes  à  fci] 
fcrvir  d  alimens  propres  à  confcrver  la  vie  ;  Non  Jolùm  hac^\ 
atas ,  Jèd  tota  vofiefttas ,  rcpertî  altmenu  gratta ,  repertores  A 
Deos  Qtnnmm  clariffimos  honoravitiz)  :  témoignage  decifif,  paiT-^i 
qu'il  prouve  non-feulement  que  des  hommes  ont  été  mis 
rang  des  Dieux ,  mais  encore  des  grands  Dieux. 

Il  ne  ferviroit  de  rien  de  m  objefter  que  ce  n  eft  point  là  lo 
fentimcin  de  Ciceron,  qui  ne  Fait  quexpofer  dam  le  preiuiec 
Livre  de  la  Nature  des  Dieux ,  les  fentimens  des  Philolbphes , 
qu*il  réfute  dans  la  fuite  \  car  outre  qu'on  ne  voit  pas  qu'il  ait 
«ea  dit  de  comiaire  i  on  peut  du  moins  conclure  ik  ce  paf^ 
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(âge ,  qu'il  y  avoit  eu  des  Philofophes  qui  avoient  foutenu  que 
la  plupart  des  Dieux  avoient  été  des  hommes;  &  ceft  tout 
ce  que  je  veux  prouver. 

Les  Livres  de  Labco  dont  parle  Scrvius  (i) ,  feroient  très- 
propres  s'ils  exiftoient  encore,  à  prouver  la  mcme  prétention  : 
cet  Ouvrage  étoit  intitulé,  des  Dieux  animés  ;  De  Dits /juibm 
origo  animalis  efty  6c  fuppofoient  la  diftinûion  dont  jai  parlé 
plus  haut ,  des  Dieux  naturels ,  tels  que  les  Aftres ,  &  des  Dieux 
animés,  ou  des  hommes  qu*une  efpece  de  confecration  éle- 
voit  au  rang  des  Dieux.  Scrvius  qui  avoir  lu  cet  Ouvrage  y 
le  dit  pofitivcment  :  Lfabeo  in  Ltbris  qui  appellanwr ,  de  Diis 
quibus  origo  antmalis  ejl»  ait  ejfe  qua dam  f ocra  ,  qtiibus  animce 
humana  vcrtuntur  in  Deos ,  qut  appellamur  animales ,  quod  de 
anima  fiant,  Servius  lui-même  parle  comme  Labeo,  puifqaen- 
tre  les  différentes  étymologies  du  mot  Indigete^  il  rapporte 
celle-ci  :  t^el  cette  Indigetes  Junt  Dti  ex  homimbusfaâli. 

Mais  ce  n  étoient  pas  feulement  les  Grecs  ôc  les  Romains 
qui  penfoient  ainfi  fur  les  Dieux  ;  les  Egyptiens  &  les  Phéni- 
ciens en  avoient  la  même  idée.  Sanchoniathon ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  Livre  fécond ,  avoit  fait  dans  fon  Ouvrage 
Thiftoire  des  anciens  Princes  qui  avoient  mérité  d'être  élevés 
au  rang  des  Dieux ,  &  que  de  très-f<javans  hommes  croient 
avoir  été  les  Patriarches  eux  mêmes.  Philon  de  Byblos  fon 
tradudeur,  obferve  que  Taùt  avoit  de  même  écrit  l'hiftoire 
des  anciens  Dieux ,  que  des  Auteurs  des  fiecles  fui  vans  avoient 
tournée  en  allégorie.  Il  fait  enfuite  une  diftindion,  qui  prouve 
bien  ce  que  j  ai  deffein  d'établir.  »  Les  Anciens ,  dk-ii,  avoient 
»  de  deux  fortes  de  Dieux  ;  les  uns  étoient  immortels ,  comme 
»  le  Soleil ,  la  Lune  ,  les  Aftres ,  &  les  Elcmcns  ;  les  autres 
»  mortels,  c'eft-à-dire,  les  grands  hommes,  qui  par  leurs 
■  belles  adions ,  ou  par  lurilité  qu'ils  avoient  procurée  au 
••  genre  humain  ,  avoient  mérité  d'être  mis  au  rang  des  Dieux  > 
•  6c  avoient  comme  ceux  qui  de  leur  nature  étoient  immor- 
»  tels  t  des  Temples ,  des  Colonnes ,  un  cuire  religieux ,  ÔEc  ».. 

On  peut  prouver  la  même  vérité  par  les  Livres  Saints ,  qui 
en  nous  apprenant  que  les  Sacrifices  des  Payens  n  étoient  que 
des  Sacrifices  des  morts ,  fuppofent  en  même  temps  que  ceux 
à  qui  on  les  oi&oit  >  avoient  été  des  hommes.  Je  ^oindrois  le 
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pallagc  du  Livre  de  la  SageflTe,  où  il  eft  tait  mention  d'un 
père  qui  fait  faire  la  reprefentation  d'un  fils  qu'il  a  perdu ,  qu'il 
honore  comme  un  Dieu,  &  qui  devint  dans  la  fuite  une  Di- 
viniré  publique ,  Ci  je  ne  favois  ddja  rapponé  en  parlant  de. 
'(0,1-î^'ni.  Torigine  ôc  du  progrès  de  ridolâtric  (t). 

Enfin  on  peut  oppofer  à  ceux  qui  ne  fc  rendroient  pas  à^ 
toutes  ces  preuves,  1  autorité  des  premiers  Pères  de  l'Eglife, 
&  des  Apologjftcs  de  la  religion  Chrétienne  ;  Perfonnages 
f<javants  6c  mieux  infh-uits  fans  doute  du  fyflême  payen  qu  ils 
ont  combattu  avec  tant  d  avantage  >  que  nous  qui  fommes  trop 
éloignés  du  temps  oii  il  a  été  la  Religion  dominante  >  pour; 
pouvoir  en  juger  auiîi  bien  qu'eux. 

L  objection  la  plus  forte  que  les  Philofophes  leur  faifoientf' 
étoit  qu  on  ne  devoir  regarder  ce  que  les  Poètes  avoient  ra-j 
■conté  des  Dieux,  que  comme  des  fictions  éclofes  de  leur] 
cerveau  ;  ôc  que  dans  le  vrai  j  le  culte  public  fe  rapportoit  à  des, 
Etres  immortels  &  à  des  Intelligences  fuperieurcs  >  qui  prefi-* 
doient  au  gouvernement  du  monde  :  ce  qui  étoit  fi  certain^  1 
ajoutoient-ils ,  que  tout  le  monde  avoir  regardé  comme  un 
Athée ,  Evhemere ,  pour  avoir  prétendu  que  les  Dieux  avoient 
ézé  des  hommes  mortels  (a).  Mais  nos  Apologiftes  ne  fe  lailTe- 
•rent  point  éblouir  par  cette  objeûion  :  ils  prouvèrent  à  ces 
Philofophes  que  lallegorie  étoit  venue  trop  tard,  qu  elle  étoit 
de  leur  invention  ,  ôc  qu  ils  ne  fcmployciem  que  pour  épurer 
un  fyftême  également  abfurde  ôc  monllrueux.  Ils,jeur  firent 
voir  par  une  tradition  confiante  6c  fuivie,  que  les  premiers 
"hommes,  gens  groffiers  ôc  fans  étude,  n  avoient  point  tant 
-raffiné  en  matière  cie  Religion ,  ôc  avoient  de  bonne  foi  rendu 
les  hommages  divins  à  ceux  qui   leur  avoient  ou  appris  les 
Arts  ncceffaires  à  la  vie,  ou  rendu  quelqu autre  fervicc  im- 
portant. Et  pour  le  prouver  avec  plus  de  fuccès ,  ils  fe  fcrvircnt 
des  témoignages  de  Varron,  dcCiceron,âc  de  plufieurs  autres 
Anciens  que  je  n  ai  pas  rapportés  ;  car  cet  anicle  du  Syftêmc 
payen  eft  celui  fur  lequel  ils  fe  font  le  plus  étendu,  ôc  qu'ils 
ont  prouvé  avec  plus  de  folidité.  Il  eft  donc  évident  ^fuivant 
cesdifl^erens  Auteurs,  que  parmi  les  Dieux  des  Payens,  il  j 


(  «)  Voyez  U  Chapitre  fuivanr«  où  il  fera  pvdé  àe  cet  Anceuc 
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'en  avoir  qui  avoient  été  des  hommes  :  mais  comme  on  fait 
des  obje£lions  contre  cette  opinion ,  je  vais  les  propofer,  6c 
y  répondre. 


CHAPITRE    III. 

Ou  Pon  repond  aux  objeSlions  quon  peut  faire  contre  ropi- 
mon  queplufieurs  Dieux  des  Payens  ont  été  des  hommes; 
avec  de  nouvelles  preuves  qui  la  conjhment. 

A  première,  6c  peut-être  la  plus  forte  des  objeftions, 
eft  que  fi  Ion  avoir  crû  qu^il  y  eût  des  Dieux  qui  avoient 
été  des  hommes  y  on  n  auroit  pas  regardé  Evhemere  comme 
jun  Arhée,  pour  lavoir  fourenu  dans  THiftoirc  quiL  publia  à 
:e  lujet ,  fous  le  titre  d'HtJloire  Sacrée.  Avant  que  de  repon^ 
Te  à  cette  difHculté ,  il  cA  bon  de  faire  connoitre  cet  Auteuc 
6c  fon  Ouvrage.  « 

Les  Anciens  ne  font  point  daccord  fur  le  lieu  où  naquît 
Evhemere  i  mais  fans  entrer  dans  des  difcunîons  critiques  qui 
Ijii'éloigneroicnt  de  mon  fujet ,  6c  fur  lefquelles  on  peut  con- 
|iulter  Ta  Diflertation  de  M.  l'Abbé  Sevin  {a) ,  je  m'en  tiens 
l^au  fentiment  de  Polybe ,  qui  dit  qu'il  étoit  Meflenien  d*ori- 
gine.  Caflimder,  Rqi  de  Macédoine  (h)  auquel  il  s  attacha ,  le    ct^ 
combla  de  bienfaits  9  ôc  lui  donna  des  Emplois  confiderables. 
Ce  fut  par  les  ordres  de  ce  Prince  qu'il  entreprit  des  voyages 
de  long  cours  j  ôc  ce  fut  dans  une  Relation  d'un  de  ces  voya- 
ges f  qu'il  publia  cette  Uidoire  des  Dieux ,  qui  lui  attira  tant 
de  reproches.  Cet  Ouvrage  ôc  la  tradu£tion  latine  qu'en  avoit 
faite  Ennius,  ne  fubfiftent  plus  aujourd'hui  ,  ôc  il  y  a  toute 
i^pparence  qu'on  en  fupprima  les  exemplaires,  autant  qu'il  fut 
hpofTible.  Diodore  de  Sicile  qui  avoit  lu  cette  Relation,  en 
•parloit  dans  le  fuiéme  Livre  de  fon  Hiftoire  ;  mais ,  comme 
onftjait,  ce  Livre  eft  perdu.  Heureufement  Eufebe  (1)  nous  ^)Pfep-ït» 


(a)  Voyez,  les  Mémoire!»  Je  FAcaJcrnie  des  Belles-Lettres ,  Tome  VUÏ, 

(4)  C'dl  le  recon<l  des  Succeflcuts  d'AleiauUce  i  aiaij  il  cA  aii'é  de  ft^avolr 
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en  a  confervé  un  fragment,  ôc  c'eft  de-là  que  nons  tenons  ce 
que  je  vais  rapporter, 
^  «  Evhemere  devenu  ami  de  Caflandcr,  &  oblige  par  cette 
»  ralfon  de  remplir  des  CommifTions  de  confiance  jufques 
»  dans  les  pays  éloignés,  vint,  dit-on,  dans  les  parties  me- 
«  ridionales  de  l'Arabie  heureufe.  De  là  sembarquant  fur 
»  rOcean  même  {a) ,  il  fit  une  affez  longue  navigation ,  ôc 
»  aborda  en  plufieurs  Ifles  de  cette  Mer.  Il  en  rencontra  une 
«  entr*autres  qui  s  appcUoit  llfle  Panchaïe-  Tous  les  habitans 
»  de  cette  Ifle  vivoient  dans  les  pratiques  d'une  pieté  extraor- 
»  dinaire ,  ofFroient  uns  cefTe  de  grands  Sacrifices  aux  Dieux , 
w  ôc  portoient  fouvent  dans  leurs  Temples  des  offrandes  d'or 
»  ôc  d'argent  :  Tlfle  entière  fembloit  n'être  qu'im  Temple.. 
»  Evhemere  admira  ce  qu'on  lui  die  de  l'ancienneté  ,  ôc  a 
»  qu'il  vit  lui-même  de  la  magnificence  de  leurs  Edifices 
•  ...  Il  y  a  fur  tout  au  fommet  d'une  colline  fort  élevée 
«  un  Temple  de  Jupiter  Triphilien  :  on  prétend  qu'il  a  été  bâtlj 
w  par  le  Dieu-même,  lorfque  n'étant  encore  qu'homme,  ilj 
»  regnoit  fur  toute  la  terre  ». 

»  Dans  ceTempleeft  unecolomne  d'or,  fur  laquelle  font' 
»  gravées  en  caraderes  Panchaïques  les  principales  aclionSj 
»  d'Uranus ,  de  Saturne  ,  &c  de  Jupiter.  Il  y  eft  marqué  qu  U-l 
»  ranus ,  le  plus  ancien  Roi  du  monde  j  avoit  été  un  horamô 
»  jufte,  bienfaifant,  très-verfé  dans  la  connoiflance  des  A(i 
»  très ,  ôc  le  premier  qui  ait  fait  des  Sacrifices  aux  Dieux  du 
»  ciel  ;  ce  qui  même  lui  fit  donner  le  nom  d-Uranus.  Il  eut, 
»  pour  fils  de  fa  femme  Vefta ,  Pan  ôc  Saturne  ,  ôc  pour) 
"  filles ,  Rhea  ôc  Cerès.  Saturne  régna  après  Uranus ,  ôc  ayantï] 
"   époufé  Rhea,  il  en  eut  Jupiter,  Junon,  ôc  Neptune.  Ju^ 
»  piter  fucceda  au  Trône  de  fon  père ,  époufa  Junon,  Cerè*' 
»  ôc  Themis  ;  la  première  lui  donna  les  Curetés ,  la  féconde» 
•»  Profcrpinc,  ôc  latroifiéme.  Minerve.  Etant  allé  cnfuite  à 
»>  Babylone ,  il  y  fut  reçu  par  Belus  :  de  là  il  pafTa  dans  Vlflc 
»  Panchaïe  fur  l'Océan,  ôc  il  y  éleva  un  Autel  enl'honneut 
»  de  fon  ayeul  Uranus.  A  fon  retour  de  cette  Ifle,  il  vint  citj 
a»  Syrie  chez  Carfius,  qui  pour  lors  en  étoic  Roi.  De  là  U  alla 

'  (ji)  C'cft«-à-4îr&)  fur  l'Occaa  Orientai,  c]uî  baigne  les  câtes  pneatales  di 
rAirique.  *-  "  • 
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'lucie,  ou  u  vainquit  en  bataille  rangée  CUix  qui 
»  en  etoit  le  Souverain,  II  parcourut  encore  d'autres  lieux  ^ 
m  &  par-tout  il  fut  honpré  ôc  refpedë  comme  un  Dieu  «. 

Voilà  roue  ce  que  contiens  le  fragment  cité  par  Eufebe  ; 
mais  Diodore  avoir  déjà  parlé  ailleurs  (i)  de  la  même  Ifle, 
du  Temple  de  Jupiter  Triphilien  /  ôc  des  noms  des  habitans 
du  pays  :  voici  ce  qu'il  dit  du  Temple  i  car  le  refte  ne  regarde 
point  mon  fujet. 

••  Ce  Temple  eftfuperbe,  &  tout  bâti  de  pierres  blanches: 
»•  (à  longueur  eft  de  deux  arpens  ,  fur  une  largeur  proportion- 
•>  née.  Il  eft  foutenu  par  des  colomncs  très-mallives,  mais 
m  que  le  Sulpteur  a  extrêmement  embellies.  Les  Statues  des 
m  Dieux  f  remarquables  par  leur  grandeur  &  par  leur  poid» 
»  énorme ,  font  autant  de  Chcfs-d'œuvres  de  lart  ».  Aprèl 
quelques  autres  détails ,  Diodore  dit  que  les  Panchaïens  mon- 
crent  dts  caractères  que  Jupiter  ^  difent-ils  >  avoit  tracés  de 
(a  propre  main  lorfquil  jetta  les  premiers  fondemens  de  leur 
Temple.  Jl  ajoute  que  ce  Temple,  fitué  à  foixante  ftades  de 
Panara  ,  Capitale  de  riHe,  dans  un  lieu  délicieux  &  arrofé  de 
belles  fontaines ,  étoit  rempli  d'offrandes  d'or  ôc  d'argent  » 
que  la  fuite  des  temps  avoit  prodigieufement  accumulées  » 
que  les  portes  étoient  ornées  d'ouvrages  d'or  ôc  d argent, 
d'yvoire  6c  du  bois  qui  porte  l'encens  ;  que  le  lit  du  Dieu 
avoit  Cix  coudées  de  long ,  Ôc  quatre  de  large  ;  qu'il  étoit  d'or 
maïTif,  6c  d'un  ouvrage  très-fini,  que  la  table  n  étoit  pas  rnoin^ 
magnifique  ôc  gueres  moins  grande  que  le  lit ,  auprès  duquel 
elle  étoit  placée  ;  qu'auprès  de  ce  lit  s'élevoit  une  haute  co- 
lomne  d'or,  donc  Tlnfcription  étoit  en  caraderes  que  les 
Egyptiens  nomment  facrés,ôc  qu'elle  conrenoic  i'hiftoirc 
d'Uranus,  de  Jupiter,  de  Diane  6c  d'Apollon; le  tout  écrie 
de  la  propre  main  de  Mercure  (j).  Il  dit  dans  un  autre  endroit 
que  les  Panchaïens  étoient  originaires  de  TJfle  de  Crète,  d'où 
Jupiter  les  avoit  conduits  en  Panchaic,  ôc  leur  avoit  ordonné 

(a)  Diodore  avoit  dît  que  les  carvAerei  Panchaïens  avoîent  été  tracés  par  Jupiter 
hai-mcne,  &  cVft  auflï  fc  fentiment  d  Eufebe  &  de  I-aftance,  qui  apparemireac 
avuient  iû  ou  la  KelaTÏon  rrcme  d'Evkemcrc ,  ou  la  traduction  d'Hnniu^  :  puisootra 
Aujcur  aiîuic  «.jue  cctoic  Mercure  c^uj  les  avoit  écrits.  On  peut  concilier  ces  troij 
ïcrîvai'is  ca  difant  «jue  comme  ce  fgt  par  les  ordres  de  jupicct  que  Mercure  les 
«a^a  Hu  Ucoiamac,  c'cft  coooic  s^  les  avoii  6jii&  lui-même 
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d'entretenir  commerce  avec  les  Cretois  leurs  ancêtres. 

Tous  les  Anciens  ont  regardé  cette  Relation  d  Evhemerejj 
comme  un  Roman  inventé  à  plaifir,  &  l'Auteur  comme  un' 
tiO^^^^^  Athée.  L'ifle  Panchaïe,  félon  Plutarque(i),eft  une  chimère,] 
&  nul  homme  ,  ni  grec  ni  barbare,  ne  Ta  jamais  vue  ,  noil 
plus  que  le  prétendu  Temple  de  Jupiter  Triphilien.  Ciceroaj 
examinant  la  qucftion  que  je  traite,  n  eft  gueres  plus  favorable; 
à  Evhemere  que  Plutarque.  «  Cette  queftion ,  dit-il ,  a  été 
»  traitée  par  Evhemere  que  notre  Ennius  a  traduit  en  latin. 
»  Il  parle  de  la  mort  6c  des  Tombeaux  des  Dieux  :  fon  deffeia 
»  étoit-il  de  confirmer  Ja  Religion ,  ou  de  la  détruire  »? 
^    Je  n'entreprends  pas  la  defenfe  de  cet  Ecrivain  9  ni-  celle  de 
fa  Relation  qui  porte  tous  les  carafteres  d'un  véritable  Ro* 
man  ;  mais  pour  ce  qui  regarde  le  fond  du  fyfteme ,  qu'avoir- 
il  donc  de  fi  extraordinaire  ôc  de  fi  nouveau  j  pour  mériter  les 
reproches  qu'on  lui  fit  ?  Tous  les  Poètes,  les  plus  anciens 
fur-tout,  ne  parlent-ils  pas  des  Dieux  comme  lui  ?  Hefiode 
n'en  donne-til  pas  les  mêmes  Généalogies  ?  Ne  les  fait-il  pas 
naître  &  mourir  les  uns  après  les  autres  ?  Plus  fage  qu'Homère 
&  que  les  autres  Poètes  qui  Pont  fuivi ,  Evhemere  raconta-t'ij 
des  Dieux  toutes  les  horreurs  qu'on  trouve  dans  leurs  Ouvra^ 
ges  ?  On  a  vu  dans  le  Chapitre  précèdent  combien  d'Auteurs > 
même  des  plus  refpedables ,  avoient  humanifé  les  Dieux,  on 
plutôt,  déifié  des  hommes.  Ciceron  lui-même,  dont  j'ai  cité 
un  pafTage  formel  j  ne  penfoit-il  pas  comme  Evhemere;  Na 
dit- il  pas  (  ôc  voici  encore  une  nouvelle  preuve   de  fon 
fentiment  )  qiic  le  ciel  eft  prclque  tout  peuplé  du  genre  hu- 
main, &  que  ceux  qu'on  nomme  les  grands  Dieux  avoicnc 
été  des  hommes  ?  Quod  totum  propre  calam ,  nonne  génère  hu'* 
mano   completum  eji  f  ,  ,  ,  ,  llli  qui   majorum  CenUum  Dtk 
hahemur,  hînc  à  nohts  profe^i  reperiumur  (a). 

Diodore  de  Sicile  ne  taxe  en  aucune  manière  Evhemere 
d'impiété  ;  au  contraire ,  il  fe  fert  de  fon  autorité  pour  prouvée 
l'opinion  que  je  foutiens.  »  Les  Anciens ,  dit-il ,  ont  Jaiïïé  à 
»  la  pofterité  une  diflinftion  des  Dieux  en  deux  Claffes.  Les 
»  uns,  félon  eux,  font  étecneis  &  immortels ,  comme  le  So* 
»  leil,  la  Lune,  ôc  les  autres  Aftres  :  ils  y  joignent  les  Vents» 
»  ôc  tous  les  Etres  qui  tiermenc  de  leur  nature.  \h  croieac  q^c; 
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»  ceux-Ja  ont  ete  cie  tout  temps,  oc  quiis  doivent  toujours 
»•  durer.  Les  Dieux  de  la  féconde  Clalïe  font  nés  fur  la  terre, 
»  &  ne  font  parvenus  aux  titres  &  aux  honneurs  de  la  Divi- 
»  nité,  que  par  les  biens  qu'ils  ont  fait  aux  hommes  :  tels  fonc 
•  Hercule ,  Bacchus ,  Ariftée,  6c  autres  femblables.  Les  Hif- 
»  toriens  d'une  part,  6c  les  Mytholos^ues  de  l'autre,  nous 
«  font  des  récits  forts  differens  au  fujet  de  ces  Dieux  terreftres. 
•>  L'Hiftorien  Evhemere,  par  exemple,  6cc  ». 

On  ne  m'objeftera  pas  que  c'étoit  Topinion  particulière  de 
Diodore,  puifqu'il  dit  lui-même  que  c'écoic  celle  de  tous  les 
AïKriens  ;  ôcaprèsavotr  citépourleprouver>  lautoritéd'Evhe- 
mere,  comme  oa  vient  de  le  voir,  il  ajoute  :  «  Nous  nous 
»  contenterions  de  ce  paffage  d^Evhemere ,  tiré  de  fon  HiC* 
*•  toire  Sacrée  ;  mais  en  faveur  de  ceux  qui  font  curieux  de 
»  fçavoir  ce  que  les  Mythologues  Grecs  onr  penfé  de  ces 
»•  mêmes  Dieux ,  voici  ce  qu'on  en  trouve  dans  Hefiode  , 
«►  dans  Homère ,  6c  dans  Orphée  «^  Le  reftc  du  Livre  où  il 
examinoit  ce  qu*avoient  dit  des  Dieux  ces  anciens  Poètes  y 
cft  perdu  >  mais  comme  nous  avons  les  Ouvrages  de  deux  de 
ces  Poètes ,  il  eft  aifé  d'y  voir  ce  qu  ils  difent  des  Dieux  ; 
certainement  ils  en  parlent  avec  moins  de  décence  qu'Evhe- 
mere. 

Mais  pourquoi  fût-il  donc  regardé  comme  un  Athée  ?  On 
pourroit  repondre  d abord,  qu'au  temps  où  il  fit  paroître  fon 
Hiftoire  facrée,  la  Religion  avoir  pris  une  nouvelle  face.  Les 
Pythagoriciens  6c  les  Platoniciens  juftement  choques  des 
idées  groflîercs  que  les  premiers  Poètes  de  la  Grèce  avoient 
données  des  Dieux ,  s'efforcèrent  dy  trouver  des  allégories 
qui  en  diminuaffent  Tabfurdité,  ainfi  que  nous  lavons  dit  ail- 
leurs. Ne  pouvant  s'accoutumer  à  entendre  parler  de  la  nail- 
fknce  des  Dieux,  ils  difoient  que  cette  prétendue  nai{rance>. 
n'étoit  que  l'introduûioa  de  leur  culte  dans  le  Pays  où  les 
Poètes  aflTûrent  qu'ils  avoient  re(ju  le  jour.  L'idée  extravagante 
6c  ridicule  d'un  Saturne  qui  dévore  fes  enfans,  n'éroit^  félon 
eux,  que  l'emblème  du  temps  qui  confume  tour.  Ils  cxpli- 
quoientà  peu  près  de  même  les  autres  Hftions  poétiques.  Dans 
cet  intervalle  paroît  un  Auteur  ,  qui  dît  avoir  vu  dans  une  Ifle 
|inc  Infcciption  gravée  en  caraclercs  très-anciens ,  qui  contient 
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IHiftoire  des  Dieux  ;  qui  parle  de  leur  naiflTance  ,  de  leuiï 
conquêtes  ,  &  de  leur  mort;  &  dès-là  il  lemble  vouloir  r&- 
nouveller,  ou  plutôt  confirmer  par  une  preuve  fi  autenrique 
les  opinions  l'uranées  des  Poètes  anciens  :  eft  -  il  éconnanc 
qu  on  Tait  regardé  comme  un  impie  ?  On  regardera  toujours 
comme  tel ,  tout  homme  qui  entreprendra,  de  déctuire  la  Re« 
ligion  dominante. 

Comme  cette  rcponfe ,  toute  fpecieufe  qu'elle  eft,  n'eft  pal 
entièrement  farisfaifantc  *  puifqu'en  effet  on  n  a  jamais  fait  une 
affaire  aulfi  ferieufe  à  Diodore  de  Sicile  ,  6c  aux  aurref 
Auteurs  que  jai  cités  dans  le  Chapitre  précèdent,  quoiqu'il! 
foicnt  poftericurs  à  Evhemere,  &  qulls  aient  dit  au  fond  1*' 
môme  chofe  que  lui  au  fujet  des  hommes  divîaifés  :  ainfi  je  fuis 
perfiiadé  qu'il  y  avoir  quelque  venin  caché  dans  la  Relation 
d'Evhemere-  Peut-être  avoit-il  reicrté  les  Dieux  de  la  première 
cfpecc,  les  Affres  >&  ces  Intelligences» qui > félon  les  Phili 
fophes  dont  on  vient  de  parler,  les  conduifoient ,  &  Aoicnt 
cenfées  gouverner  le  monde  ;  &  ayant  réduit  tous  les  Dieux 
aux  hommes  illuftres ,  qu'on  voyoit  bien  dans  le  fond  n'étro 
pas  de  véritables  Dieux ,  puifqu'ils  éroienr  nés  &  morts  corn»- 
me  les  autres  hommes  jau-lieu  que  les  Dieux  dévoient  erra 
éternels  &  immortels  de  leur  nature ,  il  fappoit  par  là  tous 
ks  fondemens  de  la  Religion.  Et  voilà  fans  doute  ce  qui  1©^] 
fit  pafier  pour  un  Athée  :  cat  s  il  eût  admis  ces  Divinités  d% 
la  première  Ciaffe ,  &  qu'il  eût  feulement  raconté  f  hiftoirç 
de  ceux  de  la  féconde ,  c'eft-à-  dire  ,  de  celle  des  Dieux  animés* 
telle  qu  elle  eft  dans  le  firagment  qui  nous  refte  y  il  n  auroit  rictt' 
die  qu'on  ne  trouvât  dans  les  Poètes  ôc  les  Hiftoriens  qui  ont 
fait  la  Généalogie  de  ces  mêmes  Dieux,  &  ont  parlé  de  leur 
naifiancc,  de  leurs  aûions,  de  leur  mort  &  de  leurs  tom* 
beaux. 

On  pourra  m'objcfter  en  fécond  lieu  la  diftinflion  que /ait 
Hérodote  (i) ,  entre  le  culte  qu'on  rendait  aux  Dieux  ,  5c 
celui  quon  rendoit  aux  Héros,  c'efl-à-dire,  aux  hommes  déi- 
fiés. On  offiroit  des  Sacrifices,  dit  cet  Auteur,  i  Hercule ^jilt 
S/ilcmene  i  comme  à  un  Héros  i  eir  à  Hercule  Olympien  y  qui 
iîoit  une  des  grandes  Dwinirés  tf Egypte,  comme  à  nn  Eire  d$ 
namre  immortelle.  On  pourrok  joindre  à  cette  «utuûié  celle  do 
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Paufanias,  qui  dit  (1)  qu'on  rendoit  à  Alexenor  les  honneurs  (')lnCorint. 
deftinés  aux  Héros  j  6c  les  honneurs  divins  à  Eveincrion,quc 
les  Pergameniens  >  autorifés  par  un  Oracle ,  furnommoicnt 
Telefphore. 

Je  pourrois  repondre  d  abord,  querHercule  Egyptien  avoir 
été  homme ,  aufli  bien  que  le  fils  d'Alcmene  :  je  pourrois  dire 
la  même  chofe  d'Alexenor  6c  d'Evemerion  i  la  différence  de 
leur  culte  ne  venant  que  5  ou  de  leur  plus  grande  antiquité  > 
ou  de  ce  que  les  uns  avoient  été  plus  illuftres  6c  plus  recom- 
niandables  que  les  autres  :  mais  je  vas  plus  loin ,  6c  je  pré- 
tends que  le  Héros  montoit  infenfiblement ,  ôc  comme  par 
degrés ,  au  rang  des  Dieux ,  6c  en  recevoir  les  honneurs  ;  ôc 
que  cela  éroit  arrivé  mcme  à  l'Hercule  Grec,  puifqu'après 
qu'on  Teut  honoré  pendant  quelque-remps  comme  un  Héros, 
on  commença  à  lui  rendre  des  Sacrifices  parfaits  ;  c'eft-à-dire, 
de  ceux  où  Ion  brûloir  une  parrie  de  la  victime  en  Thonneur 
du  Dieu ,  ôcdonton  mangeoit  Fautre  dans  le  feftin  qui  accom- 
pagnoit  toujours  la  cérémonie  des  Sacrifices.  Le  fair  que  ra- 
conte Paufanias  j  ne  laifTe  aucun  lieu  d*en  douter.  Pheflus^au 
rapport  de  cet  Auteur  (2) ,  étant  arrivé  à  Sicyone,  n'apprit  (OL.i.c.]o. 
qu  avec  chagrin ,  qu'on  n'y  honoroit  point  encore  Hercule 
comme  un  Dieu,  mais  feulement  comme  un  Héros,  6c  il 
ordonna  qu'on  lui  rendît  les  honneurs  divins  :  cependant  pour 
ne  pas  révolter  les  Sicyoniens ,  il  leur  permit  de  referver  une 
petite  partie  de  la  victime,  pour  l'offrir  encore  au  même  Her- 
cule, comme  Héros.  Dès  ce  temps-là,  ajoute  cet  Auteur, 
ils  égorgent  un  agneau ,  ôc  en  font  rôtir  le  ventre  fur  l'Autel, 
ils  mangent  une  partie  de  la  victime ,  6c  offrait  laucrc  à  Her- 
cule ,  comme  à  un  Héros  ;  de  forte  qu  il  cft  révéré  aujourd'hui 
comme  un  Dieu  ôc  comme  un  Héros.  Les  deux  jours  de  fêtes 
qu'on  célébra  enfuite  en  fon  honneur,  fiirent  très-diftingués  ? 
le  premier  s'appelloit  XOnotnatc,  ôc  l'autre  YHercuHe.  Ce-fait 
prouve  fans  réplique,  6c  que  les  Héros  montoient  au  rang 
des  Dieux  ,  6c  c}u'au  temps  de  l'arrivée  de  Phcftus  à  Sicyonc, 
Hercule  éroit  déjà  honoré  comme  un  Dieu  dans  le  refte  de 
la  Grèce.  Car  fans  cela  fur  quoi  auroient  été  fondées  fa  fur- 
prife  fie  fon  indignation  ?  On  peut  avancer  la  même  chofe 
a  JEfculape ,  de  Thalaflius ,  Dieu  delHymenéc,  fie  dr  phifieurs 
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autres  que  Diodore  de  Sicile  dit  avoir  dté  mis  au  nombre  des 
Dieux ,  &  honorés  comme  tels. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ces  grands  Hommes  dufTenc 
leur  Divinité  aux  Poètes  feuls  :  ce  furent  les  Peuples  »  les 
Pontifes,  les  Villes  entières  qui  firent  leur  Apotheofe,  Lau- 
loriré  des  Poètes  auroit-clle  été  affcz  grande  pour  iairc  établir 
un  culte,  élever  des  Temples  ôc  àts  Autels  à  des  hommes 
qu  ils  auroient  divinifés  ?  C  eft  une  erreur  que  fe  font  forgée 
ceux  qui  regardent  Homère  &  Hefiode  comme  les  pères  de 
la  Théologie  Payenne ,  au  lieu  qu*ils  ne  faifoient  que  célébrer 
dans  leurs  Poëmesccux  dont  le  culte  étoit  établi,  &  qu'ils 
en  parloicnt  comme  le  Peuple  &  les  Prêtres.  Certaincnxent, 
r).l^«^^*^'J-  ain(i  que  le  rcmaraue  faint  Auguftin  (i),  les  Apotheofes 
"*  étoient  un  aâe  public,  fait  par  autorité  du  Peuple  &  du 

Sénat  :  celles  de  Jules  Cefar,  d'Augufte ,  ôc  Aqs  autres  Em- 
pereurs, en  font  une  preuve  inconteftable.  Ainfi  les  Poètes 
yio,  font  pas  les  auteurs  de  la  Théologie  dont  ils  ont  rempli 
Jeuts  Ouvrages  ;ils  n'ont  fait  que  nous  en.confcrver  b  Tra- 
dition. 

Que  fi  on  me  demande  maintenant  qui  étoient  ceux  qu'on 
mettoit  au  nombre  des  Dieux  ;  je  repondrai  que  c  étoient , 
1  ^,  Les  anciens  Rois  :  &  comme,  félon  Laflance  (2),  on  n'en 
connoifToit  pas  avant  Urane  ôc  Saturne,  c'cft  pour  cela  qu'on 
les  a  regardes  comme  les  plus  anciennes  Divinités.  2^.  Ceux 
qui  avoient  rendu  des  fervices  confidcrables  ^  ou  par  finven- 
tion  de  quelque  Art  necefl'aire  à  la  vie,  ou  par  leurs  conauê- 
tcs  6c  leurs  viûo ires.  3^.  Les  anciens  Fondateurs  des  Villes. 
4^.  Ceux  qui  avoient  découvert  quelque  pays,  ou  y  avoient 
conduit  des  Colonies,  j^.  Ceux  que  la  flatterie  élevoit  à  ce 
rang,  ôc  de  ce  nombre  font  les  Empereurs  Romains ,  dont 
le  Sénat  ordonnoit  TApotheofe.  Enfin  tous  ceux  qui  étoient 
cievenus  lobjct  de  la  reconnoiflance  pubUque. 

Mais  quoique  je  prétende,  ôc  que  j'efpcre  le  prouver  dans 
la  fuite,  que  les  Dieux,  non  feulement  des  Grecs  1  mais  en- 
core des  Nations  d'oii  ils  les  avoient  reçus,  Je  veux  dire  lc$ 
Egyptiens  ôc  les  Phéniciens ,  ayent  été  des  hommes ,  fi  vous 
en  exceptez  les  Afires ,  ôc  les  autres  parties  de  l'Univers  qui 
''  " '' '     j  je  n'ai  garde  de  donner  dans  l'idée  dun 

f<^vant 
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fçavanr  Prélat  Italien  >  qui  dans  fon  Hiftoire  UniverfclIe,dont 
nous  n'avons  que  le  premier  volume  (i) ,  dit  que  par  les  difFc-  0)  w  B2aa- 
fcns  Dieux,  d'Homère  par  exemple,  on  doit  entendre  les*^^ 
Rois  de  chaque  pays,  ou  le  pays  lui-même  où  ils  avoient  rc* 
gné  :  que  Jupiter  eft  Sefoflns  &  fes  Succefleurs  ;  Junon  ,  la 
Syrie  ;  Neptune,  TAfie  mineure;  Apollon,  Babylone;  Diane^ 
les  Amazones  ;  Mars,  TArmenie  ;  Mercure ,  la  rhenicie i  Vc« 
nus,  rifle  de  Chipre  ;  Minerve,  l'Egypte,  &c.  On  doit  cor»- 
fulter  fur  cela  Perizovius>  qui  na  pas  de  peine  à  réfuter  ce 
fi;avant  Auteur. 
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CHAPITRE    IV. 
Des  Enfans  des  Dieux. 


CO  MM  E  il  n'y  a  rien  de  plus  obfcur  dans  rHiftoîre  fàbu-^ 
Icufe ,  que  ce  qui  regarde  les  Enfans  des  Dieux ,  il  eft  à 
propos  de  bien  ^claircir  ce  point.  Hérodote  diftingue ,  comme 
nous  l'avons  dit,  trois  Clafles  de  Dieux,  Il  y  en  avoir  huit 
dans  la  première  ;  douze  dans  la  féconde  ;  &  ceux  de  la  troi- 
fiémc  avoient  été  engendrés  par  les  autres  ,  comme  Bacchus, 
6cc.  Suivant  cette  diftinftion,  il  efl  clair  qu'on  doit  regarder 
tomme  les  Enfans  des  Dieux ,  tous  ceux  qui  n'écoient  ni  de 
la  première ,  ni  de  la  féconde  Clafle  ;  mais  il  eft  (ur  de  plus 
quon  donnoit  fouvent  le  nom  d'En&ns  des  Dieux,  i''.  à 
nlufîcurs  Perfonnages  Poétiques,  comme  quand  on  dit  que 
l'Acheron  étoit  fils  de  Cerès  ;  les  Nymphes,  filles  d'Ache- 
loùs  ;  TAmour ,  fils  de  la  Pauvreté ,  &  une  infinité  d'autres. 
a°.  La  plupart  des  Princes  ,  qui  ont  été  mis  au  rang  des 
Dieux ,  en  reconnoiftbient  quelqu'un  d'eux  pour  père  ou  pour 
Ancêtre,  comme  nous  le  dirons  dans  un  moment. 
•  3^.  Ceux  qui  étoiem  nés  des  commerces  des  Prêtres  avec 
les  femmes  qu  ilsfubornoient  dans  les  Temples.  Celui  de  Be- 
lus  à  Babylone,  dont  parle  Hérodote,  néroit  pas  le  feul  où 
on  avoit  coutume  d'introduire  chaque  nuit  une  des  plus  belles 
femmes  de  la  ville.  On  en  faifoit  autant,  fuivant  le  même 
Hiftorien ,  à  l  hcbes  en  Egypte  ,  à  Pararc  dans  la  Lycic  y 
Tome  L  H  h  h 
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è<  fans  doute  encore  ailleurs.  Aind  abufoient  des  Prêtres  fcc» 

Ierats,dela  crédulité  du  peuple,  tàifant  pafler  les  enfans  qui 

naiiïbicnt  de  ce  coainierce  incestueux  j  pour  les  eutàns  des 

Dieux. 

4°.  Ceux  qui  flircnt  les  imitateurs  des  belles  allions  des 
Dieux,  &  qui  excellèrent  dans  les  mêmes  Ans,  paffetent 
pour  leurs  fils,  comme  Efculape,,  Orphée,  Linus,  6c  quel- 
ques autres. 

5*^.  Ceux  qu'on  trouvoit  expofés  dans  les  Temples  ou  danf 
Tes  Bois  Sacrés  :  ainfi  Eridhonius  pafTa  pour  être  fils  de  Minerve 
6c  de  Vulcain,  comme  S.  Auguftin  la  remarquée 
T   6^. -Ceux  qui  fe  rendoient  fameux  ftir  la  mer,  ëtoient  regartj 
dés  comme  les  enfans  de  Neptune. 

7".  Ceux  dont  le  caractère  reflembloir  à  celui  de  quelque 
Dieu,  pafToient  pour  leurs  fils.  Etoit-on  éloquent  ?  on  avoit 
Apollon  pour  pcre  :  fin  ou  rufé  ?  on  paflbit  pour  fils  de  Mer- 
cure. Ainii  on  a  dit  que  Chione ,. fille  de  Dedalion,  avoit  étié 
maîtreffe  d! Apollon  6c  de  Mercure,  parce  qu'elle,  eut  deut 
enfans ,  dont  fun  (  c'étoit  Philamon  )  étoit  éloquent  i  ôc  Vau- 
tre ,  qui  sappelloit  AutolycuSj  un  habile  filou.  De  même, 
ceux  qui  étoient  braves ,  reconnoiflbient  Mars  pour  leur  perci 
comme  (Enomaùs ,  Terée,  Romulus,  6cc.  On  doit  dire  à 
peu  près  la  mcme  chofe  de  ceux  que  les  Poètes  difoienc  être 
fils  ou  des  Fleuves,  ou  des  Montagnes,  comme  Daphné^j 
fille  du  fleuve  Penée  i.CEnone,  du  Cebrene,  AventinusiTy- 
berinus ,  Inachus ,  6c  tant  d  autres  :  ce  qu'on  doit  entendre,  ainfi^ 
que  Ladance  l'explique,  des  enfans  de  ceux  qui  orit  porté  le 
nom  de  ces  Fleuves,  ou  de  ces  Montagnes. 

8^.  Ceux  dont  Forlgine  étoit  obfcure  étoient  réputés  cnfens, 
de  la  Terre  ,  comme  Tagcs ,  ce  célèbre  Etrurien  ,  qui  fut  re?' 
gardé  comme  l'inventeur  de  la  Divination  Etrufque,  6c  des 
cérémonies  religieui'es  pratiquées  dans  les  Augures.  Les  Géants 
dans  PHiAoire  fabuleufe,  étoient  auffi  regardés  pour  la  même 
raifon  comme  les  enfans  de  la  1  erre. 

$^.  Quand  quelque  Prince  avoit  intérêt  de  cacher  un  corn* 
mercc  Icandalcux,  on  ne  manquoit  pas  de  dcnnerun  Dieu 
pour  pcre  à  Tcnfant  qui  en  naiflbit.  Ainfi  Pratus  étant  entré 
dans  la  tour  ou.Acrife  Roi  d'Argos  ,  e£B:ayé  de  la  prédiclion 
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d'un  Oracle,  avpit  enfermé  fa  fille  Danaé,  on  publia  que 
Jupiter  s'étoit  méramcrphofé  en  pluie  d'or  ,  pour  (eduiic 
cette  PrincefTe,  &  Perlée  pafTa  pour  -être  le  fils  de  ce  Dieu. 
De  même  Amullus  ayant  trouvé  le  fecrer  de  s'introduire  dans 
Ja  prifofl  où  Numitqr  avort  fait  enfermer  Rhea  Sylvia fa  fille, 
cri  fit  pafTcr  pour  enfans  de  Mars,  Romulus  6c  Remusjués 
du  commerce  de  ce  Prince  avec  ià  nièce.  L'Amant  fecret 
d'Alcmene  fut  pris  pour  Jupiter,  6c  Hercule  fut  toujours  re- 
gardé comme  le  Ris  de  ce  Dieu.  Enëe  fijt  redevable  de  (a 
qualité  de  fils  de  Venus  ,  tant  vantée  par  les  Romains  >  au 
foin  que  prit  fon  père  Anchife  de  publier  qu'il  Tavoit  eu 
de  cette  DéeflTe ,  dans  les  forêts  du  mont  Ida.  On  doit  penfec 
la  même  chofe  de  Caftor  6c  de  Poilux,  fils  de  Leda  ;  ainfi 
que  d'une  infinité  d'autres  ,  qu'il  feroit  trop  long  de  nommer, 
Olympias  fit  tous  fes  efforts  pour  perfuacfer  que  Jupiter  étoit 
le  père  d'Alexandre  fon  fils,  mais  au  temps  où  vivoit  cette 
Princefle ,  on  n'étoit  plus  fi  crédule,  6c  cette  défeite  ne  fit  pas 
taire  la  medifance. 

Enfin j  prefque  tous  les  Héros  de  l'Antiquité  avoient 


10' 


du  moins  des  Dieux  pour  ancêtres  j  ôc  ils  pafToient  pour  en 
être  les  fils  ou  les  petits-fils  ,  car  pour  peu  qu'on  fuive  leurs 
Généalogies  ,  elles  fe  terminent  ordinairement  à  quelque 
Dieu;  ;  1  •  ' 

Voîla  ce  que  j'avois  à  dire  fur  la  Nature  des  Dieux  que  le 
Paganifme  avoir  introduits  ;  comme  ils  nétoient  pas  tous 
égaux,  on  les  divifoit  en  plufieurs  Clafles,  c'cll  ce  qui  fera  la 
matière  du  Chapitre  fyivant. 
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CHAPITRE     V. 

Divifion  des  Dieux  du  Paganijme  en  plujieurs  Oajfès. 

CO  M  M  £  le  nombre  des  Dieux  adorés  par  les  Payens  étok 
prefque  inBni ,  il  faut  pour  en  parler  avec  quelque  ordrc^ 
leî>  divifer  en  plufieurs  Clafles  ;  c  eft  ce  qu  ont  fait  les  Mytho- 
logues anciens  &  modernes  j  lorfqu'il  a  été  queftion  de  réduire 
en  une  efpece  de  Syftême  fuivi,  une  Théologie  auffi  inoaf* 
trueufe  que  Tétoit  celle  du  Paganifme. 

Hérodote  (  i  )  diilingue ,  d  après  les  Egyptiens  ^  trois  fortes 
de  ClafFes  de  Dieux  ;  voici  comme  il  s'exprime  à  l'occafion 
d'Hercule.  »  Parmi  les  Grecs,  dit-il,  Hercule,  ôc  Pan, font 
»  les  derniers  des  Dieux,  nvrarot  rmf  (iimv\  mais  chez  les 
»  Egyptiens,  Pan  eft  un  Dieu  très-ancien,  &  du  nombre  de 
»  huit  qui  font  les  premiers  de  tous  :  Hercule  eft  dans  la  CiafTe 
>  des  féconds,  qui  font  au  nombre  de  douze ;ôc  Bacchus 
9»  dans  celle  de;s  troifiémes ,  qui  ont  été  engendrée»  des  douze 
3»  grands  Dieux  ». 

11  eft  fâcheux  que  cet  Auteur  ne  nous  ait  pas  appris  Jes 
noms  des  Dieux  qui  compofoieot  ces  trois  Ciaftes^nous  au- 
rions une  connoiflance  exa£lede  la  Mythologie  Egyptienne, 
Les  S<^avans,  pourfuppléeràcedd&ut>  ont  partagé  les  Dieux 
en  plufieurs  ClaflTes. 

On  les  divifoit  en  Grands  Dieux,  D$i  majorum  Cemium , 
ou  Dieux  du  Confeil ,  Dit  Confuemes  ou  Confulenia  ;  fie  en  Dieux 
des  moindres  Nations ,  m'inoium  Gcmwm.L^s  premiers  étoient 
les  Grands  Dieux,  reconnus  par-tour,  furtour  dans  la  Grèce 
&  dans  l'Italie.  Les  féconds  étoient  ceux  qui  avoient  été  ajou- 
tés 8c  aflbciés  aux  anciens  ;  fie  ils  étoient  particuliers  à  cenains 
Peuples.  Tel  étoit  le  Quirinus  des  Romains^  le  Semo-^ancus 
desEtruriens,  ôcc.  Les  Grecs  reconnoitToient  douze  de  ces 
Grands  Dieux,  dont  Ennius  nous  a  confervé  les  noms  ;  Ju- 
non  ,  Vefta,  Minerve,  Cerès,  Diane,  Venus,  Mar«  j  Mer- 
cure, Jupiter,  Neptune^  Vulcain,  fie  Apollon, 
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Jum ,  ycflay  Mincrva  y  Cem ,  Diana  ^  f^enns, 
Merctihusy  JoviSy  Neptunus,  f^ttlcanus,  yipollo, 


Mars 


Chacun  de  ces  Dieux  prefidoit  à  un  mois  de  Tannée  ;  Junon 
au  mois  de  Janvier,  Neptune  à  celui  de  Février,  ainfi  de$ 
autres:  ou  bien  à  chacun  des  lignes  du  Zodiaque ^  comme 
nous  l'apprend  Manilius  (i)ice  qui  revient  au  même.  Une  (OAftr.io. 
des  folies  d'Alexandre  étoiti  au  rapport  d'Arrien,  d*êtrc  miç 
3u  nombre  de  ces  Grands  Dieux }  ôc  de  faire  le  treizième  de 
cette  première  Clafle. 

2.  Les  Romains  y  en  joignirent  huit  autres  ;  c'étoient  les 
Dieux  choifiS)  Scient ,  Janus>  Saturne  y  le  Génie ,  le  Soleil , 
la  Lune  >  Pluton  ,  Bacchus ,  &  l*ancienne  Vefta ,  ou  la  Terre. 
Ces  Dieux ,  à  Texclufion  des  autres  ,  avoient  le  privilège 
d'être  reprefcntés  en  or,  en  argent  &  en  y  voire  :  ce  qui  doit 
l'entendre  des  derniers  temps  i  car  dans  les  commencemens , 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  on  n'employoît  aux 
Bgures  des  Dieux  que  du  boisj  ou  quelque  pierre  informe. 
Posius  Ugneay  dit  Pline  (2),  aut  fiâftlia  Deorum  fsmulachra ,  in  (0  Ijv.j*- 
delubris  dedtcatay  HJque  ad  deviiJam  Afiam  y  unde  irrcpfit  luxw^ 
ria, 

5-  Enfuite  venoient  les  Dieux  Semones ,  ou  Semi-homines , 
ou  Scmi'D/t,  qu'on  ne  croyoit  pas  aflez  grands  pour  habiter 
dans  le  ciel ,  mais  qui  meritoient  quelque  chofe  de  plus  que 
)a  terre; comme  Priape,  Hyppone,  Vertumne,  6c  en  parti- 
culier tous  les  Héros. 

+.  Il  y  avoir  des  Dieux  communs ,  qui  étoient  ceux  qui 
favorifoient  tous  les  partis;  comme  Mars,  Bellone.  la  Vic- 
toire, la  Fortune  :  ou  qui  étoient  adorés  dans  tous  les  lieux 
&  parmi  toutes  les  Nations  ;  comme  Vefta ,  ou  la  grande-mere 
des  Dieux  ;  &  c'eft  ainfi  que  ceux  là  étoient  differens  des 
Dieux  To/?/^«fj,  qui  n'étoient  adorés  qu'en  cenains  lieux  (-3), 
comme  Aftarte  dans  la  Syrie ,  Derceto  &  Semiramis  chez 
les  Aflyricns ,  Quirinus  à  Rome,  Faunus  parmi  les  Latins, 
Tagès  chez  les  Tofcans ,  &  Sancus  parmi  les  Sabins.  Ainfi 
adoroient  encore  les  Egyptiens  Ifis  &  Ofiris,  les  Maures 
Juba,  les  Carthaginois  Oranus ,  les  Siciliens  Adramus  ;  les 

(4)  Ce  mot  vicu  ilu  nec  r**^*. 
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Athéniens  Minerve,  le  Peuple  de  Delphes  Apollpn,  celui 
de  NaxeBacchus,  celui  de  Cos  Ariflee,  celui  de  Lemnos 
Vulcain  ,  celui  de  Paphos  Venus.  Tel  écoit  encore  dans  les 
Gaules  Theutar,  chez  les  Iberlens  Endovellicus.  Mars  chez 
les  Thraccs ,  Adad  chez  les  AflTyriens,  Taraxippus  chez  les 
Eléens,  Coronis  chez  les  Sicyoniens  ,  Zamolxis  chez  les 
Thraces  ,  fans  parler  dune  infinité  d autres^  dont  les  non^_ 
Ibnt  moins  connus  (a).  ^M 

y.  Il  y  avoit  encore  en  chaque  pays  les  Dieux  Indigetesi 
ainfi  nommés,  ou  parce  quils  croient  attachés  à  de  certains 
lieux,  éji4ajt  in  loco  degentes  ;  ou  parce  qu'ils  étoient  prêts ^^ 
écouter  ceux  qui  avoient  befoin  de  leur  fecours ,  quia  facil^^ 
invocari  i  ou  pour  marquer  qu'ils  étoient  du  pays  où  on  les 
invoquoit,  qisaft  wdigende\  ou  parce  qu'il  n'éroit  pas  permis  de 
les  appeller  par  leur  propre  nom ,  quta  indtgetari  nefas  ;  c 
les  S^avans  donnent  toutes  cesécymologies  au  nom  des  Die 
Indigetes  {b). 

5.  Il  y  avoit  encore  des  Dieux  Cablres,  comme  qui  dire: 
afTociésj  tels  qu  étoient  Proferpinc,  Pluton>  ôcc.  ôc  on  p 
<^oit  dans  le  mcme  rang^  les  Corybantes  ^  les  Curetés,  fie 
les  Daâyles  Idéens. 

7.  Des  Dieux  Palices ,  dont  le  culte  étoit  célèbre,  fur-tout 
dans  la  Sicile;  ôc  des  Pataïques,  dont  les  figures  fervoieni  ^^ 
-orner  les  proues  des  VaifTcaux ,  dont  ils  étoient  les  Patrons. ^^ 

8.  On  adoroit  aulli  des  Dieux  Pénates  ôc  des  Dieux  Lares; 
les  maifons  des  particuliers  leur  fervoient  de  Temple  6c  d'Af] 
le ,  comme  les  Carrefours  étoient  les  lieux  où  Ton  honoroic  l 
Dieux  Compttaleî, 

p.  On  reconnoiflbitdes  Dieux  des  bois,  des  fontaines/  d 
fleuves  ôc  de  la  mer  ;  tels  qu  étoient  les  Satyres ,  les  Nymph 
'les  Naïades ,  Its  Sirènes ,  les  Néréides ,  ôcc. 

(fl)  Voyez  L)[lio  Geraldi ,  Synt,  i  o. 

\b)  Serrius,  fur  le  douzième  Livre  de  l'Encïde  parle  aïnfi  du  nom  de  ces  Dici 
jnitgacs  du^Ua  ratione  dicumur  ;  vet  fecundwn  Lucretium  qwd  Mêiltm  rn  ç^<t0 

Ipfa  fuis  pollens  cpihui ,  nil  imîiga  noflrK 

Vcl  qmd  nos  torum  indigeamttt ,  undc  quidam  Deos  omnes  Jndtgereî  Mpfellan  vo/mw. 
jilii  Patrios  Deos  Indigetes  dici  debere  tradunt  «  alii  ab  mvocatione  diCîos  volttnt  »  qwà 
indegiio  ejl  pncor  &  tnvoco ,  vtl  çertè  Indigctts  ftmt  Dm  9x  hmtmbtts  fêOi ,  &  P* 
Indigticf ,  quaji  in  Dus  4^m/r/« 
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ïo.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  divifent  les  Dieux  en  trois  Gaf- 
fes feulement  :  ceux  que  les  Poètes  ont  inventés,  font  dans 
la  première  ;ceux  des  Philofophes  occupent  la  féconde  ;  ÔC- 
ceux  des  Legidateurs  &  des  Politiques, la  troifiéme  (a), 

IK  D autres  divifoient  le  ciel  en  feize  demeures,  6c  pla- 
çoient  des  Dieux  dans  chacune  (b) ,  appellant  a(a>oi  ceux  qui 
n  dtoient  renfermds  dans  aucune  de  ces  Sphères.- 

k  12.  Ciceron  (i)  diftribue  tous  les  Dieux  en  trois  Clafles;la  (ODciegîb. 

première  eft  celle  des  Dieux  Celeftes ,  qu'on  peut  appellec  ^'^•*' 
auffi  Majorum  Gentium  Dii  :  la  féconde  eft  celle  de  ceux  que 
leur  mérite  a  élevés  à  ce  rang,  ôc  qu'on  peut  appellerles  dç-^ 

I  mi-Dieux  &  les  Indigetes  ;  la  troifiéme  eft  celle  des  Vertus,, 
qui  nous  élèvent  jufquau  Ciel,  &  qui  ont  été  elles-mêmes 
divinifées. 

13.  Varron  foutenoit  quil  y  avoir  des  Dieux  connus,  ôc. 
des  Dieux  inconnus  >  6c  il  leduifoit  à  ces  deux  Clafîes  tous 
ceux  de  la  Gentilité.  Dans  la  première  étoient  ceux  dont  on 
£çavoit  les  noms,  les  fondions,  6cc.  comme,  le  Soleil ,  la 
Lune,  Jupiter ,  Apollon,  6c  les  autres.  Dans  la  féconde  étoient- 
placés  ceux,  dont  on  ne  f<;avoit  rien  daflïiré,  6c  aufquels  ohj 
ne  laiflbit  pas  d^élever  des  Autels,  ôc  d'offrir  des  Sacrifices.. 

r  Le  Philofophe  Alb^cus  (2)  rcgardoit  les  fept  Planètes,  com- 
me les  fept  premiers  Dieux  du  Paganifme ,  qu'il  arrangeoit 
dans  cet  ordre,  Saturne,  Jupiter,  Mars,  Apollon 5  Venus  , 
Mercure  6c  la  Lune.  Paufanias  (r)  ,  Ciceron,  Hefychius,  ôc 
plufieurs  autres  Auteurs  ,  parlent  des  Autels  élevés  aux  Dieux 
inconnus  i  6c  Ton  voit  dans  les  Ades  des  Apôtres  que  S.  Paul 

I  dit  aux  Athéniens  :  y^yant  va  en  pajjant  un  ylutel  conjacré  au 
Dieu  inconnu,  ctyicçS  ©?<ki,jV  viens  vous  prêcher  celui  que 
vous  adorez /ans  le  connaître^  C*étoit  Epemcnidès,  ce  grand 
Prophète  des  Cretois  ,  qui  avoir  été  fauteur  de  cette  fuperfti- 
tion.  Confulté  parles  Athéniens  comment  ils  pourroicnt  ap- 
paifer  les  Dieux,  ôc  faire  cefler  la  pefte  qui  ravageoit  leur 
pays,  il  repondit  qu'il  falloit  laifler  aller  dans  les  champs  des 
brebis  noires,  ôc  les  faire  fuivre  par  des  Prêtres  pour  les  im* 

(4)  Varron  &  Sccvola  ,  ûfuâ  Aug.  deCivitare  Dti,  L.  4, 
•  (Jb)  Martianus,  voyez.  Lylio  GtfaJdi ,  Synt.  lo. 

(<)  Paufanias  m  iJtaciJj  «VMV^r  âi«r  fi^^tit ,  Dtfrunt  ignstsrum  aras,-- 


(t)  De  Ima^ 
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rhokr  dans  Jés  lieux  où  elles  s  arrêteroiènt  ;  &  c*eft  d^pulj'ce 
temps-là ,  comme  le  remarque  Diogene  Laerce  ,  que  Ton 
vdyoit  dans  la  campagne  plufieurs  Autels  élevés  aux  D'itut 
inconnus  {a)  ;  c'eft-à-dirCi  depuis  la  vingt-feptiéme  Olympia- 
de ,  félon  cet  Auteur ,  ou  la  quarante-deuxième  fi  nous  en 
croyons  Suidas- 

14.  Clément  d'Alexandrie  (1)  a  cru  pouvoir  renfermer  touS 
les  Dieux  du  Paganifme  dans  fept  Claftes,  11  met  dans  la  pre- 
mière les  Affres;  dans  la  féconde  les  Fruits  de  la  terre,  &  leij 
Dieux  qui  y  prefident,Cerès,Pomone,  Vertumne,  Bacchusi 
&c.  La  troiiiéme  comprend  les  Dieux  des  peines  &  des  châ* 
timens  j  comme  les  Furies ,  6c  quelques  autres.  11  plaçoit  dani 
la  quatrième  les  Dieux  des  padions  &  des  affeâions ,  tels  qutf 
Famour,  la  pudeur,  ôcc.  Les  Dieux  des  vertus,  comme  la 
Concorde,  la  Paix,ôcc.  formoient,  félon  lui,  la  cinquième 
ClafTe.  Les  Grands  Dieux ,  qu  on  nommoit  DU  Majarum 
Gentiamy  n*occupoient  que  la  iixiéme.  Enfin  les  Dieux  Salu* 
raires,  comme  Eiculape,  Hygieia,  Telefphore,  ôc  quelques 
autres,  éroient  ceux  de  la  fepnéme. 

ij.  Jamblique  Philofophe  Platonicien  divifoit  les  Dieu< 
(ï)^De  Mytt.  en  huit  ClaflTes  (a).  Il  mettoit  dans  la  première  les  Grandi 
Dieux,  qui  invifibles  de  leur  nature,  fe  trouvent  dansioutei 
les  parties  du  monde  ;  c'eft-à-dire  fans  doute,  cet  Efprit  uni- 
verfel  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Des  Efprits  Supérieurs  ^ 
qu'il  nommoit  Archanges,  occupoient  la  féconde.  D'autres 
Efprits  d*un  rang  inférieur,  les  Anges  ,formoienrla  troifiéme. 
Dans  la  quatrième  étoient  les  Démons.  Ceux  qu'il  appelld 
Archontes  Majeurs, c'eft-à-dire,  les  Génies  qui  prefidoient 
fut  le  monde  fublunaire  &  fur  les  èlemens ,  étoient  dans  la 
cinquième i  &  les  Archontes  Mineurs,  dont  le  pouvoir  ne 
S'étendoit  que  fur  la  matière  grofiîere  6c  terreftre,  dans  la 
îîxième.  Les  Héros  formoient  la  feptième  ;  &  enfin  les  ameS 
des  hommes  mis  au  rang  des  Dieux ,  la  huitième  &  la  der- 
Xîiere.  Voyez  là-defTus  le  Chapitre  fuivant. 

i5-  D'autres  Philofophes  de  la  même  Sefte  rcnfermoient 
tous  les  Dieux  du  Paganifme,  ou  fi  on  veut  tous  les  Génies* 
dans  deux  Claffes.  Ceux  qu'ils  nooimoienc  ecc/'Aoi  *  înunate- 

(a)  Ex  t9  ftm^orc  par  ûgrot  JUtUttt  ar«tjinc  nomint  Dit  vifebantttr,  Diog.  Laêrt. 

tielsj 
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riek  $  &   ù\a<ûi,  ou    matériels  ,  occupoienc    la  première»^ 
&  ceux  qu'ils  appelloient  Mondains ,  ou  Supramondams ,  la 
féconde. 

17.  On  aflure  que  Mercure  Trifmegifte  admettoit  trois 
ClafTes  de  Dieux.  Dans  la  première  dtoient  ceux  qu'il  nom- 
moit  Celeftes  ;  dans  la  féconde  les  Empyrées,  &  dansiatroi- 
iiéme  les  Etherées.  Ce  célèbre  Auteur,  dit-on,  avoir  compofé 
mille  volumes  fur  les  Dieux  de  cette  première  Claflc,  &  cent 
for  ceux  de  chacune  des  deux  autres. 

18.  On  divifoit  encore  les  Dieux,  en  Dieux  Publics,  fie 
en  Dieux  Particuliers.  Les  premiers  étoient  ceux  dont  le  culte 
étoit  établi >  &  autorifé  par  les  Loix.  Les  féconds,  ceux  que 
chacun  choifiiToit  pour  être  l'objet  de  fon  culte.  Tels  étoient 
les  Dieux  Lares ,  les  Pénates .  &  les  Ames  des  Ancêtres ,  qu  il 
étoit  permis  à  chaque  particulier  d'honorer  comme  il  vouloir. 

ip.  La  divifion  la  plus  générale,  eft  celle  qui  partage  les 
Dieux,  en  Dieux  naturels,  &  en  Dieux  animés.  Par  les  pre- 
miers on  entend  les  Aftres  6c  les  autres  Etres  Phyfiques  ;  par 
les  féconds ,  les  hommes  qui  par  leurs  belles  adlions  méritè- 
rent les  honneurs  divins.  Cependant  elle  ne  renferme  pas  en- 
core tous  les  Dieux ,  puîfque  ces  Génies  de  difFerens  ordres 
dont  nous  venons  de  parler  après  Jamblique  ,  ne  s'y  trou- 
vent pas. 

20.  La  dernière  enfin ,  6c  en  même  temps  celle  que  je  fui- 
vrai  en  parlant  des  Dieux  des  Grecs  ôc  des  Romains,  eft  celle 
qui  les  divifoit  en  Dieux  du  Qel ,  en  Dieux  de  la  Terre ,  6c 
en  Dieux  de  l'Enfer, 
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CHAPITRE     VI. 
Dtf  la  Nature  des  Génies  ou  des  Démons. 

NO  u  s  avons  rapporté  dans  le  premier  Chapitre  de  ce 
Livre  j  les  fennmens  des  Philofophcs  fur  la  Nature  des 
Dieux  ;  dans  le  fécond  &  dans  le  troifiéme  ce  qu'en  penfoient 
les  Poctcs  &  les  Hifloriens.  On  a  dit  dans  le  quatrième  qui 
étoieiuceux  qui  paflbicnt  pour  être  les  Entans  des  Dieux.  Dans 
le  cinquième  on  a  vu  la  Dîvifion  des  Dieux  en  plufieurs  Clafles* 
Il  Êiut  maintenant  examiner  ce  que  quelques  Philofophcs  cnrcn* 
doient  par  les  Génies  y  ou  par  les  Démons. 

Les  rhilofophes  Pbtoniciens  des  derniers  temps  du  Paga- 
nifme ,  attachés  à  la  Magie  Theurgique  >  qui  y  félon  eux ,  éle-  J 
voit  Tame  à  la  plus  fubUme  fpeculation,  &  la  mettoit  en  étac^H 
de  contempler  la  Divinité  eUe-mêmc,  avec  laquelle  elle™ 
runifToic  de  la  manière  la  plus  intime ,  ainfi  que  nous  l'avons 
dit  dans  le  Livre  précédent  ,  donnèrent  cours  à  Topinion  qui 
cnfeignoit  qu'il  y  avoit  des  Génies  ou  des  Démons  i  dont  le 

fouvoir  sérendoit  fur  le  bas  monde,  ôc  en  particulier  fut 
homme.  Porphyre  >  le  plus  célèbre  de  ces  Philofophcs ,  écri- 
vit une  longue  Lettre  à  Anebo  Prêtre  Egyptien  ,  pour  lui 
demander  des  éclairciflemens  fur  les  niaticrcs  les  plus  impor- 
tantes de  laRebgioD  ,  6c  £t\  particulier  fur  celles  de  ces  Gé- 
nies. Jambiique  fon  difcipJc  fous  le  nom  d'AbauK>n,  autre 
Prêtre  Egyptien ,  6c  le  maître  d'Anebo ,  repondit  à  cette  Let- 
tre ;  6c  c'eft  cette  réponfe  qui  fait  la  madère  du  Livre  des 
Myfteres  de  cet  Auteur. 

Comme  la  Lettre  de  Porphyre  ncft  qu'une  confultatîony 
ce  Philofophe  n'y  Êiit  pas  toujours  entendre  ce  qu'il  penfe; 
car  voulant  ménager  la  delicatcfle  d'Anebo,  qui  regardoit 
toutes  les  queftions  qu'il  lui  propofe  comme  des  myfteres  de 
Rehgion,  il  femble  ne  les  lui  faire  que  pour  s  en  éclaircir.  Je 
n'ai  befoin  pour  le  prefentque  de  ce  qui  regarde  les  Génies; 
ainfi  laiflant  les  autres  fujets  qui  font  traités  dans  cette  Lettre, 
je  dis  que  Porphyre,  fans  trop  fe  déclarer,  nous  y  apprend 
tien  des  particularités  fur  la  Nature  de  ces  Éfprits  >  6c  lui  les 
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effets  qu on  leur  attribue,  Dabord,  dit-il,  on  ne  doit  point 
établir  leur  fejour  dans  T/Cther,  ou  cet  air  pur  qu'habitent  les 
Dieux  j  mais  dans  un  air  plus  groflier,  ou  dans  le  globe  même 
de  la  terre.  Il  n  ofe  pas  même  attribuer  aux  Démons  toutes 
les  impoftures  &  les  mauvaifes  adions  qu'on  met  fur  leur 
compte,  &  dont  ce  Philofophe  eft  juftement  choqué  i  mais  ne 
voulant  pas  fe  déclarer  ouvertement  contre  une  opinion  re- 
«jue,  il  avoue  qu'il  y  a  de  bons  Génies,  quoiqu'il  foir  perfuadé 
en  même  temps  qu'en  gênerai  tous  les  Démons  ont  de  Timpu- 
dence  &  de  la  folie. 

Après  avoir  diftingué  les  Démons  &  les  Dieux,  en  ce  que 
ceux-là  ont  des  corps,  &  que  ceux-ci  n*en^ont  point,  il  de- 
mande à  Anebo  fi  les  hommes  qui  prédifent  l'avenir,  ou  qui 
Sroduifcnt  quclqu'autrc  effet  men'eilleux  &  extraordinaire, 
oiventen  regarder  leur  ame,  ou  ces  Intelligences,  comme 
la  caufe  :  mais  il  décide  lui-même  la  queftion ,  &  paroît  per- 
fuadé quli  faut  attribuer  ces  effets  à  ces  Génies  ;  ce  qui  lui 
fait  dire  que  quelques  perfonnes  croyent  qu'il  y  en  a  d'un 
certain  ordre  qui  entencient  nos  prières ,  mais  qui  après  tout 
ne  font  propres  qu'à  împofer  ôc  à  feduire  ;  que  ces  Efprits 
•prennent  toutes  fortes  de  formes,  fe  changent  en  différentes 
figures  ,  &  imitent  les  Dieux  mêmes ,  les  Démons ,  &  les 
âmes  des  morts  :  que  ce  font  ces  Efprits  qui  opèrent  tout  ce 
qu'il  y  a  de  mauvais,  fans  produire  rien  cie  bon  ;  qu'ils  don- 
nent de  mauvais  confeils ,  s'oppofenr  de  tout  leur  pouvoir 
aux  bonnes  adions,  6c  ont  une  haine  marquée  pour  les  per- 
fonnes vertueufes  ;  qu'ils  aiment  l'odeur  de  la  chair  &  du  (ang 
des  animaux,  ôc  quils  fe  plaifent  à  erre  flattés.  Il  parle  enfin 
de  toutes  les  autres  impoftures  de  ces  Efprits  malins  qui  font 
îllufion  aux  hommes  ,  foit  qu  ils  veillent  ou  qu'ils  dorment. 

Cette  Lettre  eft  écrire  avec  art ,  &  on  ne  peut  pas  douter 
que  Porphyre  ne  sy  déclare  contre  l'exiftcnce  &  le  pou- 
voir de  ces  Génies  dont  il  parle.  Cependant  il  paroît  en  quel- 
ques endroits  qu'il  en  admet ,  ôc  que  ce  n'eft  pas  toujours  le 
lentimem  des  autres,  mais  le  fien  qu'il  expofe,  ainfi  que  ledit 
S.  Aufiiiftin  ,  qui  a  faitTanalyfede  cette  Lettre  (i).  »  Que  les  (')  P.f  ^>''- 
»  hommes  talienr  des  menaces  aux  Uieux ,  que  ces  menaces  c,  m, 
>  les  épouvantent;  &  les  reduifcnt  à  &ire  ce  quon  délire  > 
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»  ce  font  des  chofcs ,  dit  ce  Père  de  TEglife  y  quî  caufent  un© 
»  jufte  admiration  à  Porphyre;  mais  fous  prétexte  de  les  ad- 
»  mirer,  &  d'en  rechercher  les  caufes ,  il  fait  aflez  entendre 
■  que  ce  font  des  opérations  de  ces  Efprits,  dont  il  a  aupa* 
»  ravant  reprefenté  les  qualités  félon  Topinion  des  autres  ^ 
vEfprits  de  fedutlion  par  leurs  vices  >  ôc  non  pas  de  Icuc 
^  nature ,  comme  il  le  dit  &  le  penfe  lui-même  «• 

Quoiqu'il  en  foit,  Jamblique  repond  à  cette  Lettre  arricle 
par  article,  &  parlant  dans  la  neuvie'me  Sedion,  de  ce  qui 
regarde  les  Génies ,  il  paroît  également  perfuadé  de  leur 
exiftence  ôc  de  leur  pouvoir.  D'abord  ,  if  commence  par 
avouer  que  cette  matière  eft  fort  embarrafTantc ,  ôc  fujette  à 
de  grandes  difficultés.  Car ,  dit-il  ^  on  croit  que  chaque  hom- 
me peut  avoir  fon  Démon ,  ou  par  la  vertu  6c  rafbetl  des^ 
Aftres  qui  prefident  à  fa  naiifance ,  ou  qu'il  lui  eft  aUbcié  par 
lart  divin  de  la  Magie  Théurgique.  Il  ajoute  que  le  premier 
de  ces  moyens  n*a  rien  que  de  naturel ,  ôc  que  le  fécond 
dépend  des  caufes  furnaturelles  ;  ôc  il  blâme  fort  TAutcur  da 
la  Lettre,  fans  toutefois  le  nommer,  de  n  avoir  parlé  que  du 
premier  de  ces  moyens  ,  fur  lequel  il  fait  rouler  toutes  ces 
difficultés  ,  fans  avoir  fongé  à  faire  mention  de  celui  qui  eft  le 
feul  véritable.  Enfuite  après  avoir  prouvé  l'incertitude  de  Tho- 
rofcope,  ôc  de  toutes  les  autres  pratiques  de  TAftrologie,  il 
fait  voir  qu*il  n*y  a  que  la  Théurgie  qui  puiffe  amener  à  quel- 
que connoiflance  certaine.  »  Ceu'cûdonc  point,  conclut-il,. 
»  par  la  pofition  des  Aftres  au  moment  de  notre  naiflânce  , 
»  que  le  Génie  qui  doit  prefider  à  notre  vie  nous  eft  envoyé  : 
»  il  exiftoit  avant  nous ,  ôc  c'eft  lui  qui  au  moment  de  la  con- 
a  ception  fe  rend  maître  de  lame,  ôc  lunit  au  corps.  Toutes 
»  nos  penfées  viennent  de  lui,  ôc  nous  nagiflbns  que  con- 
»  formement  aux  idées  qu*il  nous  donne  (a).  Enfin  il  nous 
»  gouverne  entièrement  jufqu'àceque  famé,  élevée  ôc  deve- 
»  nue  parfaite  par  les  fpeculations  de  la  Théurgie,  ou  de  cette 
»  Magie  divine  qui  nous  unit  avec  Dieu  ,  fe  dégage  de 
»  la  fervitude  de  ce  Génie,  qui  alors  ou  l'abandonne,  ou  ea 
»  devient  lui  mcme  l'efclave.  Ce  Démon,  c'eft  toujours  Jam- 
(OChap.  8.  «  bliquequi  parle  (i) ,  neft  point  nous-mêmes,  c  eft  un  être 

(j)  Voyct  les  Chapirrcs  VI.  &  VIL  de  la  ncuvicra»  Sc^on. 
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»  independanc  de  nouSj  d'un  ordre  fupericur  à  notre  ame> 
»  ôc  neafait  point  partie,  ainfi  que  Porphyre  fembloit  le  croire. 
»  Comme  il  ne  nous  eft  point  envoyé  par  quelque  partie  de 
»  lunivers ,  tels  que  les  Aftres,  &c.  mais  par  Tuniverfalité  de 
»  la  nature  ,  il  prefide  à  toutes  nos  penfées,  à  toutes  nos  ac- 
»  tions ,  &  à  toutes  nos  affeâions:  ainll  nous  n'avons  pas  bc- 
»  foin,  comme  TAuteur  de  la  Lettre  l'infuiue  y  d*en  avoir 
»  plufieurs,  Tun  pour  la  fanté ,  l'autre  pour  la  beauté,  &c. 
a»  un  feul  nous  fulîit ,  &  il  eft  ridicule  d'en  admettre  un  pouc 
»  le  corps  ,  &  un  pour  lame-  Ceft  donc  en  vain  que  quelques 
^  perfonnes  ont  établi  différentes  formules  de  prières  pouc 
»  leurs  Génies  i  il  n'en  faut  quune,  puifque  Dieu  qui  nous 
»  envoyé  à  chacun  notre  Génie  j  eft  un  de  fa  nature  ». 

Ainfi  raifonnoit  Jamblique  contre  fon  maiire  Porphyre>qui 
ne  paroiffoit  pas  aulÏÏ  pcrfuadé  que  lui  de  Texiftence  de  ces 
Génies.  Comme  cette  myftericufc  Philofophie ,  puifée  dans 
l'Ecole  de  Platon ,  &  foutenue  de  quelques  dogmes  mal  en- 
tendus de  la  Religion  Chrétienne ,  fit  beaucoup  de  progrès 
dans  les  deux  premiers  fiécles  de  TEglife  ,  les  premiers  Peies 
s  attachèrent  à  la  combattre  ,  6c  n'eurent  pas  de  peine  à  triom- 
pher dés  vains  raifoanemens  des  Sophiftcs  qui  la  foutenoient- 

Apulée  dans  TOuvrage  qu'il  compofa  fur  le  Démon  de  So- 
crate,  qui  étoit  félon  lui,  un  de  ces  Génies  dont  nous  venons 
de  parler,  après  avoir  dit  que  c'étoieni  des  Efprits  qui  n'avoient 
jamais  été  unis  à  aucun  corps,  nous  développe  ainfi  le  fenti- 
ment  de  Platon  fur  ce  fujet.  «  De  ces  Démons,  dit-il,  Platon 
«  eftime  que  chaque  homme  a  le  fien,  qui  le  garde  ôc  qui 
»  eft  le  témoin  ,  non  feulement  de  fes  adions,  mais  auflî  de 
"  fes  penfées  ;  &  que  lorfquon  vient  à  mourir,  ce  Génie 
»  traduit  en  jugement  la  perfonne  du  foin  de  laquelle  ilétoic 
»  chargé ;&  fi.lorfqu'elle  eft  interrogée  par  fon  Juge»  elle 
»  ne  repond  pas  fuivant  la  vérité  ^  il  la  reprend  &  la  blâme 
»  très-feverQiient,  comme  il  en  fait  l'éloge,  lorfque  ce  qu'elle 
»  dit  eft  véritable  j  &  c'eft  fur  l'approbation  du  Génie  que  la 
»  Sentence  eft  prononcée  ;  car  ce  Demou  fçait  tout  ce  qui 
»  fe  pafle  dans  l'homme  ,  jufqu  a  fes  plus  fccrettes  penfées  ^. 

Quoique  Platon  ôc  Jamblique  aycnt  cru  que  chaque  homme 
aavoic  qu'un  feul  de  ces  Génies  pour  le  conduire ,  ôc  preiidec! 

lii  iij. 
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a  toutes  fes  allions ,  d  autres  Philofophcs  cependant  de  la  mfr- 
me  Ecole  écoicnt  pcrfuadés  que  nous  en  avions  deux  ,  Fun 
bon  I  lautre  mauvais  ;  c*eft  ce  que  nous  apprenons  de  Servius. 
Ce  fçavant  Commentateur ,  fur  cet  eriaroît  où  Virgile  dir 
Qnifiae  fiios  patimur  mânes  (  i  ) ,  dit  :  y&tum  unicuiqnc  Genium 
appofiTumi  Damônem  honum  Ù^  malnm  y  }w€  efij  raiioncm  atuf 
ad  meliora  fempcr  horratur ,  &  hbtdinem  qus  ad  pej&ra:  hic  eft 
Larva  &  Genius  mains  y  ille  bonm  Genius  €!r  Lar.  »  On  pré- 
»  tend  que  chacun  a  deux  Génies  s  l*un  bon,  &  laucre  niau^ 

•  vais  ;  c'eft-à-dire,  la  raifon  qui  porte  au  bien ,  ôc  la  cupidité 

•  qui  induit  au  mal  :  le  dernier  eft  ce  qu'on  appelle  Larva, ^ 
»  l'autre  bon  Génie,  ou  Lar  »,  ^Ê 

L'opinion  qui  enfeignoit  rexiftence  de  ces  Génies  eft  plus 
ancienne  que  Platon,  &  il  feroit  difficile  d'en  découvrir  1  ori- 
gine. Peut-être  étoit-elle  puifée  dans  la  môme  fource  où  PAo- 
(i)  L.li.c*  î.  teur  du  Livre  dHenoc  ,  dont  nous  avons  parlé  (2) ,  avoir  pris 
P*  '  '  ^'  ce  qu'il  raconte  des  Anges  ;  c'eft-à-dire,  dans  la  tradition ,  mais 

corrompue  fie  altérée,  de  la  rébellion  de  ces  mêmes  Anges.      | 
Quoiqu  il  en  foir,  c*écoirun  fentiment  affez  généralement  rc^ij 
qu'il  y  avoir  une  infinité  de  ces  Efprits ,  inférieurs  à  la  vérité 
au  Souverain  Etre ,  dont  ils  étoient  comme  les  miniflres  6c      ! 
les  médiateurs  >  mais  fuperieuts  à  l'homme  dont  ils  prenoient      \ 
foin. 

Les  Dieux ,  difoient  quelques  Philofophcs ,  font  trop  élevés 
au-deflus  des  hommes,  pourquoi  puiffe  y  avoir  cntreux  au- 
cun commerce  ,  aucun  rapport  ;  &  ce  devoir  être  par  le 
'  moyen  de  ces  Puiflanccs  mitoyennes  entre  Dieu  &  Thomme, 
que  dévoient  être  établis  &  ce  rapport  &  ce  commerce.  C'é- 
foient  eux  qui  prefentoient  nos  prières  aux  Dieux,  qui  leur 
portoient  nos  vœux,  &  qui  en  même  temps  vcnoient  com- 
muniquer aux  hommes  les  biens  que  ces  mêmes  Dieux  dai- 
gnoient  leur  départir;  Théologie  fâuffe  dans  fon  principe, 
puifque  quelque  parfaite  que  Ton  conçoive  une«  cipcurt ,  â 
reftera  toujours  entre  Dieu  ôc  elle  une  diftance  infinie;  Théo- 
logie pitoyable  dans  fes  confequcnces ,  puifqu'elle  fuppo<bit 
des  Dieux  qui  relégués  dans  le  ciel,  n'etoient  pas  prefens  à 
tout  parleur  immcnlité,  Ôc  avoicnt  befoindu  miniilerc  d'au- 
tres ruiflances,  pour  connoîtrc  ôc  pour  foulagcr  nos  befoin»; 
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Théologie  enfin  qui  abufoit  étrangement  de  ce  que  dit  l'Ecri- 
ture .  des  Anges  que  Dieu  a  établis  comme  fcs  Minifires  :  qui 
factt  AngelosfuQS  fpiritui ,  ficc 

Il  faut  pourtant  convenir  qu  on  ne  voit  pas  que  ces  Philo- 
fophes  aient  cru  que  ces  Génie^i  ou  ces  Démons  ^  fuQenc 
des  Dieux  ;  mais  comme  ridolâtrie  ne  mettoit  point  de  bor« 
nés  à  la  fijperftition,  ces  mêmes  Génies  furent  enfin  regar- 
dés comme  des  Divinités  j  &  eurent  leur  part  dans  le  culte 
qu'on  rendoit  aux  Dieux.  De-là  les  Temples,  les  Chapelle* 
&  les  Autels  que  l'Antiquité  nous  apprend  leur  avoir  été 
confacrés  :  dc-là  encore  ces  Infcriptions  fi  communes ,  Gento 
loci  f  Grnto  Augufit ,  Junombus  »  &c.  Jl  eft  vrai  qu'on  mettoit 
ces  Génies  dans  la  derniete  ClafTe,  6c  dans  ce  qu  Ovide  ap- 
pelloit  la  Populace  des  Dieux  ;  mais  il  n  en  avoient  pas  moins 
pour  cela,  des  Autels  &  des  Sacrifices  :  car  la  raiion  même 

3u'on  avoit  de  les  honorer ,  étoit  fondée  fur  les  raffinemens 
e  quelques  Philofophes  5  qui  debitoient ,  comme  nous  le  di- 
rons dans  les  Reflexions  fur  l'Idolâtrie ,  que  Dieu  fouverai- 
nement  heureux ,  ne  pouvoir  en  aucune  manière  s  irriter  ; 
mais  que  ces  Etres  intermédiaires  entre  l'homme  &  Dieu  9 
étoient  fouvent  de  mauvaife  humeur,  &  quainfi  il  felloit  leur 
oflxir  de  l'encens  &  <1es  Vidimes  pour  les  apptiifer. 

Chaque  homme,  dans  les  principes  de  cette  Théologie, 
avoit  donc  fon  Génie  particulier,  ou  même  deux,fuivanc 
quelques  Anciens;  fie  c'eft  ce  qui  fait  dire  à  Pline,  cou^me 
nous  lavons  déjà  rapponé  en  parlant  du  progrès  de  Udolâ- 
me(i),  que  le  nombre  des  Dieux,  car  il  met  pofitivemcnt  (i)lît. IIL 
dans  ce  nombre  les  Génies,  &  les  Junons,  qui  étoient  les 
Génies  des  femmes,  étoit  fi  grand  ,  qu  il  y  en  avoit  plus  que 
d'hommes. 

De  ce  nombre  étoit  le  Gcnic  de  Socrate,  au  fujet  duquel 
Plutarque  &  Apulée  ont  fait  clucun  un  Traité  particulier  ; 
Génie  qui,  félon  lui,  l'avenifloit  lorfque  fes  amis  alloient 
s'engager  dans  quelque  mauvaife  affaire  ;  qui  l'arrêtoir,  l'cm- 
pêchoit  dagir,  fans  jamais  le  porter  à  agir  \Divinum  quod- 
dam  ,  dit  Ciceron  en  parlant  de  ce  Démon  ,  quod  Dsmomum 
appellat ,  cm  femvcr  paruertt  ,  nunquam  trnpellemt .  feepè  rtvo- 
caniu  Mais  quelques  raifonnemex^s  qu'on  ait  fait  fur  ce  pré* 


^^o  "La  hJytfielo^if  &  If  s  Tabhi 

Tendu  Démon ,  fadopte  le  fenriment  de  feu  M.  l'Abbjf  Fra- 

guier,  qui  dans  une  DifTertation  imprimée  dans  le  quatrième 

(i)VA%.i6o.  volume  de  TAcademie  des  Belles-Lettres  (i),  rapporte  tout 
ce  qu'on  en  a  dit ,  à  la  fagefle  &  à  la  prudence  de  ce  Philofb- 
phe,  qui  lui  fiiifoient  prévoir  piufieurs  chofeSj  aufquelies  un 
nomme  moins  éclairé  que  lui  n*auroic  pas  penféicar  Ja  pru- 
dence, dit  Ciceron  j  eft  une  efpece  de  divination.  »  Le  De- 
»  mon  de  Socrate  j  conclut  le  fçavant  Académicien  que  je 

(0  Pag- 371-  **  viens  de  nommer  (2)  ,  Démon  dont  on  a  parlé  fi  divetfe- 
»  ment  ,  jufqu*à  mettre  en  queftibn  fi  c'étoit  un  bon  ou  un 
»  mauvais  Ange ,  fe  trouve  donc  avec  beaucoup  de  vraifem- 
»  blance  ,  réduit  à  n'être  plus  déformais  que  la  pitïdence 
71  6c  la  fagefle  de  Socrate  à  percer  dans  favenir  ;  que  So- 
»  crate,  par  un  tour  ironiaue,  ramenoitau  pur  inftincl.  qui 
»  dans  les  Poètes  6c  dans  les  Rapfodifles  eft  la  flireur  poeti- 
«  que ,  dans  les  Devins ,  la  fureur  prophétique  ;  6c  qui  les  rem- 
«  plifTant  les  uns  6c  les  autres  d  une  illumination  qui  tient  le 
3»  milieu  entre  la  fcience  Ôc  l'ignorance,  les  fait  quelquelbis 
»  rencontrer  jufte  ». 


CHAPITRE    VIL 

Reflexions  geno'aks  fur   ridoîdtrie. 

ON  a  vu  quels  étoient  les  Dieux  que  le  monde  infcnfô 
adoroit.  Quel  fpedacle  mortifiant  pour  rhumanitéldc 
voir  pendant  plus  de  aeux  mille  ans  la  terre  toute  remplie  de 
Temples  élevés  à  de  vaines  Idoles,  dans  lefquels  des  Viâi* 
mes  innocentes  étoient  immolées  à  des  Dieux  criminels  ;  les 
parfums  les  plus  précieux  répandus  pour  des  Idoles  qui  ne  les 
lentoient  pas.  On  prioit  des  Dieux  qui  n*entendoient  pas  les 
prières  qu*on  leur  adreflbit  [a].  On  s'efforçoit  à  les  appaifer, 
eux  qui  ne  f^avoient  pas  s'ils  étoient  irrités  ;  6c  on  imploroit 
l^r  affiftance ,  lorfqu'ils  ne  connoiflToieni  pas  nos  befoins.  En 
vérité  j  l'homme  abandonné  à  fes  propres  lumières,  eft  un 
étrange  vifionaire! 
Tel  étoit  le  trifte  état  du  monde,  lorfque  Dieu  touché  de 

(a)  Aura  habtnt  &  non  anditnt ,  tuires  habau  ,  &  non  odornbunt.  PfÂlm.  lîj. 

nos 
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nos  mîfcres,  envoya  fon  propre  fils  fur  la  terre.  Dès-que  ce 
nouveau  Soleil  parut ,  les  ténèbres  de  l'Idolâtrie  commence- 
fent  peu  à. peu  à  fe  didiper.  On  vit  bien-tôt  TAgneau  fans 
tache  en  pofleirion  des  droits  que  !e  Démon  avoit  ufurpés; 
6c  Jefus-Chrift  crucifié  parut  au  milieu  duCapitoIe,  à  la  place 
de  Tinfame  Jupiter. 

Mais  peut-on  penfer  que  les  habiles  gens^aient  ajouté  foi  à 
une  Théologie  fi  groffiere  ?  Ne  fe  mocquoient-ils  pas  des  fa- 
bles populaires  ?  Et  les  Philofophes  n'avoient-ils  pas  des  idées 
plus  faines  de  la  Divinité  ?  Une  queftion  très  diilicile  à  déci- 
der, eft  de  Cqzvoir  quelle  idée  avoient  de  Dieu  les  Philofo- 
phes &  les  Poètes.  Il  eft  sûr  que  la  plupart  étoient  Athées ,  ôc 
ne  reconnoiflbient  d'autre  Dieu  que  la  nature  :  ils  croyoient 
tous  la  matière  incréée,  ôc  ne  donnoient  d'autre  part  à  Dieu 
dans  la  formation  du  monde  ,  que  d'avoir  débrouillé  le  Chaos. 
Encore  n  ofoient-ils  décider  fi  c'étoit  Dieu  qui  avoit  préfidé 
à  cette  opération ,  ou  la  nature  elle-mctne  : 

Hanc  Dcus ,  vcl  melior  Htem  natura  diremit, 

comme  le  dit  Ovide  (i). 

Car  enfin  qu  on  examine  les  opinions  des  Philofophes ,  on 
verra  qu'elles  fe  reduifentà  trois  Clafles,  ainfiquejc  lai  dit  dans 
le  premier  Chapitre  de  ce  Livre.  Je  place  dans  la  première 
ceux  qui  n'admettoient  qu'une  nature ,  infinie  à  la  vérité  6c  éter- 
nelle, mais  inanimée;  comme  Epicure,  Straton,  &  quel- 
ques autres.  Dans  la  féconde,  ceux  qui  reconnoifToient  un 
principe  intelligent,  mais  matériel  j  tels  que  Zenon  ,  ôc  les 
Stoïciens  Ç^  Difciplcs.  Dans  la  troifiéme  enfin ,  ceux  qui  fou- 
tcnoicnt ,  comme  Anaxagorc  ôc  Platon,  qu'il  y  avoit  une 
Intelligence  immatérielle  6c  infinie.  Ceux  des  deux  premières 
Qaffes  étoient  inconteftablement  Athées  5  ceux  de  la  troifié- 
me plus  éclairés  ôc  plus  raifonnables  fans  doute,  erroient  du 
moins  en  ce  qu'ils  ne  croyoient  pas  la  création,  ôc  étoient 
obligés  d'admettre  Texiftence  d'une  matière  indépendante  ôc 
éternelle,  comme  rintelligence  qui  en  forma  le  monde. 

Un  paflage  de  Seneque  cité  par  S-  Auguftin  (2),  explique  S^^^^.  ^'^' 
en  deux  mots  toutes  ces  opinions.  Egofetam ,  difoit  ce  Phi-  ^  /o.    ^'*" 
Tome  L  K  k  k 


(i)Mct.Lc< 


La  Mythologie  &  les  Fables 
\oio^)\e  ^aut  Plat onem ,  aus  Peripateticum  Stratonem  ^  efuorunf 
alter  fecit  Deum  fine  corpore  ,  alter  fine  ammo  j  puifque  voila  le 
Dieu  de  Platon  6c  d'Anaxagore  incorporel,  firje  toraore  ;  lo^ 
Dieu  de  Straton,  matière  inanimée  j^/nf  animo  ;  &  le  Dieu 
par  confequent  des  Stoïciens,  qui  étoit  aufli  celui  de  bene*' 
que>  mitoyen  entre  les  deux  autres ,  matière  &  Intelligence 
toute  enfemble  >  ou  >  ce  qui  revient  au  mcmc,  Intelligence  ma- 
térielle. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Poètes,  fai  fait  voir  à  la  fin  du' 
fécond  Livre,  ce  qu'on  doit  penfer  de  leur  Théologie.  Ajou- 
tons encore  avec  le  célèbre  M.  Boiïuet,  que  rien  n'eft  plus 
indigne,  6c  plus  choquant  en  même  temps,  que  la  manière  donc 
ils  parlent  des  Dieux.  Jls  en  font  des  monilresiils  en  rcpre^ 
fentent  de  ronds,  de  carrés,  de  triangulaires,  de  boiteux j 
daveugles  :  ils  parlent  d*une  manière  bouffonne  des  amours 
d'Anubis  avec  la  Lune  s  ils  difent  qut  Diane  eut  le  fouet  j  ils 
font  faire  à  Jupiter  fon  Teftament  fur  le  point  de  mourir;  ib 
font  battre  les  Dieux  ,  ôc  les  font  blefler  par  des  hommes  \  ils 
les  font  fuir  en  Egypte  >  où  ils  font  obligés  pour  le  cacher ,  de 
fe  revêtir  de  la  peau  des  Crocodiles  6c  des  JLezards  :  Apollon 
pleure  Efculape,  Cybele  Athis  :  fun  chafTé  du  Ciel ,  eft  obligé 
de  garder  les  troupeaux  >  Tautre  réduit  à  travailler  à  des  Ou- 
vrages de  ma<jonnerie ,  n'a  pas  le  crédit  de  fe  faite  payer  :  l'un 
eft  Muficien ,  lautre  Forgeron  ,  lautre  Sage-femme.  En  un 
mot,  on  leur  donne  des  emplois  indignes;  ce  qui  fent  plu- 
tôt la  bouffonnerie  du  Théâtre ,  que  la  majefté  des  Dieux. 

Que  penfer  en  effet  des  Grecs  6c  des  Romains  en  gênerai; 
de  ces  deux  Peuples ,  qui  regardoient  fous  les  autres  comme 
des  Barbares ,  eux  qui  avoient  adopté  le  culte  de  tous  les 
Dieux  des  Peuples  qu'ils  avoient  vaincus  ?  Quel  fyftême 
monftrueux  que  leur  Théologie  !  Quels  Théologiens  qu  Hc- 
fiode  ôc  Homère  !  Ogygcs ,  Danaùs  ,  Cadmus ,  Cecrops ,  6c 
en  gênerai  tous  les  Chefs  de  Colonies  qui  étoicnt  venus 
d'Egypte  6c  de  Phenicie,  avoient  apporté  dans  la  Grèce  les 
Dieux  de  leur  pays ,  6c  les  cérémonies  de  leur  culte.  Quel 
mélange  bizarre  dans  leur  Théologie  !  Car  enfin  quelle  peut 
être  une  Religion  apportée  par  des  gens  de  mer ,  qui  vcnoienc 
chercher  des  établijïcmens  î 
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On  dira  peut-être,  ainfi  que  je  Tai  déjà  remarqué,  qu'il  n'y 
avoit  que  Je  Peuple  dldolâtre.  Tout  le  monde  Fétoit ,  ôc  ceux 
qui  meprifoicnt  la  Religion  établie ,  étoient  pour  l'ordinaire 
Athées,  &  le  remède  étoit  pire  que  le  mal.  Après  rour>  Ct 
nous  en  jugeons  par  la  conduire  des  Sages  de  l'Antiquité ,  on 
ne  peur  s'empêcher  de  convenir  qu'ils  n^ayent  donné  dans  les 
erreurs  les  plus  groflteres.  Que  dirions-noire  en  effet  d'un 
homme  d  efprit  que  nous  verrions  lencenfoir  à  la  main ,  prof- 
temé  devant  une  Idole  >  ou  les  yeux  artcntift  fur  les  entrailles 
dune  victime,  où  il  cherche  fa  deftinée?  Croirions- nous  que 
c  eft  un  hypocrite,  qui  fe  mocque  dans  fon  coeur  des  Dîcux 
qu'il  invoque  par  politique?  Mais  fi  cela  eft,  quelle  rcgie  au- 
rons-nous pour  juger  des  fentimens  des  autres  ?  Il  fe  peut  faire 
que  ces  mômes  perfonnes  fe  mocquoient  au  fortir  au  Tem- 
ple ,  des  cérémonies  aufquclles  ils  vcnoicnt  d'affriîer.  Ciceron 
ne  raille-t'il  pas  les  Augures  ?  Lucien,  &  quelques  autres,  ne 
fe  jouent-ils  pas  de  leurs  Dieux  ?  Juvenal  dit  dans  une  defcs 

-       Satyres ,  qu'il  n*y  avoit  que  les  enfàns  qui  cruffcnc  tout  ce  qu  on 

I      difoit  des  Enfers ,  ôc  de  Caron  : 

r 
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EJfe  alitjacs  Martes ,  &  fubterranea  régna , 

Et  Coritum  y  &  Stygio  ranas  in  gurghe  nigrasy 

j4que  urtà  tranfire  vadttm  tôt  milita  cymbâ^ 

Nec  pueri  credunx ,  niji  qui  nondum  <pre  lavantur  (i)< 


(i)  JuTcnal 
Sac.  tf. 


Callimaque  &  Catulle  difent  à  peu  près  la  même  chofe  : 
Scneque  fe  mocque  des  galanteries  de  Jupiter,  comme  nouî 
le  dirons  dans  fon  hiftoire:  Denys  le  Tyran  ne  fît-il  pas  ôter 
la  robe  d  or  d'Apollon ,  la  barbe  d'Efculape  ,  en  ajoutant 
même  une  raillerie  piquante  [a)  ?  Tout  cela  eft  vrai ,  mais^ 
quelle  idée  avoit-on  de  ces  gens-là  >  &  ne  les  regardoit-oit 
pas  comme  des  impies  ? 

En  un  mot,  le  fyflcme  dont  on  vient  de  parler  étoit  la  Re- 
ligion dominante  ,  &  peu  de  gens  l'examinoient  affez  pour  en 
découvrir  les  dé&uts.  On  ne  raifonne  pas  beaucoup  en  matière 


s)  Il  dit  que  cet  babic  cT Apollon  étoit  trop  chaud  en  été ,  &  trop  froid  en  hy- 
;&  d'Elculape  ;  qu'il  ccoit  ridicule  que  le  dis  eût  de  la  barbe ,  pendant  que  le 
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père  a'ea  avoit  pas 
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de  Religion  ;  on  fuit  ordinairement  celle  de  fes  Pères,  & 
les  raifonnemens  convertiffenc  peu  de  gens.  D  ailleurs  la  Re- 
ligion Payenne  étoit  peu  incommode  :  gênance  du  côté  des- 
ceremonies,  elle  laiffoit  pour  la  morale  une  entière  liberté. 
On  ne  s'avife  gueres  d'examiner  une  Religion  qui  favorife  les 
penchans  :  auroit-on  voulu  changer  des  Dieux  qui  étoient 
eux-mêmes  les  modèles  des  crimes  j  contre  d'autres  qui  les 
auroient  punis  avec  feverité  ?  Concluons  donc  que  tout  le 
monde,  reuple  ôc  Philofophes,  fuivoient  une  Religion  dont 
le  fyftême  étoit  11  groflierement  imaginé. 

Que  les  Sqavans  fe  donnent  maintenant  la  torture,  dit  11 
élégamment  M.  Boffuet  [a) ,  pour  déterrer  l'origine  de  Tldo- 
lâtrie  ,  &  chercher  en  quel  temps ,  6c  par  qui  elle  a  com- 
mencé. Il  eft  cenain  que  ceft  la  cupidité  &  l'ignorance  qui. 
l'ont  introduite  y  6c  que  l'intérêt  j  les  palTion»,  6c  la  volupté 
Font  maintenue.  Ainfi  on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'elle  ait  re- 
gné  fi  long-temps  fur  la  terre,  où  même  elle  n'eft  pas  détrui- 
te, puifqu'il  y  a  des  Peuples  qui  gemiflent  encore  fous  la 
tyrannie  du  Démon  j  ôc  que  le  tem^  n'eft  pas  encore  arrivë> 
où  toute  la  terre  ne  doit  reconnoitre  qu'un  feul  Dieu  par 
Jefus-Chrift.  Mais  ce  qui  doit  nou>  étonner,  c'eft  que  l'Ido- 
lâtrie ait  paATé  chez  les  Peuples  les  pUis  éloignés  >  6c  y  ait 
duré  jufqu'à  prefent,  puifqu'il  eft  sûr  queTIdolâtrie  moderne 
des  Indes,  de  Perfe  6c  du  Nord,  eft  la  même  prceifément 
que  l'ancienne  Idolâtrie  Egyptienne.  L'humanité  aura  tou- 
jours de  quoi  rougir  des  erreurs  monftrucufes  où  les  hommes 
fe  font  jettes.  Qui  ne  feroit  furpris  en  effet,  de  voir  que  le 
monde  que  Dieu  avoir  fait  pour  manifefler  fa  puiftance,  foit 
(0  la.  Ib,  devenu  un  Temple  d'Idoles  (i)  ;  que  Thomme  air  été  aflez. 
aveugle  pour  adorer  L'ouvrage  de  k%  mains ,  ôc  ofirir  de  len- 
cens  aux  bêtes  6c  aux  reptiles  ;  6c  qu'après  avoir  élevé  fea 
Idoles,  il  ait  cru  qu'il  falîoit  pour  lesappaifer,  répandre fon 
propre  fang  ?  hn  effet  dans  tous  les  Peuples  du  monde  ,  h% 
hommes  ont  facrifié  leurs  feniblables,  6c  il  n'y  a  point  d'en-- 
droit  fur  la  terre,  où  cette  barbare  coutume  n'ait  été  prati* 
quée. 

Mais  fi  l'Idolâtrie  eft  un  fi  grand  renverfement  de  fefprit 

(«)  DîTcours  fur  i'Hiftoire  Univarelle. 
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humain ,  ne  doit  on  pas  moins  s'étonner  de  Tavoir  vue  fc 
détruire ,  que  de  lavoir  vue  durer  fi  long-ten^ps  ?  Son  extra-* 
vagance  au  contraire ,  dit  Téloquent  Prélat  que  je  ne  fais  pref- 
que  que  copier,  feit  voir  la  difficulté  qu'il  y  avoir  à  la  vaincre»-. 
Le  monde  avoir  vieilli  dans  cette  erreur  ;  enchanté  par  fe&^i 
Idoles,  il  éroit  devenu  fourd  à  la  voix  de  la  nature  qui  crioii 
contre  elles.  D'ailleurs  tout  combattoit  en  fa  faveur,  les  fens,,*' 
les  paflTionSjla  cupidité,  Tignorance  ,  un  faux  rcfpcd  pour* 
l'Antiquité  ,  Tinterêt  des  particuliers  >  &  celui  de  TEtat.  Rien. 
d'un  côté  de  fi  monftrueux  que  le  fyftême  de  1  Idolâtrie i  rien. 
en  même  temps  de  fi  feduifant.  Quelle  douceur  en  effet  pour: 
les  partions,  d'adorer  des  Dieux  qui  y  avoient  été  fournis,  6c 
de  trouver  dans  leurs  exemples  de  quoi  autorifer  &  juftifier* 
les  plus  grands  dereglemens  ?  La  Religion,  bien-loin  de  re-' 

{)rimer  le  vice,  fervoit  à  le  divinifer  :  la  conduite  des  Dieux  v 
eut  Hiftoire  renouvellée  dans  les  Fêtes  ôc  les  Sacrifices,  étoit 
toute  propre  à  infpirer  aux  hommes  beaucoup  d'eftime  pour: 
leurs  paflTions.  Des  Dieux  vindicatifs  ,  impurs  &  débauchés  y 
étoient  fiiits  pour  une  nature  corrompue ,  &  qui  cherche  à  fe?' 
fatisfàire  fans  remords ,  &  avec  impunité.  On  peut  ajouter 
avec  le  même  Auteur,  que  rJdolâttic  étoit  toute  faite  pour; 
le  plaifir  :  les  divertiffemens ,  les  fpedacles ,  &c  enfin  la  licencet 
même,  y  {àifoient  une  panie  du  culte  divin.  Les  Fctes  né<. 
toient  que  des  Jeux,  &  il  ny  avoit  nul  endroit  de  la  vie  hu-*n 
maine,  doù  la  pudeur  fi'it  bannie  avec  plus  de  foin,  qu*elle;| 
l'étoit  des  myfteres  de  la  Religion.  Quelle  puifiance  nefalloit-  * 
il  pas  pour  rappeller  dans  la  mémoire  des  hommes  le  vrai, 
Dieu  l\  profondément  oublié  ?  Comment  accoutumer  des*. 
efprits  l\  corrompus,  à  la  régularité  de  la  Religion  verlrable»?' 
chaûe,  ennemie  des  fens,  &  uniquement  attachée  aux  biens^ 
invifiblcs  ? 

Mais  fi  ridolâtrie  étoit  fi  propre  à  (e  foutenîr  par  fon( 
çaradere  ,  comment  la  rcnverfer  quand  tout  l'Univers  s'é- 
toit  ligué  en  fa  faveur  ?  On  fçait  ce  que  firent  les  Empe- 
reurs pour  s'oppofer  au  Chriftianifme  naiflant  ;  ces  Edits  lan-| 
glans,  ces  perfecutions  inoùies,  cette  fureur  exercée  contre 
les  premiers  Chrétiens ,  cette  haine  du  genre  humain  dont  on' 
les  chargeait  j  tout  cela  eft  connu.  Mais  ce  iVétoient  pas  là' 
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encore  les  armes  les  plus  dangereufes  que  TEnfer  a\*0!r  fourni 
à  rJdolârrie  ,  puifque  le  fang  des  Martyrs  étoit  la  femence  de 
nouveaux  Chrétiens,  comme  le  dit  Tertullien  :fanguis  Marty- 
rum ,  feynen  Chrifitanorum.  Voici  des  ennemis  plus  dangereux 
que  les  Empereurs  ;  je  veux  dire  àcs  Philofophcs ,  qui  em- 
ployèrent toutes  les  fineflTes  d'un  clprît  délicat  &  feduîfant  y 
pour  donner  quelque  crédit  à  une  u  mauvaife  caufe.  Que  ne 
firent-ils  pas  pour  diminuer  les  abfurdirés  de  leur  Religion  ? 
Que  de  formes  différentes  ils  firent  prendre  à  Tldolâtrie  ?  Lc5 
uns  difoient  par  un  rcfpetl  affedé  envers  fa  Divinité,  qtîc 
tout  ce  qui  étoit  divin,  étoit  inconnu;  qu'il  n*appartenoir  point 
à  Thomme  de  difcourir  fur  des  chofés  fi  hautes  ;  qu'il  blloit 
croire  les  Anciens ,  &  fuivre  fans  raifonner  la  Religion  éta- 
blie (i).  Et  quand  on  leur  moncroit  quil  ne  devoit  y  avoir 
qu*un  Dieu,  ils  repondoient  que  la  nature  divine  étoit  fi 
étendue,  quelle  ne  pouvoit  être  exprimée  ni  par  un  fcul 
nom*  ni  fous  une  feule  forme  \  mais  qu  après  tout,  Jupiter  & 
Mars,  Apollon  6c  Junon,  ôc  les  autres  Dieux,  netoientdans 
le  fond  qu'un  même  Dieu ,  donc  les  vertus  infinies  étoient  rc- 
prefentées  par  tant  de  mots  differens  :  que  pour  ce  qui  rcgar- 
doit  les  Hiftoires  de  leurs  Dieux,  &  leurs  amours,  tout  cela 
n étoit  que  des  allégories,  par  où  Ion  avoir  voulu  nous  ap- 

F rendre  la  formation  du  monde  :  ôc  que  c'étoir  pour  cela  que 
Amour,  le  plus  puifiant  des  Dieux,  lavoit  formé,  parce  qu'il 
avoic  uni  les  Elemens  qui  le  compofent. 

Mais  comme  cette  reffource  de  la  Philofbphie  Stoîcrcnnc 
menoit  à  TAthéifme,  puifqu  après  tout  on  trouvoir  qu'il  n'y 
avoit  pas  d  autre  Dieu  que  l'Univers,  d'autres  Philofophcs  (2) , 
encore  plus  fubtils ,  prirent  un  autre  tour  pour  concilier  Funité 
de  l'Etre  fuprôme,  avec  la  multiplicité  des  Dieux  vulgaires.  Il 
n'y  avoit,  aifoient-ils  ,  quun  Dieu  Souverain  ;  mais  u  éroir  fi 
grand ,  qu'il  ne  fe  mêioit  pas  des  petites  chofes-;  &  s'étant  con- 
tenté de  faire  le  Ciel  ôc  les  Aftres ,  il  avoit  laifl"é  à  des  Subal- 
ternes le  foin  de  former  le  bas  monde,  ôc  de  le  gouverner  : 
ôc  comme  ceux-ci  étoient  les  Médiateurs  entre  Dieu  ôc  les 
hommes,  il  falloir  les  adorer  ôc  leur  offrir  des  Sacrifices,  Et 
quand  on  leur  eut  fait  voir  que  ce  culte  n'étoit  dû  cju'au  Sou- 
verain Dieu  ,  ôc  que  c'étoit  une  Idolâtrie  de  l'employer  à 
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regard  d'autres  Dieux  ,  le  plus  habile  d'entr'eux  (  ï  ),  alla  f 0  Po'P^/^ 
jufqu'à  dire  que  le  Sacrifice  n  <ftoic  pas  le  culte  fuprême  ;  que 
tout  ce  qui  étoit  matériel,  étoit  impur,  &  ne  devoir  pas  être 
oflfèrt  à  Dieu  ;  qu'on  ne  devoir  pas  même  employer  la  parole 
à  fon  culte,  parce  que  la  voix  étoit  macerielle,  &  qu-iJ  ne 
ûUoit  adorer  Dieu  que  par  la  feule  penfue;  tout  autre  culte 
dtant  indigne  d'une  Majefté  fi  haute.  Il  ajoutoit  qu'il  falloir 
ofirir  Tencens  &  Jcs  vitlimes  à  ces  Efprits  malins  qui  vou- 
loicnt  pafler  pour  des  Dieux ,  &  qu'il  étoit  neceffaire  d  appai- 
fer,  de  peur  qu'ils  ne  nous  nuilîffent. 

Je  n  entreprends  pas  de  réfuter  ces  vaines  fubtiiités ,  qui  fe 
détruifent  d'elles  mômes  i  mais  tout  cela  prouve  qu'il  n'étoic 
pas  aifé  de  détruire  une  erreur  fi  univcrfellc  6c  fi  fcduifantc. 
Car  enfin  ,  quoique  lldolâtrie ,  à  la  regarder  en  elle-même  f 
parût  feulement  l'effet  d'une  ignorance  brutale  ^à  remonter  à 
fa  fource,  c'éroit  un  œuvre  menée  de  loin ,  pouffée  aux  der- 
niers excès  par  des  efprits  malicieux,  ôc  qui  trouvoit  fa  (ureté 
dans  la  protection  qu'elle  donnoit  aux  crimes  &  aux  palTions. 
Mais  ce  qui  la  rendoit  encore  plus  difficile  à  déraciner,  c'eft 
qu  elle  prenoit  fa  naiflance  dans  le  profond  atiachemertt  que 
nous  avons  à  nous-mêmes.  C'eft  fans  doute  ce  qui  avoit  feit 
inventer  des  Dieux  femblables  à  nous  \  des  Dieux  qui  n'é- 
toient  que  des  hommes  j  fujers  à  nos  palïïons  &  à  nos  fbi- 
bleffes;  enforte  que  fous  le  nom  de  faufTes  Divinités,  c'étoit 
en  effet  leurs  propres  penfées  ôc  leurs  plaifirs  que  les  hommes 
adoroient  i  Divinités  refpedables  ôc  fouveraines  que  la  cupi- 
dité avoit  formées.  Ainfi  Thomme  lui-même  étoit  devenu  le 
premier  Temple  des  Idoles  ;  ôc  c'étoient  les  Divinités  inté- 
rieures qui  avoicnt  élevé  les  autres.  Car,  comme  dit  l'habile 
Prélat  que  j'ai  cité  déjà  plufieurs  fois,  on  adoroit  Venus,  parce 
qu'on  felaiffoit  dominer  par  l'amour,  ôc  qu*on  aimoitla  puif- 
fance  :  Bacchus  j  le  plus  enjoué  de  tous  les  Dieux,  avoit  fes 
•Autels,  parce  qu'on  sabandonnoit  ôc  qu'on  facrifioir,  pour 
ainfi  dire,  à  la  joye  des  fens,  plus  douce  ôc  plus  enyvrante 
que  le  vin.  Ainfi  avant  que  de  renverferles  idoles,  il  falloir 
régler  la  cupidité,  ôc  détruire  l'Autel  qu'elle  leur  avoit  élevé 
au  milieu  du  cœur ,  ouvrage  refervé  à  celui  qui  devoir  éclai- 
rer lej  Nations  i  prouver  par  fa  doclrine  que  la  véritable  joye 
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étoit  celle  d'une  bonne  confcience  ;  6c  qui  par  fa  mort  dévoie 
imprimer  dans  le  cœur  de  l'homme  corrompu  par  tant 
crimes ,  diffipë  par  tant  de  pafTions i  lamour  dss  fouflTanci 
ôc  de  rhumilitë.  Aulli  vit-on  par  un  effet  également  admi 
hle  ôc  furprenant,  que  pendant  quun  Philofophe  avec  (es 
fonnemens  arrangés  n'avoit  jamais  pu  renverfer  aucune  Idole 
de  fimples  Pécheurs ,  le  rebut  du  monde  ,  qui  ne  prêchoieni 
que  les  croix  &  les  mortifications,  les  virent  tomber  en  pou- 
dre, quoique  foutenuës  par  la  puiflance  des  Empereurs ,  obfti' 
nés  à  en  conferver  le  cuke. 

On  ne  fçauroic  douter  après  le  témoignage  des  Pères  de^ 
r£glire(a)5querous  le  nom  de  Jupiter,  les  Poètes  nayent  vouli 
fouvent  parler  du  Dieu  Souverain  j  qu  ils  lui  donnent  toujourti] 
une  fuperiorité  fur  les  autres  Dieux  ;  qu'ils  le  regardent  corumi 
leur  Maître  :  Deûm  Sator  atque  hominum  Rex ,  dir  Virgile  :  ils* 
ajoutent  que  tout  eft  plein  de  Jupiter,  les  chemins,  les  plac< 
publiques  ,  la  mer,  les  étangs,  6c  nous-mêmes  :  Phrt^  attrei 
Jovisfum  omnes  eqmdcmviatplena  auoque  hominum  fora  y  pleA 
numquc  mare&Jlagna  ;  ubique  omncsjove  rfpUitJkmui .  comme 
dit  le  Poète  Aratus  ;  c'eft  même  aux  paroles  de  ce  Poète  que. 
(i)  AA.  Il-  S.  Paul  (i)  fairalluilon  lorfquil  dit.  In  ipfo  vivtmui ,  movnmaf^ 
&  fiimus  ,  ut  quidam  vcjîrorum  Poétarum  àixit.  Mais  il  lautj 
avouer  auffique  le  plus  fouvent  ils  nentendoient  par  Jupireryj 
que  cet  ancien  Roi  de  Crète  fils  de  Saturne,  Prince  fouillé  dej 
mille  crimes,  6c  coupable  d'un  parricide i  quils  Ce  faifoieat 
un  plaifir  à  tout  propos ,  d'en  raconter  les  avantures  \  ÔC  que 
de  ce  prérendu  Dieu  Souverain  ôc  qui  gouvernoit  cous  les  au- 
tres, ils  en  font  Tefclave  des  pallions  les  plus  honreufes,  & 
en  toutes  chofes  fournis  au  Deflin,  dont  il  lui  falloir  fubir 
Arrêts  irrévocables,  Ainfi  on  ne  fcauroir  nullement  les  excufc 
d  une  Jdolficric  également  groHlere  ôc  ridicule.  AulTi   quandi 
le  Philofophe  Celfc  vouloir  inlinuer  qu'il  importoir  peuqu'oi 
donnât  à  Dieu  le  nom  tle  Jupiter  ou  d'Adjonis  ,  ou  d  Am-j 
mon  9  pourvu  qu  on  y  attachât  cette  idée  de  Souveraineté  ôc! 
trindépendance  qui  convient  au  vrai  Dieu  \  Ongene  le  réfute 

(a)  Clément  AIox.  Strom.  L.  i.  Adicnag.  S.  Aug.  Eufebe,  Ortgene ,  Thcod. 
7*rt»ilien,  Minuc.  roycxit  Pcrc  Thom^n,  Uibêrt  Oa  Putfs,  Twuc  I.  Livre  11. 
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folldement  (i)  >  6c  lui  fait  voir  que  les  Chrétiens  avoient  hor-  (0  L.i.coo-; 
reur  de  cette  maxime  deteftable,  de  donner  le  nom  de  Ju-  ^^j^ç*^"°^* 
piter  au  vrai  Dieu ,  ou  le  nom  de  Dieu  à  Jupiter  ;  que  cétoit 
a  cette  marque  qu*on  diftinguoit  un  Chrétien  d  un  Idolâtre. 
LaÛance  &  les  autres  Pères  font  de  même  fentiment,  &  ré- 
futent fur  ce  fujet  les  vains  fophifmes  de  ces  Apologiftes  de 
ridolâtrie. 

Mais  quelques  entêtés  que  fuflent  IesPhilofophes,il  aurok 
été  plus  difficile  encore  de  changer  leur  cœur  que  d'éclairer 
leur  efprit,  ou  pour  parler  plus  jufte,  Tefprit  ôc  le  cœur  for- 
moienc  une  égale  oppofition  à  la  vérité  du  dogme  &  à  la 
leverité  de  la  morale.  On  en  voit  un  exemple  bien  marqué 
dans  la  conduite  de  Félix  Gouverneur  de  Judée.  S.  Paul  (2)  (0  Aa.  »4.. 
na  pas  plutôt  prononcé  le  mot  refurredion,  Ouoniam  de  ^'*** 
refurreâlione  mortuorum  ego  hodie  judicor  à  votis ,  qu'on  renvoyé 
{es  accufateurs ,  en  difant  je  vous  écouterai  quand  le  1  ribun 
Lyfias  fera  arrivé*  Le  même  Apôtre  veut-il  dans  un  autre 
convcrfation  parler  au  même  Félix ,  de  lajuftice ,  de  la  chajlaé^ 
&  du  jugement  à  venir ,  cet  homme  eflFlrayé  lui  dit  j  rettrez-vous 
quant  à  prefent ,  je  vous  manderai  quand  tl  faudra.  Qtiod  nunc 
attinetfVadi  :  temporc  autem  opportune  accerfam  te  (j).  0)lb.T.  ij. 
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LIVRE      SIXIE'ME> 

Des  Dietix  adorés  dans  Us  Pays  de  tOrient^ 
AVANT     PROPOS. 


O  M  M  E  les  Pays  les  plus  voifins  de  la  plaine: 
de  Sennaar,  oà  fe  fit  la  première  difperfioi» 
des  peuples ,  après  le  Déluge ,  ont  été  les  pre^ 
miers  peuplés,  &  que  ce  fut  dans  ces  même*. 
Pays  que  commen<ja  ridolâtcie,  pour  garder 
quelque  ordre  dans  rHiftoire  des  Dieux,  que: 
je  vais  commencer,  il  eft  neccflkire  de  parler 
des  Divinités  des  Peuples  de  l'Orient,  avant  que  de  paiTer  à: 
celles  de  la  Grèce >  de  l'Italie,  &  des  autres  parties  cle  TOc* 
cidnr. 

Malheureufement  il  ne  nous  rcftc  aucune  Hiftoire  fuivîe  de- 
là Religion  de  ces  anciens  Peuples.  Quelques  fragmens  de 
leurs  Hiftoriens,  répandus  dans  divers  Auteurs,  &  quelques 
partages  de  l'Ecriture  Sainte,  où  il  eft  fait  mention  des  Dieur 
qu  adoroient  les  Peuples  voifins  de  la  Paleftine ,  font  tout  le 
fecours  que  nous  avons  pour  la  connoître.  Il  eft  vrai  que  plu- 
fleurs  Sçavans  du  dernier  fiecle  &  de  celui-ci ,  ont  cherché  à 
débrouiller  le  chaos  des  anciennes  Divinités  de  l'Orient,  parmi 
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Iffquels  Selden,  Bochart^  Voffius,  &  en  dernier  lieu  Mon- 
lîeur  Fourmont,  peuvent  être  confultés  avec  fruit  i  mais  mal- 
gré leurs  conjedures,  fouvent  très-ingenieufes ,  fur-tour  pour 
ce  qui  concerne  les  noms  de  ces  Dieux  ^  il  refiera  toujours 
dans  cette  matière  une  obfcurité  impénétrable.  Profitons  du 
travail  de  ces  f<;avans  Hommes ,  &  tâchons  de  donner  des 
Divinités  dont  je  dois  traiter  dans  ce  Livre  y  l'idée  la  plus  nette 
qu'il  nous  fera  poffible. 

Les  Peuples  de  TOrient,  généralement  parlant,  navoient 
gueres  d'autres  Dieux  que  le  Soleil ,  la  Lune,  &  les  Planètes: 
ceft  par  le  culte  des  Aftres  que  Tldolâtrie  a  commencé, 
comme  nous  Tavons  déjà  dit.  Cette  Religion  dura  long-temps 
chez  les  Peuples  dont  je  parle  >  &  fion  excepte  l'Egypte,  on 
ne  trouve  gueres  ailleurs  d'autres  Dieux  que  le  Soleil  &  la 
Lune.  On  verra  en  effet,  par  tout  ce  que  je  dirai  dans  la 
fuite ,  que  c'étoit  à  ces  deux  Aftres  ,  qu*on  honoroic  fous  dif- 
ferens  noms,  que  fe  rapporroit  tout  le  culte  des  Peuples  de 
rOrient,  Le  Soleil  étoit  TOfu-is  des  Egyptiens,  TAmmon  des 
Libyens,  le  Saturne  des  Carthaginois  (i),  l'Adonis  des  Phé- 
niciens, le  Bal  ou  Belus  des  AfTyriens,  le  Moloch  des  Am- 
monites, le  Dionyfus  ou  Wrotal  des  Arabes  ,  le  Mithras  des 
Perfes ,  le  Belenus  des  Gaulois.  On  f<;ait  que  parmi  les  Grecs  j 
Apollon  ,  Bacchus ,  Liber  ou  Dionyfus  >  etoicnt  la  même 
chofe  que  le  Soleil  ;  Macrobe  (2)  le  prouve  d'une  manière 
qui  ne  laifTe  point  de  réplique.  Que  dirai-je  enfin  ?  Cet  Afhre 
a  été  la  Divinité  de  prelque  toutes  les  Nations ,  tant  du  vieux 
que  du  nouveau  Monde. 

De  même  la  Lune  étoit  Ifis  en  Egypte ,  Aftarté  en  Pheni- 
cie,  Alilat  chez  les  Arabes,  Mylitta  chez  les  Perfes;  Arce- 
mis,  Diane,  Di£tynne,&c.  en  Grèce,  dans  Tille  deCrete» 
dans  celle  de  Delos  ,  &  ailleurs.  Macrobe  va  encore  plus 
loin  (î)  puifquil  prétend,  con\me  on  la  déjà  dit,  que  tous  (j)l-oc.cît 
les  Dieux  que  le  Paganifme  adoroit ,  dévoient  rapporter  leur 
origine  au  Soleil  fie  à  la  Lune. 

Lorfqu'Alexandre  fit  la  conquête  de  TA  fie  ,  c'étoient-là  les 

ieux  principaux  qu  on  y  adoroit  ,,êc  on  n'y  connoifibit  point 
encore  ceux  de  la  Grèce  ;  mais  les  Grecs  qui  vouloient  paffer 
pour  un  Peuple  ttès-ancien  >  après  y  avoir  introduit  le  culte 
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de  leurs  Dieux,  prétendirent  qu'ils  étoient  la  plupart  Tes  mô- 
mes que  ceux  des  Peuples  qu'Us  venoient  de  conquérir.  Deux 
exemples  r  parmi  pluiîeurs  qu'on  pourroit  rapporter  .  ren- 
dront la  chofe  fenfible.  Ayant  remarqué  quelque  conformité 
dans  ce  qu  on  difoit  du  Baal  des  Phéniciens  ,  &  ce  qu'eux- 
mêmes  ils  publioient  de  leur  Saturne,  ils  ne  balancèrent  pas 
à  dire  que  la  grande  Divinité  de  Phenicie  éioit  Saturne.  Ayant 
remarqué  de  même  les  infamies  &  les  proftitutions  qui  fc 
commettoient  dans  le  culte  de  quelqu'une  des  Divinités  de 
ces  Peuples ,  ils  conclurent  que  ce  ne  pouvoir  être  que  leur 
Venus. 

Après  ces  Préliminaires  il  faut  entrer  en  matière  >  je  com- 
mence pat  les  Dieux  d'Egypte. 


CHAPITRE     !.. 
Des  Dteux  des  Egyptiens. 

LE  S  Hébreux  ayant  demeuré  long-temps  en  Egypte ,  & 
s'étant  quelquefois  laiffés  feduire  par  les  fuperfticions  de 
ce  Peuple  idolâtre,  comme  le  leur  reproche  le  Pro*J)hete 
Ezechiel ,  6c  comme  il  paroît  par  le  Veau  d  or  qu  ils  adorè- 
rent dans  le  deferr,  on  croiroit  pouvoir  trouver  dans  les  Li- 
vres de  Moyfe^THiftoire  de  la  Religion  des  Egyptiens  i  mais 
quoique  le  Pentateuque  paroifle  principalement  écrit  pouf 
1  extirpation  de  l'Jdolâtrie,  ôc  que  F  Auteur  de  ce  Livre  cnv 
ploye  à  tous  momens  les  exhortations  ,  les  prières  &  les  me- 
naces ;  qu*il  y  nomme  avec  indignation  les  Dieux  des  Peuples 
3ue  les  Ifraëlites  dévoient  conquérir,  il  ny  entre  cepenaanc 
ans  aucun  dérail  fur  les  Divinités  Egyptiennes,  fe  conten- 
tant dans  les  préceptes  qu*il  prefcrivoit  aux  Juifs,  de  les  indi- 
quer en  gcncral ,  de  leur  en  infpirer  toute  l'horreur  que  me- 
ritoient  ces  ^uffes  Divinités,  &  d'envelopper  toute  l'hiftoirc 
de  l'Idolâtrie  de  cet  ancien  Peuple,  fous  le  nom  gênerai  des 
abominations  de  rEgyptflmf  eut-être  évitoit-il  de  renouvello: 
un  fouvenîr  trop  funefte,  «  en  même  temps  trop  dangereux 
pour  une  Nation  foible  ôc  inquiète.  Il  parle  cependant  de  ces 
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Dieux,  quoique  d'une  manière  générale ;&  de  ce  qu'il  en- 
dit,  Selden  a  bien  ftju  tirer  le  rapport  qui  fe  trouve  entre  les 
Îaroles  de  Moyfe ,  &  ce  que  TAntiquité  nous  apprend  des^- 
)ieux  des  Egyptiens.  En  efFet  lorfque  ce  faint  Legiflateur 
dit  (i)  aux  Juifs,  qu'ils  navoient  vu  aucune  figure,  aucune  (0I5ene.c.4i 
image ,  lorfque  Dieu  leur  parla  à  Horeb  ,  de  peur  que  feduits-^'  itf.&rcH. 
par-là  ils  ne  fufTent  portés  a  faire  des  reprefentations  d'homme 
ou  de  femme  ;  Non  vidsflis  aliquam  jimtlitudinem  in  die  atid 
locutus  efi  vobis  Domtnus  in  Horeb  ,  de  medio  ignis  y  ne  forte 
àecepti  y  faciatis  vobts  fculptam  fimilitudinem  aut  tmagtnem  maf- 
cuit  vel  fœmin<jc  ;  il  paroît  que  cela  regarde  les  figures  des  Dieux 
reprefentés  par  les  Egyptiens  fous  une  forme  humaine.  Lorf- 
quil  ajoute  enfuite,  m  la  rejjemblance  d'aucun  animal  qui  foit 
Jur  la  terre  :  fimilitudtnem  omnium  jument  or  um  qute  funt  fuper 
terram  ,  il  femWe  faire  allufion  aux  bœufs  Apis  &  Mnevis ,  au 
bouc  adoré  à  Mcndcs  i  aux  chats  ôc  aux  chiens ,  c'eft-à-dire  , 
à  la  Décfle  de  Bubafte  ôc  au  Dieu  Anubis ,  reprefentés  fous 
les  figures  de  ces  animaux.  Par  ces  mots ,  vel  avium  fub  calo 
volantmm  ,  ou  des  oifiaux  qui  volent  dans  le  ciel;  on  voit  bien 
qu'il  fait  allufion  aux  oifeaux  adorés  dans  le  même  Pays  ,  tels 
que  ribis ,  Tlchneumon  &  quelques  autres  :  &  par  ceux-ci , 
ou  des  reptiles  qtâi  fe  meuvent  fur  la  terre  ,  ou  des  poiffons  qui  font 
dans  les  eaux  ;  atque  rcptilium  qui  moventur  m  terra  ;  five  pif 
cium  qui  fib  terra  moventur  in  aquis ,  il  entend  TOxytinch'^s  , 
le  Crocodile,  en  un  mor,  les  poiflbns  ôc  les  infeftes  qui  fii- 
rent  l'objet  du  culte  de  ce  Peuple  fupetftirieux.  Enfin  lorf^ 
qu'il  dit  à  fon  Peuple,  »  de  peur  qu'élevant  vos  yeux  au  ciel, 
»  ôc  y  voyant  le  Soleil ,  la  Lune  ôc  les  autres  Aftres,  tronv 
»  pés  ôc  deijHS  vous  ne  les  adoriez  ôc  vous  n'addreflTiez  vos 
»  vœux  vers  des  créatures  que  le  Seigneur  a  formées  pour 
M  Tuiilité  de  toutes  les  Nations  qui  font  fous  le  ciel  j^  >  ne  forte 
elevatis  oculis  ad  cœlum  ,  videas  Solem  &  Lunam ,  &  omnia 
jdftra  cceli ,  dr  errore  dectptus  adores  eay  &  colas  quœ  creavit 
Dominustuusin  miniflerium  cunliisgenttbus  quœfub  cœlojum  (2);  (i)ibi4 
il  paroît  qu'il  a  voulu  indiquer  ôc  détruire  le  Sabifmc,  qu'il 
met  le  dernier,  quoique  vraifemblablement  il  ait  été  la  plus 
ancienne  Religion  des  Egyptiens  ,  qui ,  comme  je  l'ai  remar- 
qué, ÔC  cela  regarde  aufTi  toutes  les  Nations  idolâtres ,  ado- 
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icrent  les  Aftrcs  avant  que  d  en  venir  aux  autres  parues  de  h 
nature  y  &  enfin  aux  hommes  déifiés,  qui  fiât  y  félon  moi>  le 
dernier  excès  de  ridolâtcie» 

Quoiqu'il  en  foie  9  le  plus  ancien  des  HlAorîens  pto&ocst 
&  celui  qui  parle  dune  manière  plus  fçavante  de  la  Rel^ikm 
des  Egyptiens,  eft  Hérodote  ^  ainfi  avant  que  d*entrcr  dans 
le  détail  des  Divinités  de  cet  ancien  Peuple  >  ^e  dois  xapponec 
0) Hérodote  tout  ce  quil  en  dit.  Les  Egyptiens,  lelon  lui  (1)  y  font  kl 
premiers  de  tous  les  Peuples  qui  ont  f<;Li  le  nom  des  doue 
grands  Dieux  ;  &  c'cft  d'eux  que  les  Grecs  les  avoient  appôi; 
Ils  font  aufli  les  premiers  qui  ayent  élevé  des  Autels   aux 
Dieux,  qui  en  ont  fait  des  reprefentnrions,  qui  leur  ont  élevé 
des  Temples,  &  qui  ont  eu  des  Frétres  pour  les  fervir,  ex* 
cluant  totalement  le  fexe  du  Sacerdoce.  Jamais  aucun  Peu- 
ple, contique-t'il ,  ne  fut  plus  religieux.  11  y  a  en  Egypte  di 
X  Xjk  fortes  d'Ecriture  ;  Tune  commune  ,  fit  1  autre  facrée  ,  &  cell^^ 
-K  •«  V  ci  eft  uniquement  deftinée  aux  mylleres  de  la  Religion.  L( 
Prêtres  de  ce  pays  >  fe  rafent  tous  le  corps  de  trois  )ours  cil' 
trois  jours.  Vérus  de  lin,  avec  des  fouiiers  faits  de  la  plante 
nommée  Papyrus ,  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  porter  dautre$^ 
habirs,  ni  d  autre  chauiTure.  Ils  font  obligés  de  fe  laver  danij 
de  leau froide  deux  fois  ie  jour ,  fie  deux  fois  la  nuic  Ohïigi 
défaire  un  choix  fcrupuleux  des  Vidimes  quils  doivent  of- 
frL-  à  leurs  Dieux ,  ils  feroient  punis  de  mon  s'ils  en  immo- 
ioient  quelqu'une  qui  n'eût  pas  les  qualités  requîfes.  La  Vic- 
time conduite  à  f Autel,  ils  allument  un  bûcher  ,  &  aprèfi 
avoir  &it  une  libation  avec  du  vin ,  ils  l'immolent,  lui  coupent 
la  tête ,  fie  écorchent  le  refte  du  corps  :  pour  la  tête ,  après 
^  '■"        l'avoir  comblée  de  malediâions ,  ils  la  portent  au  marché ,  âc 
la  vendent  aux  Marchands  Grecs  ;  ôc  s*il  ne  s'y  en  trouve 
point  de  cette  Nation ,  ils  la  jettent  dans  le  fleuve.  La  maie- 
diction  quils  lancent  contre  cette  panie  de  la  Vidimc  eft  telle: 

5  il  don  arriver  quelque  mal  dans,  toute  PEgypte ,  qutl  retomèf 
>r  fur  cette  tête,  Ceft  ainlî ,  continue  notre  Auteur,  qu*on  ûcri- 
V    fie  dans  toute  fétenduç  du  Royaume,  fit  qu'on  a  en  11  gratKie 

abomination  les  têtes  des  Viûimes,  qu'on  s'abftient  même 
démanger  celle  d  aucun  animal»  La  Vidime  étant  écorchée, 

6  les  Prêues  ayant  Êiit  quelques  prières  1  ils  en  tireoc  le  ventre 
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êc  y  laifTent  le  refte  des  entrailles  &  la  graiffe,  coupent  les 

jambes  de  la  bête ,  le  rein  6c  les  épaules  i  ôc  mettent  dans  fon 
corps  des  pains  purs,  du  miel 9  des  raifms^  des  figues»  de 
l'encens,  ae  la  myrrhe  6c  d autres  odeurs;  ôc  après  y  avoir 
répandu  de  l'huile  ,  ils  diftribuent  le  refte  de  la  Viftime  pour 
le  feftin-  Les  Prêtres  n  offrent  le  Sacrifice  qu  a  jeun ,  ôc  tou- 
tes les  Vidimes  doivent  être  des  mâles ,  les  femelles  étant 
confacrées  à  IHs» 

Au  refte  ;  (  c  eft  toujours  Hérodote  que  je  copie ,  )  les 
Egyptiens  n  adorent  pas  tous  les  mêmes  Dieux ,  li  ce  neft 
I(is  ôc  Ofiris>  leurs  grandes  Divinités.  Ils  penfent  qu'OlIris  eft 
le  même  que  Bacchus  ou  Dionyfus.  Ceux  qui  habitent  la 
Thebaïde  y  ont  un  grand  refped  pour  les  brebis  ,  6c  n'immo- 
lent que  des  chèvres  i  pendant  que  ceux  de  Mendès  révèrent 
les  chèvres,  ôc  n'offrent  à  leur  Dieu  que  des  brebis.  Les  pre- 
miers rendent  cette  raifon  de  la  vénération  qu'ils  ont  pour 
les  brebis.  Hercule,  difenr-ils  ,  ayant  une  grande  paffion  de 
voir  Jupiter,  ce  Dieu  prit  la  dépouille  d'un  Bélier,  ôc  lui 
apparut  fous  ce  déguifement.  Voilà ,  ajoute  cet  Hiftorien ,  la 
laifon  pour  laquelle  les  Thebains  reprefentcnt  Jupiter  avec 
une  tête  de  Bélier,  qu'ils  regardent  cet  animal  comme  facré, 
&  s  abftiennent  d'en  offrir  en  Sacrifice ,  fi  ce  n  eft  une  fois 
Tan ,  au  jour  de  la  fête  de  Jupiter  i  dans  laquelle  pour  éter- 
rifer  la  mémoire  de  fon  apparition  à  Hercule,  ils  en  immo- 
lent un  ,  couvrent  de  fa  dépouille  la  Statue  de  ce  Dieu ,  ÔC 
placent  auprès  d*elle  celle  de  fon  fils ,  comme  s^il  lui  appa* 
xoiffbit  de  nouveau. 

»  Jai  appris,  dit  toujours  Hérodote^  que  les  Egyptiens 
»  mettoiem  leur  Hercule  au  nombre  de  leurs  douze  grands 
»  Dieux  ;  car  pour  1  Hercule  Grec ,  ajoute-t'il ,  je  n'en  ai  rien 
m  pu  apprendre  dans  le  Pays.  D'où  Ton  doit  conclure  que  ce 
»  n'étoit  pas  des  Grecs  que  les  Egyptiens  avoient  re<jû  le 
*  nom  de  ce  Dieu  ;  mais  qu'au  contraire  les  Grecs  lavoienc 
»  appris  des  Egyptiens  :  ôc  ce  qui  le  perfuade,  c'eft  qu  Am- 
»  phitryon  ôc  Alcmene,  que  les  Grecs  difent  être  le  père  Ô£ 
»  la  mère  d'Hercule,  étoient  originaires  d'Egypte.  D'ailleurs 
»  les  Egyptiens  n'ont  aucune  connoiflance  ni  de  Neptune, 
3  ni  des  Diofcures  :  comment  donc  auroient-Us  appris  des 
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»  Grecs  le  nom  feul  crHercule,  fans  jamais  avoir  rien  oui  dire 

»  des  autres  Dieux  des  Grecs  »? 

Hérodote  qui  paroît  avoir  été  particulièrement  curieux  de 
ce  qui  regarde  ce  EHeu  >  dit  que  pour  mieux  s'en  éclaircir  il 
étoit  cHlé  à  Tyr ,  ville  de  Phenicie  y  parce  qu'il  avoit  appris 
qu'Hercule  avoic  un  Temple  célèbre  dans  cette  ville  i  qu*il 
trouva  en  effet  ce  Temple  orné  de  magnifiques  prefens  ,  fie 
qu'il  y  avoit  deux  Statues  de  ce  Dieu,  une  d*or,  flc  laurrc 
d'une  pierre  precieufe,  qui  jettôit  pendant  la  nuit  un  grand 
écfet;  qu'il  avoit  demandé  aux  Prêtres  fi  ce  lemple  étoit 
ancien  ;  &  qu'ils  lui  avoient  repondu  ,  qu'il  l'éroit  autîint  que 
la  ville,  qui  avoit  éré  bâtie  depuis  deux  mille  trois  cens  ans; 
époque  plus  ancienne  que  les  Grecs.  Il  ajoute  qu'il  y  avoit 
dans  la  même  ville  un  autre  Temple,  dédié  à  He^^cule  Tha- 
fius,  &  que  s'ctant  tranfportc  à  Thafe,  il  y  avoit  yi\  un  Tem- 
ple bâti  en  l'honneur  de  ce  Dieu,  par  ceux  qui  enlevèrent 
Europe  ,  événement  qui  précède  de  cinq  générations  la  naif- 
fance  de  THercule  Grec  :  d*où  il  conclut  qu^Hercule  eft  une 
ancienne  Divinité,  ôc  que  les  Grecs  font  bien  den  honorer 
deux ,  l'un  comme  un  Dieu  immortel  \à) ,  l'autre  comme  ua 
Héros  (^(. 

Ce  même  Hiftorien  ajoute  encore  plufieurs  chofes  concer- 
nant la  Religion  des  Egyptiens,  leurs  Fêtes  6c  leurs  Sacrifia 
ces,  que  je  rapporterai  dans  la  fuite. 

Je  fuis  très  perfuatlé  ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  que  fldo- 
lâtrie  fut  moins  groiïiere  &  moins  chargée  de  cérémonies 
dans  fes  commencemens  qu'elle  ne  le  fut  dans  la  fuite ,  ÔC 
que  le  Peuple  dont  je  parle ,  n*admit  d'abord  qu'un  périt 
nombre  de  Dieux,  c'^ft-a-dire,  les  Aftres  &  les  EJemens.  Si 
nous  en  croyons  même  Plutarque ,  il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  refte  de  l'Egypte,  les  Thebains ,  dont  la  Religion 
^toit  beaucoup  plus  pure  que  celle  des  autres  Egyptiens,  Les 
habitans  delainebatde,  dit  cet  Auteur  ,  fuivant  Tacorredion 
de  VolTius ,  Jont  exempts  de  ces  fuperjlitions ,  fmfqu^ils  ne  rccon^ 
noijfent  aucun  Dieu  mortel ,  n^adrnetiant  pour  premter  principe  quf 
ie  Dieu  Cneph%  qut  ri  a  point  de  commencement  y  ù*  qut  nefi 


'(a)  Surnomme  l'Olympien. 

{h)  Voyez. Toinc  IIL  lAiûdc des  Héros. 
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point  fujet  â  la  mort  {a).  On  ne  doit  pas  même  douter  que  tant 
de  figures  monftrueufcs  fous  lefquellesles  Egyptiens  reprefen- 
toient  leurs  Dieux ,  ne  fufTent  l'ouvrage ,  ou  de  l'impodurc 
des  Prêtres ,  ou  des  rêveries  de  ceux  de  leurs  Philofophes  qui 
admettoient  la  Metempfycofe ,  ou  le  fruit  de  l'imagination 
des  Peintres  ôc  des  Sculpteurs.  Ciceron  le  difoit  des  Dieux 
Romains  :  les  Dieux  prefentem  les  figures  qutl  a  plu  aux  Peintres 
&  aux  Sculpteurs  de  leur  donner ,  Nos  Deos  omnes  edfacie  novi* 
mus  ^  qud  pî6lores  fiSloresque  voluerunt  (i).  Cette  licence  ne  re- 
garde pas  les  premiers  temps,  où  peut  être  niême  les  Egyp* 
tiens  n'avoient  pas  encore  fongé  à  rcprefenter  leurs  Dieux 
fous  les  figures  des  hommes  ou  des  animaux.  J'ajoute  que 
cette  dernière  forte  de  reprefentation  doit  fbn  origine  à  Topi- 
nion  de  la  Metempfycofe  ,  qui  enfeignoit  que  famé  paC- 
foit  après  la  more  dans  le  corps  des  animaux.  De-là  ces  figures 
monftrueufes  de  tant  de  Divmités  Egyptiennes ,  dont  les  unes 
paroiflToient  avec  des  têtes  de  chat  ,  de  fmge  ,  d'ëpervier , 
d'ibis  ,  de  chien ,  ôcc.  telles  qu'on  les  voit  dans  les  Cabinets 
des  curieux  :  mais  j'expliquerai  dans  un  Chapitre  de  ce  Livre, 
cette  partie  de  la  Mythologie  des  Egyptiens. 

Hérodote  parle  en  plufieurs  endroits ,  tantôt  des  huit  grands 
Dieux,  puis  de  douze  autres  adorés  des  Egyptiens  i  mais  il  ne 
Jes  nomme  pas  exa<£lement. 

»  Quoique  Ifis  &  Ofiris  fiaflent,  fuivant  cet  Auteur  Se  tous 
les  Anciens,  les  Dieux  les  plus  refpedables  de  l'Egypte,  ôc 
qu'ils  fufient  honorés  dans  tout  le  pays>  au  lieu  que  les  autres 
ne  rdtoient  que  dans  des  Nomes  {b)  particuliers ,  cependant 
je  crois  qu'ils  n'ont  pas  été  les  premiers  ni  les  plus  anciens  : 
voici  Tordre  dans  lequel  les  placent  les  Mythologues.  Ils 
mettent  à  la  tête  de  leur  lifte  Vulcain  ôc  Vefta  ,  c'eft-à  dire 
le  feu  j  puis  viennent  Saturne  »  Rhea,  Cerès  ,  Neith  ou  Mi- 
nerve ,  le  Nil,  ou  plutôt  rOcean  ;  car  ce  fleuve  anciennement 
s'appelloit  ainfi  i  Jupiter,  Junon,  Mars,  Hammon,  confondu 
dans  la  fuite  avec  Jupiter  ^  ôc  enfin  un  troificme  Jupiter  fur- 
nommé  Uranius,  ou  le  celefte.  Après  ces  douze  grands  Dieux 

{d)  VoycT  ce  qu'on  dira  de  ce  Dieu  dans  la  fuîte. 

(^)  Cemoc  figniiîe  tes  diferentes  Picfe^ures»  ou  les  dlQêfens  Gouverneurs  de 
l'Egypte.  • 

Tome  I.  M  m  m 
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venoîent  Ofiris^  Ifis,  Typhon,  qu'ils  nommoîent  aoflî  SnXf 
Bebon  ou  Smyt ,  fuivant  Plutarque ,  Nephté  fa  femme  y  Vetius  y- 
Orus  fils  d'Ifis ,  Arueris,  plus  ancien  qu'Orus  &  le  modèle  de 
l'ApoUon  des  Grecs.  Canopus,  Bubaftis  ou  Diane  9  Harpo- 
crate»  ADubis>  d'où  eft  venu  le  Mercure  GrecMacedo  fils 
d'Ofiris  ,  Pan  ou  Mendès ,  Maro ,  Triptolerae  ,  Hercule  y 
Mercure  Trilhicgifte,  Antée,  Bufiris,  &  Promethée,  enfin. 
Serapis  »  que  quelques  Auteurs  confondent  avec  Ofuris^ 

Je  devois  mettre  à  la  tête  de  ce  Catalogue ,  Cneph^  le  Dîçf> 
des  Thebains  ,  Etre  étemel  &  immortel  5  qu'on  regardoic* 
comme  lauteur  de  toutes  chofes.  Ceft  ce  premier  Principe 
qu'on  reprefentoit  à  Diofpolis  fous  la  figure  a  un  homme,  qui 
avoit  une  plume  fur  la  tête ,  &  qui  tenoit  de  la  main  un  Scep- 
tre ôc  une  Ceinture.  De  fa  bouche  fortoit  un  œuf  d'où  émanoit 
Phta  ou  le  monde ,  comme  nous  lavons  expliqué  plus  au  long 
dans  l'Article  de  la  Théogonie  Egyptienne^ 

La  grande  Chronique,  citée  par  M.  Fourmont  (i),  donne 
une  Lifte  différente  ,  &  femble  n'admettre  en  Egypte  que 
huit  Dieux  &  neuf  Demi-Dieux.  Les  premiers  font  Meninon> 
Vulcain ,  le  Soleil  >  Agadiodxmon  >  Chronos ,  Ifis ,  Ofiris ,  un 
autre  qu'elle  ne  nomme  pas ,  enfin  Typhon.  Les  Demi-Dieux 
font  Orus,  Mars,  Anubis,  Hercule,  Apollon,  Ammon,Ti- 
thois^  Sofus,  Jupiter  :  fur  quoi  je  ferai  trois  remarques.  L» 
première ,  qu'il  eut  que  cette  Chronique  ne  fbit  pas  de  la 
première  Antiquité;  car  Hérodote,  parlant  des  Dieux  adorés 
en  Egypte,  ne  feit  aucune  mention  de  leurs  Demi-Dieux,  W 
dit  même  pofirivement  que  les  Egyptiens  ne  connoiffoicnt 
aucun  Héros ,  c'efl-à-dire,  aucuns  Demi-Dieux.  La  féconde 
efl  que  cette  Chronique  contredit  la  plus  faine  Antiquités 
puifquelle  met  au  rang  des  Demi-Dieux  Jupiter,  Apollon „ 
&c-  qui  certainement  écoient  au  nombre  des  Grands  Dieur 

Farmi  les  Egyptiens.  Mais  5°.  il  eft  neceflaire  pour  entendre 
Hiftoire  de  toutes  les  Religions  que  le  Pagarîifme  enfanta 
d*obferver  qu  il  leur  arrivoit  bien  des  changemens  i  qu'on  y*" 
ajoutoit  de  nouveaux  Dieux  i  6c  que  le  cuire  des  anciens 
s'aboliffoit  même  quelquefois  entièrement.  Ainfi  il  n  eft  pas 
étonnant  que  les  Liftes  qu'on  donne  des  Dieux  de  quelqui 
Peuples,  ôc  le  rang  qu'ils  y  tiennent , foiem  fi  differens^ 
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On  nefîniroit  pas  fi  on  vouloît  ajouter  à  ces  deux  Lîftes, 
un  nombre  infini  d'autres  Dieux  que  chacun  choifiAToit  à  fon 
gré ,  pour  être  l'objet  de  fon  culte  ;  ou  ceux  que  Topinion  de 
la  Metempfycofe  avoir  enfantés,  en  enfeignant  que  lame  des 
grands  Hommes  paflbit  dans  les  Aftres,  quelquefois  même 
dans  les  animaux  >  ou  dans  de  fimples  plantes,  C'étoit  fur  ce 
fondement  qu'on  publioit  que  celle  dlfrs  habitoit  dans  l'étoile 
delà  Canicule,  qu'on  nommoit  Sothis  ,  celle  d'Orus,  dans 
Orion  ;  celle  rfOfiris  ,  dans  les  boeufs  Apis  &  Mnevis  ;  celle 
de  Typhon ,  dans  la  Conftellation  de  fOurfe;  celles  de  Mer- 
cure 9  de  Diane  ,  d'Apollon  ,  de  Venus ,  6c  de  Saturne  ou 
Chronos  >  dans  les  Planètes  de  leur  nom. 

Après  avoir  ainfi  expofé  le  fond  de  lancicnne  Religion  des 
Egyptiens ,  il  faut  entrer  dans  quelque  détail  fur  les  Dieux 
que  nous  venons  de  nommer  ,  &  expliquer  enfuite  de  quelle 
nature  étoit  le  culte  qu  on  leur  rendoit.  Mais  je  dois  avertir 
auparavant ,  que  je  ne  parlerai  dans  ce  Livre ,  que  de  ceux 
dont  le  culte  fijt  toujours  renfermé  dans  TEgypte,  ou  qui  ne 
fut  admis  que  fort  tard  dans  la  Grèce  &  dans  l'Italie  :  l'Hif- 
toire  des  autres ,  dont  la  connoiflâncc  fut  portée  chez  les  Grecs 
par  les  anciennes  Colonies,  ôc  qui  formèrent  la  Religion  de 
ce  Peuple,  fera  la  matière  du  fécond  Volume,  où  j'aurai  foin 
d  avertir  du  temps  de  leur  tranfport. 

Article    Premier; 

Hijloirc  JtOftris  &  dlfts. 

Suivant  Hérodote  &  tous  les  Anciens  ,  Ofiris  &  Ifîs 
'étoient  les  deux  grandes  Divinités  des  Egyptiens ,  ôc  les  plus 
généralement  honorées  dans  tout  le  pays  ;  &  prefque  toute  la 
Mythologie  de  cet  ancien  Peuple  fe  trouve  renfermée  dans 
ce  que  leurs  Prêtres  dcbiroient  à  leur  fujer.  Ce  qui  jette  une 
grande  obfcurité  fur  leur  hiftoire ,  c'eflquc  quelquefois  ils  les 
regardoient  comme  des  perfonnes  qui  avoient  autrefois  gou- 
verné TEgyptc  avec  beaucoup  de  fagefle  &  de  prudence; 
<juclquefois  comme  des  Etres  immortels  de  leur  nature  j  qui 
avoient  formé  le  monde ,  &  arrangé  la  matière  dans  la  forme 
qu  elle  conferve  encore  aujourd'hui. 

M  m  m  i j 
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Ceux  qui  humanifent  Ofiris  6c  Ifis  ,  conviennent  tous 
qu'ils  étoient  frere  ôc  fœur  ;  mais  ils  ne  font  pas  d  accord  fus 
leurs  parents.  L'opinion  la  plus  commune  eft  celle  que  rap- 
(0  Lit.  I.  porte  Diodore  de  Sicile  (i).  Le  Soleil,  félon  cecHiftorien^ 
mt  le  premier  qui  régna  en  Egypte,  Vulcain  lui  fucceda,  puis 
Saturne,  qui  ayant  époufé  Rhea  fa  fœur,  en  eut  Jfis  &  Oliris. 

Pour  jetcer  quelque  lumière  fur  un  fujet  il  embrouillé ,  je 
dois,  i*'.  rapporter  la  Mythologie  Egyptienne  dlfis,  d'Ofl- 
ris,  &  de  Typhon,  2^.  expliquer  les  fables  que  les  Grecs  y 
ont  mêlées,  3*^.  rechercher  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'hiftorique 
dans  ce  fujet,  4*'.  enfin  parler  du  culte  qu'on  rendoit  à  ces 
Divinités. 

Les  Egyptiens  qui  voyoient  le  bien  &  le  mal  régner  égale-" 
ment  dans  le  monde ,  6c  qui  ne  pouvoient  concevoir  qu  un 
Etre  effentiellement  bon  eût  pu  permettre  le  mal ,  encon 
moins  en  être  fauteur,  furent  les  premiers  qui  inventèrent  deux 
Principes  ,  l'un  bon ,  &  faucre  mauvais  j  &  qui  introduifirenc 
cette  erreur  >  qui  dans  la  fuite  a  fait  tant  de  progrès  (a).  Ils  de- 
fignerent  le  bon  Principe  fous  Le  nom  d'Ofiris ,  Ôc  le  mauvai 
fous  celui  de  Typhon-  De  là  les  guerres  6c  les  perfecutions  de| 
ce  dernier  contre  fon  firere  ,  à  qui  enfin  il  ôta  la  vie.  Comme 
ils  attribuoient  tous  les  maux  qui  regnoient  dans  le  monde  ài 
Typhon,  ils  regardoient  Ofiris  comme  fauteur  de, tous  les 
biens.  La  création  du  monde  ,  long-temps  difputée  ôc  reculée 
par  les  intrigues  du  mauvais  Principe  ;  fordre  ôc  l'arrange- 
ment qui  y  régnent,  étoient  l'ouvrage  d'Ofiris  :  le  trouble  y 
fhorreur,  les  guerres,  en  un  mot  tous  les  maux  qui  defolenc 
tunivers>  venoient  de  Typhon. 

Plurarquc,  qui  dans  fon  Traité  dlfis  6c  d'Ofiris,  nous  a 
confcrvé  d'anciennes  traditions  qu'on  chercheroit  vainemenc 
ailleurs,  dit  qu'on  reconnoilToit  dans  le  bon  Principe  trois 
qualités,  dont  l'une  faifoit  l'office  de  père  ,  6c  c'étoit  Ofiris; 
fautrc  celui  de  mère  j  c'étoit  Ifis  ;  enfin  celui  de  fils  ,  &c  voilà. 
leur  Orus,  première  production  du  père  6c  de  la  mère.  Les 
Egyptiens >  fuivant  ce  même  Auteur,  dcbitoient  mille  autres 
&bles  fur  ce  mêm^  fujet ,  que  fon  peut  voir  dans  le  Ttaiié 


(a)  Voyez  ce  qui  en  a  ctd  dit  dans  le  Traite  Je  l'IdoUtzicL 
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que  je  viens  d'indiquer  ;  mais  la  plus  extraviigante  de  toutes  ^ 
à  mon  avis ,  eft  celle  qui  portoit  qu'Ifis  &  Oliris,  conçus  dans 
le  même  fein,  s'étoient  mariés  dans  le  ventre  de  leur  mère* 
&  qu'Ifis  en  naiffant  étoit  déjà  groHe  d^Arueris.  Leurs  Prêtres  ^ 

racontoient  de  mille  manières  différentes  les  guerres  6c  les 

{)erfecutions  de  Typhon  contre  Ofiris  Ton  frère ,  &  Ifis  fa  bel- 
e-fbeur;  &  fi  j'en  (upprime  le  détail,  c'eft  pour  épargner  au 
Leâeur  la  peine  de  ne  voir  que,  ou  des  chofes  qui  fe  contre- 
difent,  ou  une  Phyfique  excrément  groiTiere» 

Toute  la  Théologie  Egyptienne  étoit  donc  cachée  fous  les 
fymboles  de  ces  deux  Divinités.  Ofiris  parmi  eux  étoit  le  So- 
leil, le  premier  objet  de  leur  Idolâtrie,  &  ]fis,  la  Lune  ;  6c 
leurs  noms  même  fe  rapportent  à  ces  deux  Planètes,  puifque 
dans  leur  langue ,  Ofiris  vouloir  dire  >  celui  qui  voit  clatr  ;  6c 
Ifis,  f ancienne ,  expreflion  qui  parmi  eux  defignoit  la  Lune» 
Tous  les  Sqavans  conviennent  que  les  bœufs  Apis  ôc  AlneviSr 
confacrés  à  Ofiris  après  fon  Apotheofe,  étoient  les  fymboles^ 
du  Soleil.  Ainfi ,  foit  que  les  Prêtres  Egyptiens ,  pour  dérober 
au  Peuple  la  connoiffance  de  IHiftoire  de  ce  Prince,  publiaf- 
fent  qu  il  étoit  véritablement  le  Soleil ,  ou  que  reconnoiffant 
qu'Ofiris  avoir  été  un  homme  mortel  qui  avoit  gouverné 
1  Egypte >  6c  lavoit  comblée  de  fes  bienfaits ,  ils  vouluiïcnt 
faire  croire  que  fon  ame  étoit  allée  habiter  dans  cet  Aftre , 
ils  convenoient  toujours  qu'il  étoit  devenu  TAftre  qui  nous 
éclaire,  ôc  qui  par  fa  chaleur  bienfaifante,  répand  partout  la. 
fécondité  6c  Tabondance,  ôc  que  c'éroit  à  lui  que  doivent 
s'adrelTer  les  voeux  >  les  prières  6c  les  Sacrifices,  Ainfi  fut  con- 
fondu le  culte  d'Ofiris  avec  celui  du  Soleil ,  ôc  celui  dlfis 
avec  celui  qu'on  rendoit  à  la  Lune.  C'eft  ainfi  que  ces  Prêtres 
avoient  trouvé  lart  de  rendre  l'Idolâtrie  moins  groffiere ,  en 
difant  que  c'étoir,  non  un  homme  mortel ,  mais  un  Aftre  éter^- 
nel  qui  étoit  fobjet  de  l'adoration  publique. 

Les  Auteurs  Grecs  ôc  Lanns  étendoient  encore  davantage 
cette  Mythologie  Egyptienne  d'Ifis  ôc  d'Ofiris,  puifque  félon 
eux  ,  ils  renfermoient  toute  la  nature,  6c  tous  les  Dieux  de 
cet  ancien  Peuple.  Nous  avons  dans  les  Antiquaires  un  mo- 
nument élevé  autrefois  par  Arrius  Balbinus  ,  où  fe  lit  cette 
Infcription  :  Di€(J€  Jfis ,  qui  êtes  me  &  tomes  chofes.  Plutarque  (  i)    (j)  De  Ifid. 

M  m  m  iij 
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dit  qu*à  Saïs  dans  le  Temple  de  Minerve,  qu'il  croit  être  \z 
même  qu'lfis ,  il  y  en  avoir  une  qui  portoit  :  Je  fuis  tout  ce  qui 
a  été,  ce  qtu  efl  ^  &  qui  fera  y  &  nul  d'entre  tes  mortels  ri  a  en^ 
Mec  core  levé  mon  votle,  Apulée  (i)  fait  parler  ainfi  cette  Décfle: 
Je  fuis  la  Nature ,  mère  de  tomes  chojes  ^  maître/Je  des  Elemens  f 
le  commencement  des  fiecles ,  la  Souveraine  des  Dteux ,  la  Reine 
des  Mânes  .  ,  ,  .  ma  Divinité  uniforme  en  elle-même ,  e/l  hono- 
rée Jous  differens  noms  &  par  différentes  cérémonies  :  les  Phrygiens 
me  nomment  Peffmunttene  ,  mère  des  Dieux  ;  les  Athéniens  ,  Mi- 
nerve  Cecropienne  /  ceux  de  Chypre ^  f^enus  ;  ceux  de  Crète,  Diane 
Dy6linne  ,•  les  Siciliens ,  Projerpine  }  les  Eleujiniens ,  Pancienne 
Cerès  j  dt  autres^  Junon,  Bellone,  Hécate ,  Rhammtjie  ;  enfin  les 
E^ptiens  &  leurs  f^oifins  ,  Ifis  y  qui  ejl  mon  véritable  nonu 

Selon  Hérodote  les  Egyptiens  prenoient  Ifis  pour  Cerès  , 
&  croyoient  qu*Apollon  &  Diane  étoient  fes  enfiins,  &  que 
Latone  navoit  été  que  leur  Nourrice,  contre  Topinion  des 
Grecs ,  qui  la  regardoient  comme  leur  mère.  Suivant  le  mê- 
me Auteur,  Apollon  ôc  Orus,  Diane  ou  Bubaftis  ,  &  Ce- 
rès, ne  font  pas  différentes  d'Ifis  :  de  là  vient,  continue-t'il, 
qu'Efchyle  fait  Diane  fille  de  Cerès. 

Enfin  les  Mythologues  afiurent  qulfisôc  Ofiris  renfermoient 
fous  differens  noms  prefque  tous  les  Dieux  du  Paganifme  > 
puifque ,  félon  eux ,  Ifis  eft  la  Terre ,  Cerès ,  Junon ,  Ta  Lune  » 
Minerve ,  C>i>cle ,  Venus ,  Diane ,  toute  la  nature  en  un  mot; 
&  que  c'eft  de  là  que  cette  Deefle  étoit  ^^pelïée  Myrionyme  ^ 
c'eft- à-dire  j  qui  a  mille  noms.  De  même,  dans  leur  opinion 
Ofiris  eft  Bacchus,  ou  Dionyfus,  le  Soleil ,  Serapis ,  Pluton, 
Jupiter,  Ammon,  Pan,  Apis,  Adonis,  ôcc.  Maisileft  tempi 
de  palTer  à  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'hiftorique  dans  cette  an- 
cienne Mythologie.  Commençons  par  rapporter  ce  que  ks 
Grecs  nous  en  apprennent. 

Hipire  difis  &  if Offris. 

Ce  que  lc«      Comme  ils  vouloient  ramener  toute  rAntiqultiî  à  leur  Tfif- 

pcûùU'iii*.     toire,  ils  n'ont  pas  manqué  de  publier  que  la  feblc  d'Ifis  étoit 

originaire  de  la  Grèce  ;  &  pour  cela  ils  ont  confondu  cette 

péefZe  avec  lo  j  fille  d'Inachus  Roi  d'Argos.  Ovide  qui  avoit 
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recueilli  dans  fes  Metamorphofes  la  plupart  des  anciennes 
traditions  des  Grecs  y  raconte  ainfi  cette  fable  (i)^  (r)Mct.  t.  <. 

Jupiter  devint  amoureux  d'Io  i  ôc  pour  éviter  la  fureur  de  fable  a*io*. 
Junon ,  jaloufe  de  cette  intrigue ,  il  la  changea  en  vache.  Ju- 
non  qui  parut  touchée  de  la  beauté  de  cette  vache,  la  lui 
ayant  demandée,  ôc  Jupiter  n*ayant  ofé  la  lui  refufer,  de  peur 
d'augmenter  fes  foup(^onSj  elle  la  donna  en  garde  à  Argus  qui 
avoir  cent  yeux ,  lui  ordonnant  d'employer  tous  fes  foins , 
pour  empêcher  qu  elle  ne  lui  fut  enlevée.  Mais  Jupiter  envoya 
Mercure ,  qui  ayant  endormi  le  vigilant  gardien  par  les  doux 
accents  de  fa  flûte,  lui  coupa  la  tête,  &  délivra  lo,  Junoit' 
irritée  envoya  une  Furie  pour  perfecuter  cette  malheureufe 
PrincefTe,  qui  fut  fi  agitée  des  remords  qu'elle  lui  infpiray 
qu'ayant  traverfé  la  mer,  elle  alla  d'abord  dans  flllyriey 
pafia  le  mont  Hemus  ,  arriva  en  Scythie,  &  dans  le  pays  des-  ^ 
Cimmeriens ,  &  après  avoir  erré  dans  differens  autres  pays  >. 
elle  s'arrêta  enfin  fur  les  bords  du  Wilj  où  Jupiter  ayant 
appaifé  Junon,  lui  rendit  fa  première  figure.  Ce  fut  là  qu'elle 
accoucha  d'Epaphus  ;  &  étant  morte  quelque  temps  après  5. 
les  Egyptiens  Phonorerent  fous  le  nom  d'Ifis.- 

Il  eft  aifé  de  voir  que  c'e(l-là  une  véritable  hiftoire,  defî- 
gurée  par  les  fictions  qu'on  y  a  mêlées  ;  mais  il  eft  très-dilli- 
cile  d'en  bien  découvrir  la  vérité.  Il  y  a  trois  opinions  fur  lar 
êmeufe  Jo^ 

La  première  eft  celle  de  prefque  tous  les  Grecs  {a) ,  qur 
pourfe  faire  honneur  d'une  Déeffe  Ç\  renommée,  ont  publié^^ 
qu'elle  étoit  fille d'Jnachus,  premier  Roi  d'Argus  i  que  Jupiter 
l'enleva,  ôc  l'emmena  dans  l'Ifle  de  Crète  ;  qu'il  en  eut  un 
fils,  nommé  Epaphus,  Roi  d'Egypte,  père  de  Libye  (2)  ;    WVoyorU 
quelle  paffa  enfuite  en  Egypte,  où  elle  époufa  Ofiris.  Les    **"^^   ' 
mêmes  Auteurs  difent   que   cet  Ofiris  (  3  )  étoit  le  "^ême"     0^)  Voycat 
qu'Apis ,  fils  de  Phoronée,  fécond  Roi  d'Argos,  qui  ayant 
kiflTé  le  Royaume  à  Egialée  fon  fi^ere ,  alla  s'établir  en  Egypte >• 
où  il  fe  rendit  fi  fameux  pendant  fon  règne ,  qu'il  mérita  d'être* 
mis  après  fa  mort  au  rang  des  Dieux ,  fous  le  nom  de  Serapis.- 

Suivant  cette  idée ,  on  explique  fort  bien  la  fable  d'Ovide  r 
en  difant  que  lo  Prêtrefle  de  Junon ,  fut  aimée  de  Jupitet 

(.«)  ApoUodoie,  Uv.Xm  CAM^.r7.PauIâaîas,  Saaboo^  Diodorc,  &c 
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D^lduT^"'  Apis,  Roi  d*Argos  (i)  ;  que  Niobé  fa  femme,  qui  s'appelloît 
'  auiïi  Junon,  en  ayant  con<;u  de  la  jaloufie ,  la  mit  fous  la  garde 
de  fon  oncle  Argus,  homme  très-vigilant,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  par  les  Poètes  ce  grand  nombre  d'yeux  ;  qu'Apis  le  fit 
mourir  pour  ravoir  fa  maîtreffe  i  que  celle-ci  pour  éviter  la 
vengeance  de  Niobé  ^  s'embarqua- fur  un  vaiffeau  qui  portoit 
]a  figure  d'une  vache  fur  fa  proue ,  ce  qui  donna  lieu  à  là  me- 
ramorphofc  ;  &  qu  elle  accoucha  d'Epaphus  dont  elle  étoit 
grofie.  Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer,  comme  quelques  Au- 
teurs font  cru  >  qu'elle  pafTa  en  Egypte ,  &  qu'après  avoir 
changé  de  nom  ,  les  Egyptiens  l'honorèrent  comme  une- 
Déeffe ,  qu'en  un  mot,  elle  (bit  la  même  qu'Ifis.  Il  ne  faut  pal 
croire  non  plus,  que  Serapis  foit  le  même  qu'Ofiris.  Je  fçaij 
que  S,  Augullin  après  Varron  ,  fait  venir  le  nom  de  Serapis  > 
de  celui  d'Apis  Roi  d'Argos ,  &  du  mot  Soros ,  qui  veut  dire 
un  cercueil,  parce  qu'avant  qu'on  lui  eut  bâti  un  Temple,  on 
lui  rendit  les  honneurs  divins  dans  le  tombeau  où  il  avoit  été 
mis  après  fa  mort  {a)  :  car  il  y  a  bien  tle  l'apparence  que  (àint 
Auguftin  s'eft  trompé  ,  pour  avoir  fuivi  fur  cet  article  les  tra- 
ditions des  Grecs ,  adoptées  long-temps  avant  lui  par  les  Ro- 
mains. Jamais  Apis  Roi  d'Argos  n'alla  s'établir  en  Egypte,  & 
il  n'y  eut  jamais  parmi  ce  Peuple  d'autre  Apis,  que  le  bœuf 
qui  portoit  ce  nom  ,  comme  le  dode  Marsham  (2)  le  prouve 
fans  réplique.  C'efl:  la  refTemblance  des  noms  ,  &  l'équivoque 
du  mot  Soros  j  qui  ont  porté  les  Grecs  à  publier  qu'il  étoit  le 
môme  qu'Ofiris  ,  parce  qu'en  -effer  le  bœuf  lui  étoit  confacré, 
La  féconde  opinion  au  fujet  d'Io ,  eft  celle  de  Paufanias, 
qui  a  cru  que  cette  Princeffe  étoit  véritablement  originaire 
de  Grèce,  mais  qu'elle  étoit  moins  ancienne  que  celle  dont 
nous  venons  de  parler.  Elle  n'étoit  pas  fille  d'Inachu$>  noaift 
^  y  d'Iafus,  fils  de  Triopas,  fepciéme  Roi  d'Argos  ;  &  certes  li 
Danatis  ôc  Egyptus  fes  petits  fils,  ne  vécurent  que  vers  fa» 
1^20.  avant  Jefus-Chrift,  qui  eft  le  temps  auquel  le  premier 
de  ces  deux  Princes  paflTa  en  Grèce  ,  lo  n  a  dû  vivre  que  long- 
temps après  Inachus  (^).  On  peut  ajouter,  pour  confirmer  ce 

(a)  Vortîus,  De  Idol.  Lik  ^.dérive  le  nom  de  Serapis  ,  de  SAra  Nrpoi»  9i  croit 
c)ue  Serapis  ci)  le  même  que  Jofeph.  M.  le  Clerc  le  tait  venir  de  jîir  ^^^i  ({MJ 
veut  dire»  rrince. 

{0)  Voyçz le  commeaccmeat  du  Tome  uoi£ciue. 
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fcntlment,  ce  que  dit  Hérodote  (1) ,  qu  lo  fut  enle?ée  par  des 
Marchands  Phéniciens ,  à  Argos  ville  floriflante  i  car  outre 
que  cette  ville  ne  prit  ce  nom  aue  d'Argus  fon  quatrième 
Roi,  pouvoit-elle  être  floriflante  du  temps  d'Inachus  fon  fon- 
dateuri 

On  convient  qu  il  y  eut  dans  la  Grèce  une  Princefl"c  nom- 
mée lo ,  foit  qu  elle  fut  fille  d'Inachus  >  ou  dlafus  ;  qu'elle  fut 
aimée  d'un  Prince  qui  portoit  le  nom  de  Jupiter,  &  que  c*eft 
celui-là  même  que  lancienne  Mythologie  a  appelle  le  Jupiter 
d'Argos  {a).  On  eft  d'accord  même  avec  Hérodote,  qui  die 
au  commencement  de  fon  Hiftoire,  que  cette  Princeflt  fut 
enlevée  par  des  Marchands  Phéniciens,  en  reprefàilles  de  ce 
qu'on  avoir  autrefois  enlevé  Europe  >  fille  d'Agenot  Roi  de 
Phcnicie  ;  mais  elle  ne  pafl^a  jamais  en  Egypte  ,  &  on  ne  peut 
pas  la  confondre  avec  iris,plus  ancienne  quelle  de  plufieurs 
fiecles,  fans  renverfer  toutes  les  traditions  des  Egyptiens.  lo 
fut  perfecutée  pat  Junon  ,  qui  lui  fit  parcourir  toute  la  terre; 
Ifis  qui  le  fut  par  fon  beau-firere  Typhon  ,  ne  fortit  jamais 
d'Egypte.  L'une  après  avoir  été  la  maîtreffe  d'un  Roi  d'Ar- 
gos,  fut  enfuite  enlevée  par  des  Etrangers  i  l'autre  eut  pour 
époux  fon  frère  Ofiris ,  6c  vécut  avec  jui  dans  une  grande 
union.  Ifis  apprit  aux  Egyptiens  plufieurs  arts  utiles  à  la  vie; 
on  ne  raconte  rien  de  pareil  d'io.  Qu'eft-ce  qui  peut  donc 
avoir  donné  lieu  aux  Grecs  de  confondre  ces  deux  perfon- 
ncs  ?  Je  reponds  que  ce  fut  fintrodudion  du  culte  d'Ifis  dans 
la  Grèce  ,  fur  tout  dans  la  ville  d'Argos.  Car,  comme  le 
remarque  judicieufement  Hérodote ,  fintroduSion  du  culte 
de  quelque  Dieu  dans  un  pays  étranger,  étoit  regardée  com- 
me la  naifTance  de  ce  même  Dieu  dans  le  lieu  où  ce  culte 
étoit  établi.  Inachus  apprit  aux  Grecs  à  honorer  Ifis  ;  les  Grecs 
la  regardèrent  comme  fa  fille.  Cecrops  dans  la  fuite  pona  dans 
l'Attique  le  culte  de  Minerve  ,  honorée  à  Sais  fa  patrie ,  on 
publia  de  même  que  cette  DéelTe,  que  les  Grecs  nommoicnt 
Athené,  étoit  la  fille  de  ce  Prince.  Dés-là  on  voit  combien 
eftjufte  la  reflexion  d'Hérodote ,  &  en  même  temps  qu'il  ne 
faut  pas  chercher  d'autre  origine  à  cette  fàble. 

Pour  ce  qui  regarde  les  pcrfecutions  de  Junon ,  qu'Ovide' 


(^)  Lrr.  i. 


(j)  Voyez  !*HiAoire  de  Jupiter  T.  i. 
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raconte  dans  un  fi  grand  détail ,  on  peut  dire  avec  bcauci 
de  vraifemblance  y  que  ce  Poète  a  fait  aliufion  à  la  jaloufie  dî 
la  femme  du  Roi  d'Argos,  qui  peut-être  fit  fouffirir  bien  des 
maux  à  fa  rivale  j  &  que  fi  le  mari  portoitle  nom  de  Jupiter,, 
la  femme  pouvoit   fort  bien  fe  faire  appeller  Junon.  Mais  il 
e&  temps  de  rapporter  la  véritable  Hiftoire  d'Ifis  &  dOfins«. 
(0  Liv.i.       Les  Egyptiens,  au  rapport  de Diodore  de  Sicile  (i),  ôc  de 

(i)  Traité  Plutarque  (2),  affùroient  que  cette  Princefle  étoit  née  dans 
rifis  &dOil-  iç^j.  p^y^  ^  qu'elle  époufa  Ofiris,  que  celui-ci  vivoit  avec  elle 
dans  une  parfaite  union  >  &  qu'ils  sappliquoient  Tunâc  lautre 
à  polir  leurs  Sujets,  àleurenleigner  lagriculture ,  ôc  plufieur»^ 
autres  arts  neccQaires  à  la  vie.  Diodore  ajoute  qu  Ofiris  ayant 
formé  le  deflTein  d^aller  jufqucs  dan^  les  Jndes  pour  les  con- 
quérir >  moins  par  la  force  des  armes  que  par  la  douceur ,  ili 
leva  une  armée  compoféc  d'hommes  ôc  de  femmes  i  &  aptes 
avoir  établi  Ifis  Régente  de  fon  Royaume ,  &  lailTé  près  d  elle 
Mercure  Ôc  Hercule,  dont  le  premier  étoit  Chef  de  foa 
Confeil,  ôc  le  fécond  Intendant  aes  Provinces ,  il  partit  pour 
ion  expédition ,  où  il  fut  fi  heureux ,  que  tous  les  Pays  où  il 
.  alla  fe  fournirent  à  ion  empire.  Son  voyage  ftit  un  triomphe- 
perpétuel.  Le  même  Auteur  dit  quil  parcourut  d'abord  TE- 
thiopie ,  où  il  fit  élever  des  digues  contre  les  inondations  d( 
Nil  ;  que  de  là  il  traverfa  TAiabie,  les  Indes ,  ôc  vint  enfuiti 
en  Europe*  parcourut  la  Thrace  ôc  les  Contrées  voilines 
laiflà  partout  des  marques  de  fes  bienfaits,  ramena  les  hon>j 
mes  >  alors  entieremeru  fauvages ,  aux  douceurs  de  la  fociett 
civile  9  leur  apprit  l'agriculture,  à  bâtir  des  villes  ôc  des  bourgs; 
ôc  revint  comblé  de  gloire  après  avoir  feit  élever  dans  u 
lieux  où  il  avoit  paffé ,  des  Colomnes  ôc  d'autres  Monumei 
&r  lefquels  étoienr  gravés  fes  exploits.  Voilà  »  poor  le  dire 
paflfant ,  les  conquêtes ,  tant  chantées  pat  les  Poètes ,  du  fa- 
meux Dionyfijs  ou  Bacchus>  comme  nous  le  prouverons, 
ailleurs. 

Ce  Prince  étant  de  retour  en  Egypte ,  trouva  que  fon  frère 
Typhon  avoit  Êit  des  brigues  contre  le  Gouvernement ,  ôc 

(^)Detrrcr.  s'étoitrcndu  rcdoutablc  :  Julius  Firmieus  (î)  ajoute  même  qu  il 
avoit  fuborné  fa  belle-fœur  Ifis.  Oliris  qui  étoit  un  Prince  paci- 
fique, enueprit  de  calmer  cet  efprit  ambiûeux  i  mais  Typnon» 
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bîen-Ioin  ae  fe  foumettre  à  fon  frère,  ne  fongea  qu'à  le  per- 
fecuter  ôcàlui  drefler  des  embûches.  Plutarque  (i)  nous  ap-  (i)Dfir& 
prend  de  quelle  manière  enfin  il  lui  fit  perdre  la  vie.  Typhon,  ^f 
dit-il ,  layant  invité  à  un  fuperbe  feftin ,  propofa  après  le  repas 
aux  Conviés  >  de  fc  mefurcr  dans  un  coffre  d'un  travail  exquis  > 
promenant  de  Je  donner  à  celui  qui  feroit  de  même  gran- 
deur. Ofiris  s'y  étant  mis  à  fon  tour ,  les  Conjurés  fc  levèrent 
de  table  >  fermèrent  le  cofire  ôc  le  jctterent  dans  la  Nil» 

Ifis  informée  de  la  fin  tragique  de  fon  époux,  k  mit  en 
devoir  de  chercher  fon  corps  j  6c  ayant  appris  qu'il  étoit  dans 
la  Phenicie,  cadié  fous  un  tamarin  où  les  nots  lavoient  jetté^ 
elle  alla  à  la  Cour  de  Byblos  >  où  elle  fe  mit  au  fervice  d'Af- 
tarte  )  pour  avoir  plus  de  commodité  de  le  découvrir.  Enfin 
après  des  peines  infinies  elle  le  trouva ,  &c  fit  de  fi  grandes 
lamentations  >  que  le  fils  du  Roi  de  Byblos  en  mourut  de 
regret  ;  ce  qui  toucha  fi  fort  le  Roi  fon  pcre  >  qu'il  permît 
à  liis  d'enlever  ce  corps ,  ôc  de  fc  rairer  en  Egypte  Typhon 
informé  du  deiiil  de  ià  belle-fœur,  ouvrit  le  coflre,  mit  en 
pièces  le  corps  d'Ofiris,  6c  en  fit  porter  les  membres  en  dit 
ferens  endroits  de  TEgyptc.  Ifw  raraafla  avec  foin  fes  mem- 
bres épars,  les  enferma  cians  des  cercueils >  6c  conikcra  les  rc- 
Î)refentations  des  parties  quelle  navoit  pu  trouver:  de* là 
ufage  du  Phallus  devenu  fi  célèbre  dans  toutes  les  cérémo- 
nies religieufes  des  Egyptiens.  Enfinaprèsavoir  répandu  bien 
des  larmes,  elle  le  fit  enterrer  à  Abyde  y  ville  fituée  à  locci- 
dent  du  Nil.  Que  fi  les  Anciens  placent  le  tombeau  d'Ofiris 
en  d'autres  endroits,  c'eft  qulfis  en  fit  élever  un  pour  chaque 
partie  du  corps  de  fon  mari^  dans  le  lieu  même  où  elle  lavoir 
trouvée. 

Cependant  Typhon  fongeoit  à  affermir  fon  nouvel  Empire  ; 
mais  Ifis  ayant  donné  quelque  relâche  à  fon  afili£lion ,  fit  \ 

f)romptement  affembler  fes  Troupes,  ôc  les  ayant  mifes  fous 
a  conduite  d'Orus  fon  fils ,  ce  jeune  Prince  pourfuivit  le  Ty*! 
ran  ^  6c  le  vainquit  dans  deux  batailles  rangées. 
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Article     IL 

Htftoire  de  Typhon. 


La  fable  de  Typhon  eft  un  des  myfteres  des  plus  obfcors 
'de  la  Mythologie.  Les  Grecs  6c  les  Latins  qui  n  en  fijavoient 
pas  Torigine  >  u  ont  fait  que  robfcurctr  encore  davantage  y  en 
voulant  la  tranfporter  félon  leur  coutume ,  dans  leur  Hiâoirc 
Fondés  fur  les  traditions  f  qu'ils  avoient  apprifes  par  leur 
commerce  avec  les  Egyptiens ,  ils  firent' de  Typhon  un  monP 
ne  également  horrible  &  bizarre  y  que  la  jaloufe  Junon  avoir» 
difoienc-ils ,  fait  fortir  de  terre ,  pour  fe  venger  de  Latone  (a 
rivale.  Cette  Déefle,  au  rapport  de  l'Auteur  d'un  Hymne 
qu'on  attribue  ordinairement  à  Homère,  piquée  de  ce  que 
Jupiter  étoit  devenu  père  de  Minerve  fans  fa  participation  « 
voulut  de  fon  côté  être  mère  fans  fon  mari.  Pour  y  réoiGr» 
elle  alla  à  Taflemblée  des  Dieux,  ôc  s'y  plaignit  de  ce  qa  ayanr 
feule  été  jugée  digne  départager  le  lit  de  Jupiter,  ce  Dien 
avoit  pour  elle  tant  de  mépris  >  qu'il  avoir,  mis  au  monde  fzt\$ 
(on  fecours,  la  plus  belle  6c  la  plus  fage  Déeffe  de  TOlympe, 
pendant  qu'ils  n'avoient  eu  de  leur  union  qu'un  Dieu  û  diP 
tbrmc ,  qu'on  fut  obligé  de  le  chafler  du  ciel.  Après  ce  diA 
cours  elle  defcendit  fur  la  terre ,  d'où  elle  fit  fortir  des  vapeurs 
qui  formèrent  le  redoutable  Typhon,  Hefiode  ,  fans  avoif 
(0  "n^os-  recours  au  rcfTcntimcnt  de  Junon ,  dit  (i)  feulement  que  ce 
Géant  étoit  fils  du  Tartare  &  de  la  Terre.  La  plupart  des  Poe* 
tes  Latins,  ont  copié  les  Grecs.  Manilius  s'exprime  ainfi  : 

merito  Typhonis  habemur 

Horrendie  fedes ,  quem  Tellusjkva  profudit 
(0  Lit.  ».  Cùm  bellum  cœlo  peperit  (a)» 

Ovide  ne  s'éloigne  gueres  de  cette  opinion ,  lorfqu  il  fait  fc 
le  Serpent  Python^  qui  eft  le  même  que  Typhon ,  comme 
nous  le  prouverons  dans  la  fuite,  des  exhalailbns  de  la  boue 
que  le  Déluge  avoit  laiffée  fur  la  terre,  »  La  bouc  que  le  Dé- 
»  luge  laifTa  fur  la  terre ,  échaufl^ée  par  Fardcur  du  Soleil ,  for- 
:>  ma  non-fculemenc  des  animaux  quon  connoiifoit  avant  y 
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»  mais  encore  des  monftresqui  jufques-làavoienrëté  inconnus. 
»  Elle  forma  contre  fon  gré  le  monftrueux  Python  >  ferpent 
•  dune  efpece  nouvelle,  qui  devint  par  la  maiTc  énorme  de 
»  fon  corps,  la  terreur  des  hommes  >». 

Ergo  uhi  Diltrvh  teilus  luîulcnta  recemi 
Solibus  arhereis ,  ahoque  recanduit  afiti , 
Edidit  innumeras  fpecies ,  parti mque  figuras 
Rettulit  antiquas  ,  partim  nova  monjïra  creavit  ,* 
Illa  qutdem  miles  ,fed  te  quoque ,  maxime  Pythotri 
Tum  genuit  (1)^ 


0;  MetL.r 


fe 


Apollodore  fait  de  Typhon  le  mon! 
Il  avoir,  dic-il,  cent  têtes,  &  de  fcs  cent  bouches  fortoienc 
des  fiâmes  dévorantes,  6c  des  hurlemens  fi  horribles,  qu'il 
,  cfl^rayoit  également  les  hommes  &  les  Dieux.  Son  corps,  dont 
la  partie  fuperieure  étoit  couverte  de  plumes ,  6c  Textrêmicé 
entortillée  de  ferpens,  étoit  fi  grand  qu'il  touchoit  le  ciel  de 
fa  tête.  Il  eut,  ajoute  cet  Auteur,  pour  femme  Echidne,  ôc 

£ùur  enfans,  la  Gorgone,  Geryon,  le  Cerbère ,  l'Hydre  de 
-erne,  le  Sphinx,  6c  l'Aigle  qui  devoroit  le  malheureux  Pro- 
methée  i  en  un  mot,  tout  ce  quil  y  avoit  de  plus  monflrueux 
dans  le  pays  des  Fables  {a).  Typhon,  ajoute  Hygin  (3),  ne  (j^Fab.  ly» 
fut  pas  plutôt  forti  de  terre  ,  qu'il  refolut  de  déclarer  la  guerre 
aux  Dieux ,  ôc  de  venger  les  Géants  terraffés  :  car  il  faut  bien 
diilinguer  la  guerre  des  Géants,  de  celle  de  Typhon  ,  que 
quelques  Auteurs  confondent,  contre  l'opinion  d'ApoUodore, 
qui  ne  fait  «aître  Typhon  qu'après  leur  défaite  (4).  Pour  cela 
il  s'avança  contre  le  ciel,  6c  épouvanta  fi  fort  les  Dieux  par  a*/^'*^^^ 
fon  horrible  figure,  qu'ils  prirent  tous  la  fuite.  L'Egypte  leur 
parut  propre  pour  fe  dérober  aux  pourfuites  de  ce  redoutable 
ennemi  ;  mais  comme  il  ne  leur  donnoit  aucun  relâche  ,  ils 
furent  obligés  de  prendre  la  figure  de  differens  animaux.  Ju- 
piter fe  changea  en  bélier,  Apollon  en  corbeau,  Bacchus  en- 


(4)  ApoIIod, 
HeiîoticOvir 
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Ja|Mer«  ixwrî.ix  ApoBcxiocc 
OR  cc^op  àc  fesorc  comc  Tyiilacc  ^  Ac  ■ 
ooc  6ac  de  ifiaaaoc  qali  aîpw  àh 
fettttec  Ce  Dîeo  le  puuJhitk 
wufnikA  de  b  Spîe;  mail  TTpiioa  Fz^ranr 
do  cofMy  lot  arracfa  b  Boky  &.  mbcd  syvK  coupé  les  bos 
te  Ici  jamboy  ilkpooa  das  h  Cffiâc,  le  cKki  dans  Qft 
amrcy  &  le  mklba  k  garde  d^oa  moolhe  moirié  file  moitié 
lerpenc  Mercnre  &  Panay^mt  uou^é  luorcBde  figiwciidrc  la 
vtffaiicc  de  ce  gardien  >  tcndirciic  à  Jnpttct  les  jambrt  oC  Icft 
inaifM  f  &  ce  Diea  étant  monté  fiir  un  chanot  nié  pas  dca 
chevaux  ailés  j  pontfinvit  Xyphon  a  coops  de  feodie  jra^ocs 
au  fond  de  TAiabie.  De-là  il  le  nuoeia  en  lliÉce>  ok  ce 
Géant  ayant  detaciné  cme  momagne»  h  lança  connc  Japhcff 

r'  la  repottflâ  fur  lui  d'un  coup  de  fbodre  :  k&ng  dont  die 
couverte  >  lui  fit  donner  le  nom  de  mont  Hxmns.  TypiKiÉ 
s'étant  enfin  retiré  en  Sicile ,  v  fut  accablé  Ibus  le  mont  £tnk 
7  elles  font  les  £ibles  que  les  Poëtcs  8c  les  Hiftotiens  ont 
publiées  à  Tenvi  les  uns  des  autres  au  fujet  de  Typhon.  Ce 
ii)  UlûU.  que Plutarque (3)  6c  Diodore  (4)  nous  apprennem fur  ce  Bdty 
(4)ttV'f'    0(1  f^iif  doute  plus  hiftorique  ;  mais  ces  deux  Autans  nont 
pa«  lailTé  f  félon  le  génie  de  leur  Nation  »  de  mâer  encotê 
dans  ce  qu'ils  rapponent  plofieurs  fiâions  ridicules  >  flc  <f  «il; 
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lears  peu  exatls  dans  la  Chronologie  j  ôc  ne  fâchant  que  fort 
confulëment  les  premières  Hiftoires  du  monde  renouvelle 
après  le  Déluge  y  au  nombre  defquelles  e(l  fans  doute  celle 
eue  j'explique  y  ce  font  des  guides  qu  il  ne  faut  fuivre  qu'avec 
de  grands  ménagemens. 

Les  Auteurs  modernes  ont  débité  à  ce  fujet  des  conjeftures 
qui  ne  paroiffent  pas  s'accorder  avec  la  véritable  tradition. 
Quelques-uns  j  au  nombre  defquels  eft  Gérard  VoIIius  (i), 
ont  cru  que  Typhon  étoit  le  même  que  Og,  Roi  de  Bafan^ 
pays  que  TEcriture  Sainte  appelle ,  la  terre  des  Géants  (2),  (»)  i^e«t.  3, 
Og  leur  Roi ,  dont  il  eft  dit  (3)  qu  il  étoit  feul  de  la  race  des  ^^'^nm.^.  ^ 
Géants ,  Jolus  quippe  Og  rex  Bafan  remanfit ,  ex  teliquii  Gigan- 
tibm^  étoit  fi  grand  que  fon  lit  avoir  neuf  coudées  de  lon- 
gueur ôc  quatre  de  large.  Les  Rabbins  ont  publié  des  chofes 
u  e;ctravagantes  de  la  taille  de  ce  Prince  j  que  )  aurois  honte 
de  les  rapporter. 

Vodius  appuie  fon  fentiment,  i°-  fur  la  reffemblance  des 
CtS  des  nonndeux  Géants  ;  car  ,  dit-il ,  celui  de  Typhon  vient  de 
Tuiftf  yUTOyOccendo  ,  &  celui  de  Og ,  fignifie  ujfit ,  ujlulavit.  2^  fur 
ce  que  les  Poètes  ont  connu  ce  lit  du  Roi  de  Bafan ,  ôc  ont  dit 
que  c'étoit  celui  de  Typhon ,  à  quoi  Virgile  fenable  faire 
adlufion  dans  le  neuvième  Livre  de  TEneide  y  dans  ces  mots  r 
duTumque  cubile  \  mais  il  eft  évident  que  ce  Poète  ne  parle  en  cet 
endroit  que  delà  manière  d4)nt  cet  infortuné  Géant  eft  accablé 
fous  une  montagne,  conformément  auxidée^  des  auaes  Poètes. 
Ovide  s'exprime  ainfi  (4)  :  (4)  Met.  L.  j, 

yajta  Gigameis  ingefta  efi  injùla  membrh 
Trwacrisy&  magnis  fubjeSlum  moltbus  urget 
yEthereas  aujùm  fperare  Typhoea  fedes» 

Sa  troifiéme  raifon  eft  tirée  du  lieu  de  la  défaite  de  ces  deux 

Géants ,  puifqu  Homère  dit  que  ce  fut  <i«  Afifu^i  y  ce  qu'il 

but  fans  doute  entendre  de  la  Syrie  où  regnoit  le  Roi  de 

fan.  Mais  cette  raifon  ne  prouve  rien>  comme  on  le  verra 

lans  la  fuite. 

Bochart  (î)  s'eft  imaginé  que  Typhon  étoit  le  même  qu  En-     (î)  Chan. 

Icckde,  foncié  fur  ce  que  les  Poètes  les  nomment  indifferem- 

Iment  l'un  pour  l'autre ,  ôc  les  font  périr  tous  deux  de  la  même 
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manière  dans  Tlfle  de  Sicile  y  mais  il  reftera  toujours  à  fcavoîr 
quel  ^toit  cet  Encelade.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  dit  que 
Typhon  étoit  Roi  de  Sicile  ;  fur  quoi  on  peut  confulter  Bo- 
(0  Gen.dcs  cace  (i),  qui  cite  pour  cela  Theodontius  dont  les  Ecrits  font 
perdus.  Il  y  en  a  eu  aufli  qui  ont  cru  qu'il  étoit  le  même 
qu'Efàù  I  ôc  ils  ne  manquent  pas  de  trouver  de  la  conformité 
entreux. 

M.  Huet,  toujours  porté  à  croire  que  Moyfe  éroit  le  feul 
objet  de  toutes  les  fables  des  Poètes,  n  a  pas  manqué  de  prouver 
(i)  Demonft.  fort  au  long  (2) ,  que  Typhon  étoit  le  même  que  le  Legiflateur 
tv.  Ptoy-  4-  des  Hébreux  .devenu  extrêmement  odieux  aux  Egyptiens,  par 
la  perte  de  leurs  fils  aînés  i  mais  fans  entrer  dans  la  difcuflion 
d  un  parallèle  dont  la  plupart  des  chefs  femblent  peu  naturels  > 
'  •>  ^  il  fumt  de  faire  remarquer  que  Typhon  &  Ofiris  font  beau- 
coup plus  anciens  que  Moyfe  i  &  que  Tldolâtrie  des  bocuft 
Apis  ôc  Mnevis ,  conûcrés  à  ce  dernier ,  étoit  répandue  en 
Egypte  avant  que  les  IfraeUtes  y  entraffenr,  puifque  ce  fbtfur 
ce  modèle ,  au  rapport  de  Seldcn  ,  q-u'Aaron  fit  le  Veau  d  or, 
que  les  Juifs  adorèrent  dans  le  defert. 

Pour  étabhr  maintenant  mon  opinion  au  fujct  de  Typhon, 

il  eft  fur  d  abord  par  ce  qui  nous  refte  de  plus  inconteftable  de 

TAntiquité  profane,  comme  on  peut  le  voir  iùrtout  dans  Dio- 

dore  &  dans  Plutarque  ,  que  la  fable  que  j'explique  eft  Egyp- 

,i(^X> tienne,  6c  je  fuis  fort  du  fencimont  de  M,  TAbbé  Sevin«  aa 

^TuJetd*Ofiris,  que  je  crois  avec  lui,  être  le  même  que  Me- 

•»-  nés  ou  Mefraïm.  Comme  les  folidcs  raifons   qu'il  employé 

f>our  prouver  cet  article ,  font  connues  de  tous  ce«x  qui  ont 
li  fa  DifFertation ,  je  fuis  difpenfé  de  les  rapporter  ici  :  j'en 
ajoute  feulement  une  qui  lui  a  échappé.  Ceft  que  le  boeuf 
Mnevis  y  confacré  au  Soleil  dont  Ohris  étoit  le  fymbole  1 
femble  faire  allufion  au  nom  de  cet  ancien  Roi,  appelle  ou 
(3)DeAnlm.  Mencs,  OU  Menas,  ou  Mneusî  /Elien  même  (jj  nomme  ce 
bœuf,  fJLîvu  t  ce  qui  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter  qu'il  por- 
toit  le  nom  du  Roi  auquel  il  étoit  confacré;  &  ce  Roi  Àant 
Ofiris,  comme  tout  le  monde  en  convient,  il  eft  évident 
qu Ofiris  &  Menés,  ne  font  qu'une  même  perfonne^ 

Mais  je  ne  fuis  pas  de  £bn  avis  au  fujet  de  Typhon ,  qu'il 
dit  être  le  même  que  Chus ,  &  ja  croirois  plus  volontiers  qu'ii 

étoit 
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étoit  ce  frère  d'Ofiris  que  Plutarque ,  fur  lautorité  de  Mane- 
thon,  appelle  Sebon.  Ce  Prince  peu  content  d^Ofiris  qui 
lavoit  confiné  dans  la  baffe  Egypte  >  aux  environs  de  Pelufe, 
vers  les  extrémités  du  Delta ,  con«;ut  contre  lui  une  haine  qui 
dura  jufqu  à  ce  qu'il  lui  eût  ôté  la  vie ,  de  la  manière  que  Plutac- 
que  le  raconte. 

On  ne  fçait  pas  trop  de  quelle  forte  mourut  Typhon,  mais 
foit  qu'il  fe  fut  noyé  dans  le  marais  du  Lac  Serbonide,  où 
Hérodote  dit  que  les  Egyptiens  publioient  qu'il  fe  tenoit  ca- 
ché (0  ,  ou  qu  il  mourut  dans  le  combat  que  lui  avoit  livré  (OUt-iî 
Orus  fon  neveu,  ainfi  que  je  lai  dit,  les  Prêtres  Egyptiens 
publièrent  dans  la  fuite  que  les  Dieux  eux-mêmes  avoient  eu 
loin  de  la  vengeance  d'Ofiris ,  &  avoient  fait  périr  d'un  coup 
de  foudre  fon  cruel  perfecuteur.  Ceft  pour  cela  que  la  ville 
d'Heropolis,  près  du  Lac  Serbonide,  sappelloit,  fi  nous  en 
croyons  Stephanus,  dont  je  citerai  les  paroles  plus  bas  ,  la 
l^tllc  du  fang,  parce  que  c'étoit-là  que  le  Tyran  avoit  été 
frappé  de  la  foudre  :  de-là  la  fable  myflerieufe  de  Typhon 
englouti  dans  un  tourbillon  de  feu.  Il  y  a  bien  de  l'apparence 
que,  Typhon,  n  étoit  que  le  furnont  du  Prince  dont  je  parle, 
ôc  qu'il  ne  lui  fut  donné  dans  la  fuite,  que  pour  faire  allufion 
à  la  tradition  qui  portoit  q«*il  avoit  été  confumé  par  le  feu , 
commerje  le  ferai  voir,  en  tirant  de  ce  nom  les  étymologies' 
les  plus  naturelles. 

Ainfi  périt  le  cruel  Tyran  de  TEgypte,  qu'il  laiffa  par  fa 
mort  au  jeune  Orus ,  fous  la  Régence  d  Jfis  fa  mère.  Sans  en- 
trer ici  dans  les  caufes  de  la  haine  irréconciliable  des  deux 
frères,  dont  les  Egyptiens  racontent  tant  de  cîrconflances , 
ainfi  qu  on  peut  le  voir  dans  le  Père  Kirker  (2)  1  il  y  a  bien  de  _  (0  Oodif. 
l'apparence  que  l'ambition  d'un  Prince  fier  &  turbulent  y  eut 
beaucoup  de  part  ;  mais  il  eft  bon  de  fçavoir  auffi  que  l'amour 
fe  mêla  de  la  partie.  On  prétend  qu  Ofiris  vivoit  trop  fami- 
lièrement avec  Nepthé, femme  de  Typhon,  ce  qui  lui  donna 
beaucoup  de  jaloufie  ;  mais  Julius  Firmicus  aflure  que  c'éroit 
Typhon  lui-même  qui  étoit  amoureux  d'Ifis;ôc  Ci  fautoriié 
de  rlutarque  ,  qui  nous  reprefcnte  cette  Reine  comme  le  mo- 
dèle de  l'amour  conjugal  qu  elle  poufia  enfin  jufqu'à  Tidolâtrie 
la  plus  extravagante  ôc  la  plus  outrée ,  doit  remporter  de 
Tome  L  O  o  o 
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beaucoup  fur  Julius  Firmicus,  qui  fans  cloute  n  a  pas  le  même 
crédit  dans  les  affaires  de  rÀntiquité  \  je  trouve  d'un  autres 
côté  que  l'Hiftorien  Grec  peut  fournir  à  Firmicus  deux  preu- 
ves ailez  fortes  de  fon  fentiment.  La  première,  eft  qu'il  afTùre 
que  pendant  1  abfence  d'Ofiris  ,  qui  fut  très-longue ,  Typhon 
n'excita  aucun  trouble  dans  l'Etat.  Ambitieux  comme  il  etoit> 
n*auroit-il  pas  profité  d'une  circonftancc  fi  favorable,  fi  Tamouc 
ne  lavoit  retenu  ?  La  deuxième ,  c'eft  que  le  même  Plutarque 
dit  que  Typhon  ayant  été  fait  prifomiier  de  guerre  dans  une 
^^  bataille  (  i  j ,  6c  qu  Orus  l'ayant  livré  à  fa  mère  chargé  de  chaî- 
nes, elle  lui  rendit  la  liberté  i  ce  qui  irrita  fi  fort  le  jeune 
Prince,  quil  lui  arracha  fon  Diadème,  au  lieu  duquel  Mer* 
cure  fon  confident  lui  en  mit  un  autre  :  cirçonllânces  qui 
prouvent  deux  ch<^es  ;  la  première  ,  qulfis  aimoit  certaine* 
ment  Typhon.  Peut-on  concevoir  quelle  eût  redonné  la 
liberté  au  meurtrier  de  fon  époux ,  H  elle  n'eût  eu  pour  lui  un 
violent  amour  ?  La  féconde,  que  la  qualité  de  confident,  pour 
ne  pas  dire  quelque  chofe  de  pis  >  que  les  Poètes  ont  dans  la 
fuite  donnée  à  Mercure  j  fils  de  Maïa^  convenoitàce  pre- 
mier Mercure  Egyptien»  qui  étoit ,  félon  Diodore>  le  confi- 
dent de  cette  Reine.  « 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  aifô  d  abord  de  découvrir  les  prin- 
cipaux fondemens  des  fables  qu'on  a  jointes  à  cette  Hiûoirc 
Comme  Typhon  avoir  pcrfccuté  Ofiris ,  dont  le  règne  avoic 
feir  fleurir  les  beaux  Arts  ,  &  étoit  un  modèle  de  juftice  &  de 
clémence  i  &  que  celui  de  Typhon  n'avoir  été  qu'un  lillude 
crimes  ôc  de  cruautés,  les  Egyptiens  n'oublièrent  rien  pour 
rendre  odieufc  la  mémoire  de  ce  dernier,  dont  ils  ne  par- 
loient  que  comme  d'un  monftre.  Mais  c'eft  vainement  qu'ils 
ont  obfcurci  Jeur  ancienne  tradition  j  la  vérité  perce  à  tra- 
vers les  fables  qu'ils  y  ont  mêlées.  En  effet,  par  les  c^m  têtes, 
qu'ils  donnoient  à  Typhon ,  ils  nous  apprennent  de  quelle 
forte  il  avoit  fçu  conduire  fes  pernicieux  dcflcins,  6c  combien 
il  avoit  ff^u  attirer  dans  fon  parti  de  grands  âc  de  pulfians  Per- 
fonnages  ;  c'eft-à-dire ,  les  premières  ôc  les  mcilieures  têtes 
de  toute  f  Egypte.  Le  nombre  de  fes  mains  exprimoit  fans 
doute  fa  force  ôc  celle  de  fes  Troupes  :  les  Serpcns  qui  étoient 
au  bout  de  fes  doigts  ôc  de  ios  eûmes  >  faifoient  connoiae  & 


Expliquées  par  PHi/îoire.  Liv.  VI.  Chap.  L 
IbupleflTe  &  fon  adreflc.  Son  corps  couvert  de  pluirn 
d'écaillés,  marquoit  également  &  la  rapidité  de  fes  conquêr* 
tes,  &  fà  force  invincible.  Par  Ténormité  de  fà  taille,  &  la 
longueur  de  les  brasj  qui  sétendoient  ,  difoit-on  ,  aux  deuj 
bouts  du  monde,  on  vouloit  apprendre  à  la  pofterité  qu'ils 
avoir  pouff^es  conquêtes  jufquc  •  aux  extrémités  de  TEgypre^' 
&  que  fon  pouvoir  n  avoit  point  de  bornes  :  par  les  nuageii 
qui  environnoient  fa  tête ,  qu'il  n  avoit  cherché  pendant  touta; 
la  vie  qu  à  brouiller  TEtat  ;  &  par  le  feu  qui  fortoit  de  fa  bou- 
che, qu  il  porioit  le  ravage  partout  où  il  paffoit,  Ceft  pour 
cela  qu'à  Cynopolis  on  le  reprefentoit  quelquefois  fous  la 
figure  d'un  loup  :  6c  quoique  Strabon,  qui  parle  du  culte  que 
cette  ville  rendoit  à  cet  animal ,  n'en  dife  pas  la  raifon ,  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  c'étoit  pour  appaifer  Typhon,  que 
Plutarque  dit  (i)  avoir  été  changé  en  loup  ;  mais  il  étoit  plus  (0  inliîd- 
fouvent  reprefenté  fous  la  figure  d'un  Crocodile,  à  caufe  de 
fa  relTemblance  avec  cet  animal ,  également  redoutable  pat 
fes  artifices  &  par  fa  cruauté; ou  fous  celle  d'un  Hippopotame  ; 
ce  qui  fait  dire  à  Plutarque  (2) ,  que  les  Egyptiens  confacroient  W  in  Ifid- 
à  Typhon  le  plus  ilupide  des  animaux  ,  qui  eft  Tâne  ;  ôt  les 
deux  plus  féroces,  le  Crocodile  &  THippopotame  (a). 

Cette  tradition  des  Egyptiens  n'a  pas  été  ignorée  des  Grecs, 
6c  je  prétends  que  toutes  les  fables  qu'ils  ont  publiées  de 
leur  Typhon  ou  de  Python ,  doivent  s'y  rapporter.  Car,  pre- 
mièrement, qu'a  voulu  dire  Ovide  parle  Serpent  Python, 
forti  des  boues  du  Déluge  ôc  tué  pat  Apollon,  qui  épuifa 
prefque  fon  carquois  fur  ce  monftre  ? 


Hune  Dem  arcitemns ,  ôcc. 

Mille  gravem  teln  ,  exhaujlâ  penè  pharetrâ» 

Perdidtt  effufo  per  vulnera  nigra  veneno  (3). 

Ne  fait-il  pas  une  allufion  vifible  à  Typhon ,  dont  le  nom  eft 
le  même  par  une  fimple  tranfpofition  ?  S'il  en  fait  un  Serpent 
monltrueux ,  Typhon  n  étoit-il  reprefenté  fous  cette  figure  ? 

(a)  Elicn  nous  apprend  que  Tvphoa  s*ctoît  mcumorphofc  en  CrocotUIe;  &  que 
c'crou  fur  cette  craditioa  que  les  fiabitaos  d'Heliopolis  avoicot  eu  horreur  cet  ani- 
maj.  de  Amm.  L»  lo.  c.  ix. 

OOG  ï) 


(3)Met,L.r 
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fans  avoir  recours,  avec  Bochart,  au  mot  Pethcn^  qui  dans 
la  Langue  Hébraïque  veut  dire  un  Serpent.  Si  le  mêmePoctc 
le  fait  fortir  des  boues  du  Déluge,  ne  marque-t'il  pas  par-là 
les  mauvaifes  exhalaifons  qui  sélev«ent  en  Egypte  lorfque 
les  eaux  du  Nil  fe  font  retirées  ?  Enfin  s'il  dit  qu  Apollon  le 
tua  à  coups  de  flèches,  ne  ctxhe-t'il  pas  fous  cet  emblème  la 
vidoire  d'Orus  fur  Typhon,  ou  du  moins  le  triomphe  des 
layons  du  Soleil  fur  les  mauvaifes  exhalaifons  de  TEgypte  ? 

Secondement,  fi  les  Poètes  Grecs  mettent  Typhon  à  la 
tête  des  Géants  dans  la  guerre  qu'ils  déclarèrent  aux  Dieux , 
ne  font -ils  pas  une  allufion  manifefle  aux  perfecutions  de  ce 
Prince  contre  fon  frère,  qui  a  toujours  été  regardé  comme 
la  grande  Divinité  de  l'Egypte?  S'ils  font  fuir  tous  les  Dieux 
dans  ce  Royaume,  où  pour  fe  dérober  aux  pourfuites  de  ce 
monftrueux  Géant ,  ils  font  obligés  de  fe  cacher  fous  la  figure 
de  plulieurs  animaux  ,  ne  veulent-ils  pas  dire  que  les  Grands, 
&  les  Satrapes  d'Egypte,  qui  étoientdu  parti  d'Ofiris,  voyant 
ce  Prince  mort ,  fe  cachèrent  dans  les  antres  les  plus  reculés, 
ou  périrent  la  plupart  par  les  armes  des  conjurés  ?  Les  figures 
que  les  Poètes  leur  font  prendre ,  marquent  peut-être  qu'Ofiris 
ayant  partagé  fon  armée  en  diflfercns  corps  ,  leur  ayoit  donné 

f>our  Ênfeignes  les  figures  de  ces  animaux ,  aind  que  nous 
'apprenons  de  Plutarque  (i). 


0/. 


(i)  Livi.  r 


(i)Lîf- 


1. 


Troiliémement,  que  veut  dire  Apollodore  (2) ,  lorfqu'il  ra- 
conte fi  myfterieufenient  que  Mercure  ôc  Pan  redonnèrent  à 
Jupiter  les  mains  &  les  pieds  que  Typhon  lui  avoit  coupés  ? 
fi  non  que  ces  deux  Princes  ,  que  Diodore  (3)  reconnoir 
avoir  vécu  fous  le  règne  d'Ofiris,  &  dont  il  parle  comme  de 
deux  perfonnes  extrêmement  fages ,  rétablirent  par  leur  pru- 
dence, fes  affaires  qui  étoient  en  très-mauvais  état;  lui  rega- 
gneront les  Troupes  que  fon  frère  lui  avoit  débauchées  j  & 
raffermirent  en  lui  trouvant  de  l'argent,  qui  eft  le  nerf  de  la 
guerre,  fon  parti  chancelant. 

Quatrièmement ,  quoique  les  Poètes  &  les  Hifloriens  Grecs 
fafTent  pcrir  Typhon  en  differens  lieux ,  &  hors  de  l'Egypte 
où  il  ell  fiir  qu'il  eft  mort,  on  voit  par  les  circonflances  quils 
y  joignent,  qu'ils  fuivent  la  tradition  de  ce  Peuple,  par  la- 
quelle on  apprend  qu'il  fiit  tué  d'un  coup  de  foudre  ,  ou  ,  ce 
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juî  revient  au  même,  qu'il  fut  englouti  dans  un  tourbillon  de 
feu.  Homère  (1)  dit  que  ce  Géant  p^c  iv  Afi/uuom  la  terre  y     (i)lliad.rf. 
•  dit  ce  Poëte  ,  retentijfoit  fous  leurs  pieds ,  comme  lorfque  Jupiter 
irrité  lance  fei  foudres  fur  le  mont  qui  couvre  Typhoeus  dans  le 
)ay5  des  yJrimes ,  oi  ron  dit  queft  le  tombeau  de  ce  Géant.  Ma- 
<lame  Dacier  (2)  prétend  que  par  ce  mot  h  Kfifiot^f  Homère  (2)  Nore,  fur 
a  voulu  parler  de  Tlfle  iEnaria,  ou  Piihecufe>  dans  la  mer  cet  endroit, 
de  Tofcane  ;  6c  c  eft ,  félon  elle  y  ce  que  veut  dire  auffi  Vir- 
gile dans  ces  vers  : 


^ Durumque  cubile 

Inarime ,  Jovis  imperiis  impojla  Typhoeo  (  j). 


0)^0.1.  p. 


Mais  ce  Poëte  s' eft  certainement  trompé  en  voulant  imiter 
trop  fervilement  Homère,  6c  ne  feifantqu*un  feul  revota' Ina- 
rime. Les  Sçavans  font  partagés  fur  la  fituation  du  pays  des 
Ariméens  \  il  y  en  a  qui ,  au  rapport  de  Strabon  (^) ,  les  pla-    (4)  lît.  i*. 
cent  dans  la  Phrygie ,  d*autres  dans  la  Cilicie  ;  mais  il  eft  cer- 
tain que  ce  mot  ne  doit  s'enfendre  que  de  la  Syrie  ;  ôc  Stra- 
bon qui  eft  de  ce  fentiment  rapporte  un  fragment  de  Poffi- 
donius  (y)  qui  dit  que  ce  n'eft  ni  de  la  Cilicie,  ni  d'aucuR    0)  Lit.  16. 
autre  Pays ,  qu'Homère  veut  parler  en  cet  endroit,  mai*  de 
la  Syrie  même,  habitée  par  les  Ariméens  que  les  Grecs  ap-    • 
pellentjou  Arimens,  ou  Arimiens  ,  A'/s'a^'t^^^  A^fi/JL^^,  Ce 
même  Auteur  ajoute  (6)^que  Typhon  fut  frappé  de  la  foudre     WLW.s- 

{>rès  dAntioche,  ôc  quêtant  entré  dans  la  terre  il  en  fit  fortir 
e  fleuve  Oronte,  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  ce  monftre. 
Enfin  Jofeph  ne  laiffe  aucun  lieu  de  douter  de  ce  que  dit 
Strabon,  puifquil  aflure  qu'Aramus  fut  père  des  Acaméens  > 
que  les  Grecs ,  dit-iJ ,  appellent  Syriens. 

Les  autres  Poètes  ne  s  accordent  pas  fur  le  lieu  ou  pérît 
Typhon ,  mais  ils  font  tous  allufion  a  fa  trifte  Cataftrophe- 
En  effet ,  Pindare  nous  apprend  que  Jupiter  le  tenoit  enfermé 
dans  les  antres  du  mont  Etna  (7) ,  où  félon  Ovide ,  il  vomiffoic    (7)  PytL  u 
ces  torrens  de  flammes  qui  fortent  des  gouflies  de  cette  mon-  ^ 

tagne. 

Degravat  jEtna  caput^fùb  qua  refiipinus  arenas 

Ejeiiat ,  fiammamque  fero  vomit  ore  Typhoeus  (8)»  fs)  m«.  l.  î. 

Ooo  iij 
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Ce  môme  Poctc  dit  à  peu  près  la  même  chofe  d,mi  Tes  Faf* 
(OLiv.  4.   ces  (1). 

yîlmjacet  vafl^fiipcr  or  a  Typhoeos  JEtnay 
Cujui  anhdantts  tgmbm  arda  humus. 

Silius  Lalicus  donne  au  mont  Etna  le  nom  même  de  Typhon  ; 


(1)  Lîf .  1 4. 


Tum  Catane  ardenti  nimiàm  vicina  Typh$e$  (2). 


(4)Theb  3. 


(j)ViaApoL 


(tf)Fab.  151 


Ce  que  les  autres  Poètes ,  tels  que  Virgile  (3),  Scace  (4)  9  Clau- 
dien,  Cornélius  Severus ,  ôcc.  difentd*Encelade  y  doit  s'enten- 
dre de  Typhon,  puifque  félon  Philoftrate  (y)  &  les  plus  fça- 
vans  Pilythologues,  Typhon  &  £nceiade  delignenc  la  même 
perfonne. 

On  peut  joindre  aux  Poètes  les  Mythologues,  comme  Hy- 
gîn  (6)  &  pluficurs  autres,  qui  ont  tous  dit  de  concert  que 
c'droitfous  le  mont  Etna  que  I  yphon  avoir  été  précipité. 

Ceux  des  Anciens  qui  n  onrpas  regardé  la  Sicile  &  le  mont 
Etna  comme  le  tombeau  de  Typhon ,  ne  s'éloignent  pas  du 
moins  de  la  même  tradition  ,  puifqu'ils  ont  toujours  chohî 
pour  cela  des  lieux  fulphureux ,  &  connus  par  les  feux  fou- 
terrains  &  les  rremblemens  de  terre,  comme  dans  la  Cam- 
panitf ,  ou  plutôt,  près  du  mont  Vefuve,  ainfi  que  le  prétend 
Diodore.(7),  ou  dans  les  champs  Phlegréens,  comme  le  ra- 
conte Strabon  (Sj ,  on  dans  un  lieu  de  l'Afie ,  d'où  il  (on  de 
terre  quelquefois  de  l'eau,  &  d'autres  fois  du  feu  ,  au  rapport 
{9)  In  Arc.  de  Paufanias  (p).  En  un  mot  dans  toutes  les  montagnes  fie 
tous  les  autres  lieux  où  il  y  avoit  des  exhalaifons  ,  comme  fa 
fort  bien  remarqué  l'ancien  Scholiafte  de  Pindare,  fur  b  pre- 
mière Pythique  ,  après  FHiftorien  Artemon  qui  dit  que,  toute 
montagne  qui  jette  du  feu  ,  accable  le  malheureux  Typhon  ,  qui  y 
ejl  dcvôrépar  les  fiammes  ;  circonftances  qui  faifanr  allufion  ati 
nom  de  Typhon,  à  la  manière  dont  les  Egyptiens  racontaient 
qu'il  étoit  mort ,  &  aux  allégories  qu'ils  en  tiroient ,  nous  ap- 
prennent que  les  Poètes  6c Tes  Hiftoriens  Grecs  &  Latins, 
nous  ont  confervé  parmi  leurs  fables  les  plus  abfurdes,  les 
tradidons  de  cet  ancien  Peuple. 

Cinquièmement,  l'opinion  où  étoient  les  Poètes  anciens, 
qui  croyoient  que  la  foudre  étoit  TinAiumentle  plus  redoutable 


(7)  liv.  4'* 

(8)  Liv.  î. 
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de  la  vengeance  des  Dieux ,  &  qui  regardoient  comme  des 
.impies  ceux  qui  en  étoîent  frappés ,  venoit  aufll  d'Egypte  y 
où  nous  voyons  qu'on  avoit  publié  pour  rendre  Typhon  plus 
odieux ,  que  c'étoit  ainfi  que  les  Dieux  lavoient  puni  ;  quoi- 
qu'on fçût  bien  qu'il  avoit  perdu  la  vie  dans  la  dernière  ba- 
taille que  lui. livra  Orus  fon  neveu.  Virgile  nou^^a  confervé 
cette  tradition  au  fujet  de  ceux  qui  avoient  été  touchés  de  la 
foudre^  en  Ëiiiànt  dire  à  Anchife>  »  objet  de  la  haine  des  im- 
»  mortels  9  depuis  que  le  Père  des  hommes  &  des  Dieux  me 
>  frappa  de  fa  fondre  9  je  prolonge  des  jours  inutiles  »  (1)  :    (i>  i£a.L.t, 

.  Jam  pridem  invijus  Divis  &  inutiles  annos^ 
Demor^r,  ex  quo  me  Divûmpater  atque  homimm  Rex 

Fulminis  afflavit  vernis  &  contigit  igni* 

Sur  quoi  iji  efl  bon  de  confulter  Servius  6c  Lacerda. 

Sixièmement ,  Plurarque  nous  apprend  que  non  feulement 
les  opinions  des  Philoibphes  Grecs  >  tels  qu'Heraclite  >  Ëmpe* 
docle^  Pythagore^  Platon^  Ariftote  ôc  les  autres >  fur  la  tor- 
mation  do  monde  >  mais  auili  cçUes  des  Poètes  9  font  tirées  '*'■■ 
d^%  traditions  des  Egyptiens  au  fujet  déTyphon  ôcd'Ofirisi    ^     * 
car,  fut  quoi  fe  fondoit  Hefiode  lorfqu  il  a  parlé  du  Chaos  y 
de  la  Terre ,  de  TErebe ,  &  de  TAtnour,  que  fur  ces  mêmes    ' 
traditions,  puifquil  entend  par  la  Terre,  in&i.par  l'Amour  , 
Ofiris,  ôc  par  le  Tartare,  Typhon,  au  rapport  du  même 
Plutarque. 

Septièmement ,  Typhon  étoit  devenu  fi  odieux  aux  Egyp- 
tiens ,  qu'on  avoit  horreur  même  pour  tout  ce  qui  pouvoir 
avoir  quelque  reilemblance  avec  lui  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'ils* 
précipitoient  tous  les  ans  du  haut  d'un  Rocher,  Içs  Afhes  qui 
par  leur  poil  imitoient  la  couleur  roufTe  des  cheveux  de  ce 
Tyran.  La  Mer  leur  étoit  auffi  en  abominadon,  parce  qu'ils 
croyoiem  qu'elle  étoit  elle-même  Typhon  :  mais  autant  qu'il 
étoit  odieux  à  cet  ancien  Peuple  >  autant  il  honoreit  la  mé- 
moire d'Ifis  &  d'Ofiris» 


La  Mythologie  &  Us  Fables 
Article    II  Ï. 

Ht[loire  du  culte  rendu  à  IJss  &  OJîris. 

Isis  étant  morte  quelque  temps  après  la  viftoirede  fbn  fils 
fur  Typhon ,  les  Egyptiens  ladorerent ,  avec  fon  mari Ofiris  j 
comme  des  Divinités  i  &  parce  qu'ils  s'étoient  appliqués  pen- 
dant leur  règne  à  enfeigner  TAgriculture  ,  le  bœut  &  la  vache 
devinrent  leurs  fymbolcs.  On  inftitua  des  fêtes  en  leur  hon- 
neur ,  où  il  fe  môla  dans  la  fuite  plufieurs  in&mies.  On  portoit 
dans  les  Proccffions  Tirnage  infeme  du  Phallus  quKis  avoir 
confacré>  &  qui  devint  le  fymbole  de  la  fécondités  quoique 
dans  fon  inftitution  il  n'eût  été  que  la  nurque  de  la  paflion  d'Lis 
pour  Ofiris  fon  mari- 
Une  des  principales  cérémonies  des  fêtes  d'Ofiris  i  étoit 
l'apparition  du  bœuf  Apis,  qui  devoit  fucceder  à  celui  que 
les  Prêtres  avoient  noyé  dans  la  fontaine  facrée ,  ou  qui  étoit 
mort  naturellement.  Ce  boeuf  que  les  Prêtres  nouiriflbienc 
avec  tant  de  foin ,  &  pour  lequel  toute  TEgypte  avoit  tant 
de  vénération,  étoit  regardé  comme  un  Dieu.  Pour  donner 
quelque  croyance  à  cette  fuperftition ,  on  difoit  qull  repre- 
fentoit  lame  d'Ofiris ,  qui  après  la  mort  de  ce  Prince  s'y  étoit 
retirée*  &  qu'elle  avoit  choifi  prcferablcment  à  tous  hs  autres 
animaux,  parce  qu'il  étoit  le  fymbole  de  fAgriculture ,  que 
ce  Prince  avoit  pris  tant  de  foin  de  perfcdionner. 

Hérodote  dit  qu'il  falloit  que  ce  bœuf  fût  noir  par  tout  le 
corps ,  avec^une  marque  blanche  &  quarrée  fut  le  iront  :  il  de- 
voit avoir  fur  le  dos  la  figure  d'un  Aigle,  un  nœud  fous  la  langue 
de  la  figure  de  TEfcarbot,  les  poils  de  la  queue  doubles;  fie 
félon  Pline,  une  marque  blanche  fur  le  côté  droit,  laquelle, 
fuivant  Ammian  MarccUin  6c  JEWcn^  dévoie  reffembler  au 
croiffant  de  la  Lune.  Enfin  la  Geniffe  qui  le  portoit  devoir 
(i)  De  Abft.  l'avoir  eon<;u  d'un  coup  de  tonnerre  {a).  Porphyre  (i)  donc 
le  deffein  étoit  de  tourner  en  allégories  l'ancienne  Théologie 
des  Egyptiens ,  &  des  autres  Peuples,  dit  que  toutes  ces  mar- 
ques avoient  rapport  au  Soleil  ôc  àlaLune,aufqueblebœuf 


{a)  Voyez FlioCj  Plutartjuca  DiodotCf  && 


Apis 
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Apis  écoit  confacré  :  que  le  poil  noir  qui  étoit  dominant  en 
lut>  reprcfentoic  le  Soleil,  dont  les  rayons  brûlent  les  corps  > 
ôc  que  la  tache  blanche  qu'il  avoit  au  front,  ôc  le  croiflanc 
qu*ii  portoitfur  le  côté,  marquoit  la  Lune,  Cet  Auteur  pouvoit 
ajouter  que  TAigle»  ôc  TËfcarbot  étoient  auHi  les  fymboles  du 
Soleil. 

Sans  y  chercher  tant  de  myfteres,  je  crois  que  les  Prêtres 
imprimoient  les  marques  dont  je  viens  de  parler,  à  quelques 
jeunes  veaux  qu'ils  faifoient  nourrir  fecretement  ;  &  s'ils  de- 
meuroient  quelquefois  long-temps  à  faire  paroitre  leur  Dieu 
A  pis  y  c'étoit  pour  ôter  le  foupt^on  de  cette  fupercherie  (a). 

La  fête  d'Apis  duroit  fept  jours  :  on  alloit  en  foule  le  pren- 
dre dans  le  lieu  où  on  l'avoit  trouvé  i  les  Prêtres  menoient  la 
pompe ,  ôc  chacun  s^empreffoit  à  le  recevoir  dans  fa  maifon. 
On  croyoit  que  les  cnfans  qui  avoient  fcnti  fon  haleine  ,  de- 
venoient  capables  de  prédire  lavenir,  ainfi  que  Pline ,  Solin> 
&  Lucien  le  rapportent. 

Pline  (i)  nous  apprend  que  ce  Dieu  avoit  deux  Etablçs^     (OLîrt, 
ou  plutôt  deux  Temples  ,  Delubra^  au  lieu  qu'Hérodote  (2)  (0L.*-C'4^' 
dit  feulement  que  c'étoit  une  Salle,  Ouvrage  de  Pfamme- 
ticus,  laquelle  au  lieu  de  colomnes,  étoit  foutenue  de  Sta- 
tues colofTales  de  douze  coudées  j  ou  de  dix-huit  pieds  de 
hauteur  (fi). 

Quoiqu'il  en  foit,  le  jour  de  la  fcte  d'Ofiris,  les  Prêtres 
conduifoicnt  le  boeuf  Apis  fur  le  bord  du  Nil ,  ôc  le  noyoicnt 
avec  beaucoup  de  cérémonie,  ôc  cela  précifément  au  jour> 
au-delà  duquel,  félon  leurs  Livres  facrés,  il  ne  lui  étoit  plus 
permis  de  vivre  {c).  On  fembaumoit  ôc  on  Tenterroit  à  Mcm- 
phis ,  ôc  aptes  cela  il  étoit  permis  aux  Prctres  d  aller  dans  le 
Temple  deSerapis ,  dont  l'entrée  leur  avoit  été  interdite  pen* 
dant  toute  la  fête.  Après  la  mort  du  bœuf  Apis  le  peuple  pleu- 
roit  ôc  fe  lamentoit ,  comme  fi  Ofiris  venoit  de  moutir  :  les 
Prêtres  fe  coupoient  les  cheveux  ;  ce  qui  étoit  en  Egypte  la 
marque  de  plus  grand  deuil  ;  ôc  ce  deuil  duroit  jufqu  a  ce 

ia)  Saînt  Auguftîn  a  cru  cjue  les  Démons  prcfentam  aux  Vaches  dans  le  temps 
6t  U  conctfptioa  ^  les  manques  doat  il  eA  ici  cjucftioa  >  elles  s*tmprimoieat  fui  leur« 
Veaux. 

ib)  Voyez-  Scraboa  ,  L.  7. 

(  c  )  Sf4/*ï  die ,  uitTA  qu^m  vivtrf  fàt  nsn  trat ,  êqmi  mçrgtbant.  Pline ,  Liv.  I. 

Tome  L  P  P  P 


itt 


■à 


482  La  Mythologie  &  les  Fables 

qu'on  eût  fait  paroître  un  autre  bœuf  femblablc  au  premier 
par  les  mêmes  marques.  Alors  on  commen^oit  à  fe  réjouir) 
comme  f\  le  Prince  fut  reffufcité  lui-même.  Cette  fête  duroit 
''  encore  au  temps  de  Cambyfb ,  lequel  étant  arrivé  à  Mcm- 
phis  à  fon  retour  d*Ethiopie  ,  dont  le  voyage  lui  avoir  été  fi 
fianefte,  trouva  le  Peuple  occupé  à  célébrer  la  Fête  d'Ofi- 
(i)  Herod.  jig  (i),  &  s'étant  imaginé  quon  fe  réjouifToit  de  fa  difgrace  , 
il  fit  appeller  les  Prêtres  pour  leur  demander  le  fujet  de  leur 
joye.  Ceux-ci  ayant  répondu  que  Ion  celebroit  lapparition 
<i*Apis  qui  avoit  été  long-temps  fans  fe  faire  voir,  Cambyfe 
peu  fatisfait  de  cette  reponfe,  fit  amener  devant  lui  ce  pré- 
tendu  Dieu ,  à  qui  il  donna  un  coup  d'éçée  dont  il  mourut , 
fit  fijftigcr  les  Prêtres ,  6c  ordonna  à  fcs  boldats  de  maflacrer 
tous  ceux  qu'on  trouveroir  célébrant  cette  Fête. 

J  ai  oublié  de  dire  qu'après  qu'on  avoit  découvert  un  Tau- 
reau propre  à  reprefenter  Apis  y  on  le  laiflbit,  avant  que  de 
le  conduire  à  Memphis  y  dans  la  ville  du  Nil  j  où  il  étoit 
nourri  pendant  quarante  jours.  Les  femmes  feules  avoient  la 
liberté  de  le  voir  durant  ce  temps-là  j  &  elles  fe  prefentoient  de- 
vant lui  d'une  manière  très-indecente.  La  quarantaine  expirée , 
on  le  mettoit  dans  une  barque,  où  il  y  avoit  une  niche  do- 
rée pour  le  recevoir  ;  6c  c  eft  ainfi  qu'il  defcendoit  le  Nil  juC- 
qu*à  Memphis. 

Il  eft  bon ,  avant  de  pafler  outre >  de  faire  remarquer,  qu'ou- 
tre le  bœuf  Apis  adoré  à  Memphis ,  il  y  en  avoir  un  autre  à 
Heliopolis,  nommé  Mnevis,  qui  étoit  auffî  le  fymbole  d'O- 
<i)  Liv.  i.  fins,  fi  nous  en  croyons  Diodore  (2)  ;  quoique  plufieurs  Au- 
teurs prétendent  que  le  premier  étoit  confacré  à  Ofiris,  6c  le 
fécond  à  Ifis.  Ce  qui  eft  fur,  c'eft  que  la  fuperftition  des 
Egyptiens  au  fujet  du  bœuf  Apis  >  étoit  pouflée  jufquau  der- 
nier excès.  Ils  l'honoroient  comme  un  Dieu,  ôc  le  confultoient 
comme  un  Oracle.  Lorfqu  il  prenoit  ce  qu'on  lui  prefcnroit 
(j^Plin.L.8,  Ji  manger  (j) ,  c'éroit  une  reponfe  favorable ,  6c  on  regardoic 
comme  un  mauvais  prefage  ,  le  refus  qu  il  en  faifoir.  Pline 
obferve  qu  il  n*avoit  pas  voulu  manger  ce  que  l'inlbrruné  Ger- 
manicus  lui  avoit  onert ,  6c  ce  Prince  mourut  en  effet  bien- 
tôt après ,  de  la  manière  que  chacun  f<çair-  Il  en  étoit  de  mê- 
me des  deux  Loges  qu  on  lui  avoit  bâties  i  locfquil  ciuroit 
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dans  une,  c'étoit  un  bon  augure  pour  TEgypte^  &  un  mau- 
vais quand  la  fantaiile  le  conduiloit  dans  l'autre  ;  tant  ce  Peu- 
ple (î  vauté  par  fa  politeiTe  >  étoit  extrême  dans  fes  fupcrfti- 
tiojos- 

Paufanias  (i)  dit  que  ceux  qui  dévoient  le  confulter  bru-  (i)Lir.  t 
loient  auparavant  de  l'encensfur  un  Autel,  rempliflbient  d'huile 
les  lampes  qui  y  étoient allumées,  &  mettoient  fur  cet  Autd 
une  pièce  de  monnoye ,  à  la  droite  de  la  Statue  d*Apis,  En- 
fuite  ayant  approché  1  oreille  de  la  bouche  du  Dieu ,  pour 
Tinterroger,  ils  fe  retiroient ,  fermoient  les  deux  oreilles  ju(r> 
qu'à  ce  qu'ils  fufTent  fortis  de  l'enceinte  du  Temple,  &  pre- 
noient  pour  la  reponfe  du  Dieu  la  première  choie  qu'ils  enp 
tendoient. 

Ce  Taureau  étoît  prefque  toujours  renfermé  dans  une  de 
fes  Loges ,  6c  ne  fortoit  que  rarement  >  fi  ce  n  efl  dans  un 
preau/  qui  écoit  aufli  enfermé,  ôc  où  on  le  laiflbit  quelque 
temps  7  c'étoit-là  que  les  étrangers  venoient  le  voir.  Dans  les 
occalions  oii  on  le  promenoir  par  la  ville ,  il  étoit  efconé 
d'OiHciers  ,  quiéloignoient  la  foule,  &  précédé  d'enfans  qui 
chantoient  des  Hymnes  à  fa  louange. 

Nous  avons  vu  de  quelle  manière  les  Prêtres  le  noyoient 
dans  une  fontaine  facrée ,  lorfqu'ils  ne  jugeoient  pas  qu'il  dût 
vivre  plus  long- temps  ;  mais  lorfquil  mouroit  d'une  mort 
naturelle ,  on  lui  &ifoit  des  obfeques  magnifiques ,  où  la  dé- 

}>enfe  étoit  ft  peu  épargnée ,  que  ceux  qui  étoient  commis  à 
à  garde  j  s'y  ruinoient.  Il  arriva  même  une  fois  9  au  temps 
de  Ptolemée  fils  de  Lagus ,  qu'on*  emprunta  cinquante  talens 
pour  les  frais  de  ks  obfeques. 

Telle  eft,  félon  l'ancienne  tradition ,  Thifloire  d'Ifis  6c  d'O- 
firis  9  ôc  celle  des  cérémonies  de  ces  deux  Divinités  ,  que  les 
Grecs  adoptèrent  long-temps  après  dans  THiftoire  de  leur 
Bacchus,  qui  n'étoit  qu'une  copie  de  ces  anciennes  Divi- 
nités des  Égyptiens,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  une 
autre  occafion. 

De  fi^avoir  maintenant  quel  a  été  cet  Ofiris ,  6c  en  quel 
temps  il  a  vécu,  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  aifé  à  décider.  Quelques 
Auteurs  prétendent  que  c'eft  Jofeph  (2),  cet  ancien  Patriarche 
fi  tameux  en  Egypte^  pour  l'avoir  fauvée  de  la  famine,  6c 
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lavoir  gouvernée  avec  tant  de  fageflTe.  Selon  d'autres  c eft  I 

Moyfe  ;  mais  quelques  beaux  que  foient  les  parallèles  que 

i  on  fait  de  ces  deux  grands  Hommes  avec  Ofiris  ,  il  fuffit  de 

feirc  remarquer  que  ce  Roi  d'Egypte  étoit  plus  ancien  qu'eux^ 

&  que  fon  culte  étoit  établi  de  leur  temps  dans  toute  TEgyp-  1 

X  X  te  ,  puifque  les  Ifraëlites  en  imitèrent  les  cérémonies  dans  , 

fadoration  du  Veau  d'or.  1 

Ainfi  je  crois  qu  Ofiris  eft  le  même  que  Mefraïm  fils  de  , 

Cham,  qui  peupla  TEgypte  quelque  temps  après  le  Déluge j  , 

&  qui  fut  mis  après  fa  mort  au  nombre  des  Dieux  1  fuivanc  ; 

la  coutume  d'élever  à  ce  rang  ceux  qui  fondoient  les  Empi-  i 

res  :  &  fi  les  Anciens  ont  dit  quil  étoit  fils  de  Jupiter,  ceft  <| 

qu'il  étoit  fils  de  Cham  ou  Ammon ,  qu'il  avoit  lui-même  re-  sj 

connu  comme  un  Dieu.  ^H 

Le  Chevalier  Marsham  croit  qu  Ofiris  eft  Cham  lui-mém^^ 

connu  fous  le  nom  de  Menés  à  la  tête  des  Dynafties ,  qui  < 

fuccedercnt  aux  Dieux  &  au  Demi-Dieux ,  Se  il  confirme  Ton 

opinion ,  par  la  remarque   qu'Africanus  avoir  tirée  de  Ma- 

nethon  touchant  le  premier  Roi  d'Egypte  ,  qu'un  Crocodile 

avoit  dévoré  ;  ce  qui  convient  parfaitement  à  Ofiris,  tué  par 

îTyi^hon,  que  Ton  reprefentoit  fous  la  figure  de  ce  cruel  animal. 

^y^J^  Malgré  Tobfcurité  qui  règne  dans  Thiftoire  d'Ofiris,  les  -«i 

Sijavans  font  obligés  de  convenir,  qu*il  a  été  un  des  ptemiers 

defcendants  de  Noé  par  Cham ,  &  qu'il  gouverna  TEgypte , 

où  fon  père  s'étoit  retiré  6c  y  avoit  fondé  un  petit  Royaume, 

peu  d'années  après  la  difperiîon  arrivée  au  temps  de  Phaleg. 

Ceft  inconteftablcment  ae'cette  branche  des  enfàns  de  Noé 

que  TEgypte  reçut  fes  premiers  habitans.  Ce  pays  eft  fouvent 

nommé  dans  les  Livres  Saints  ,  la  terre  de  Mefraïm ,  ou 

Meftraïm  i  &  il  y  eft  fait  mention  de  la  ville  d' A  mmort  Or  on  ne 

fçauroit  douter  qu'Ammon  ne  foit  le  même  que  Cham ,  dont  le 

nom  a  été  adouci  par  la  fuppreffionde  la  première  confone. 

Les  Egyptiens  qui  croyoient  que  \çs  Dieux  ,  ÔC  depuis  les 
Demi-Dieux  avoient  régné  chez  eux  pendant  plufieurs  fic- 
elés, conviennent  que  les  hommes  fuccederent  dans  la  Royau- 
té aux  Demi-Dieux,  &  que  celui  qu'ils  mettent  à  la  léte  des 
Dynafties  des  hommes,  s'appelloit  Menés,  ou  Mnevis:  ce- 
pendant on  ne  trouve  point  le  nom  d'Ofudsdans  ces  GynafliesT 


t 


Expliquées  par  rhiifîoire.  Lit.  VI.  Chap.  L  48^" 
ft\ais  Diodorc  de  Sicile,  qui  nous  a  confervé  avec  beaucoup 
de  foin  les  plus  anciennes  iradirions  des  Egyptiens,  aiïïire  que 
ce  Prince  cft  le  même  que  Menés,  le  premier  Roi  d'Egypte, 
&  ceft-là  qu'il  faut  s'en  tenir.  Peut-être  que  dans  fon  Apo- 
theofe  on  changea  fon  nom  en  celui  d*Ofiris  ;  car  nous  li;a- 
vons  à  n'en  pas  douter ,  que  les  Grecs  en  ufoient  fouvent  de 
même  à  1  égard  de  ceux  qu'ils  élevoient  au  rang  des  Dieux, 
comme  le  prouvent  les  exemples  que  j'en  ai  rapportés  au 
commencement  de  cet  Ouvrage, 

EnSn,  je  dois  terminer  l'article  d'Ofiris  &  dlfis  par  quel- 
ques Infcrjptions  trouvées  fur  d'anciens  Monumens  ,  qui  font 
voir  en  peu  de  mots  ce  que  penfoient  de  ces  deux  Divinités 
les  Peuples  qui  en  avoient  adopté  le  culte. 

Pour  Oftris, 

SATURNE,  LE  PLUS  JEUNE  DE  TOUS  LES 
DIEUX, ETOIT  MON  PERE,  JE  SUIS  OSIRIS. 

Enftâite  ejl  cette  autre  Légende. 
CE  ROI  CONDUISIT  UNE  ARMEE  JUS- 
OU  AUX  DESERTS  DE  L'INDE,  ET  DE  LA 
VERS LESEPTENTRION,  JUSQU'AUX  SOUR. 
CES  DE  LISTER  ,  ET  ENSUITE  JUSQU  A 
L'OCEAN. 

JE  SUIS  LE  FILS  AINE'  DE  SATURNE,  SORTI 
D UNE  TIGE  ILLUSTRE  ,  El  D'UN  SANG 
GENEREUX  ;  COUSIN  DU  JOUR  :  IL  N'EST 
POINT  DE  LIEU  OU  JE  N  AYE  ETE* ,  ET  J  A  Y 
LIBERALEMENT  REPANDUMES  BIENFAITS 
SUR  TOUT  LE  GENRE  HUMAIN. 

Quoiqu'il  y  ait  un  grand  nombre  de  ces  Infcriptions  pour  1(1$, 

}e  me  contenterai  d  en  rapporter  troisi  la  première  qu'on  trouve    (i)  lir.  u 

dans  Diodorede  Sicile  (i)  efl  connue  en  ces  termes  : 

MOI  ISIS,  SUIS  LA  REINE  DE  CE  PAYS.  ET 
JAY  EU  MERCURE  POUR  PREMIER  MI^ 
NISTRE.  PERSONNE  N'A  PU  EMPESCHEK 
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'•  "ot'EXECUTION  DE  CE  QUE  J'AI  ORDONNE'. 

JE  SUIS  LA  FILLE  AINE'EDE  SATURNE,  LE 

PLUS  JEUNE  DES  DIEUX. 

JE  SUIS  LA  S(EUR  ET  LA  FEMME  DU  ROI 

OSIRIS. 
■  -  .JE  SUIS  LA  MERE  DU  ROI  ORUS. 

JE  SUIS  CELLE  QUI  SE  LEVE  DANS  LA  CA- 
NICULE. 

LA  VILLE  DEBUBASTE  FUT  BATIE  EN  MON 

HONNEUR. 

REJOUIS -TOI  O  EGYPTE,  QUI  M'AS  TENU 

LIEU  DE  NOURRICE ,  ET  DE  MERE. 

La  féconde,  qui  étoit  fur  un  marbre  trouvé  à  Capouë  j  pot« 
toit  cc$  mots ,  ainfi  que  aous  l'avons  dit  : 

DEESSE  ISIS  .  QUI  ETES  UNE  ET  TOUTES 

CHOSES 

ARRIUSBABINUS  VOUS  FAIT  CE  V(EU. 

J^O  De  IC&       La  troifiéme  étoît,  félon  Plurarque  (i)  >  à  Saïs ,  gravée  fur 
le  pavé  du  Temple  de  Minerve. 

JE  SUIS  TOUT  CE  QUI  A  ETE',  CE  QUI  EST 
ET  QUI  SERA ,  ET  NUL  D'ENTRE  LES  MOR- 
TELS KA  EJSCORE  LEVE'  MON  VOILE. 


*  Quoique  nous  mettions  ces  Infcrîptions  en  lettres  capi- 
tales ,  comme  font  ordinairement  écrits  ces  fortes  de  Monu- 
mens,  on  comprend  bien  que  nous  ne  prétendons  pas  infmuer 
que  ces  Légendes  foient  efïedivement  dans  la  forme  que  nous) 
les  donnons  ici ,  avec  les  mômes  caratleres  ôc  en  notre  Lan-' 
gue;  mais  feulement  une  tradu6tion  littérale.  Il  cft  très-vrai- 
feniblable  que  celles  qu'on  lit  dans  Diodore  ôcdans  Plutarque, 
n'étoient  pareillement  que  des  tradu£lions  qu'ils  avoîentfiiitcs, 
au  lieu  de  les  rapporter  dans  le  propre  idiome  des  Originaux. 
Au  regard  du  Marbre  trouvé  à  Capoue  ,  on  entend  bien  que 
rinfcription  ell  originairement  Latine. 


CHAPITRE    IL 
Det  autres  Dieux  d'Egypte. 

JE  n'ai  pas  defTein  de  parler  dans  ce  Chapitre  de  tous  les 
Dieux  quhonoroit  l'Egypte,  parce  que  la  plupart  ayant  été 
connus  des  Grecs  &  des  Romains,  qui  ont  môle  dans  THif- 
toire  qu'ils  nous  en  ont  lailTée,  pluileurs  fables  que  les  Egyp- 
tiens ne  connoifToient  pas,  je  referve  ce  que  j'ai  à  en  dire 
{)our  le  Tome  fécond.  Ainfi  quoique  Pluton  y  Hercule,  Apol- 
on  9  Mercure  &  plufieurs  autres  ,  aient  réellement  une 
origine  Egyptienne ,  ils  n  auront  point  de  Place  dans  ce 
Chapitre. 

Article    Premier. 

Serapis  >  ou  Sarapis, 

Les  S<javans  font  fort  partagés  au  fujet  de  Serapis  ou  Sara- 
pis, car  on  écrit  fon  nom  de  ces  deux  manières.  Quelques- 
uns  croient  que  c'étoit  un  Dieu  étranger ,  dont  le  culte  ne  fut 
connu  en  Egypte  que  du  temps  de  Ptolemée ,  fils  de  Lagus  ; 
d'autres ,  parmi  Icfquels  eft  M.  Cuper  (a),  foutienncnt  qu'il  y 
^toit  connu  &  honoré  dès  les  temps  les  plus  anciens,  que  les 
Egyptiens  le  regardoient  comme  un  de  leurs  plus  grands 
;jDieux ,  ôc  qu  il  étoit  le  même  qu  Ofiris.  Une  courte  expolirion 
.<ies  raifons  des  uns  &  des  autres,  mettra  le  Lcdeur  en  eut 
l<le  fe  déterminer. 

Celles  des  premiers  paroiflTent  très-plaufibles,  Hérodote  qui 

►'eft  fi  fort  étendu  (i)  fur  les  Dieux  Egyptiens,  ne  fait  aucune 

ncntion  de  Serapis  :  fauroit-il  oublié,  s'il  avoit  été,  comme 

Je  prétendent  quelques  Scavans ,  m^e  des  grandes  Divinités  de 

?e  Peuple  ?  La  Table  Ifiaque  {b) ,  fur  laquelle  paroifFent  tant 

|<lc  Dieux  Egyptiens,  ne  laiffe  rien  appercevoir  qui  reflemblc 

à  Serapis,  On  conferve  dans  les  Cabinets  des  Curieux,  &  on 

:ouve  dans  les  Livres  des  Antiquaires,  plufieurs  figures  dO- 

(•)  Dan»  fon  Harpocr^c,  p.  8  j ,  &c. 
ih)  Voyez  le  Chapitre  ûxicinc. 
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firis  6c  de  Serapis  ,  &  il  eft  aifé  de  voir  que  celles  du  premier, 
avec  lequel  on  prétend  le  confondre  j  font  auflTi  différences  que 
le  font  leurs  noms.  Enfin  ce  que  raconte  Tacite  (  i)  >  doit  entiè- 
rement décider  la  qucftion.  Serapis  ,  dit  cet  Hiftorien>  apparut 
en  fonge  à  Ptolemée  (a)  ^  fous  la  ngured  un  jeune  homme  d'une 
extrême  beauté ,  &  lui  ordonna  d'envoyer  fes  plus  fidelles  amis 
à  Sinope  ,  ville  du  Pont ,  où  il  étoit  honoré ,  6c  d'en  rapporter 
fa  Statue,  Ptolemée  ayant  communiqué  cette  vifion,  députa 
une  célèbre  Ambaffade  à  Sinope,  ôc  on  en  rapporta  la  Statue 
de  ce  Dieu  :  d  où  il  eft  aifé  de  conclure  qu  u  étoit  inconnu 
€n  Egypte  avant  cet  évcnemenc. 

-    L'illuftre  M,  Cuper  ne  s  eft  point  rendu  à  c^s  raifons ,  6c 
a  foutenu  que  Serapis  étoit  un  des  grands  Dieux  d'Egypte , 
où  il  avoir  été  honoré  long-temps  avant  les  Pcolemées.  Les 
preuves  de  fes  adverfaires  ne  font  point  ébranlé ,  6c  celle 
qu  ils  tirent  de  la  relation  de  Tacite,  lui  paroît  foible  i  car 
pour  qu  elle  eût  quelque  force,  il  feudroit  prouver  que  c'étoit 
Serapis  qui  étoit  honoré  a  Sinope  ;  ce  qui  eft  feux  :  c'étoit  Plu- 
ton  qu  on  honoroit  dans  cette  ville ,  6c  ce  ne  fbt  qu'après  qui 
fa  Statue  fut  portée  en  Egypte,  qu'on  lui  donna  le  nom  di 
Serapis*  »  Lorfque  ce  Dieu  fût  arrivé  en  Egypte,  dit  YH'x^k 
»  rien  que  je  viens  de  nommer,  Timothée,  Maître  des  Cc- 
«  remonies ,  ôc  Mancthon  Sebennice  ,  voyant  fa  Statue ,  ôc  y 
^  remarquant  le  Cerbère  6c  un  Dragon ,  jugèrent  que  cétoit 
»  Dis ,  ou  Pluton  ,  6c  perfuaderent  à  Ptolemée  qu'il  étoit  h 
»  même  que  Serapis  ».  Plutarque  dit  la  même  chofe  (2) 
»  Il  ne  porroit  pas  ce  nom  quand  il  vint  en  Egypte  ;  mai 
»  quand  il  fut  arrivé  à  Alexandrie,  il  prit  celui  que  les  Egy| 
»  tiens  donnoicm  à  Pluton,  qui  étoit  Serapis  ». 

Lorfque  Paufanias  (j)  rapporte  que  les  Alexandrins  rei;i 
rent  de  Ptolemée  le  culte  de  Serapis ,  il  dit  en  môme  temi 
qu'il  y  avoit  déjà  à  Alexandrie  un  Temple  très-magnifique 
ce  Dieu  ;  6c  un  autre  moins  graiid ,  mais  très-ancien ,  dans  la 
ville  de  Memphis.  Tacite  lui-même  ,  en  difant  que  Ptolemée  s 
après  la  tranflacion  dont  nous  venons  déparier,  fit  conftruire 
en  l'honneur  de  Serapis  un  Temple  fuperbc  >  dans  le  lieu 

(d)  Tacite  ne  dit  point  quel  fut  le  Ptolemée  qiu  eut  cette  viHoa  ;  mois  >Uaobe 
die  4ue  cVtoit  le  fils  oe  Lagus. 
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nommé  Racotis»  alFûre  aufli  qu'il  y  en  avoir  un  autre ,  mais 
plus  petit/ qui  étoic  conlacré  au  même  Dieu,  &  à  Ifisicc 
qui  prouve,  non  que  Serapis  ne  fut  honoré  en  Egypte  qu'au 
temps  de  rAmbaffade  de  Sinope,  mais  feulement  que  le  cuire 
de  ce  Dieu ,  peut-être  négligé  depuis  long-rcmps,  y  fut  ré- 
tabli avec  folcmnité» 

Comme  M.  Cuper  ne  s'eft  point  fait  ces  deux  objections , 
dont  Tune  eft  tirée  du  filence  d*Herodote,  lautre  de  la  Table 
Iliaque,  je  vais  y  repondre  pour  lui.  i*'.  Quoiqu'il  foit  vrai 
que  cet  Hiftorien  air  deftiné  fon  fécond  Livre  à  THiftoirede 
la  Religion  des  Egyptiens ,  on  ne  peut  pas  affûrcr  qu'il  n'a 
oublié  aucun  de  leurs  Dieux.  D'ailleurs  ayant  parlé  au  long 
d'Ofiris,  qui  écoit  peut-être  le  même  que  Serapis  >  il  n  a  pas 
cru  qu  il  fiit  neceffairede  rien  dire  de  particulier  de  ce  dernier. 
2^*  On  peut  penfer  la  môme  chofe  de  la  Table  Ifiaque  :  quoi- 
qu'on y  trouve  un  grand  nombre  de  Dieux  Egyptiens,  je  ne 
crois  pas  qu'on  puifFc  afTùrer  qu*ils  y  foient  tous ,  encore  moins 
quon  puiffe  les  y  diftinguer  toujours  par  leurs  fymboles  pani-« 
culiers. 

La  preuve  qu'on  tire  de  la  diverfité  des  rcprefentations> 
eft  encore  moins  concluante.  Les  Egyptiens  varioient  beau- 
coup au  fujet  des  figures  de  leurs  Dieux ,  6c  des  fymboles 
qu'ils  y  joignoient.  Souvent  même  les  figures  étoicnt  char- 
gées dun  grand  nombre  d'attributs  qui  ne  pouvoient  pas  con- 
venir à  une  feule  Divinité  :  c'étoient  ce  que  Ton  appelle  des 
gures  Pamhées  y  qui  reprcfencoient  plufieurs  Dieux,  ainfî 
u*on  peut  s'en  convaincre  à  Tinfpeclion  de  quelques-unes  de 
elles  d'IfiSj  d'Harpocrate,  ôc  de  plufieurs  autres. 
M,  Cuper  réfute  enfuite  le  feniimcnt  de  Macrobe,  qui  dit 
e  les  Egyptiens  furent  forcés  par  les  Ptolemécs  de  recevoir 
le  culte  de  Serapis ,  venu  de  Sinope  ;  car  il  faudroit  prouver 
que  ce  Dieu  portoit  ce  nom  dans  cette  ville  du  Pont  ;  ce  qui 
cft  faux,  comme  on  la  prouvé. 
B  II  eft  donc  très-probable  ,  quoiqu'en  difent  plufieurs  f<^a« 
Pvans  Antiquaires,  que  Serapis  étoit  un  Dieu  Egyptien,  connu 
honoré  par  ce  Peuple  long-temps  avant  les  Ptolemécs. 
'ajoute  qu'il  étoit  le  mcme  que  Pluton  ;  &  quand  les^emoi- 
nages  de  Tacite  ôc  de  Plutarquc  que  nous  avons  rapportés. 
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ne  feroient  pas  auffi  concluants  qu  ils  le  font  y  une  Ats  plus 
belles  Statues  de  ce  Dieu  ,  donnée  par  Fabretti  à  M-  Cuper  , 
au  pied  de  laquelle  on  voit  le  Cerbère  avec  fes  trois  têtes,  ne 
laiiferoit  aucun  lieu  d'en  douter  {a). 

Nous  avons  dans  les  Antiquaires  plufieurs  autres  Bgures  ^ 
toujours  reconnoiflables  pour  être  celles  de  Serapis>  parle 
boifTeau ,  ou  une  efpece  de  bonnet  qn  il  portoit  lut  la  tête* 
Quelquefois  il  eft  joint  avec  Ifis ,  ôc  reprefenté  comme  un 
jeune  homme  y  ôc  alors  il  eft  pris  pour  Ofiris  ou  pour  le  So- 
leil ;  fouvent  comme  un  vieillard  barbu  &  fort  reûTemblant  2 
Jupiter  9  dont  il  portoit  auflTi  le  nom  \  du  moins  depuis  le 
temps  que  les  Grecs  furent  maîtres  de  TEgypte. 

Article     II. 

Otus. 

(i)Liv.».        Orus,  félon  Hérodote  (i),étoitfils  d'Ofiris  6c  dlfis,  & 
••  '♦^  le  dernier  des  Dieux  qui  régnèrent  en  Egypte.  Ce  fur  après 

avoir  tué  Typhon  qu  il  monta  fur  Thrônc.  Diodore  ,  qui  a 
(OL  »«.  fuivi  en  cela  Hérodote  (2) ,  raconte  que  les  Titans  l'ayant  fait 
mourir,  (à  mère  ,  qui  pcfiTedoit  les  fecrets  les  plus  rares  de  la 
Médecine,  celui  même  de  rendre  immortel,  ayant  trouvé 
fon  corps  dans  le  Nil  où  les  Titans  lavoient  jette ,  lui  rendit 
h  vie,  ôclui  procura  fimmortalité.  Enfuite  elle  lui  apprit  la 
Médecine,  &  fart  de  la  Divination.  Avec  ces  talens,  conti- 
nue Diodore,  Orus  fe  rendit  célèbre,  &  combla  l'univers  de 
fes  bienfaits. 

Nous  avons  déjà  rapporté  dans  Thiftoire  de  Typhon  de 
quelle  manière  Orus ,  par  le  confeil  d'Ifis  ,  vengea  la  mort  de 
(on  père  en  ôtant  la  vie  à  ce  Tyran ,  qu'il  fit  périr  dans  la 
baflfe  Egypte  ;  c'eft-là  tout  ce  qu'on  f(;ait  de  ce  dernier  Dieu 
d'Egypte ,  après  lequel  les  Demi-Dieux  commencèrent  à  ré- 
gner. On  ne  s'étend  pas  ici  fur  le  prodigieux  nombre  d  années 
que  les  Egyptiens  donnoient  aux  règnes  de  leurs  Dieux,  qui> 
0)Loç.cit,  ainfi  que  Te  rapporte  Diodore  (5),  enlbrmoient  un  efpace  de 
vingt-trois  raille  ans  ,  depuis  le  règne  du  Soleil  jufqu'au  temps 

(«)  Cette  figure  eft  gravée  à  la  page  i^8.  <la  Tome  IJ.  4erAauquif£  aplîqtt^* 
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OÙ  Alexandre  fit  la  conquête  des  Indes.  Car  foit  qu'on  prenne 
ces  années  pour  des  années  Lunaires  >  ou  feulement  pour  les 
SaifonS)  chaque  année  en  comprenant  quatre,  le  nombre  de 
vingt -trois  mille  ans  eft  toujours  vifiblement  fabuleux,  ôc 
Diodore  fait  de  vains  efforts  pour  excufer  en  cela  les  Egyp- 
tiens. 

Les  Grecs  prétendoienr ,  comme  le  dit  l'Auteur  que  je 
viens  de  citer,  que  leur  Apollon  écoit  le  mcmc  que  l'Orus 
des  Egyptiens.  Apollon  étoit  en  eftet,  comme  Orus ,  habile 
dans  la  Médecine  fie  dans  fart  de  prédire  lavenir ,  ôc  ce  Dieu 
^toit  parmi  eux  le  Soleil ,  comme  Orus  Tétoit  en  Egypte. 
Ainfi  on  le  trouve  fouvent  nommé  dans  les  Anciens  ,  Ôrus 
yipollo.  Il  feroit  inutile  de  m'objeder  que  c  étoit  Oiiris  qui  en 
Egypte  reprefentoit  le  Soleil ,  pulfqull  eft  aifé  de  repondre 
que  cet  Aftre,  le  premier  ôc  le  plus  grand  des  Dieux,  portoit 
plufieurs  noms,  non  feulement  dans  les  differens  pays  où  il 
étoit  honoré ,  mais  fouvent  auflî  dans  le  môme.  On  objede- 
roit  aufli  vainement ,  que  les  fymboles  d*Ofiris  étoient  diffe- 
rens de  ceux  d'Orus  ;  car  on  f^^ait  que  la  Mythologie  Egyp- 
tienne confond  des  Dieux  très-differens  entr'eux ,  6c  que  quel- 
quefois elle  les  diftingue  par  des  attributs  particuliers.  Il  cfl 
confbnt,  par  exemple,  ajnfi  que  le  foutiennent  les  plus  f^^a- 
vans  Antiquaires,  quHarpocrate ,  dont  nous  parlerons  dans 
l'Anicle  fuivant  ,  reprefentoit  le  Soleil  chez  les  Egyptiens  > 
aulfi  bien  qu  Oiiris  ôc  Orus ,  quoique  les  figures  fous  lefquel- 
les  on  reprefentoit  ces  Dieux  ne  fe  reffemblaffent  nullement. 

Quoiquil  en  foit,  Orus  fe  trouve  dans  la  Table  Ifiaque, 
fous  la  figure  d  un  enfant  emmaillotté  ,  ôc  couvert  depuis  les 
pieds  jufqu'à  la  tête  d'un  habit  bigarré  en  lofanges.  Il  tient 
avec  fes  deux  mains  un  bâton,  dont  le  bout  eft  terminé  par  la 
tête  d'un  oifeau  ,  ôc  un  fouet  (a) ,  femblable  à  celui  qu'on  voit 
dans  quelques  figures  d'Ofiris.  Dans  un  Manufcript  de  M.  de 
Peirefc  ,  confervé  dans  la  Bibliothèque  de  S.  ViÛor,  le  mê- 
me Orus  fe  voit  fur  une  figure  groupée  entre  Ills  ôc  Ofiris  :  il 
y  eft  reprefenté  comme  un  jeune  enfant ,  vêtu  d  une  tunique. 
Quoique  la  tête  d'Ofiris  manque  ,  celle  d'ifis  y  eft  recon- 

(il)  Ce  fouet  c]u*on  remarque  fouvent  dans  les  figures  qui  reprefemeDc  Ofiris* 
OiU5)  &Harpocrate#  étoit  le  (ymbolç  du  Dieu  du  Soreii« 
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Boiffiife  a  &  coâhre .  fis  faqiKlIe  cft  fa  fedk  de 
ÇgiHiinr  Obfefvom  avam  que  de  finir  cet  Amdcy 
totxei  les  firmes  qm  noos  reflent  d'Onis  fitÊt 
Icixc  coauDe  im  cihjim  ^  P*'*'^  nom  inanjucr  bbi  doiK  qo  u 
éuMT  cncofe  fbn  leoDe»  loclqae  Typhon  fit  toomitom  pcre> 
6c  qo'lfis  la  mère  fix  oU^eée  de  dî&rer  h  pwirin«  do  Ty- 
ran, jcdqiA  ce  qœloa  fis  fit  en  cCKdefamr& 
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A  rûifpeâion  des  figures  dUarpoczace  que  le  temps  txms 
a  confervées  en  aflêz  grand  nombre  y  on  juge  âgfpeK  qall 
étoit  le  Dieu  do  (îlence,  pmfqoe  dans  cootes^fon  attnodecft 
de  porter  le  doîgi  fur  b  bouchères  Egyptiens  9  dont  la  Théo- 
logie étoic  extrêmement  myOerieuTe  >  voulant  marquer  par-là 
qo  il  bHoiit  honorer  les  Dieux  dans  un  iilence  reipeâneux; 
oo  I  comme  dit  Plutarque  (i] ,  que  les  hommes  qat  oooDoiA 
foient  ces  Dieux  9  n'en  de\'oiem  pas  parler  témérairement.  Il 
y  avoit  même ,  au  rapporr  de  Varron  (2) ,  une  Loi ,  qui  défeiH 
doit  fous  peine  de  la  %ne  de  dire  que  Serapts  eût  été  on  hom- 
me monel  :  ôc  comme  dans  les  Temples  dKls  &  de  Serapts 
3  y  avoir  une  Idole,  c'eft-à-dire,  un  narpocrateqoî  menoic 
le  doigt  fur  la  bouche,  le  même  Vanon  diibic  qull  étoîc-là 
pour  recommander  le  (Uence  fur  cet  article. 

Les  Anciens  conviennent  qu  Harpocratc  étoîi  fils  d'Ifis  (  j), 
&  que  &  mère  layant  perdu  dans  le  temps  qull  étoir  encore 
fort  jeune,  elle  prit  la  rcfolution  de  le  chercherpar  mer  & 
terre,  jufqu'a  ce  qu'elle  Teût  trouvé.  On  aimre  que  ce 

t  en  cette  occafion  quelle  inventa  les  voiles  des  Navires, 
au  lieu  des  rames  dont  on  fe  fervoit  auparavant  ;  c'eft  ce  que 
nous  apprend  Hygin  (a),  Caffiodore  dit  la  même  chofe  (4), 
&  femble  avoir  copié  Hygin  ;  avec  cette  différence  t  qu'au 
lieu  d'Harpocrate  il  mec  Harpocras  :  voilà ,  pour  le  dire  e» 
paflânt ,  ce  qui  fit  donner  à  cette  Déefle  Tépithetc  de  Pela- 
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^iti,  qu'on  voit  dans  une  ancienne  Infcription  rapportée  par 
Gruter. 

Cette  circonftance  de  la  recherche  d'Harpocrate  reflemble 
trop  à  ce  que  nous  avons  rapporté  d'Orus ,  d  après  Diodore 
de  Sicile,  pour  ne  pas  croire  quOrus  &  Harpocrate  étoient 
la  même  perfonne  i  ôc  c'eft  le  fenciment  à^s  plus  f^javans  My- 
thologues. Dans  Diodore  à  la  vérité  ,  Orus  eft  tué  par  les 
Titans  ,  6c  Ifis  lui  rend  la  vie  ;au  lieu  que  dans  Hygin,  Har- 
pocrate n'étoit  qu'égaré  :  mais  vu  la  variété  furprcnantc  qui 
legne  dans  les  Auteurs  au  fujct  de  ces  anciennes  Hiftoires  » 
Diodore  aura  bien  pu  nous  dire  qu  Orus  avoit  été  tué,  &  que 
là  mère  ayant  trouvé  fon  cadavre,  lui  avoit  redonné  la  vici 
quoique  véritablement  il  ne  fut  qu'égaré- 

L'Illuftre  M.  Cuper  qui  a  fait  fur  Harpocrate  un  Traité 
rempli  de  fcavantes  recherches  ,  ne  doute  nullement  que  ce 
ne  foit  la  mCniie  avanture  racontée  dlfferemnoent  par  les  An- 
ciens, &  ne  fait  qu'une  même  perfonne  d'Orus  &  d'Harpo- 
crate  :  6c  comme  le  premier  étoit  parmi  les  Egyptiens  le 
fymbole  du  Soleil ,  il  conclut  que  le  fécond  reprelèncoit  aulïï 
le  même  Aftre.  On  le  voit  en  effet  fur  quelques  Antiques, 
fous  la  figure  d'un  enfant,  fortant  de  la  fleur  du  Lotus,  la  - 
tcte  environnée  de  rayons ,  6c  tenant  un  fouet  à  la  main ,  pour 
marquer  le  Soleil  levant  :  ôc  fi  on  refufoit  de  fe  rendre  à  cette 
preuve >  cet  Aftre  6c  la  Lune  qui  font  peints  dans  la  même 
Antique ,  ne  laifferoient  aucun  lieu  d'en  douter.  L  attitude  du 
doigt  fur  la  bouche ,  prçuve  évidemment  que  c'eft  un  Har- 
pocrate. Ce  Dieu  eft  à  peu  près  dans  la  même  fleur  de  Lo» 
tus,  fur  une  Médaille  d'Antonin.  Quoique  ces  deux  moîiu- 
mens,dont  l'un  eft  un  Abraxas  des  Bafilidiens ,  l'autre  uoe 
Médaille  de  l'Empereur  que  je  viens  de  nommer,  ne  foient 
pas  d'une  affez  grande  antiquité  pour  prouver  qu'ils  écoient 
une  exprefTion  du  fentiment  des  Egyptiens, Plutarque  ,  dans 
le  fçavant  Traité  que  nous  avons  cité  fi  fouvcnr,  affûre  qu'on 
le  reprefentoit  ainfi  en  Egypte  >  non  qu'on  y  crût  qu'il  étoit 
né  de  la  fleur  du  Lotus,  comme  l'a  penfélriftan  (i);  mais  CO  TomeL 
pour  nous  apprendre  que  le  Soleil  fe  nourriffoit  de  vapeurs.  ^'  ****" 
Le  doigt  que  ce  Dieu  porte  à  b  bouche ,  dans  les  deux 
figures  >  étoit  toujours  pour  marquer  que  les  myfteres  de  la 
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Religion  &  de  la  Philofophie  dévoient  être  cachés  au  peuple. 
Le  fçavant  Auteur  d'où  je  viens  de  tirer  cet  article,  ajoute 
une  infinité  d'autres  raifons  y  pour  prouver  qu'Harpocrate 
étoit  le  Soleil ,  que  les  Sc^avans  pourront  voir  dans  FOuvrage 
même.  Je  me  contenterai  avant  que  de  finir,  d'obferver  qu'il 
y  a  des  figures  de  ce  Dieu  ,  véritablement  Egyptiennes  >  où 
il  paroît  avoir  la  tête  couverte  de  rayons,  ou  avec  des  cor- 
nes :  quelques-unes  où  il  a  des  ailes  ;  qu  on  en  trouve  où  il 
tient  un  fouet  à  la  main  ;  d'autres  enfin  où  il  porte  une  Corne 
d'abondance  ;  fymboles  qui  marquent  tous ,  qu'on  le  prenoit 
pour  le  Soleil)  &  quil  étoit  le  même  qu'Orus  ou  Apollon. 
La  Chouette  même  qui  l'accompagne  dans  quelques-unes  de 
ces  Antiques ,  ôc  qui  eft  derrière  la  figure,  fignifie,  félon  M. 
Cuper,  que  le  Soleil  tourne  le  dos  à  la  nuit,  marquée  par 
cet  oifeau.  Le  Pavot  qui  l'accompagne  quelquefois ,  étoit  fe- 
(i)  Apud.  Ion  Porphyre  (i) ,  le  fymbole  de  la  fécondité  que  procure  le 
Li.cTr  Soleil.  La  Corne  d'abondance  fignifie  la  même  choie  tfon 
carquois  6c  ks  flèches  defigncnt  les  rayons  du  Soleil  ;  ôc  le 
Serpent,  qui  à  replis  tortueux  embrafle  un  cippe,  qui  eft  au 
bas  de  quelques-unes  de  ces  figures ,  deligne  l'obHquité  de 
l'Ecliptique.  On  peut  voir  tous  les  Monumens  qui  nous  reilent 
de  ce  Dieu,  dans  fOuvraee  de  M.  Cuper,  &  dans  le  fécond 
Tome  de  l'Antiquité  expliquée. 

Article     IV, 

Macedo ,  Anubis. 

OsiRis  dans  le  voyage  des  Indes?  avoir  pris  avec  lui  les 
plus  grands  Perfonnages  de  l'Egypte,  fie  en  avoit  laifle  dau* 
très  pour  fervir  de  confeil  à  Ifis  pendant  fa  Régence  Dio- 
(0  Uv.  X.  dore  de  Sicile  (2) ,  qui  nous  apprend  cette  partie  de  Thiftoirc 
d'Ofirîs ,  dit  que  Macedo,  Anubis,  &  Pan  l'accompagnèrent 
dans  fon  expédition.  Le  même  Auteur  ajoute  qu'il  établit  Bo- 
firis  Gouverneur  des  Provinces  qui  étoient  du  côté  de  la  Ph( 
nicie>  ôc  Antée,  de  celles  qui  étoient  vers  l'Ethiopie  fie  la 
Libye. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  prérendent  que  Macedo  étoit  fils 
d'Ofuis  i  iuais  Diodore  de  Sicile  dit  feulemeiv ,  qull  étoic 


(t)  De  If,» 

or; 
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on  de  k%  Généraux  ,  &  qu*jl  porroit  pour  habillement  de 
guerre,  une  peau  de  loup,  &  Anubis  celle  dun  chien  ,  &; 
que  c'eft  pour  cette  raifon  que  les  Egyptiens  avoient  une  fi 
grande  vénération  pour  ces  animaux,  C'eft-là  tout  ce  qu'on 
I^ait  de  Macedo  ,  mais  la  Mythoiogie  nous  apprend  plufieurs 
particularités  au  fujet  d'Anubis  ,  que  Je  ne  dois  pas  omettre. 

Ce  Dieu ,  dont  le  cuire  pafla  dans  la  Grèce ,  dans  Tltalie^ 
&  même  dans  tout  TEmpire  Romain ,  étoit  dans  ces  difle- 
rens  pays ,  le  même  que  Mercure,  &  il  paroît  en  effet  avec 
le  caducée  à  la  main,  dans  une  des  figures  que  BoiiTard  nous 
en  a  confervées.  Plutarque  (1)  la  penfé  ainîi  ,  lorfquil  a  dit 
qu'il  sappelloit  fferw-z^ww^/j,  c'eft- à-dire.  Mercure  Anubis. 
Servius  interprétant  les  vers  où  Virgile  appelle  ce  Dieu,  La^ 
trator  Ambts  (2),  dit  que  ce  Prince  fc  nommoit  ainfi  parce  f*)  ^n.L.  s. 
qu'on  le  reprefente  avec  une  tête  de  chien ,  &  qu  il  paffoit 
pour  Mercure  ,  parce  que  le  chien  eft  celui  de  tous  les  ani- 
maux ,  qui  a  le  plus  de  fagacité  {a), 

Apulée  appelle  Anubis  '>  Tlnterprete  des  Dieux  du  ciel , 
»  6c  de  ceux  de  Tenfer.  Il  a,  continue  cet  Auteur,  la  face 
»  tantôt  noire  t  tantôt  de  couleur  d  or.  11  tient  élevée  fa  grande 
»  tête  de  chien,  portant  de  la  main  gauche  un  caducée,  &c 
»  de  la  droite  une  palme  verre,  qu'il  femble  agiter  ».  llle  Su- 
ferum  commentor  è^  InfcrSm  y  tiunc  atrâ ,  nunc  aurcd  facte 
/ublimis»  attolUm  cams  factss  arduas  Anubis  ^  Uvd  caduçcum 
gerens  $  dextrd  palmam  vnentem  cjuatiem. 

Ceft  ainfi  que  la  Mythologie  Grecque  a  fouvenr  tout  con- 
fondu. Jamais  Anubis  ne  fut  le  Mercure  d*Egypte,  le  fameux 
Trifmegifte  ,  fi  célèbre  dans  IHiftoire  de  ce  Pays  par fcs  bel- 
les découvertes  ,  par  finvention  des  caratleres ,  &  par  le  nonv- 
bre  prodigieux  de  Livres  qu'il  compolà  fur  toutes  fortes  de 
fciences  ;  ce  que  nous  aurons  lieu  d'examiner  plus  à  fond  r 
dans  THiftoire  de  Mercure  (  j).  On  ne  doit  pas  appuyer  fopi-  (j)  Tom»  in 
nion  des  Auteurs  Grecs  &  Romains  fur  les  figures  de  ce 
Dieu  qui  portent  le  caducée  ;  elles  font  inconteftablemenc 
Grecques  ou  Romaines  j  de  même  que  les  Médailles  de  Gor-- 
lay ,  où  Anubis  paroit  avec  le  fymbole  de  Mercure  j  les  autre» 

(a)  UurMor  Amtbii ,  quia  cânino cafitt pmgitHf*  Himt  vclunt effe Nltrcurimn  idca^ 
^ttM  nihii  tft  rouf  fâ^âtéùr. 
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reprefentations  qui  font  Egyptiennes ,  ne  le  lui  donnent  pas* 
Au  refte  fi  Anubis  eft  toujours  peint  avec  une  tête  de  chien  > 
c  eft  ou  parce  qu'il  avoit  porte  la  dépouille  de  cet  animai 
dans  la  guerre  des  Indes ,  ou  pour  marquer  par  le  rymboJe 
(0  Loc.  cit.  ^  çgf  animal ,  qu'ayant  été,  comme  le  dit  Diodore  (i) ,  Ca- 
pitaine; des  Gardes  a  Ifis  ôc  d'Ofiris  >  il  s'étoit  acquité  de  cet 
employ ,  avec  une  grande  fidélité. 

fc^Of.^*  ^^  rlutarque  (2) ,  qui  nous  a  confervé  d'anciennes  traditions 
fur  la  femille  d'Ofiris  ,  dit  qu'on  croyoit  qu'Anubis  étoit 
fils  de  Nephté  j  qui  en  accoucha  avant  terme ,  par  la  terreur 
quelle  eut  de  Typhon  fon  mari  ;  &  que  ce  fut  lui  qui  >  quoi* 
qu'encore  fort  jeune ,  apprit  à  Ifis  fa  tante,  la  première  nou% 
velle  de  la  mort  d'Ofiris. 

Quoiqu'il  en  foit,  Anubis  étoit  au  nombre  des  grands 
Dieux  d'Egypte  ;  c'eft  l'idée  qu'en  avoit  Ifias,  qui  lui  dédia 
la  belle  Statue  que  nous  avons  dit  être  dans  Boifiârd.Cet  Ifias 
n  étoit  pas  apparemment  du  fentiment  de  Plutarque ,  puifqu'il 
croyoit  qu'Anubis  étoit  frerè  d'Ofiris.  En  effet  on  lit  dans 
rinfcription  qui  eft  au  haut  de  cette  Statue,  fleoi  ilJ^caço/  ,  les 
Dieux  frères ,  &  on  remarque  à  la  gauche  d'Anubis,  qui  a  la 
tête  d'un  chien ,  celle  d'Ofiris;  &  a  fa  droite  celle  du  Tau- 
reau Apis  avec  fes  cornes  ,  l'un  &  l'autre  avec  le  boififeau  de 
Serapis  :  voilà  donc  les  trois  Dieux  fireres,  Serapis  ou  OfiriSf 
Apis,  ôc  Anubis.  b'Infcription  qui  eft  au  bas  ae  fa  figure > 
avec  le  nom  du  Grand  Prêtre  Ifiasj  appelle  cts  Dieux,  les 
Dtenx  Synthrones  en  Egypte  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  participoient 
au  même  Thrône ,  ou  aux  mêmes  honneurs, 

AvertifTons  en  paf&nt  que  quelques  Mythologues  prennent 

pour  des  Anubis  toutes  les  figures  Cynocéphales,  c'eft-à-dire, 

a  tête  de  chien  ;  en  quoi  ils  fe  trompent ,  car  le  Cynocéphale 

(1)  Lîv.  4'    dont  parlent  Hérodote  (î)  &  quelques  Naturaliftes,  étoit  une 

^  '^^'  cfpece  d'animal  farouche ,  qu  op  -^royoît  avoir  h$  yeux  fur  la 

poitrine. 
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Canope. 

Canope  avoir  été  le  Pilote ,  ou  nlùtct  TA  mirai  de  la  Florrc 
d'Ofiris,  pendant  fon  expédition  des  Indes  î  &  comme  après 
fa  mort  il  fut  mis  au  rang  des  Dieux ,  on  publia  au  rapport  de 
PJurarque  (i) ,  que  fon  ame  éroit  paffée  dans  l*Etoile  qui  porte  0)  ^*  ^  * 
fon  nom  (a)  :  c'eft  qu'il  arrivoit,  comme  nous  l'avons  remar- 
qu<5plus  d'une  fois^  que  le  même  Dieu  droit  un  Dieu  animé, 
c*eft-à-dire ,  un  homme  d<fificS  &  un  Dieu  naturel ,  foit  ua 
Aftre,  foir  quelqu autre  partie  de  l'univers»  &  c'cft  ce  quil 
faut  penfer  furtout  de  prefque  tous  les  Dieux  d'Egypte.  Les 
Alythologues  font  perfuadés  que  Canope  étoit  en  Egypte  le 
I  Dieu  des  eaux,  du  moins  de  celles  du  Nil  ;  les  figures  feu- 
les de  ce  Dieu  en  fonr  foi.  En  effet  il  efl  toujours  reprefenté, 
-  dans  les  monumcns  Egyptiens  qui  nous  rcftcnt ,  fous  la  forme 
I  d'un  de  ces  Vafcs  dans  Icfquels  les  Egyptiens  confcrvoient 
&  laiflToicnr  purifier  l'çau  de  ce  fleuve.  De  ces  Vafes  ,  dont  la 
finfdce  eft  remplie  de  figures  hiéroglyphiques ,  fort  une  tcre 
d'homme  ou  de  femme,  quelquefois  avec  deux  mains,  fou- 
vent  fans  qu  il  paroiflc  rien  que  la  rêtc.  Telles  font  les  repre- 
Tentations  que  nous  avons  de  Canope,  ainfi  qu'on  peut  le  voie 
dans  Boiflard ,  &  dans  le  Cabinet  de  M.  de  la  ChaulTc. 

Rufin  ,  dans  fon  Hiftoire  Ecclefiafliquc  (2) ,  raconte  une     (0  !-»»■•  ^ 

Hiftoire  qui  prouveroic  bien  la  prétention  des  Mytiiologucs,  ^'  *^' 

s'il  nous  en  avoir  donné  quelque  garant.  Les  Chaldéens,  dic- 

îl ,  qui  adoroient  le  feu,  portèrent  leur  Dieu  dans  plufieurs 

Fays,  pour   éprouver  fa  puiflance  fur  les  Dieux  des  autres 

Peuples.  Il  gagna  la  victoire  fur  les  Simulacres  de  bronze, 

I'd'or ,  d argent ,  de  bois,  ou  de  quclqu'autrc  matière  qu'ils  fut 
ïent,  en  les  reduifant  en  poudre;  &  fon  culte  s'établit  pref- 
que partout;  mais  le  Prcrre  de  Canope  s'avifa  d'un  Ilratagé- 
me,  qui  rendit  le  Dieu  qu'il  fervoit,  fuperieur  à  celui  des 
Chaldéens.  Comme  les  cruches  dans  lefquelles  les  Egyptiens 
feifoient  purifier  l'eau  du  Nil,  étoient  percées  de  toutes 


P 


(a)  C'cft  PEtoile  nommée  Canopiu. 
Tome  L 


parts 
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de  petits  trous  imperceptibles,  il  en  prit  une,  &  boucha  avec 
de  la  cire  tous  ces  petits  trous ,  la  peignit  de  différentes  cou- 
leurs ;  6c  layant  remplie  d'eau ,  il  ajdk  ï  louvemire  la  tête 
d'une  Idole.  Les  Chaldéens  étant  arrivés  en  Egypte  ,  aJlu- 
mçrent  du  feu  auprès  de  ce  Vale,dont  Tawleur  ayatit  fondu 
la  cite ,  leau  en  fortit  ôc  féteignit.  Ainfi  Canopc  fut  vainqueur 
du  Dieu  de  Chaldée.  Parmi  les  Abraxas  rappottés  par  Chif- 
flet,  fe  trouve  un  Vafe  percé  de  differens  trous ,  par  lefquels 
s'écoule  Teau  dont  il  eft  rempli  :  c'eft  un  Canope  dont  la  tête 
&  les  pieds  fortent  des  deux  extrémités  du  Vafe  ;  ce  qui  pour- 
voit confirmer  THiftoire  que  nous  venons  de  rapporter.  Que 
^  Egyptiens  ayent  rendu  un  culte  religieux  à  l'eau  en  géné- 
ral, ou  du  moins  à  celle  du  Nil,  ceft  ce  qui  paroît  hors  de 
doute.  Dans  leur  Philofophie  leau  étoit  le  orincipe  de  tous 
les  Etres,  comme  ils  renfcignerent  à  Thaïes,  qui  en  fit  le 
fondement  de  Ton  ryftème.  Mais  j'examinerai  plus  a  fbod  cette 
matière,  dans  THiftoire  des  Dieux  de  la  mer. 

Nous  venons  de  voir  dans  les  Articles  precedens  >  que  par- 
mi les  Egyptiens  Odris ,  Orus ,  6c  Harpocrate  étoietit  le  So- 
leil ,  Ifisla  Lune,  ôc  Canope  Télement  de  l'eau  ;nous  allons 
prouvée  ptefencement  qu'ils  honoroieut  lu  nature  ôc  fa  fécon- 
dité A  fous  le  Qom  de  Pan. 

Article    YI. 

Si  Jamais  les  Grecs  ont  corrompu  FHiftoire  ancienne,  c ci 
fur-tout  dans  la  fable  de  Pan.  A  les  entendre,  remarque  judi- 
cieufement  Hérodote  (i) ,  Hercule  ,  Liber  ou  Bacchus ,  &c 
Pan  ,  étoient  les  derniers  de  tous  les  Dieux  :  cependant  parmi 
les  Egyptiens,  Pan  étoit  regardé  comme  un  des  huit  Grands 
Dieux,  qui  dans  leur  Théologie  formoient  la  première  Claffe^ 
&  étoient  les  plus  puiflTans  &  tes  plus  anciens  de  tous.  Hercule 
n'étoit  que  dans  la  féconde ,  qui  étoit  compofée  de  douze 
Dieux  ,  qui  ne  vinrent  qu  après  les  huit  dont  on  vient  de  par- 
ler, &  engendrèrent  ceux  de  la  iroîlîéme  ,  dans  laquelle  ils 
plaçoient  Bacchus.  Depuis  Bacchus  jufqua  Auiafis,  continue 
Hérodote  >  les  Egyptiens  comptoient  quinze  mille  ans^  6c 
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foutenoienc  ce  calcul  par  une  fuite  d'années  bien  marquées.  Ils 
croyoient  qu'il  y  en  avoic  un  bien  plus  grand  nombre  entre  Her- 
cule &  ce  Prince  ;  6c  dès-là  un  bien  plus  confiderable  encore 
depuis  Pan  >  qui  étoit  beaucoup  plus  ancien  que  les  deux  que 
je  viens  de  nommer.  Au  lieu  que  fuivant  l'Hiftoire  Grecque, 
il  n'y  avoit  depuis  le  Bacchus ,  fils  de  Semelé,  &  le  temps 
où  vivoit  Hérodote  1  qu'environ  feize  cens  ans  i  depuis  Her- 
cule fils  d'Alcmenc ,  que  neuf  cens;  ôc  depuis  Pan  fils  de 
Pénélope  &  de  Mercure,  qu'environ  huit  cens. 

Après  un  témoignage  fi  pofidf ,  on  ne  doit  pas  faire  beau- 
coup de  fond  fur  ce  que  les  Grecs  raconroient  du  DieuPant 
ôc  ceft  en  Egypte  qu'il  faut  chercher  fon  origine. 

»  Les  Egyptiens  y  dit  TAuteur  que  je  viens  de  citer ,  n'im- 
»  molent  ni  chèvres  ni  boucs,  parce  qu'ils  reprefentcnt  le 
^  Dieu  Pan,  ôc  le  peignent  avec  la  face  ôc  les  jambes  de 
»  bouc  ;  en  quoi  les  Grecs  les  ont  aufli  imités  :  non  qu'on 
*  crût  en  Egypte  qu'il  en  avoit  la  reffemblance ,  mais  pour 
»  des  raifons  qu'il  ne  feroit  pas  agréable  de  rapporter.  Ceux 
»  de  Mendèsj  continue  le  même  Hiftorien ,  ont  les  chèvres 
»  ôc  les  boucs,  ces  derniers  furtout,  en  une  finguliere  vene- 
»  i-ation  ,  ainli  que  les  Chevriers  qui  les  gardent  ;  parmi  leG 
»  quels  il  y  en  a  un,  qui  eft  plus  honoré  que  les  autres ,  ôc 
»  fa  mort  caufe  un  grand  deuil  dans  toute  la  contrée.  Pan  ôc 
»  le  bouc  ,  en  langue  Egyptienne,  s'appellent  Mendès  ». 

Diodore  de  Sicile  (1)  dit  que  Pan  etoit  ft  honoré  par  les 
Egyptiens ,  qu'on  voyoit  k%  Statues  dans  tous  les  Temples , 
ôc  qu  on  avoit  bâti  en  fon  honneur  dans  la  Thcbaïde,  la  ville 
de  Chemmis ,  c'cft-à-dire ,  la  ville  de  Pan.  Cet  Auteur  qui  ne 
parle  pas  de  Mendès  dans  la  Bafle-Egypte,  où  ce  Dieu  étoic 
en  grande  vénération,  ajoure  qu'il  avoit  accompagné  Ofiris 
dans  fon  expédition  des  Indes  ,  avec  Anubis  ôc  Macedo,  ce 
que  ne  dit  point  Hérodote. 

Il  neft  pas  douteux.  quoiqu*en  difent  les  Grecs,  que  le  Pan 
d*Egypte  ne  foit  le  plus  ancien  de  tous ,  ôc  que  ce  ne  fut  par  les 
Colonies  quils  en  re<jurcnt  la  connoiffance  ôc  le  culte.  Ce- 

(tendant  ils  publièrent  qu'il  étoit  fils  de  Mercure  ôc  de  Pene- 
ope ,  pour  laquelle  ce  Dieu  fe  metamorphofa  en  bouc ,  fur 
le  momTaygetCj  où  elle  gacdoitles  troupeaux  de  fon  père 


(4)  Lit.  t. 
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Icaruis  ;  &  d*un  Dieu  qui  dans  fon  origine  reprefentoit  la 
nature  &  la  fécondité ,  ils  en  firent  un  Dieu  des  bois  &  des 
campagnes,  uniquement  occupé  des  plaifirs  de  la  vie  chaui- 
pôtrcj  danfant  continuellement  avec  les  Faunes  &  les  Sarj'res, 
&  courant  après  les  Nymphes ,  dont  il  étoit  l'effroi. 

Jl  écoit  félon  eux  Tin  vent  eur  de  la  flûte  à  fept  tuyanx  [a)  , 
&  à  cette  occafion  ils  débitèrent  la  fable  que  je  vais  caccm- 
ter  {b).  Ce  Dieu  pourfuivant  un  jour  une  Nymphe  nommée 
Syrinx ,  fille  du  fleuve  Ladon ,  dont  il  étoit  amoureux  ,  les 
Nymphes  de  ce  fleuve  la  changèrent  en  rofeau.  Pan  foupiroic 
auprès  de  ces  rofeaux  5  ôc  Tair  poufle  par  les  Zephirs ,  repe- 
toit  fcs  plaintes  ;  ce  qui  lui  fit  prendre  larefolution  d'en  arra- 
cher quelques  uns,  dont  il  fit  cette  flûte  à  fept  tuyaux ^  qui 
(OMct.L.4.  porta  le  nom  de  la  Nymphe  (1).  Mais  ce  n'eft  qu'une  feble 
inventée  par  les  Grecs  >  qui  peut  fignifier  que  quelqu'un  de 
ceux  à  qui  ils  donnoient  le  nom  de  Pan,  s'étoit  fervi  des  ro- 
feaux du  fleuve  Ladon,  pour  faire  cette  forte  de  flûte.  Je  dis 
de  ceux  à  qui  ils  donnoient  le  nom  de  Pan ,  car  eff'eûive- 
ment  il  y  en  avoit  plufieurs ,  &  Nounus  en  compte  jufqu  à 
douze. 

Hérodote  n*a  pas  ofé  rapporter  la  raifon  pour  laquelle  les 
Egyptiens  reprefentoient  le  Dieu  Pan  fous  la  figure  d'un  bouc> 
cependant  (^anciens  Mythologues  afllirent  que  ce  qui  les  y 
engagea ,  c'eft  parce  que  Pan  ayant  trouvé  en  Egypte  les  Dieux 
échappés  des  mains  des  Géants ,  leur  confeilla  pour  n'être  pas 
reconnus ,  de  fe  revêtir  de  la  figure  de  difFerens  animaux  i  ôc 
que  pour  leur  donner  Texemple ,  il  prit  celle  d'une  chèvre. 
11  combattit  même,  dit-on  ,  avec  beaucoup  de  vigueur  en 
leur  faveur  contre  Typhon  ;  &  pour  le  recompenfer ,  ces  mê- 
mes Dieux  qu'il  avoit  fi  bien  défendus ,  le  placèrent  dans  le 
ciel,  où  il  forme  le  Signe  du  Capricorne  (2». 

Quoiqu'il  en  foit,  il  ny  eut  point  d'endroit  dans  toute 
Grèce  ,  où  la  Divinité  de  Pan  fût  plus  honorée  que  d: 
l'Arcadie.  On  croit  même  que  c'eft-la,  qu'il  rendoit  fesOra- 


(0  Hygîti 
Cfxl  Poet. 
Afti. 


(a)  Panfrèmux  calamos  ctrd  conjungtrc  fUtrti 
Injfituit^  Virg.  Egl.  i. 

(b)  ^  mihi  diffaribus  ftptm  compara  cicMiif 
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clés.  On  lui  ofFroit  en  facrifice  du  miel  ôc  du  lait  de  chèvre  ^ 
&  on  celebroit  en  fon  honneur  les  Lupercales.  Cette  fÊte 
dans  la  fuite  devint  très- célèbre  en  Italie,  où  Evandre  Arca- 
dicn  avoir  poné  le  culte  de  Pan.  Les  Grecs,  outre  la  fable 
de  Syrinx,  dont  )*ai  parlé,  en  debitoient  plulkurs  autres  au 
fujet  de  ce  Dieu    ,  comme  d'avoir  découvert  à  Jupiter  le  ^ 

lieu  où  Cerès  s'étoit  cachée,  après  Tenlevement  de  Profer- 
gine.  Jupiter  fur  cet  avis  envoya  ,  dit-  on,  les  Parques  à 
cette  Déeffe  pour  la  confoler,  &  l'obliger  par  leurs  prières 
à  faire  ccfler  la  fterilité  que  fon  abfence  avoir  caufée  fur  la 

terre  (0-  A^tcal^"^'^ 

Ce  fonr  aufTi  les  Grecs  qui  ont  attribué  à  leur  Dieu  Pan  , 

lorigine  de  cette  forte  de  terreur  fubite  qui  faifit,  fans  qu'on 
en  connoiffe  la  caufe  ;  ce  fut  par  une  femblable  crainte  que 
l'Armée  de  Brennus  ,  Chef  des  Gaulois ,  prit  la  faire  ;  mais 
Plutarque  &  Polyenus  en  rapportent  Torigine  au  Dieu  Pan  des 
Egyptiens.  Le  premier  de  ces  deux  Auteurs  dit  que  les  Pans 
&  les  Satyres  ,  effrayez  de  la  mort  d'Ofiris  que  Typhon  avoir 
maffacré  inhumainement ,  firent  retentir  les  rivages  du  Nil 
de  leurs  hurlemcns  &  de  leurs   plaintes,  ôc  que  depuis  on 
appella  terreur  Paniqtte  ,  cette  crainte  vaine  &  fubite  qui  fur- 
prend.  Polyenus  (2)  rapporte  Torigine  de  cts  terreurs  au  ftrata-   f»)  r'ans  fes 
géme  donc  Pan,  Lieutenant  General  d'Ollris,  fe  fcrvîr  pour   "^^''^' 
dégager  farmée  de  ce  Prince ,  furprife  la  nuit  par  les  Bar- 
bares dans  une  vallée  ;  il  leur  ordonna  de  jetter  des  cris  ôc 
à^s  hurlemens  épouvantables  ,  donc  les  ennemis  furent  fi  ef- 
frayés, qu'ils  prirent  la  fuite.  Mais  Bocbart  (?)  prétend  que  (jJChan.Li. 
Pan  n  a  paffé  pour  être  cau(e  de  ces  terreurs ,  que  parce  qu'on  ^'  '^* 
exprime  en  Hébreu  un  homme  épouvanté ,  par  le  mot  de  Pan 
ou  Pharu 

Il  efl  bon  de  remarquer  ici  en  paflant,  que  pFufieurs  Sça- 
vans  confondent  Pan  avec  Faunus  ôc  Sylvanus ,  ôc  croient 
"que  ce  n'étoit  qu'une  môme  Divinité  ,  adorée  fous  ces  difTe- 
rens  noms.  Le  Père  Thomaflin  le  prouve  par  plufieurs  auto- 
rités tirées  des  Anciens ,  aufquellcs  il  pouvoir  joindre  celle  de 
Probus  dans  fes  Commentaires  fur  Virgile,  deFeneftella,  Se 
de  plufieurs  autres.  Les  Lupercales  mêmes  étoient  également 
célébrées  en  rhomicur  de  ces  irois  Divinués  ,  qui  étoient  à  la 
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vciîcé  différentes  (.tans  leur  ongincj  mais  qui  fiirent  confbndi 
dans  la  fuite. 

Jl  faut  avouer  pourtant  qu'on  a  fort  allegorifé  Li  fable 
Fan  dans  la  fuite ,  &  que  ce  Dieu  a  dtd  regardé  comme  le 
fymbole  de  la  nature.  Son  nom  même  en  Grec  {a)  ,  signifie 
tout  ;  aufTi  lui  met-on  des  cornes  à  la  tête  ,  pour  marquer  >  dir 
fent  les  Mythologues  y  les  rayons  du  Soleil,  comme  la  vî 
cité  ôc  le  rouge  de  fon  tein  marquent  Téclat  du  ciel  :  1  eio 
qu'il  porte  fur  fon  eftomac,  eft  le  fymbole  du  Firmamem  \  ÔC 
fes  pieds  &  fcs  jambes  couvertes  de  poil ,  defigncnt  la  par- 
tie inférieure  du  monde  >  la  terre  ^  les  arbres  ^  &  les  plantes. 

Les  Egyptiens   après  avoir  adoré  le  Soleil  fous  le  nom 
d'Ofiris,  la  Lune  fous  celui  d'Ifis,  adorèrent  toute  la  natuj^ 
fous  le  fymbole  de  Pan,  qui  doit  être  regardé  comme  ui^H 
des  plus  anciennes  Divinités  du  Paganifme.  On  le  trouve  en    " 
Egypte  du  temps  que  les  Dieux  attaqués  par  les  Géants  j'y 
réfugièrent  ;  ôc  félon  Plutarque  ib) ,  les  Pans  6c  les  Satyres 
(i)  Liv.  I  ■   furent  les  premiers  qui  pleurèrent  la  mort  d*Ofiris.  Diodûre(i) 
ajoute  que  Pan  accompagna  Bacchus  dans  fa  conquête  des 
Indes,  comme  nous  lavons  dit:  or  le  Bacchus  qui  fit  cette 
conquête  éroir  Egyptien ,  puifque  c*étoit  Ofiris  lui-même,  ^i 

J'ai  été  obligé  de  rapporter  les  fables  Grecques  au  fujet  d^l 
Pan  ;  mais  dans  le  fonds  tout  fe  réduit  à  dire  qu'il  étoit  u^^ 
"^^  des  plus  grands  Dieux  de  l'Egypte  ,  qu  il  étoit  honoré  furtout 

V  à  Mcndès,  que  fon  culte  fut  porté  dans  la  Grèce  par  les  Co- 

V  lonies  Egyptiennes ,  qu  il  devint  furtout  célèbre  dans  TArca- 
y  die,  quEvandre  le  fit  connoître  en  Italie,  où  il  alla  se 
y   avec  fa  Colonie  quelques  années  avant  la  guerre  de  Troy 

V  &  qu  enfin  le  cuire  de  ce  Dieu  fut  re*^u  à  Rome,  avec 
^  fêtes  qu'on  celebroit  en  fon  honneur. 

Finiffons  en  difant  un  mot  de  cette  voix  qui  fclon  Plu 
que  fut  entendue  vers  les  Ifles  Echinades  dans  la  mer  dlo 
&  qui  pronon<^  ces  mots ,  U  Grand  Pan  eft  mort.  Les  Aflri 
logues  de  ce  temps-là  confultés  par  TIberc ,  fur  la  foi  d 
Pilote,  nommé  Thamus ,  qui  alïïira  l'avoir  entendue  ,  dirent 
à  ce  Prince  quelle  .vouloir  parler  de  Pan, fils  de  Pénélope. U 

(  rt  )  now  ,  ormi^ ,  félon  Platon  vtrbwm ,  la  parole^ 
(à)Triiiwa'lfe&  a'Ofiris. 
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Îr  a  apparence  que  Thamus  avoir  été  fuborné  pour  épouvanter 
'Empereur  ;  fi  l'on  n  aime  mieux  dire  avec  Eufcbe  que  cette 
voix  étoit  furnaturelle ,  &  que  Dieu  vouloir  par-là  apprendre 
àrUnivers  la  mon  du  Aleflie>  arrivée  fous  le  Règne  de  cet 
Empereur  Romain. 

Le  culte  rendu  au  bouc,  comme  rcprefentant  le  Dieu  Pan, 
nous  conduit  naturellement  à  un  article  important  de  la  Re* 
ligion  des  Egyptiens  au  fujet  de  celui  qu'ils  rendoient  aux 
animaux.  Nous  avons  deux  chofes  à  examiner  :  i^.  Quels 
étoient  les  animaux  pour  lefquels  les  Egyptiens  avoient  une 
vénération  particulière  ;  a^.  Quelle  étoic  la  nature  du  culte 
qu'ils  leur  rendoient. 


CHAPITRE    m. 


Dfi  Culte  rendu  aux  animaux  par  les  Egyptiens. 


^  >> 


I  ^^  U  E  les  Egyptiens  ayent  honoré  les  animaux  d  un  cdre 
l  V  ^, public >  &  auiorifé  par  les  Loix  du  pays,  c'eft  un  fait 
quon  ne  fi^auroit  révoquer  en  doute,  ôc  qui  leur  a  été  tant 
reproché,  que  les  inveûives  que  leur  onr^it  à  ce  fujcc  les 
Grecs  fie  les  Romains  j  font  coniuies  de  tout  le  monde. 

Otfir  nefcit  ^  f^oluft  Bithynîce,  qualia  démens 
^gyptui  portema  coldt{\)f 

Ce  même  Poëtc  les  infulte  fur  ce  quHs  n  ofoienr  manger  oi 
porreaux  ni  oignons. 

Porrum  &  eepe  nefas  vioJare,  &  frangete  vnofjm  [a], 
0  fanéîas  gentei  quibui  hac  nafcuntur  in  hoftn 
Nurmna  (2)  ! 

ucîen  s'eft  fouvcnt  mocqué  dans  fes  Dialogues ,  de  cette 
folle  fupcrftition.  Encore  s'il  n'y  avoir  que  des  Poètes  &  des 
Auteurs  fatyriques  qui  les  euffent  raillé  fur  ce  fujet,  on  pourroit 

(n)  Pljoe  petiTe  commt  JaicfuL  Mtim  €tf^qu€A  ^-^'d»  émtr  Dnt  smrejuraaJo 
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croire  qu*ils  avoient  moins  confultë  la  vérité ,  que  le  penchant 
qu'ils  avoienc  à  médire  ;  mais  les  Hiftoriens  les  plus  graves 
les  plus  Judicieux  leur  ont  fait  les  mêmes  reproches.  Héro- 
dote, Diodorc  de  Sicile,  &.  plufieurs   autres  ,  parlent  di 
difFerens  animaux  qu  honoroient  les  Egyptiens  >  comme  nouj 
le  dirons  dans  la  fuite.  Elicn  (i)  neft  encré  fur  ce  fujet  danî 
quelque  détail ,  que  pour  fe  mocquer  de  cette  folle  fuperfti- 
(x)DeI£l&  fiQ,^^  Piutarque  (2),  qui  a  cherché  à  excufer  les  Egyptiens 
convient  cependant  qu'un  cuhe  qui  a  les  animaux  pour  objet] 
paroît  ridicule  au  premier  coup  d  œil.  Quepenfer  en  effet  d*ui 
Peuple  dont  les  J" emplcs  étoiciu  remplis  des  figures  de  prci 
que  tous  les  animaux  que  produifoit  leur  pays  ?  Quelle  autri 
idée  que  celle  dun  culte  véritablement  religieux  ,  pouvoit  oq 
fé  ^omyeif  eti  voyant  ces  animaux   nourris  6c  loges  avec  û5' 
foin  particulier  j  ainlî  que  l'éroient  le  bœuf  Apis  à  McmphiS] 
le  Crocodile  à  Arfinoé ,  le  Chat  à  Bubafte ,  le  Bouc  à  Alen-] 
dès  ,.&c.  Ajoutez  qu'on  -embaumoit  après  leur  mort  tes  Oy- 
féaux  6c  les  animaux  (àcccs,  pour  les  mettre  dans  les  Cara^ 
c<^ibes  qui  leur  étoient  deflinécs;  &  on  fera  contraint  de  dîn 
•avec  Ciceron  quç  les  Egyptiens  avoieiu  plus  de  refpcci  bc\ 
<le  vénération  poUr  les  animaux,  que  les  Romains  pour  leurj 
Temples  Ôc  pour  les  Statues  de  leurs  Dieux.  ' 

Enfin  quand  on  lirait  qu'ils  puniffoicut  de  mort  ceux  qui 
tuoient  quelqu'un  des  animaux  facrés,  ij  eft  bien  diflicile  de 
ne  pas  croire  quHIs  poulfcrent  cette  fuperflition  jufqu  au  det* 
nier  excès.  Cependant  le  fait  eil  certain  ,  6c  quand  nous  nau-, 
fioos  pas  riiifloire  de  ce  Soldat  Uomain  quLavoit  tué  un  chat^ 
ôc  quHl  fut  importlble  d'^arracher  à  lu  fureur  du  Peuplé  qui  le 
marfacrà  ,  malgré  l'intérêt  qu  avoit  Ptoicmée  à  ménager  le 
Sénat ,  ainli  que  le  raconte  Diodorc  de  Sicile,  le  témoignage 
de  Moyfe  fufiiroit  pour  le  prouver.  Ce  faint  Legillareur ,  de- 
mandant à  Pharaon  la  permidicn  d'aller  facrifier  daçs  le  Dc- 
fert,  lui  dit  que  s'il  immoloit  dans  flîgypte  même  des  ani- 
frtaux  qui  y  font  honorés,  on  lé  laplderolt  {b). 


zjt^^tv 


a^  .^ 


(a)  ffntihres  apuà  /Egyfths  ofhiioncx  ejjr  de  hefiiir  quibufdam  ,  gwim  aftxi  Romrt- 

nas  de  jiiidijjimis  Temflis  ér  Simulachns  Utottini.  De  Nat.  Deor.  L.   i. 
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lui  dire,  que  fi  TUnivers  avoir  cmbraflë  la  Religion  Egyp 
tienne,  il  aurott  bien  tôt  été  fans  hommes  ,  &  tout  peuplé  d'ani- 
maux.  Mais  pour  faire  mieux  connoîrre  cet  article  de  la  Théo- 
logie Egyptienne ,  il  faut  entrer  dans  quelque  détail. 

Nous  avons  déjà  vu  de  quelle  manière  les  Egyptiens  hono- 
roient  les  Bœufs  Apis  &  Mnevis,  fymboles  de  leur  Ofiris  ; 
Anubis  avec  une  tête  de  chien ,  &  Pan  fous  la  figure  d'ua 
bouc.  On  fçait  auffi  qua  Arfinoé,  ville  fiiuée  près  du  Lac 
Moeris,  on  avoir  un  grand  refpeft  pour  les  Crocodiles,  qu'on 
les  nourriflbit  avec  foin,  6c  qu après  leur  mort  on  les  embau- 
moit,  &  on  les  enterroit  dans  les  chambres  foùterraines  du 
Labyrinthe  :  qu  a  Bubafte  ,  dans  la  Bafle-Egypte  ,  les  Chats 
étoicnt  en  celle  vénération ,  qu*il  étoit  défendu  fous  peine  de 
la  vie,  de  les  tuer.  Hérodote  (2)  obferve  à  cette  occafion  que 
^uand  il  arrive  quelque  incendie ,  les  chats  font  agités  d'un 
mouvement  divin ,  ôc  que  les  Egyptiens  qui  les  gardent,  ne- 
gligent  l'incendie  pour  obferver  ce  que  font  alors  ces  ani- 
maux  ;  ôc  il  ajoute,  que  malgré  les  foins  qu'on  fe  donne  pour 
les  retenir ,  ils  s'échapent  6c  vont  fe  jettcr  dans  le  feu.  Alors  f 
continue  cet  Auteur ,  les  Egyptiens  prennent  le  deuil,  6c 
pleurent  la  perte  qu'ils  viennent  de  làire.  Le  même  Hiftoriea 
remarque  encore ,  que  quand  un  chat  meurt  de  fa  mort  na- 
turelle, tous  ceux  de  lamaifon  où  cet  accident  cft  arrivé,  fc 
raient  les  fourcils  en  figne  de  rrineffc  ;  ôc  Ci  c*efl  un  chien  qui 
meurt,  ils  fe  rafent  tout  le  corps  ôc  la  tête.  Le  deuil  fini,  on 
embaume  les  chats,  ôc  on  va  les  cnfevelir  à  Bubade. 

Le  Chien,  le  Lion,  richneumon,  l'Epervier,  le  Singe, 
ôc  d'autres  animaux  encore,  étoient  l'objet  de  la  vénération 
du  même  Peuple  î  ce  qui  6it  dire  à  Hérodote ,  que  les  Egyp- 
tiens regardoient  comme  &crés,  tous  les  animaux  qui  naïf* 
foient  dans  leur  Pays  ;  dont  le  nombre  cependant  n  étoit  pa« 
bien  confiderable  ,  quoiqu'ils  fuffent  voifins  de  la  Libye,  qui 
en  produit  en  fi  grande  abondance.  De -là  tant  de  figures 
tnonftrueufes  de  Divinités  Egyptiennes,  qu'on  trouve  dans 
les  Antiquaires,  avec  des  têtes  de  chat  {a)  y  de  chien,  de  loup  y 
de  lion  ,*de  finge ,  ôcc. 

(a)  VoiU  quel  étoit  en  Egypte  Je  Dien  Chat  ou  £lMrtis  9  àwt  on  trouve  pluiîeun 
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Une  preuve  bien  ceaaine  du  refped  ôc  de  la  veneratî^ 
qu'on  avoir  pour  les  animaux  ,  eft  que  les  villes  qui  les  hon< 
roîenty  en  portoient  les  noms.  Telles  dtoient  Bubafte,  Meï 
dès,  Crocodilopolis  {a) ,  Leontopolis ,  &  plufieurs  autres  »  qi 
écoienc  ainfi  appellées  parce  qu'elles  avoient  en  finguliere  V( 
neratîon,  les  Chats,  les  Boucs,  les  Crocodiles ,  les  Lions j 
&c.  Plufieurs  Nomes  portoient  dans  le  même  pays  les  noms 
des  animaux  qu'on  y  honoroit.  L*Oxyrinchien  étoit  ainfi  a] 

Îellé  à  caufe  du  Poiflbn  Oxyrinchus  ;  le  Lycopolitain , 
-oup  ;  le  Cynocéphale,  du  Chien  ,  ôcc.  Je  ne  m'étends 
davantage  fuf  un  iujet  fi  connu  ;  mais  je  ne  fçaurois  me  < 
(i)Uy,i.    penfer  de  remarquer  avec  Hérodote  (i) ,  que  pendant  qu'un^H 
ville  mettoir  quelques  animaux  au  rang  de  Tes  Dieux  >un^^ 
autre  les  avoit  en  abomination  :  ainfi  les  Mendefiens  qui  ho- 
noroienc  le  bouc  9  lui  immoloient  des  brebis,  qui  étoienr  J'ob*     | 
jet  de  la  vénération  des  Saïtes,  lefquels  à  leur  tour  oflroient 
en  facrifice  des  boucs  à  leur  Jupiter  Ammon.  Les  Crocodiles 
de  môme  ix  honorés  à  Arfinoé  ,  étoient  regardés  avec  hor-     j 
reur  dans  le  refte  de  l'Egypte,  où  Ton  croyoit  que  lame  de     ' 
Typhon  étoit  pafTée  dans  cet  amphibie.  De-là  ces  guerres  d^B 
Religion,  dont  parle  Plurarque ,  d'une  Province  contre laa^^ 
tre  ;  cftet  de  la  politique  d*un  ancien  Roi  d'Egypte  ,  qui 
comme  nous  l'apprend  Diodore  de  Sicile,  voyant  fon Peu- 
ple peu  docile  &  porté  à  la  révolte,  le  diftribua  en  diffcrcntei     \ 
Préteélures ,  dans  chacune  defqucUes  il  établit  le  culte  de 
quelque  animal,  &  en  défendit  Tufage  pour  la  nourrinire, 
afin  que  chacune  de  ces  Provinces  entêtée  de  fon  culte, 
meprifat  celui  de  fon  voifin,  &  vînt  infenfiblcment  à  le  haïr  j 
ce  qui  fut  la  fource  d'une  infinité  de  guerres. 

On  ne  peut  rien  ajouter  au  foin  que  prenoient  les  Egyp- 
tiens des  animaux  facrés.  Ils  avoient  des  Parcs  publics,  où 
on  les  entretenoit  à  grands  fi:ais.  Ceux  qui  en  avoient  foin 

reprefentaDoas  dans  les  Antïqaaîrcs ,  tantôt  fous  la  figure  de  cet  aniinaf  ■  aàn£ 
ou*on  en  yoJt  une  dans  Frabetti  ;  plus  fourent  fous  celle  d'un  bomme  avec  la  icie 
de  cet  animal ,  &  J'ornemcnt  i]ui  accompagne  ordiniûrenienc  ceUe  d*Ofïris;<|Uclc{U^ 
fois  avec  un  fceprrc  à  la  maia  ,  qui  étoit  le  fymbole  d'Ifis. 

(j)  Cette  \H!Ie  s*appcIloit  Ariînoé,  Parmi  les  Crocodiles  qu'on  y  fa»norott. 
Prêtres  en  avoient  toujours  un  apprivoifc,  qu'ils  nommoient  Smhuj.  On  rofn< 
J'at  &  de  pieneri«s  i  ÔC  cciu  qui  vefloieac  ie  voix ,  lui  prefentoieut  du  paia  &  du  fi 
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les  nourriiïbient  ae  pâtes  fines,  délayées  dans  du  lait  mêlé 
avec  le  miel,  de  la  chair  de  canard  qu'on  avoit  fait  cuire  ,  ou 
de  quelqu  autre  mers  qui  leur  étoit  propre.  On  les  baignoic  » 
&  on  les  parfumoit.  Les  Loges  où  ils  fe  retiroient  ,  étoient 
^;alement  propres  &  ornées.  Lorfque  quelqu*un  de  ces  ani- 
maux venoit  à  mourir,  après  le  deuil  que  prefcrivoit  h  Loi, 
on  rembaumoit  ôc  on  renterroit  dans  les  Catacombes.  Ilarri- 
voit  même  fouvent  que  les  funérailles  de  ces  animaux  exce- 
doient  les  facultés  de  ceux  que  leur  emploi  dcflinoit  à  les 
fervir,  Diodore  de  Sicile  obferve  que  ceux  qui  avoicnt  ce 
foin,  avoient  depenfé  cent  talens  en  une  feule  année.  Au 
refte  ces  Gardiens  des  animaux  facrés,  étoient  bien  re<jus  par- 
rout;  6c  bien-loin  de  rougir  de  leur  emploi ,  ils  portoient  des 
marques  qui  caradcrifoient  les  fortes  d'animaux  qui  leur  étoient 
confiés.  Quelquefois  même  on  fe  mettoit  à  genoux,  lorfqu'on 
les  voyoit  paffer. 

Ceux  qui  étoient  engagés  dans  une  guerre  étrangère,  rap- 
portoient  à  leur  retour  les  chats  &  d  autres  animaux  qui  étoient 
morts,  pour  leur  procurer  une  fepulture  honorable; mais  ce 
qui  prouve  encore  mieux  le  grand  rcfpctl  pour  les  animaux 
facrés ,  c*cft  que  dans  une  extrême  famine  dont  TEgypte  fut 
aflSigée  ,  le  peiiple  s'étant  porté  jufqu^à  manger  de  la  chair 
humaine  ,  perfonne  n  ofa  toucher  à  celle  de  ces  animaux. 

Mais  eft-il  poffiblc  qu  un  Peuple  auffi  éclairé  ôc  auflTi  poli 
que  l'étoicnt  les  Egyptiens,  chez  lefqucls  les  plus  fçavans 
hommes  de  la  Grèce  alloient  pour  s'inftruire  dans  la  Philofo- 
phie  &  dans  les  matières  de  la  Religion  ;  dont  les  Loix  étoient 
îi  fages  &  fi  bien  obfervées;  qu'un  tel  Peuple  ,  dis-je,  ait  porté 
la  fupcrftition  jufqu'à  adorer  les  animaux,  les  infedes,  6c  les 
plantes  de  leurs  jardins  ?  Ne  doit-on  pas  fe  défier  des  Auteurs 
qui  les  ont  infultés  à  cette  occafion  ?  Des  Etrangers  font-ils 
propres  à  nous  apprendre  la  Religion  d'un  Pays ,  où  les  Prê- 
tres avoient  tant  de  foin  d'en  cacher  les  myfteres  ?  Si  les 
Egyptiens  ont  eu  des  Critiques  qui  les  ont  tournés  en  ridi- 
cules ,  ils  ont  trouvé  auflî  des  Apologiftes  qui  les  ont  défen- 
dus. Examinons  le  fond  de  cette  queflion  :  voyons  de  quelle 
rature  étoit  le  culte  que  1  Egypte  rcndoit  aux  animaux,  6c 
pefom  les  raifons  qui  Tout  portée  à  les  honorer. 
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CHAPITRE     IV. 

De  quelle  nature  étoit  le  culte  que  les  Egyptiens  rendoiens 

aux  Animaux. 

UoiQUE  mon  deflein  ne  foit  pas  de  faire  l'Apologie  des 
Egyptiens  ,  j'efpere  qu'en  recherchiflT  longine  &  les 
caules  de  leur  fuperftition  au  fujet  des  animaux  ,  fàjr€  voir 
qu'elle  n'étoit  pas  fi  extravagance  qu on  la  cru  \  quelle  étoit 
une  fuite  naturelle  de  leurs  principes,  6c  que  leur  aveugle- 
ment fur  cet  article ,  devoir  être  plutôt  un  objet  de  compafEod, 
qu'un  fujet  de  raillerie* 
(i)  Uv.  I.        Diodore  de  Sicile  (i)  qui  ne  s*eft  pas  contenté  de  rapporter 
Thiftoire  dun  culte  fi  fingulier,  a  tâché  d'en  rendre  plufieurs 
raifons,  dont  la  première  eft  celle  de  Futilité  qu'on  retire  des 
(OI^T.a.    animaux.   Hérodote  lavoit  touchée  avant  lui  (2) ,  lorfqu en 
parlant  de  la  vénération  que  les  Egyptiens  a  voient  pour  lîbis, 
il  a  dit  que  cétoit  à  caufe  qu'au  printemps  il  fortoit  d'Arabie 
tme  infinité  de  Serpens  ailds,  qui  venoient  fondre  en  Egypte, 
où  ils  auroicnt  commis  des  ravages  infinis  5  fans  ces  Oifeaux 
qui  les  chaflToicnt  ôc  les  detruifoient  entièrement.  Ciceron  eft 
Deorïb'^^*'        "^ême  avis  quHcrodote  (3).  ^  Les  Egyptiens,  dit-il,  dont 
»  on  fe  mocque  tant,  nont  cependant  rendu  des  honneurs 
»  aux  animaux,  qu'à  proportion  de  1  utilité  qu'ils  en  retiroient, 
»  &  s'ils  ont  adoré  Tlbis ,  c'eft  parce  qu'il  detruifoitles  Serpens. 
»  Je  pourrois  m  étendre ,  continue-t'il ,  fur  les  avantages  qu'ils 
a  recevoicnt  de  IJchneumon,  des  Crocodiles  ôc  des  Chats  i 
»  mais  je  ne  veux  pas  être  trop  long  fur  ce  fujet  ^  :  Ipfi  qui 
érrtdemuT  ^gyptii  nullam  belluam ,  nifi  ob  aliquam  unlirarem 
quam  ex  ea  caperent ,  confecrarunt  ;  velut ,  quod  Ibes  maxtmam 
vim  ferpentium  conficmnt  :  pojjnm  de  Iclweumonum  utilnase,  de 
Crocodilortwi ,  de  felitim  dicere  ;  Jed  mio  ejje  longtor. 

Je  croirois  volontiers  que  cette  raifon  a  été  la  caufe  du 
progrès  que  fit  en  Egypte  le  cuire  des  animaux;  mais  je  ne 
crois  pas  qu'elle  en  foit  le  fondement-  Je  f<;ais  à  la  vérité  que 
la  reconjioiirance  &  la  crainte  om  introduit  des  Dieux  dins 
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le  monde  :  je  ne  aifconviens  pas  même  des  grandes  utilités 
qu'on  retire  de  plulîeurs  animaux ,  6c  je  n'ignore  pas  ce  que 
Voflius ,  dans  fon  excellent  Traité  de  Tldolâtrie ,  dit  à  ce 
fujet;  mais  cette  feule  confideration  ayroit-elle  fuffi  pour  éri- 
ger des  monftres  ôc  des  infetles  en  Divinités  ?  Défions-nous 
des  Auteurs  Grecs  6c  Latins  ,  quiin*étoient  pas  toujours  affez 
bien  inftruits  des  myfteres  Egyptiens ,  que  les  Prêcres  leur 
eachoient  comme  à  des  profanes  que  la  feule  curiofité  con- 
duifoit  dans  leur  Pays  :  ils  ne  font  peut-être  pas  plus  croya- 
bles fur  ce  fujet,  que  fur  les  calomnies  qu'ils  publioiem  des 
Jui&i  qu'ils  accufoient  d  adorer  le  Pourceau  dont  ils  s*abftc- 
noient  de  manger  de  la  chair  ;  6c  de  rendre  leurs  refpeds  à  la 
tête  d  un  Afne ,  dont  ils  confervoient  ,  félon  eux ,  dans  le- 
Temple  de  Jcrufalem  la  figure  en  or  maflif  {a). 

JudiffHs  licet  &  porcwum  numen  adorez 

Et  cellifummas  advocet  auriculas  {\).  (0  Petr-Sêr, 

Tâchons  de  pénétrer  les  myderes  Egyptiens  y  8c  voyons  fi 
tes  figures  bizarres  de  leurs  Divinités,  qui  excitèrent  les  rail- 
leries 6c  les  mépris  de  Gambyfe  j  ne  nous  laifl'eront  pas  en- 
trevoir les  véritables  raifons  du  culte  qu'ils  leur  rendoient.  Je 
fuppofe  d  abord,  que  tout  culte  ncll  pas  un  culte  religieux, 
&  que  tout  culte  religieux  n  eft  pas  un  culte  de  latrie  ;  6c  je 
ne  crois  pas  qu'il  foit  necefTaire  cTétablir  ici  cette  diflinction , 
dont  on  convient  affez.  Cela  étant ,  je  crois  que  le  culte  que 
les  Prêtres  Egyptiens  rendoient  aux  animaux  ,  éroit  purcmerrt 
relatif,  6c  qu'il  ferapponoir  aux  Divinités  dont  ils  écoient  les 
fymboles.  Alais  pour  faire  voir  que  je  n'avance  pas  cette  pro- 
pofition  fans  fondement,  il  faut  la  prouver  par  des  témoigna- 
ges incontcftables.  On  f<;ait  que  le  bœuf  Apis  étoit  parmi  les 
Egyptiens  le  fymbole  d'Ofiris,  ôc  quOfiris  lui-même  étoit  le 
Soleil  :  de-là  1  adoration  des  Boeufs  Mnevis  ôc  Apis  ,  dont  le 
premier  étoit  confàcré  au  Soleil  ^  6c  l'autre  à  la  Lune  (^),  qui 
étoient  les  grandes  DivinitésdecePays-là(2),  Hérodote  recher-  (0  cvn*iK 
chantla  raifon  pourquoi  les  Egyptiens  rcprefencoient  Jupiter  ^-q^^j^'^  * 

(«)  VoyCT.  Joicph  contre  Apîon  ,  Tacite,  Plutarc^uc  ,  Su'tdas  ,  flêc. 
(h)  Poiibyre,   iSïiien,  Aram.  MacceU.  &  auaci. 
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avec  une  tête  deBclier,  prérend  que  ceft  parce  que  ce  Dieu 
apparut  fous  cette  forme  à  Hercule ,  qui  avoir  envie  de  le 
voir.  Le  même  Auteur  parlant  dii  culte  que  les  habitans  de 
Mendès  rendoient  à  Pan ,  dit  qu*ils  le  reprefentoient  fous  la 
figure  d'un  Bouc,  pour  des  raifons  myfterieufes  ,  quoiqu'ils 
fçuffent  bien  qu'il  droit  femblable  aux  autres  Dieux.  Diodore 
de  Sicile  découvre  ce  myftere,  qu'Hérodote  n'avoît  pas  ap- 
paremment voulu  développer  :  c'eft  que  par  le  fymbole  oc 
Cet  animal  le  peuple  adoroit  le  principe  de  la  fecondiré  de 
toute  la  nature  >  qui  étoit  reprefenté  par  le  Dieu  Pan.  Voilà 
donc  Ofiris  &  Ifis ,  Jupiter  &  Pan  y  &  non  pas  les  Bœufs,  les 
Béliers  ôc  les  Boucs  qui  étoient  les  véritables  objets  du  culte 
des  habirans  de  Memphis,  d'Heliopolis,  de  Thebes  &  de 
Mendès. 

Plutarque  (i)  remarque  judicieufement  que  la  vigilance  or- 
dinaire aux  chiens ,  porta  les  Egyptiens  à  les  confacrer  au  plus 
rufé  ôc  au  plus  vigilant  de  tous  les  Dieux  i  ou ,  ce  qui  revient 
au  mêmCi  on  ne  peignoir  Mercure,  avec  une  tête  de  chien» 
comme  le  dit  Scrvius,  que  parce  qu'il  n'^  point  d^animal  plus 
vigilant  (a).  On  voit  par  cet  exemple  la  véritable  raifon  du 
dogme  de  la  confecration  des  animaux,  &  que  ce  n'étoitpas 
à  eux  ,  mais  aux  Dieux  qu'ils  reprefentoient,  que  fe  terminoit 
le  culte  religieux  dont  nous  parlons.  Hérodote  décide  la  quef- 
tion  ,  lorfqu*il  dit  (2)  ,  «  que  les  Egyptiens  ofiroient  leurs 
»  VŒUX  à  ces  animaux,  en  adrcffanr  leurs  prières  aux  Dieux  à 
^  qui  ils  étoient  confacrds  i>  ;  &  fi  Ton  veut  fçavoir  quek 
dtoient  ces  voeux  qui  s'adreflbient  aux  animaux,  ce  judicieux 
Auteur  nous  l'apprend ,  en  difant  que  c'éroit  une  offrande 
d'argent  qu'on  leur  donnoit  pour  leur  nourriture.  Diodore  de 
Sicile  dit  la  môme  chofe ,  ôc  explique  plus  nettement  ce 
myftere  (3).  »  Les  Egyptiens  ,  dit-il,  otîroient  aux  Dieux 
»  des  VOEUX  pour  la  guerifon  de  leurs  enfans  malades  ;  &  lorf- 
*  qu'ils  étoient  hors  de  danger,  ils  les  conduifoient  dans  le 
3>  Temple,  &  leur  ayajit  coupé  les  cheveux,  ils  les  nietroient 
»  dans  une  balance  avec  une  fomme  d'argent  de  mcnie  poids, 
»  qu'ils  donnoient  à  ceux  qui  avoient  foin  de  nourrir  les  ani- 
«  maux  facrés  ». 

(a)  /li/  Urviêuin  oCJavum  JEntidos» 
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»  Lucien  (a),  après  avoir  dit  que  les  Eg%T>tiens  avoîent 

•  tnefuré  le  cours  ac  chaque  Aftrc,  ôc  divifé  I  année  en  mott 
»  &  en  faifons ,  la  réglant  fur  le  cours  du  Soleil ,  6c  les  mois 
••  fur  celui  de  la  Lune>  ajoute  qu'ayant  partagé  le  ciel  en 
«  douze  parties  3  ils  avoîent  reprefenté  chaque  ConUdlation 
»  par  la  figure  de  quelque  animal  *».  Voilà  donc  d'abord  le« 
douze  fignes  du  Zodiaque  reprefentés  par  autant  d'animaux  , 
fubftitués  à  la  place  des  Aftrcs ,  qui  étoient ,  comme  Je  Pai 
dit>  les  premières  Divinités  du  monde  idolâtre.  Ce  même 
Auteur  djt  enfuire,  »  Que  les  Egyptiens  reveroient  le  Bœuf 

•  Apis  en  mémoire  du  Taureau  celefte,  &  que  dans  l'Ora- 
••  cle  qui  lui  étoit  confacré,  on  tiroic  les  prédi£lions  de  la 
-  nature  de  ce  Signe  ,  comme  les  Afriquains  de  celle  du 
«  Bélier ,  en  mémoire  de  Jupiter  Ammon  qu'ils  adoroienc 
«  fous  cette  figure  ».  Cétoient  donc  les  Aftres  qu'on  adoroic 
réellement  y  6c  fi  on  rendoit  un  culte  rehgieux  aux  animaux 
qui  les  reprefentoieiu ,  ce  n'étoic  qu'un  culte  relatif. 

li  eft  vrai  que  le  Peuple  ne  portoit  pas  toujours  (à  vue  jut 
ques  dans  le  ciel ,  pour  y  adorer  ces  premiers  Dieux,  6c  que 
fon  culte  fe  terminoit  fou  vent  aux  fymboles;  mais  ce  neil  pas 
de  la  Religion  du  Peuple  qu'il  eft  queftion  ,  c  eft  de  ceJic 
des  Prêtres  &  des  Sages  d'Egypte  :  &  je  ne  crois  pas  qu'il  y 
eut  de  Religion  dans  le  monde  qui  fiit  exempte  de  reproche, 
fi  Ton  navoit  égard  qu'aux  pratiques  populaires,  qui  ne  font 
fouvent  qu'une  fuperftition  peu  éclairée.  La  féconde  raifon  eft 
tirée  de  THiftoire  ancienne  d'Egypte,  qui  nous  apprend,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit,  que  les  Dieux  pourfuivis  autrefois  par 
Typhon ,  s'étoiein  cachés  fous  les  figures  de  differens  ani- 
maux >  ainfi  que  nous  le  lifons  dans  Ovide,  dansMatiilius  & 
dans  Diodore  de  Sicile.  Rien  n'étoir  plus  propre  à  fonder  le 
culte  dont  -nous  parloirs,  que  cette  Hifioite  ;  car  foit  quoa 
crût  que  véritablement  les  Grands  ôc  les  Princes  du  parti 
d'Ofiris  que  Typhon  fon  &ere  perfecutoit,  avoient  été  dans 
la  fuite  mis  au  rang  des  Dieux  >  ou  plutôt  que  ce  paflage 
myfteheux  des  Dieux  dans  le  corps  des  animaux ,  étoit  une 
allégorie  ingcnicufc,  par  laquelle  on  enfeignoit  que  les  Dieux 
^eleftes  venoient  quelquefois  habiter  dans  ces  fymbolcs  qui 


(a)TniccderAArologie  Judicuirc. 
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les  reprefentoient ,  on  éw'xt  toujours  obligé  d'avoir  pour  les 
animaux  un  grand  refped,  crainte  de  violer  TaTylc  facré  de  U 
Divinité  même. 

La  feule  objcâion  raifonnable  qu'on  puifle  faire  contre  cette 
conje<iure,  eft  que  cette  fable  eft  Grecque  d  origine  >  6c  que 
ce  n'eft  que  des  Auteurs  Grecs  &  Latins  que  nous  Tavons 
apprife  :  mais  fans  dire  ici  que  la  plupart  des  fables  de  ces 
deux  Peuples  venoient  d*tgypte,  comme  je  lai  prouvé,  fie 
qu'en  particulier  celle  du  combat  des  Géants ,  n eft  quune 
tradition  défigurée  de  l'Histoire  de  Typhon  &  d'Ofiris ,  ne 
voit-on  pas  en  Egypte  des  monumens  plus  anciens  que  les 
fables  des  Grecs  i  des  villes  fondées ,  un  culte  public ,  établi 
à  Thonneur  des  mêmes  animaux  dont  on  nous  dit  que  ces 
Dieux  avoient  pris  les  figures  ?  Car  enfin  ,  fi  Ovide  publie 
que  Jupiter  avoïc  emprunté  celle  d'un  Bélier  (i): 


(i)Met.L,î. 


h- 


.  .  .  Duxtjue  ^egis  fit  Jupiter  ,  unde  recurvis 
Nunc  quoque  formater  Libys  û*  cum  cormbus  Ammon^ 


^ 


Ne  ladoroit-on  pas  fous  cette  forme  dans  le  Temple  fameux 
qu'il  avoit  dans  la  Libye  ?  Que  Diane  s'écoit  revêtue  de  celle 
d'une  chatte,  F  de  jet  or  Phœbi ,  la  ville  de  Bubafte,  dont  le 
nom,  félon  Stephanus  étoit  celui  de  cette  DéefTe,  6c  dans 
laquelle  on  adoroit  les  chats,  n'étoit-ellc  pas  un  monument 
autentique  de  cette  tradition  ?  Que  Bacchus ,  ou  félon  d'au- 
tres ,  Pan ,  prit  la  figure  d'un  Bouc  i  Proies  Semeleta  Capro, 
La  ville  de  Mcndès  n'en  rend-t'elle  pas  un  témoignage  alTùté  l 
que  Junon ,  ou  Ifts ,  avoit  pris  la  forme  d'une  Vache  ;  ntveà 
Saturma  ^'âc^d  ;  n'étoit-elle  pas  honorée  à  Memphis  fous  le 
fymbole  de  cet  animal  ?  Que  Venus  s  étoit  cachée  fous  les 
écailles  dunPoiffon  '^Ptfie  f^enus  latutt  ^  ou  comme  dit  Ala- 
iiiiius  (2) , 

Inferuitque  fuos  fquammofis  pifcibus  ignés, 

es  Syriens  ne  s*abftinrent-ils  pas  pour  cette  raîfon  de  manger 
du  Poiflbn  ?  Enfin,  que   Mercure   avoit  pris  la  figure  dun 
Ibis  ;  CylUnius  Ibtdis  alis  :  ignore-t*on  le  culte  que  Tes  Egyp- 
tiens rendoient  à  cet  Oifcau  ?  Croira-t  on  que  les  Egyptiens 
Tome  L  T 1 1 


(i)Aftr.L.4< 
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appciiexu  Se  cette  £ible«  &  le  coke  dont  elle  étoît  le  fonde* 
zscal  9  des  Grecs  &  des  Ronuins  i  Qolk  fonncreot  Gir  leurs 
idées  le  fyftême  de  leur  Religion ,  &  donnèrent  à  leurs  villes 
des  nocnf  coofiTmics  au  cuire  qaî  y  etok  pratiqué  f  Ou  plutôt 
o'eft-ce  pas  de  ces  anciennes  villes  que  les  Auteurs  donc  je 
parle  rapponerenr  leur  Religion  &  leur  Fables  t 

La  troinéme  raifon  9  qui  eft  encore  une  fixité  de  raotre ,  efl 
tirée  de  la  doârine  de  laMetempfycofe  >  ou  de  cette  ciicu* 
lation  étemelle  des  âmes  dans  dinerens  corps. 

Alerte  corna  anrnue ,  fimperque  prière  teliSâ 
Scàe  y  ncrjii  domsèus  Mettant ,  vnmnxque  reccfts  (i). 


II  n*e(l  pas  neceflairc  de  s'étendre  fur  Forigine  de  ce  dogme 
Il  fuffitde  dire  que  Pythagorerenfeignoit  dans  la  Grèce  ôcTlu- 
lîevers  la  LXK  Olympiade  &  les  fuivantes  ;  mais  foit  qu'il 
le  débitât  dans  le  fens  naturel ,  ou  comme  Ta  ingenieufemenc 
penfé  M«  Dacier .  dans  un  fens  moral  &  allégorique  >  il  efl 
fiir  qu il  n en  écoit  pas  Tinventeur.  Il  lavoir  lui-même  appris 
des  Prêtres  Egyptiens ,  parmi  lefquels ,  fi  nous  en  croyons 
0  Vîe  de  Diogene  Laerce  (2),  il  demeura  long-temps  pour  sinftruire 
(t)^!i.  de  \tux%  myfletes  ,  aofquels  il  fiit  initié,  Hérodote  (j) oc laifTe 
aucun  lieu  de  douter  de  ce  que  je  viens  d'avancer.  »  l^cs 
»  Egyptiens  j  dit-il ,  font  les  premiers  qui  ont  foutena  que 
»  lame  de  T  homme  eft  immortelle  ;  qu  après  la  mort  elle 
»  paiïe  fuccefllvement  dans  les  corps  des  animaux  ,  terreftres^H 
»  aquatiques  ôc  aériens ,  d'où  elle  revient  animer  le  corp^™ 
«  d'un  homme,  &  qu'elle  achevé  ce  circuit  en  trois  mille 

*  ans-  Il  y  a ,  a)oute-t*il ,  des  Grecs  qui  ont  débité  ce  dogmejA 

•  comme  s'il  eut  été  à  eux  en  propre  ,  les  uns  plutôt,  les  au- 
»  très  plus  tard  ',  j'en  fçais  les  noms^  &  je  ne  veux  pas  les 
»  nommer  ».  De-là  fans  doute  le  foin  d'embaumer  les  corps 
après  la  mort ,  ôc  de  leur  deftiner  des  monumens  durablesfl 
pour  leur  fervir  de  fepulrure. 

U  eft  donc  conftant  que  cette  doûiine  écoit  originaire  d'E* 
gypte  ;  &  il  eft  certain  qu  elle  avoit  demc  grands  a^-anta- 
ges.  Le  premier  y  de  fervir  de  fondement  au  dogme  de 
fimmorcahcé  de  rame  >  le  iècond  >  qu  en  enfeiguanc  que  les 


(t)  Liv.  !o' 
Hift.  des  afl. 
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âmes  pafToient  en  d autres  corps,  nobles  ou  meprifables, 
vant  le  mérite  de  leurs  a£lions,  ils  rendaient  le  vice  odieux, 
&  la  vertu  aimable  ;  mais  audî  elle  conduifoit  naturellement 
au  culte  &  au  refpecl  qu  on  rendit  dans  la  fuite  aux  animaux, 
puifqu'elle  cnfeignoit  \  les  regarder  comme  les  domiciles  non 
feulement  des  plus  grands  hommes,  mais  des  Dieux  mêmes. 
Auffi  Diodorc  de  Sicile  aflure  (i)  qu'on  ëtoit  perfuadé  en  (i)roc.  dt. 
Egypte  que  lame  d'Ofiris  étoit  pafTée  dans  celle  d'un  boeufi 
ôc  nous  apprenons  d'^lien  (2)  que  la  haine  que  les  habitans 
d'Heliopolis  avoient  pour  le  Crocodile  ,  étoit  fondée  fur  ce 
qu'ils  croyoicnt  que  Typhon  s'étoit  revêtu  de  fa  figure. 

Enfin ,  la  quatrième  raifon  eft  tirée  de  l'utilité  que  recevoîent 
les  Egyptiens  de  certains  animaux.  Ainfi  on  avoit  de  la  vene- 
ration  pour  l'Ibis  parce  qu'il  detruifoit  les  Serpens  ailés ,  qui 
dans  certaine  fàifon  fe  retiroient  en  Egypte  :  Tlchneumon  , 
parce  qu'il  cherchoit  les  œufs  des  Crocodiles  j  qu'il  caflbit, 
fans  les  manger ,  comme  fi  fon  inftind  lavoi:  poné  à  délivrer 
TEgypte  d'un  animal  qui  y  caufoit  du  ravage, ôcc. 

Après  avoir  développé  les  raifons  qui  portèrent  les  Egyp- 
tiens à  rendre  aux  animaux  un  culte  religieux,  cefcroit  ici  le 
lieu  de  rechercher  en  quel  temps  commenta  cette  forte  d'ido- 
lâtrie ;  mais  il  fullit  de  dire  qu  elle  étoit  en  vogue  dans  toute 
l'Egypte  du  temps  de  Moyfe ,  comme  le  prouvent,  i**.  la 
permilfion  qu'il  demanda  d  aller  facrifier  dans  le  Defert  ,  de 
peur  qu'immolant  des  Viftimes  pour  lefquelles  les  Egyptiens 
avoient  de  la  vénération,  on  ne  le  lapidit.  2^.  L'idolâtrie  du 
Veau  d'or ,  qui  étoit ,  comn>e  nous  l'avons  dit ,  une  imitation 
de  celle  du  Bœuf  Apis.  Ce  qui  précède  le  fejour  des  Ifraë- 
iites  en  Egypte  eft  trop  peu  connu ,  pour  étendre  plus  loin 
nos  recherches  furceuijet. 
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CHAPITRE    V. 
De  quelques  autres  Dieux  Egyptiens^ 

ON  ne  doit  pas  s'imaginer  que  j aye  renferma  dans  ce 
Traité  tous  les  Dieux  qu'adoroit  l'Egypte  i  la  chofc  n  eft 
pas  poffible  :  il  fuffit  d avoir  parlé  des  principaux,  &  des  plus 
connus.  Les  autres,  dont  le  culte  pénétra  dans  la  Grèce  ôc 
dans  l'Italie ,  feront  la  matière  du  fécond  Volume  j  puifqaà 
l'exception  de  Neptune  6c  de  quelques  autres,  tous  les  Dieux 
des  Grecs  &  des  Romains  leur  étoient  venus  de  TEgypte.  Je 
dois  cependant,  avant  que  de  finir  cette  matière  ,,  dire  qu  oq 
a  découvert ,  6c  qu'on  découvre  encore  tous  les  jours  y  en 
ouvrant  les  puits  des  Momies,  une  infinité  d'Idoles>  qui  rc- 
prefentent  les  Dieux  Egyptiens.  Quelques  unes  de  ces  Idoles 
ont  une  tête  ou  de  chien ,  ou  de  lion ,  ou  de  loup  ,  ou  de  chat  p 
&  alors  il  eft  aifé  de  voir  que  ce  font,  ou  des  Anubis  ,  ou  des 
Dianes  Bubaftes,  6cc.  Mais  quelquefois  auffi  elles  prefentent 
des  figures  fi  bizarres <  ôc  (i  extraordinaires,  qu  elles  paroiflenr 
plutôt  des  montres  que  des  Dieux  >  ainfi  qu'on  peut  le  voir 
dans  les  Antiquaires  qui  en  ont  fait  deffiner  quelques  unes. 

Le  Père  Kirker  qui  a  parlé  de  ces  Idoles ,  dans  fon  (Edij 
dit  qu  on  les  emerroit  avec  les  cadavres  pour  être  des  pref< 
vatifs  contre  les  mauvais  Génies ,  qu'on  croioit  inquiéter  li 
mânes  des  morts  i  ôc  je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  rien  dire 
plus  vraifemblable» 

Enfin ,  pour  qu*il  ne  raïmquât  rien  à  l'Idolâtrie  des  Egyi 
tiens,  ils  avoient  plufieurs  Oracles^  qu'ils  çonfultoient  dai 
toutes  les  occafions.  Hérodote  (i)  padc  de  ceux  de  Jupin 
de  Minerve,  de  Latone,  d'Apollon,  de  Diane, de  Mars, 
d'Hercule  :  d'autres  Auteurs  nomment  ceux  d'Apis,  du  Lion. 
de  la  Chevte ,  &  du  Crocodile. 


Expliquées  far  fHiJlùire.  L  i  v.  VL  Ch AP.  VL       y  1 7 


CHAPITRE     VL 

Des  Pompes  Ù'  des  Cérémonies  publiques  des  Egyptiens , 
^  de  quelques  aunes  Peuples* 

JAMAIS  Religion  rie  fut  plas  chargée  de  Cérémonies,  que 
celle  des  Egyptiens,  &  il  n'y  eut  jamais  rien  de  plus  brii- 
n  que  leurs  Fêtes  6c  leurs  Proceffions.  Un  concours  infini 
de  monde,  la  licence,  la  joie  ,  tout  fe  rencontroit  dans  la 
célébration  de  leurs  Fêtes  i  &  lî  les  Prêtres  s'y  préparoient 
par  le  jeûne  ,  par  la  continence  >  6c  par  d  autres  cérémonies 
gênantes ,  le  Peuple  les  attendoit  comme  les  jours  de  leur  vie 
les  plus  propres  au  plaidr  6c  à  la  débauche. 

Parmi  ces  Fêtes  on  en  comptoir  i\x  principales.  La  pre- 
mière étoit  célébrée  à  Bubafte,  en  l'honneur  de  Diane  ;  la 
féconde  à  Buftris  pour  la  Déeffe  Ilis;  la  rroifiémc  à  Sais  pour 
Minerve;  la  quatrième  à  Heliopohs  en  Thonneur  du  Soleil: 
la  cinquième  à  Butés,  ètoit  la  Fête  de  Latone  ;  la  fixiëme 
étoit  célébrée  à  Papremis  en  l'honneur  de  Mars. 

J  ai  déjà  dit  que  la  fête  du  Dieu  Apis  avoit  cela  de  fuigulicr 

3uaprès  que  le  Peuple  avoit  paflé  quelques  jours  dans  le 
euil  ôc  dans  la  trifteffe  pour  pleurer  la  perte  de  ce  Dieu  qu  on 
avoit  noyé  dans  le  Nil,  il  fe  livroit  a  la  joie  d^s  que  les 
Prêtres  avoient  publié  qu'il  en  avoit  paru  un  autre  ^  dtfiingué 
par  les  mêmes  marques .  avec  d  autant  moins  de  modcracion  > 
quil  avoit  paru  plus  affligé.  Les  feftinSi  la  danfe,  6c  toureslcs 
autres  dcmonftrarions  dune  allegrcfle  publique,  fijccedoient 
aux  larmes  qu  ot\  avoit  répandues ,  ôc  toute  f  Egypte  prenoit 
part  à  cette  folcmnité. 

Il  n  y  avoit  rien  de  fi  brillant ,  rien  de  fî  pompeux  que  le* 
Proceffions  quon  faifoit  en  l'honneur  d'Ifis  6c  dOfiris  :  on  y 

f)ortoit  folemnellement  les  Statues  de  ces  deux  Divinités  avec 
curs  fymboles.  Les  Prêtres,  pour  y  alfjfter,  fe  foifoient  rafe'c 
la  tête  i  pendant  que  les  Prêtrefics  confcrvoieiu  leur  chevcr 
leure.  Des  habits  blancs,  faits  du  lin  le  plus  Hiv^dcs  couron- 
nés  Ôc  des  guirlandes  diftinguoient  ces  Prêues  6c  ces  Prêtieffes, 
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(3)  Idem. 
Protrep. 


du  nombre  it;iim  de  peuple  qui  alllfloic  à  ces  Pr ocdllons  »  fie 
le  bruit  des  Siftres,  des  Tambours  6c  des  Cymbales,  rem-  , 
pliffoit  les  Affiftans  d'un  trouble  mêlé  de  joie,  qu'il  eft  dilfi- 
cile  d'exprimer.  Hérodote  (1)  parle  d  une  Fête  d'Ifis^  où  Ton 
portoit  fà  Statue  fur  un  chariot  \  quatre  roues ,  tiré  pat  les 
(ï)  Saom.  Prêtres  de  cette  Déeffe  ;  4c  Clément  d'Alexandrie  (2)  décrit 
^'  une  autre  ProcefTion  Egyptienne,  où  Ton  portoit  deux  chiens 

d'or,  un  Epervier  &  un  Ibis.  Le  même  Auteur  rapporte  dans 
un  autre  endroit  (j),les  paroles  de  Mcnandrc  qui  railloit 
ces  Divinités  coureufes,  qui  ne  pouvoient  demeurer  en  place. 
La  Fête  de  Bubafte,  dans  la  Bafle- Egypte,  étoir  encore 
plus  folemnclle.  On  y  venoitde  toutes  parts,  6c  leNilétoit 
durant  plufieurs  jours  chargé  de  Barques ,  que  ceux  qui  les 
remplifloient  avoient  ornées  de  tout  ce  qui  leur  avoir  paru 
propre  à  les  embellir  :  ôc  comme  chaque  Barque  avoir  fend 
'Mulïciens  6c  fa  fymphonie,  lair  retentiflbit  partout  du  bnflP^ 
'tle  leurs  inftrumens.  On  accouroit  de  tous  côtés  fur  les  bords    1 
du  fleuve  pour  voir  pafler  ces  Barques  :  ceux  qui  éroîentde-    1 
dans  ,  fuivant  un  ufage  fort  ancien  ôc  qui  dure  encore  aujour-     I 
cfhui  prefque  partout,  apoftrophoient  avec  des  railleries  pi- 
quantes, &  fouvent  avec  des  injures  groflîeres ,  ceux  qd  ve- 
noicnr  les  voir;  lefquels  de  leur  côté  les  leur  rendoîenr  avec 
"ofurc.  Les  femmes  qui  étoicnt  dans  les  Bateaux  fe  prefentoient 
à  CCS  curieux  d'une  manière  trop  immodefte  pour  la  décrire 
ici.  On  avoir  foin  de  préparer  furies  bords  du  fleuve  une  infi- 
'hités  d'Hôtelleries,  où  l'on  Venoirfe  rafraîchir,  fie  on  y  troch 
voit  en  abondance  tout  ce  qui  pouvoit  contribuera  la  bonne 
chère.  On  comptoit  jufqu'à  fcpt  cens  mille  perfonnes  qui 
affîftoient  à  cette  fête ,  fans  parler  des  cnfâns  qui  accompi* 
gnoient  leurs  parens.  Lorfqu  on  étoit  arrivé  à  Bubafte ,  on  fe 
Hvroit  entièrement  à  la  joie  &  à  la  débauche ,  6c  il  fe  con/ii- 
moit  plus  de  vin  dans  cette  ville  pendant  le  fqour  qu'on  y 
îaifôit  à  loccafion  de  cette  folcmmté,  que  dans  tout  le  rcftc 
de  1  année. 

Comme  il  n'y  a  rien  qui  s'aboliffe  plus  diflicilemenr  que 
les  Cérémonies  où  fe  mêle  la  débauche,  cette  fête  dure  en- 
core aujourd'hui,  quoique  lobjet  en  foit  changé i  &  rous  les 
^ïisiesEgyprieuSj  6c  les  Turcs  qui  les  gouvernent,  dcfcendent 
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le  Nil  dans  une  certaine  faifon  de  l'année  j  depuis  le  Caire 
jufqua  Rofcrce ,  avec  une  fi  grande  affiuencede  mondç,  qua 
le  fleuve  reffemblc  à  une  ville  flctante  [a).  Les  laftrumens  de 
mufique,  les  Hôtelleries,  &  les  injures  qu'on  dit  à  ceux  qui 
font  fur  les  bords  du  Nil,  tout  y  renemble  à  lanciennç  Fête 

I  de  Bubafte.  Mais  rien  ne  fut  jamais  fi  magnifique  j  Ç\  pon\- 
peux  ,  que  la  Proceffion  folemnellc  faite  par  l'ordre  de  Ptolç- 
mée,  dont  on  trouve  la  defcription  dans  Theocrite  j  6c  dani 
Arhenéc ,  qui  la  tirée  d'un  ancien  Auteur. 

\  A  la  Fête  de  Bufiris  qu'on  celcbroit  à  Thonneur  dlfis,  Içf 
Sacrifices  étoient  fuivis  d'une  flagellation  dont  les  hommes 
&  les  femmes  ne  s'exemptoient  pas  ;  mais  c'étoient  fur-tout 
les  Cariensqui  habitoient  en  Egypte,  qui  fe  donnoient  le  fouet 
avec  plus  Je  courage,  &  ils  ajoutoient  même  àcettecere* 
monie  .  celle  de  fe  percer  le  front  avec  la  pointe  d'une  épéc* 
Ce  qui  diftinguoit  la  fête  de  Minerve  à  Sais ,  étoit  le  grand 
nombre  de  lampes  qu'on  y  allumoît  pendant  la  nuit  \  &  ceujç 
qui  ne  pouvoient  affifter  à  cette  fête,  en  allumoient  chez  eux. 
La  Fête  d'Hcliopolis  fie  celle  de  Butés ,  n  avoient  pour  toutes 
Cérémonies  que  les  Sacrifices  qu'on  y  offroit  au  Soleil  ôc  à 
Latoue. 

I  Mais  celle  qu'on  celebrolt  à  Pampremis  en  l'honneur  de 
Mars,  étoit  accompagnée  d'une  fingularité  remarquable. Les 
Prêtres  porroicnt  fur  un  char  à  quatre  roues  la  Statue  de  ce 
Dieu  ,  qui  étoit  enfermée  dans  une  petite  chapelle  de  bois 
doré  i  &  dans  le  temps  qu'ils  s'efTorçoient  de  faire  entrer  le 
char  ôc  la  Statue  dans  le  Temple  de  cette  Divinité  ,  de» 
hommes  armés  de  maflues  fe  prefentoîcnt  pour  l'empêcher  : 
6c  comme  les  Prêtres  qui  accompagnoîent  la  Procclfion 
avoient  auflî  leurs  armes ,  il  fe  livroit  un  combat ,  où  naru- 
Tellement  il  devoit  périr  beaucoup  de  monde.  Les  Egyptien^ 
affùroient  cependant  que  perfonne  ne  mouroitdes  coups  qu'on 
rccevoit  en  cette  occaGon. 

I       Les  Egypdens  avoient  encore  plufieurs  fortes  de  Procef- 

"  ftons»  mais  moins  fblcmnelles  que  celles  que  je  viens  de  dé- 
crire. Macrobe  (  i)  nous  apprend   qu'on  promenoit  fur  un  (OSacL. 


(«)  Voyci  le  troiiîime  Voyage  de  Paul  Lucas. 
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brancard,  le  Jupiter  d'Hcliopolis ,  porté  fur  les  épaules  da 
hommes^  à  peu  près  comme  les  Romains  portoienc  leurs  Dieux 
dans  la  pompe  des  Jeux  du  Cirque  ,  &  comme  nous  ponons 
dans  de  pareilles  occafions  les  Chafles  de  nos  Saints. 

Les  Hébreux  qui  prirent  des  Egyptiens  le  funefte  penchanr 
ciuils  avoienc  pour  ridolâtrie»  ne  les  imitèrent  que  trop  iou- 
vencj  non  feulement  dans  h  folemnité  du  Veau  d'or,  amC 
que  nous  l'avons  dit,  mais  encore  dans  Tufage  de  leurs  Pro- 
cciTions.  Le  Prophète  Amos  leur  reproche  d  avoir  porré  dam 
le  Defert  la  Tente  du  Dieu  Moloch ,  TLiiage  de  leur  Idole> 
&  TEtoile  du  Dieu  Rernpham  [à).  Saint  Etienne  9  dans  les 
•  Ades  des  Apotres(i),  leur  fuit  à  peu  près  le  même  reproche. 

Voilà  des  Dieux  portés  en  cérémonie,  logés  dans  une  rcntci 
des  figures  d'Aftre  ,  ôc  une  Divinité  reconnue  pour  le  Roi  do 
ceux  qui  l'adoroienr;  c'e(l-à-dire,  les  Dieux  d'Egypte,  le  So- 
leil ou  Ofiris ,  6c  les  autres  que  ce  Peuple  fuperftitieux  croyoir 
les  avoir  délivrés  de  la  fervicude,  6c  qui  difoic  :  f^ciiâ  m 
Dieux  y  qui  tons  tiré  d*  Egypte  (2). 

Plulicurs  autres  Peuples  pratiquoient  les  mêmes  Cérémo- 
nies ,  foit  qu'ils  les  eulTent  apprifes  des  Egyptiens  ,  comme  il 
y  a  beaucoup  de  vraifemblance,  foit  qu'ils  les  eufTent  invcn* 
tées  eux-mcmes,  Philon  de  Byblos ,  en  parlant  d'Agrocès  6- 
meufe   Divinité  des  Phéniciens ,  raconte  au  rapport   d'£u- 
fcbe  (j) ,  qu'on  la  portoit  en  Proceflion  dans  une  Niche  cou- 
verte, fur  un  chariot  traîné  par  desanimaux.Servius(4jnousap- 
prend  que  les  Carthaginois  avoient  des  Dieux  reprefentés  par 
d^s  Simulacres  fort  petits ,  qu'ils  portoient  dans  des  chanoo 
couverts ,  ÔC  qui  rendoient  des  Oracles  par  le  niouvemcct 
qu'ils  imprimoienr  à  leur  voiture.  Quinte-Curce  (j-)  aflure, 
ainfi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs  (5),  que  l'Oracle  de  Jupiter 
Hammon  fe  rendoit  à  peu  près  de  la  même  manière.  Les  an- 
ciens Germains ,  au  rapport  de  Tacite  (7) ,  avoicnr  une  DédTc 
qui  rcfidoit  dans  un  bois  facré  d  une  Ifle  de  TOcean  ^  ti  cet 
Auteur  ajoute  quil  y  avoit  dans  ce  même  bois  un  chiriot 
couvert ,  dont  perfonne  n  ofoit  approcher  que  fon  Sactifica- 

(a)  Le  texte  Hebreut  dit,»  Vous  avez  porté  IcsTcnte*  <!e  votre  Koi  ,&Ubu£ 
»  de  vosiigures,  fétoïle  d«  vos  Dieux  :  ou,  fuivAiit  ua autre  Le<^oa*  Chiua  Vtioe 
M  image  »  &  i'Aftrc  vucrc  Dieu  ^ue  vous  voui  ctcs  ^15.  Amoi,  Uk  xê. 
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teur.  Ce  Prêtre  obfervoic  le  temps  que  la  Déefle  y  entroit ,  6c 
alors  il  accompagnoit  avec  un  grand  refped  cette  Litière  y 
tirée  par  deux  Genifles,  dansla  Proceffion  qui  fe  fàifoit  à  cette 
occafion.  Tacite  dit  encore  que  partout  où  paffbit  le  chariot, 
Ja  Dëefle  étoit  reçue  avec  des  fêtes  &  des  rejouiflânces  pu- 
bliques; qu  après  la  Proceffion  la  Dëefle  rentroitdans  fon  bois, 
comme  fatiguée  du  commerce  des  mortels  ;  6c  qu'alors  le 
chariot >  le  ^ile  qui  le  couvroit,  6c  la  DéefTe  elle-même; 
étoient  plongés  dans  un  lac,  ôc  lavés  par  des  Efclaves  qu'on 
noyoit  après  cette  Cérémonie. 

Sulpice  Severe  dit  que  les  Payfans  Gaulois  avoient  coutume 
de  porter  leurs  Dieux  parla  campagne,  couverts  d  un  voile 
blanc.  Simulachra  D^monum  candido  tuta  velamine  j  mifirâper 
agros  fitùi  circumferre  dementtd. 


CHAPITRE    VIL 

Explication  de  la  Table  Jfaque 

QUOIQUE  ce  Monument  foit  plus  du  reflbrt  des  Anti- 
quaires que  des  Mythologues ,  je  crois  devoir  le  faite 
connoître  en  peu  de  mots,  parce  qu'on  y  trouve  Ifis  6c  Ofi- 
ris ,  6c  prefque  tous  les  autres  Dieux  d'Egypte  avec  leurs 
fy  mboles,  A  infi  l'explication  que  je  vais  en  donner  fervira  à  faire 
entendre  ce  que  nous  en  avons  dit.  La  Table  Ifiaque  ,  ainfi 
nommée  parce  qu'elle  paroît  renfermer  les  myfteres  d'Kis, 
étoit  une  grande  plaque  de  cuivre,  gravée  au  premier  burin 
ôc  aflez  groflierement  5  fur  laquelle  étoient  reprefentés  pref- 
que tous  les  Dieux  de  TEgypte  ;  mais  furtout  Ifis  &  Ofiris, 
qui  y  font  répétés  plufieurs  fois  avec  tous  leurs  fymboles. 

Sur  ce  fond  de  cuivre,  oudeMne,  étoit  un  émail  noir, 
entremêlé  avec  art  de  petites  bandes  d'argent.  Lorfqu'en 
I  jay,  le  Connétable  de  Bourbon  prit  la  ville  de  Rome,  un 
Serrurier  Tacheta  de  quelque  foldat,  6c  la  vendit  enfuite  au 
Cardinal  Bembo,  après  la  mort  duquel  elle  pafla  au  Duc  de 
Mantouc  ;  6c  fut  perdue  enfin ,  fans  qu'on  ait  jamais  pu  en 
apprendre  aucune  nouvelle,  lorfquen  1630.  les  Impériaux  fe 
Tome  L  V  u  u 
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rendirent  maîtres  de  cette  ville.  Heureufement  elle  avoi 
gravée  dans  toute  fa  grandeur,  &  avec  toute  lexaditude  pof- 
fible  par  Enée  Vico  de  Parme.  Cette  efpece  de  Tableau 
étoit  aivifé  en  trois  bandes  horifontales ,  dans  chacune  des- 
quelles étoient  différentes  feparations  ,  qui  contenoient  diffé- 
rentes aûions.  Ces  compartimens  font  comme  differens  car- 
touches^ diftingués  quelquefois  par  de  fimples  traits  feule- 
ment, mais  plus  fouvent  par  une  bande  affez  krge,  qui  eft 
remplie  d'hiéroglyphes  j  c  eft-à-dire,  de  cette  écriture  myfte- 
rîeule,  confacrée  par  les  anciens  Egyptiens  aux  mylleres  de 
la  Religion.  Les  quatre  côtés  de  la  Table  étoient  fermés  par 
une  bordure  remplie  comme  le  fond,  de  plufieurs  figures  de 
Dieux  Egyptiens  >  &  d  un  grand  nombre  d'hiéroglyphes. 

Cette  Table  reprefente-t'elle  feulement  les  myfteres  dlfis  y 
dont  la  figure  polee  dans  une  efpece  de  niche,  en  occupe  le 
milieu  ?  ou  contient-elie  les  principaux  points  de  la  Théolo- 
gie des  Egyptiens,  puifque  tous  leurs  Dieux  y  font  repre- 
fentés  ?  c'eft  ce  qu'on  ne  f<;auroit  décider.  Tout  y  paroît  myf- 
terieux  &  énigmatique,  fuivant  le  génie  de  cette  Nation. 
Pignorius  fut  prié  d'expliquer  ce  Monument ,  &  ne  parut 
céder  qu'à  regret  aux  empreffemens  de  fes  amis.  Audi  voit-on 
toujours  un  air  de  timidité  dans  les  conjectures  qu'il  propofe. 
Son  Ouvrage  ,  intitulé  Menfa  Ifiaca ,  fut  imprimé  in  4^.  à 
Amfterdam,  Tan  1 65p.  Le  Père  Kirker  le  fuivit  de  près,& 
traita  le  même  fujet  dans  fon  (Edipe ,  avec  cet  air  de  confiance 
que  lui  donnoient  la  fuperiorité  de  fon  efprit  &  la  grande 
connoiffance  qu'il  avoit  de  la  Religion  des  Egyptiens.  Enfin 
Chifflet  ajouta  de  nouvelles  conje£hjres  à  celles  du  fçavant 
'(i)InNotis  Jefuitc  (1).  Une  Analyfe  abreeée  de  ce  qu'ont  rapponé  au 
iujetde  ce  Monument  les  trois  Antiquaires  que  je  viens  de 
nommer ,  fervira  de  fuw^mcnt  à  ce  que  j'ai  dit  des  Dieux 
<l'£gypte ,  &  fera  connBre  plus  particulièrement  leurs  fym< 
boles. 

Dans  la  bande  fuperieure ,  en  commen^t  par  la  gatiche» 
on  voit  Ofiris  qui  tient  d'une  main  un  anneau,  où  paroît  une 
croix  bien  formée  ;  &  de  lautre  ,  un  bâton ,  ou  pliitôt  un 
Sceptre ,  terminé  par  une  tête  d'oifeau.  Que  la  croix  fe  trouve 
parmi  les  fymboles  des  Divinités  Egyptiennes  >  c'eft  ce  qtsi 
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parojt,  quoiquen  dife  Jufte  Lypfe  (i) ,  non  feulement  dans  (i)DeCn»c©. 
les  iigures  qui  nous  reftenc ,  mais  encore  fur  les  Obeliiques 
que  le  renxps  nous  a  conservés.  L'Oifeau  eil  fans  doute  TEper- 
vier  ,  confacré  à  Ifis.  On  voit  après  cela  un  Prêtre  qui  immole 
un  chevreuil  à  cette  Déeffej  qui  eft  vis-à-vis  de  lui ,  TAutel 
au  milieu.  liis  y  eft  reprefenrée  tenant  d'une  main  un  anneau 
avec  ià  croix >  &  de  lautre  fon  fceptre^  terminé  par  la  fleur 
duLotuS)  qui  étoit  fon  fymbole  ordinaire.  Son  ornement  de 
tête  eft  un  peu  différent  de  ceux  qu'elle  porte  dans  d'autres 
figures  ;  nous  en  parlerons  dans  la  fuite.  Vient  après  Ofuis, 
le  Sceptre  à  la  main  ,  qui  prefente  un  Oifeau  à  llis  i  laquelle 
de  fon  côté  lui  prefente  un  Vafe  en  forme  de  gobelet.  Der- 
rière la  Déeffe  eft  un  homme,  qui  tient  d'une  main  un  vafe 
femblable  à  celui  que  tient  Ills,  &  de  lautre  un  couteau  re- 
courbé comme  une  ferpe.  Entre  Ifis  &  Ofiris,  dans  la  partie 
fupericure  du  cartouche  ,  eft  un  bouc,  &  dans  l'inférieure  le 
Singe,  que  Ton  nommoit  Cercopithèque.  Le  perfonnage  qui 
vient  enfuite ,  &  qui  porte  fur  la  tête  un  ferpent  à  tête  d  oi- 
feau ,  pendant  qu  il  tient  d  une  main  un  rameau ,  ôc  de  l'autre 
un  bâton  recourbé  par  le  haut  en  forme  de  croffe ,  eft  en- 
core une  liis.  Ofiris  avec  les  fymboles  qu  il  porte  dans  les 
autres  figures ,  vient  après ,  &  fe  trouve  en  regard  avec  une 
autre  Ifis  >  qui  tient  une  fleur  à  la  main  :  le  Griffon  ,  animal 
confacré  au  Soleil ,  eft  au  milieu.  La  bande  eft  terminée  par 
trois  figures ,  dont  Tune  eft  encore  un  Ofiris ,  l'autre  une  Ifis, 
&  la  troifiéme ,  qui  eft  au  miheu ,  un  Prêtre  qui  tient  un  bâ- 
ton d  une  main ,  ôc  de  l'autre  quelque  efpece  d  offrande  >  qu  on 
ne  f<^auroit  diftinguer. 

La  bande  du  milieu  >  qui  paroît  la  principale  «  reprefente 
des  fcenes  différentes  :  celle  qui  occupe  le  fond  eft  la  prin- 
cipale. Ceft  d  abord  une  Ifis  fur  un  Thrône ,  dont  la  corniche 
eft  foutenue  par  deux  colomnes.  L'ornement  de  tête  de  la 
Déeffe  eft  fingulier  :  c'eft  un  oifeau  couché ,  dont  les  ailes 
ëployées,  vont  jufques  fur  fes  épaules.  Ccr  oifeau,  qui  paroît 
tout  mouchetée  eft  félon  Pignorius,  la  poule  de  Numidie, 
que  Martial  appelle,  Numidtca  gutiata  (2).  Au  deffus  font  (0  Lib.  ;• 
deux  tiges,  apparemment  du  Lotus,  qui  au  lieu  de  fleurs,  ^^' ^  * 
nom  encore  que  des. boutons  ;  le  tour  furmonté  de  deux 
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grandes  cornes  >  fermées  par  un  trait  ',  avec  un  difque  dans 
Fefpace  qu  elles  laiffent  entr'elles.  Les  ornemens  de  tête  que 
porte  cette  Déefle  dans  les  Statues  que  nous  en  avons  ,  font 
toujours  fort  élevés  ôc  fort  extraordinaires.  Elle  paroîtmêine 
quelquefois  avec  une  tête  de  boeuf  &  de  grandes  cornes  ; 
mais  plus  fouvent  avec  la  fleur  de  Lotus ,  formant  un  croit 
iànt  y  avec  un  globe  au  milieu.  Comme  elle  reprefentoit  la 
Lune  j  il  eft  aifé  de  voir  qu'on  a  voulu  ,  foit  par  les  cornes 
de  bœuf,  foit  par  le  Lotus  9  pofé  comme  nous  venons  de 
le  dire,  marquer  le  Croiflant  de  cette  Planète  y  6c  par  le  globe  « 
figurer  le  monde  dont  elle  fait  le  tour. 

Dans  la  même  fcenefont  fix  figures,  trois  de  chaque  côté 
duThrône,  qui  ont  le  vifage  tourné  vers  la  Déefle.  Deux 
debout  avec  de  grands  bâtons  j  qu'on  peut  regarder  comme 
fes  deux  Gardes-du-Corps  ;  deux  aflifes ,  ce  font  deux  Ofiris, 
l'un  avec  le  pennache  ordinaire,  fautre  avec  une  tête  d'Ibis. 
Dans  le  bas  du  fiege  de  celui  qui  eft  adroite,  eft  le  bœuf 
Apis,  &  fous  celui  qui  eft  à  gauche  ,  eft  un  crocodile. 

Les  deux  dernières  figures  de  ce  cartouche ,  qu'on  a  pla- 
cées aux  deux  extrémités  ,  font  aflez  fmgulieres.  Ce  font 
deux  femmes  qui  fe  reflemblent  entièrement,  foit  dans  leur 
habillement,  foit  dans  les  fymboles  quelles  portent.  Leur 
ornement  de  tête  eft  compofé  d'un  grand  pennache  ,  avec 
des  cornes  &  un  difque;  elles  ont  de  grands  cheveux,  ôcdes 
ailes  fur  les  lianches.  Comme  elles  tiennent  une  efpece  de 
couteau,  tourné  vers  deux  vafes  qui  font  fur  deux  guéridons» 
il  paroît  qu'elles  offrent  un  facrifice  à  Ifis ,  &  que  ce  font 
deux  de  fes  Prêtreffes ,  &  non  la  Déefle  elle-même,  comme 
le  croit  Pignorius. 

Aux  deux  extrémités  de  cette  bande,  font  deux  cartouches, 
feparés  aulfien  deux,  &  entièrement  femblables.  Dans  le  haut, 
eft  le  bœuf  Apis  ,  avec  deux  Prêtres  qui  le  regardent  attenti- 
vement. Pignorius  veut  qu'ils  obfervent  s'il  a  les  marques  qu'il 
devoir  avoir,  pour  reprefenter  Ofu-is;mais  comme  le  Prêtre 
qui  eft  devant  le  bœuf,  tient  d'une  main  un  vafe,  ôc  de  l'au- 
tre quelque  viande  qu'il  lui  prefente ,  il  eft  évident  qu'ils  regar- 
dent l'un  ôc  l'autre,  s'il  prend  ce  qu  on  lui  oflreàmanger  :car, 
comme  nous  l'avons  dit  >  on  tiroitun  bon  augure  s'il  mangeoit 
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ce  qu*on  lui  oftroit  ;  &  un  mauvais,  s'il  le  rejettoit  :  enforte 
qu  on  eft  étonné  que  Pignorius  j  ôc  après  lui  de  très* 
habiles  Antiquaires  j  fe  foienc  trompés  fur  cet  article.  La 
partie  inférieure  de  ces  deux  petits  cartouches  ,  reprefente 
deux  Ills,  ou  plutôt  deux  de  fes  Prctrefles  qui  lui  offrent  un 
Sacrifice. 

La  bande  d'en  bas  contient  treize  perfonnages ,  &  peut  être 
divifée  en  plulieurs  actions.  La  première  >  en  commençant 
par  la  gauche ,  eft  compofée  de  trois  figures.  Celle  du  milieu 
eft  un  Orus,  emmailloté  ,  de  manière  cependant  qu'il  a  les 
mains  libres ,  &  qu'il  tient  un  long  bâton  y  terminé  par  une 
tête  d'Epervier,  fcmblable  à  celui  d'Ofiris  i  ôc  un  autre  plus 

f>etit ,  qui  pourroit  bien  être  un  fouet.  Ce  Dieu  reprefentoit 
e  Soleil ,  de  même  que  fon  père,  comme  nous  l'avons  dit 
dans  fon  Article i  ainfi  il  en  avoitles  fymboles.  Aux  deux  côtés 
d'Orus  font  deux  figures,  qu'on  croit  ttre  deux  Ifis  ;  mais  je 
fuis  perfuadé  que  ce  font  deux  Prêrreffes  >  avec  Thabillement 
d.e  cette  Déeffe,  qui  offrent  un  facrifice.  En  effet,  une  d'elles 
prefente  une  coupe  au  jeune  Dieu ,  ôc  lautre  une  petite  table 
fur  laquelle  font  cinq  vafes. 

La  féconde  atlion  de  cette  bande  reprcfcnte  Ifis  affife  en- 
tre deux  Ofiris,  dont  fune  lui  prefente  un  oifeau.  La  troifié- 
me  montre  un  Ofiris  avec  une  tête  d'Epervier,  ôc  deux  Ifis  ^ 
dont  Tune  paroîtlui  offrir  unvafe.  La  quatrième  renferme  cinq 
figures  ,  dont  la  principale  eft  une  Ifis,  avec  une  tête  de  lion. 
Près  d'elle  eft  un  Anubis  ,  enfuite  un  Ofiris,  qui  tient  fon 
bâton  d'une  main ,  ôc  de  l'autre  les  marques  de  fa  mutilation. 
Vient  enfuite  un  autre  Orus  emmaillorté ,  qui  a  près  de  lui 
un  chat ,  ou  le  Dieu  ^lurus ,  avec  un  fiftre.  Enfin  on  voit 
encore  un  Ofiris,  avec  une  pique  terminée  en  croffe,  ayant 
fur  la  tête  un  ferpent  furmonté  d'un  Soleil  '^c  qui  marque  fans 
doute  l'obliquité  du  cours  de  cet  Aftre. 

Comme  la  bordure  eft  remplie  des  mêmes  figures  >  quoique 
avec  quelque  variété,  nous  nous  contenterons  de  renvoyer  à 
Pignorius  qui  fa  expliquée. 

Telle  eft  la  defcription  de  cette  Table ,  fur  laquelle  j'ai  cru 
devoir  m'étendre,  à  caufe  des  fymboles  finguliers  qu'y  por- 
tent les  Dieux  d'Egypte.  Mais  quel  a  été  le  deffein  de  celui 
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qui  la  feit  graver  ?  c'eft  ce  qu  il  n'eft  pas  aifé  de  de%'iner.  Le 
(0  ïftOeJip.  Perc  Kirker  (1}  a  cru  y  appercevoir  les  myfteres  les  plus  ca- 
S7a£.i.p.t>.  ^^^  jg  j^  Théologie  Egyptienne,  fie  ell  entré  <lans  un  dé- 
tail que  je  n  ai  pas  deflcin  de  copier.  Pignorius  femble  ne 
s'être  attaché  qu'à  h  defcription  mécanique  de  cène  Table  , 
(ans  entreprendre  d'en  pénétrer  le  deffein.  Pour  moi  je  pcnfe 
que  c'étott  une  Table  votive  y  que  quelque  Prince ,  ou  quel- 
que particulier  avoir  confacrée  à  Ifis  en  reconnoiflànce  de 
quelque  bienfait  qu'il  croyoit  en  avoir  re<ju.  Cette  Déeffe  y 
occupe  la  principale  place ,  &  on  a  voulu  en  variant  (es  atd* 
rudes  &  fes  fymboles,  montrer  de  combien  de  manières  di& 
ferentes  on  la  reprefentoit  i  comme  aulTi  les  differens  facrifi- 
ces  qu'on  lui  offroit.  On  y  en  remarque  en  effet  de  trois  for- 
tes 9  celui  des  animaux  1  celui  des  plantes  ^  ôc  les  libations  : 
peut-être  que  celui  qui  confacroit  cette  Table  à  Ifis,  lui  avoir 
offert  toutes  ces  fortes^dc  factificcs,  foit  pour  avoir  été  guéri 
de  quelque  maladie  confiderable ,  ou  pour  avoir  été  délivré 
de  quelque  grand  danger  qu'il  avoit  couru  fur  la  mer  :  car  on 
invoquoit  également  cette  Déeffe  dans  les  maladies ,  6c  lorC- 
qu'on  s'embarquoit  pour  un  voyage  de  long  cours,  ce  qui  fit 
ajouter  à  fon  nom  les  épidietes  de  Saluiarss,  &  de  Ptlagia^ 
~  Rien  au  refte,  nétoit  plus  commun  que  les  Tables  voti- 
ves confacrées  à  Ifis,  Tous  les  Temples  de  cette  Déeffe  en 
étoient  remplis ,  6c  cette  forte  d'Oqvrages  faifoit  vivre  une 
infinité  de  Peintres,  comme  ledit  Juvenal  : 


(i)Jav.Sat. 
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Et  quùm  votivâ  teflanturfana  tabellâ 
Plutima ,  Pilotes  quis  nefiit  ab  Iftde  pafii  (2). 
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CHAPITRE    VIIL 
Des  Dieux  des  Arabes. 


L'Histoire  des  Dieux  Egyptiens  nous  conduit  naturelle- 
ment à  celle  des  Arabes ,  leurs  voifms.  Ce  Peuple  toujours 
errant  ôc  vagabond,  a  fouvent  changd  d'état  ôc  de  Religion. 
Comme  il  defcendoitd'irmael ,  fils  d'Abraham ,  on  peut  raifon^ 
nablement  croire  qu'il  n'eut  d  abord  d'autre  croyance  que  celle 
du  fils  de  ce  S.  Patriarche  j  mais  Tldolâtrie  qui  fe  repandit  dans 
ce  temps- là  fur  toute  la  terre  >  eut  fans  doute  bien-tôt  pénétré 
dans  rArabie.  Cependant  on  ignore  le  temps  où  les  Arabes 
commencèrent  à  embrafTer  le  culte  des  faux  Dieux  :  ce  qu  on 
fçait  c'eft  que  comme  le  Sabifme  étoit  la  Religion  dominante 
de  ces   premiers  temps  j  ce  fut  vraifemblablement  celle-là 
qu'ils  fuivirent.  Il  n'eft  pas  douteux  même  que  c  eft  de  cette 
forte  de  culte  i  que  les  Sabéens,  Nation  Arabe,  avoientpris 
leur  nom.  Quoiqu'il  en  foit ,  voici  ce  qu*Herodote  dit  de  cet 
ancien  Peuple  fci).  »  Il  n'y  a  point  de  Peuple  au  monde  qui  C!)L.j.c.  1. 
»  garde  mieux  la  foi  promife  >  que  les  Arabes  ;  &  ils  s  enga- 
»  gent  en  cette  forte.  Quelqu'un  d'eux  fe  met  entre  les  deux 
•»  Parties  qui  veulent  traiter  enfemble  ,  tenant  une  pierre  ai- 
«•  gue  avec  laquelle  il  fait  quelques  incifions  dans  la  paume 
*»  de  leurs  mains  :  puis  prenant  un  morceau  de  leurs  habits  > 
ijm  il  le  trempe  dans  le  rang  qui  fort  de  ces  blcffures.  II  en 
m  firotte  fept  pierres  qu  il  a  placées  entr'eux  ,  invoquant  pen- 
*  dant  cette  opération  Dionyfius,ou  Bacchus,  &  Uranie; 
m  les  Arabes  f  continue  cet  Auteur  9  croyent   qu'il    n'y  a 
»  point  d  autres  Dieux  que  ces  deux-là.  Ils  fe  rafent  les  tem- 
»  pies ,  &   fe  coupent  les  cheveux   en  rond  ,  parce  qu'ils 
w  croyent  que  Bacchus  les  portoit  ainlî.  Ils  appellent  Dio- 
■»  nyfiusjUrotal  {a)  ,&  Drame,  Alilat  «  >  fur  quoi  il  eft  bon 
de  Élire  deux  remarques-  La  première,  que  cet  Auteur,  qui 
nomme  ici  cette  Déefle  alitât  ^  Tavoit  appellée  dans  le  LivfC 


(4)  Voyez  dans  Voffius ,  â€ld»l.  Liev.  |.  Chaf.  8.  rct^m^Iogie  «U  ç« 
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ne  nous  permet  pas  d'en  douter.  Selon  les  mêmes  Auteurs  > 
ajoute  cet  Académicien ,  lldolatrie  des  Arabes  eft  plus  an- 
cienne que  le  Déluge.  Les  cinq  derniers  Dieux  que  nous  avons 
nommés  après  Beger,  étoient  félon  Budauvi,des  hommes 
vertueux  qui  avoient  vécu  avant  le  Déluge ,  &  dont  le  culte 
avoit  été  y  après  cet  événement,  rétabli  chez  les  Arabes. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  les  Dieux  de  ce  Peuple; 
on  en  peut  voir  la  Lifte  dans  Pocock  6c  dans  M.  Fourmont, 
&  je  fupprime  ce  Catalogue  d*autant  plus,  volontiers,  qu'il  eft 
peu  inftruèlif.  Je  me  contente  d  obferver  que  ceux  de  ces 
Dieux  qui  n'avoient  aucun  rapport  aux  Aftres  &  aux  Planètes» 
étoient  quelques  Hommes  iJluftres  ,  qui  avoient  mérité  un 
culte  religieux,  parmi  lefquels  étoient  fans  doute  Abraham 
&  Ifmacl  ,  defquels  defcendoient  les  Arabes.  Quoiqu'il  en 
foit  ,  il  paroît  que  les  Arabes  n'avoient  d  abord  que  deux 
Dieux  naturels  ,  Dionyfius  ôc  Alilat,  c*eft-à-dirc,  le  Soleil 
6c  la  Lune  ,  comme  le  prouve  très-bien  Gerad  Vofllus; 
mais  que  dans  la  fuite  ils  joignirent  à  ces  deux  Divinités, 
les  Dieux  animés ,  leurs  Rois  6c  leurs  Hommes  illuftres;  6c 
qu'enfuite  ils  re<^urent  les  Dieux  de  leurs  voifins. 

Au  refte,  aucun  des  Auteurs  que  j'ai  cités, ne  parle  delà  for- 
me des  Sacrifices  des  Arabes,  ni  des  Vidimcs  qu'ils  immo- 
loient.  Strabon  nous  apprend  feulement  qu'ils  offroient  chaque 
jour  au  Soleil ,  ou  à  Dionyfius  de  l'encens  fur  un  Autel  qui 
étoit  dans  un  lieu  couvert  ;  6c  Theophrafte  avoit  dit  long- 
temps avant  lui ,  que  les  Sabéens  ramaflbient  avec  grand  foin 
la  myrrhe  6c  fencens ,  pour  l'offrir  dans  le  Temple  de  ce 
Dieu:  ce  qui  leur  étoit  commun  avec  les  Ethiopiens,  amfi 
que  nous  le  dirons  dans  le  Chapitre  fuivant. 

On  ne  s'étend  pas  davantage  fur  la  Venus  Uranie ,  ni  fur 
Dionyfius,  qui  étoit  lancien  Bacchus,  ou  plutôt  Ofiris ,  donc 
le  culte  avoit  paiTé  d'Egypte  en  Arabie,  parce  qu'on  aura  oc- 
cafion  d'en  parler  ailleurs. 

Les  Arabes  demeurèrent  Idolâtres  jufqu*au  temps  de  Ma- 
homet, fous  lequel  ils  abandonnèrent  le  culte  des  Idoles ,  6c 
eut  toujours  été  depuis  fesplus  fidèles  Difciples. 


Expliquées  far  rHifloire.  Liv.  VI.  Chap.  IX.  yj  i 


CHAPITRE     IX, 
Des  Dieux  des  Ethiopiens. 

DE  S  Dieux  des  Egyptiens  &  îles  Arabes ,  il  eft  naturel 
de  pafler  à  ceux  des  Ethiopiens  :  voici  d'abord  ce  que 
icrabon  nous  en  apprend  (  i  ).  »  Les  Ethiopiens ,  dit  ce  Jf avant  (0  Lit.  17. 
*>  Géographe  y  reconnoiflent  un  Dieu  immortel  qui  eft  le  prin- 
»  cipc  de  toutes  chofes,  ôc  un  Dieu  mortel,  qui  na  point 
»  de  nom  ;  mais  communément  ils  regardent  comme  des 
»  Dieux  leurs  bienfaiteurs,  &  ceux  qui  font  diftingués  par 
»  leur  naiflànce.  Parmi  ceux  qui  habitent  la  Zone  torride ,  il 
»  y  en  a  qui  paflent  pour  être  Athées ,  parce  qu  efFectivement 
»  ils  haïflent  le  Soleil,  &  le  maudiflent  à  fon  lever,  parla 
»  raifon  qu  il  les  brûle  par  fa  chaleur,  au  point  qu'ils  font 
73  obligés  d  aller  fe  cacher  dans  les  lieux  humides  ôc  maré-^ 
»  cageux  ». 

«  Ceux  de  Meroé  adorent  Hercule ,  Pan ,  &  Ifis ,  avec  an 
»  autre  Dieu  étranger.  Quelques-uns  d'entr'eux  jettent  leurs 
»  morts  dans  le  fleuve  ,  pendant  que  d'autres  les  gardent 
1i  chez  eux  dans  de  grands  Vafes  de  verre  ;  d'autres  enfin  les 
s>  mettent  dans  des  Çcrccuils  de  terre  cuite ,  ôc  les  cntcrrenc 
*  autour  des  Temples  ». 

On  voit  par  ce  padâge  que  les  Ethiopiens,  à  l'exemple  des 
autres  Peuples  >  avoient  des  Dieux  naturels ,  ôc  des  Dieux  ani^ 
mes:  qu'ils  prenoient  les  derniers  parmi  leurs  grands  Hom- 
mes, qu'ils  élevoiem  au  rang  des  Dieux;  ôc  qu'ils  avoient  em- 
prunté les  premiers  des  Egyptiens  leurs  voifins  ,  puifqu'ils 
adoroient  comme  eux  la  Lune  fous  le  nom  dlfis,  ôc  toute 
la  nature  fous  celui  de  Pan. 

Pour  le  Soleil ,  il  eft  certain  qu'ils  Thonoroient  au  point  qu'on 
rcgardoit  comme  Athées  ceux  qui  ne  le  reconnoiflbient  pas 
pour  un  Dieu ,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire  après  Stra- 
Don  :  cependant  ils  ne  le  nommoient  pas  Ofiris  comme  les 
Egyptien^,  mais  ^Ijfabmm  ;  Sii  parce  qu'il  éroit  leur  grande 
Divinité,  les  Grecs  ôc  les  Romains  lui  donnoient  le  nom  de 
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Jupiter  Ethiopien  ,  &  cela  avec  d'autant  plus  de  raifon  >  remar* 
que  le  fcjavant  VofTiuS)  que  dans  tout  l'Orient  &  parmi  les 
Peuples  d'Afrique,  Jupiter  ne  reprefentoit  pas  feulement  le 
Ciel  9  mais  aufTi  le  Soleil. 

Quoiqu'il  en  foit,  les  Ethiopiens  confacroient  au  Soleil  le 
cinnamome,  plante  odoriférante  qui  croiflbit  dans  leur  pays. 
La  manière  finguliere  dont  ils  le  cucilloient ,  eft  rapportée, 
quoiquavec  quelque  différence,  par  Theophrafte,  par  Pline» 
&  par  Solin  ;  elle  fe  réduit  à  ceci.  C'étoit  aux  feuls  Prêtres  qu'il 
étoic  permis  de  faire  cette  récolte,  qui  étoit  toujours  précé- 
dée de  Sacrifices  ;  &  il  falloir  qu'ils  ne  commençaflent  cet 
ouvrage  qu  après  le  lever  du  Soleil,  ôc  quils  le  finilfent  avant 
fon  coucher.  La  récolte  feite,  on  la  feparoit  en  troisparts  avec 
une  flèche,  qui  n étoit  employée  que  pour  cet  eiïet.  On  en 
emportoit  deux  portions ,  ôc  on  laiiToit  fur  le  lieu  même  celle 
qui  étoit  échue  au  Soleil,  fie  d'abord,  dit-on,  fi  le  partage 
avoit  été  fait  avec  équité  ,  la  portion  du  Soleil  s*allamoit  d  el- 
le même,  &  étoit  confuraée.  Theophrafte  a  bien  jugé  que 
cette  dernière  circonftance  n  étoit  qu'une  fable  (  t  )  >  mais 
Pline  Ôc  Solin  ne  joignent  aucune  reflexion  à  leur  récit,  com-, 
me  on  le  voit  dans  les  deux  palfages  de  ces  Auteurs  >  donc 
voici  les  propres  termes  : 

Aletitur  non  niji  petmiferit  Deus  ;  Jovem  hune  intelligunt  ah 
qui  y  ^Jfabinum  illi  vocant,  Quadraginta  quatuor  boum  capra^i 
fumque  &  arietum  cafts ,  impctratur  venia  cadendi  :  non  tameÉt 
aut  ante  ortum  So/is ,  aut  poji  occajum ,  licet.  Sarmema  hajl4^ 
iividtt  Sacerdos ,  Deoque  partem  ponit  ;  reliquum  metcasor  m 
najjas  condit.  Eft&  aliafama  ,  ctim  Sole  dividty  ternafque  partes 
fieri  :  dein  forte  cremia  difcerni  ;  quodque  Soit  cejjerit ,  relmquij 
acjponrê  conflagrare  (2). 

jEihiûpes  Legum  Cinnamum  /  verùm   legitur  per  Sacerdotes 
hofiiis  prtùs  cafts  :  qU(C  cum  Inavennt ,  obfervatur  ut  meffn  necï 
ortum  So/is  anticipée  >  nec  egredtatur  occajum,  ^uifquis  princt^ 
patum  tenet  Sacerdotum  ,  acervos  hafid  dividtt  ^  qu<e  facrata  efi 
in  hoc  miniflerium  :  atque  ita  portio  mantpulorum  Soli  dkaiw  ^ 
qua  jijufle  divtfa  eft ,  fpontè  incenditur  (3). 

Pour  moi  je  croirois  volontiers  que  les  Prêtres  mettoient 
fccrettemenc  quelques  chaibons  Ibus  le  tas  qui  étoit  pour  le 


Expliquées  par  tHifloire.  Liv.  VI.  Chap.  IX.  jj  î 
Soleil  y  ôc  que  ces  charbons  s  allumoienc  quelques  momens 
après  y  dans  le  temps  précifémenc  quon  fe  reciroit. 

Voilà  en  peu  de  mots  tout  ce  qu'on  connoît  par  les  Anciens 
de  la  Religion  des  Ethiopiens  y  encore  ne  f^ait-on  pas  prëci- 
fément  de  quels  Ethiopiens  ils  parlent  i  &  il  y  a  toute  forte 
d'apparence  que  c'ëcoitdes  Orientaux,  ôc  non  de  ceux  d'Afri- 
que, En  effets  ce  que  Theophrafte  dit  du  foin  qu'avoienc 
les  Sabbéens  ,  Nation  Arabe  ,  de  recueillir  lencens  6c  le 
cinnamonie,  pour  l'offrir  au  Soleil,  Strabon  le  du  des  Ethio- 
piens. 

Gomme  les  Anciens  ne  connoiflbient  pas  Tinterieur  de 
l'Afrique ,  je  ne  dirai  rien  de  Tldolâtrie  de  ces  Peuples.  Il  n'en 
étoit  pas  de  môme  des  Côtes  de  ce  continent ,  elles  leurs 
étoient  fort  connues ,  &  ils  parlent  fouvent  de  la  Religion 
des  Peuples  qui  les  habitoient  :  ce  qui  fera  la  matière  du  Char 
pitre  fuivant» 


CHAPITRE     X. 

jD^x  Dieux  des  Carthaginois  ,  ^  de  quelques  autres  Pet^ 

pies  d'Afitque. 

QU  E  les  Carthaginois  fuflènt  une  Colonie  fortie  de  Phe-' 
nicie  fous  la  conduite  d'Elifej  furnommée  Didon ,  ceft 
un  tuit  dont  tout  le  monde  convient  ;  ôc  dès-là  on  ne  f(;auroic 
nier  que  les  premiers  Dieux  de  Carthage  naycntétélesm'êmes 
que  ceux  qu^on  adoroit  à  Tyr  &  à  Sidon.  Didon  étabUt  fans 
doute  dans  fa  nouvelle  Colonie  le  cuhe  des  Dieux  de  fcs 
ancêtres  :  un  changement  fubit  en  fait  de  Religion  auroit  ré- 
volté fes  Sujets  i  on  eft  naturellement  attaché  à  celle. qu'on  a^ 
pour  ainfi  dire,  fuccée  avec  le  lait.  Mallieureuferaent  le  peu 

3ue  nous  f<^avons  de  la  Religion  des  Canhaginois  ,  nous  vient 
es  Grecs  &  des  Romains ,  qui  ont  donné  les  noms  de  leurs 
Dieux  à  ceux  de  ce  Peuple  ;  ainfi  nous  trouvons  à  Carthage 
Saturne,  Jupiter,  Neptune,  Apollon,  Venus,  Mars  ,  Mer- 
cure, Hercule,  Cerès  ,  Proferpme  ,  Junon  ôc  Efculape  ;tous 
X)ieux  adorés  dans  la  Grèce  ôc  dans  fltalie.  On  ne  doit  pas 
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cependant  penfer  que  ces  deux  Pays  les  aycnt  re<;us  eux-mê- 
mes des  Carthaginois,  puifque  les  Colonies  Egyptiennes  & 
Phéniciennes  qui  en  portèrent  la  connoifTancc  dans  la  Grèce, 
étoient  antérieures  de  plufieurs  fiecles  à  celle  de  Dîdon  :  on 
devroit  croire  pliirôt  que  les  Grecs,  &  enfuite  les  Romains 
au  temps  des  guerres  Puniques,  communiquèrent  leurs  Dieux 
aux  Carthaginois,  ce  qui  n'eft  pas  fans  vraifemblance.  Mais  il 
s*agit  des  premiers  Dieux  de  ce  Peuple,  qui  étoient  incontcfla- 
blementles  mêmes  que  ceux  des  Phéniciens. 

Voici  donc  ce  qui  a  pu  tromper  les  Grecs  6c  les  Romains. 
Dans  le  commerce  qu'ils  eurent  avec  les  Canhaginois ,  ils 
apprirent  qu'ils  immoloient  des  enfans  à  un  de  leurs  Dieux , 
&  dcs-là  ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fut  Saturne  j  au  lieu 
que  s'ils  avoient  fçu  eux-mêmes  l'origine  de  leurs  Dieux  >  ils 
auroient  vu  que  leur  Saturne,  ainfi  que  celui  des  Carthagi- 
nois ,  étoit  Moloch  y  la  grande  Divinité  des  Ammonites.  Ils 
apprirent  de  même  que  les  Carthaginois  avoient  un  Dieu  au- 
quel ils  adreffoient  leurs  ferments  ;  6c  comme  ils  juroient 
eux-mêmes  par  Jupiter,  ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fut  le 
même  Dieu,  au  lieu  qu'à  Carthage  c'étoit  le  Baal-Berith  de 
Phenicie,  dont  nous  parlerons  dans  leLivre  fuivant.  On  pour- 
roit  dire  la  même  chofe  de  prcfque  tous  les  autres  Dieux  ado- 
rés à  Carthage.  Entrons  maintenant  dans  quelque  détail. 

Toute  l'Antiquité  convient  que  les  Carthaginois  adoroient 

Saturne ,  qui  étoit,  comme  nous  venons  de  le  dire,  le  même 

que  JVloloch,  6c  qu'ils  lui  immoloient  des  enfens.  Si  je  vou- 

.         lois  m*étendre  fut  cet  article,  je  rapporterois  les  palTages  de 

(i)  Traite  dé  Diodore  de  Sicile  fi),  de  Plutarque  (2),  de  Denys  d  Halicar- 

la  Supcrft.      nafTe  (j)>  de  Quinte-Curce  (4)  ,  6c  de  plufieurs  autres  An- 

RomainwT'' ^'^ïis- La  deteilable  coutume  d'immoler  tous  les  ans  des  vic- 

(fl)  x.iv.  3.  times  humaines  à  ce  Dieu ,  dura  même  après  la  défaite  de  ce 

^'^*  Peuple,  malgré  leseffons  que  firent  leurs  vainqueurs  pour  U 

faire  cefTcr. 
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(^)  Uv.  li».  jufl^in  raconte  (6)  que  Darius  fils  d'Hyftafpès  leur  avojt  or- 
doiuié  de  faire  cefTer  ces  Sacrifices  barbares  ;  mais  ks  ordres 


Explitjuies  par  rHifloire.  J^w.  VI.Chap.  X.  Jjy 

1  exécutés.  Plutarque  ajoute  (i)  que  Gclon>  Tyran    (Obérera. 

ife,  ne  fit  la  paix  avec  eux ,  quen  mettant  la  même     "™-^*^* 
defenfe  comme  la  première  condition  du  Traité  ;  ôc  félon 
TertuUien  (2)  Tibère  ordonna  de  pendre  tous  les  PrÉtres  qui    ^^\  inApM- 
cxigeoienc  ces  barbares  Sacrifices, 

Nous  avons  déjà  dit  que  ce  Dieu  adoré  à  Carthage  >  étoit 
le  même  que  Moloch;tous  les  S(;avans,  parmi  lelquels  on 
peut  confulter  Bochart ,  Voflîus- ,  &  Selclen ,  -en  convien- 
nent ,  ôc  M.  Fourraont  a  mis  le  fait  hors  de  douce  (a)  :  le  vers 
de  Silius  Italicus ,  où  il  cft  parlé  de  Alrltcus,  ne  fçauroit ,  fé- 
lon lui,  être  entendu  que  de  Moloch.  Il  s'agit  en  eflFet  dans 
ce  vers,  &  dans  les  deux  autres  que  nous  venons  de  citer, 
des  Carthaginois  &  de  leur  Religion.  Les  noms  d'Amilcar , 
de  Bomilcar ,  ÔC  d'Imilco  ,  fuivanc  le  même  Auteur ,  font  des 
allufions  vifibles  à  ceux  de  Moloch ,  de  Milkom,  ôc  de  Me- 
lech ,  Divinités  Phéniciennes  :  mais  je  ne  f^aurois  être  de  fon 
avis  fur  le  dernier  article.  Ces  trois  noms  font  ceux  de  trois 
Perfonnes  lUuftres  que  les  Carthaginois  mirent  au  nombre  de 
leurs  Dieux  ;  Hérodote  Tafrùre  formellement  du  premier. 
»  Amilcar,  dit-il  (5),  ayant  été  vaincu  par  Gelon,  difparut  (3)  iiv.7. 
■•  ôc  ne  put  être  trouvé  ni  vif  ni  mort,  quelque  foin  que  prît 
«  fon  Vainqueurdele  faire  chercher.  Les  Carthaginois  qui  ont 
■•  une  grande  vénération  pour  lui,  difcnt  que  durant  le  com- 
•>  bat  des  Barbares  ôc  des  Grecs  Siciliens ,  Amilcar  étant  de- 
•  meure  dans  le  Camp ,  y  faifoit  des  Sacrifices  de  toutes  for- 
ai tes  d animaux ,  ôc  que  voyant  la  déroute  de  fon  Armée  il 
•■  fe  jetta  dans  le  feu  ^  mais  foit  qu  il  fut  mort  de  cette  forte , 
»  comme  le  difent  les  Phéniciens,  ou  de  l'autre,  comme 
»  rafïïirent  les  Carthaginois  ôc  les  Syracûfains  ,  ceux-là  Itii 
«»  offrent  des  Sacrifices,  ôc  ontdreffé  des  monumens  en  fon 
••  honneur,  partout  où  il  y  a  quelqu'une  de  leurs  Colonies, 
»    ôc  principalement  dans  Carthage  ». 

On  doit  penfer  la  même  chofe  de  Bomilcar  ôc  d'Imilco  , 
quoique  les  anciens  ne  nous  en  difent  rien.  Car  enfin ,  on  ne 
fçauroit  nier  après  ce  que  nous  venons  de  rapporter  d'Héro- 
dote, que  les  Carthaginois ,  à  Fexemple  des  autres  Peuples  , 
nayent  mi«  leurs  grands  Hommes  au  nombre  des  Dieux ,  ôc 

{m)  ReÛexîoas  Critiques  fur  le?  anciens  Peuples,  Tomt  I.pag*  144.  &fuiv^ 
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qu'ils  n'ayent  joint  les  Dieux  animés,  à  ceux  qu'on  appelle 
naturels:  lexemple  des  deux  Philenes  en  eft  une  preuve.  Ces 
deux  frères,  au  rapport  de  Sallufta  (i),  de  Pomponius  Ale- 
la(2),  ôc  de  Valere  Maxime  (j),  ayant  été  envoyés  par  les 
Carthaginois  pour  faire  la  paix  avec  les  Cyrenéens  qui  leur 
fcifoient  la  guerre,  fe  fàcrifierent  pour  leur  Patrie  ,  qui  en 
reconnoifTance  leur  éleva  des  Autels ,  &  leur  rendit  les  hon- 
neurs divins. 

Pour  Neptune,  les  Carthaginois  en  avoient  reçu  le  culte 
des  Libyens ,  aufTi  bien  que  les  Grecs  &  les  Romains  i  car  ce 
Dieu,  ainfi  que  nous  lapprenons  d'Hérodote  (4)  dont  nous 
avons  rapporté  ailleurs  le  partage,  éroit  originaire  d'Afrique. 
Appien  dit  (5)  que  le  même  Peuple  adoroit  Apollon,  qui 
avoir  un  Temple  à  Carthage,  6c  Plutarque  ajoute  {6)  que  la 
Statue  de  ce  Dieu  fut  portée  à  Rome, 

Junon  &  Venus  étoient  deux  des  plus  grandes  Divinités 
des  Carthaginois.  S.  Auguftin  {7)  parlant  de  la  dernière  de 
ces  deux  Déefles ,  dit  que  Carthage  étoit  le  lieu  où  elle  avoir 
établi  fon  Règne,  &  Virgile  nous  apprend  que  Junon  pré- 
fcroit  cette  ville  à  toutes  les  autres ,  &  à  Sumos  même  : 


(8)  ^n.  L.  t. 


Quam  Jum  ferrur  terris  magis  omnibus  unam 
tojihabnâ  cohtjfe  Samo  (8j, 


0>)Pun.L.  I. 


Pour  ce  qui  regarde  Mars ,  nous  avons  le  témoignage  de  Silius 
Iralicus  (9) ,  qui  dit  qu'Annibal  Tinvoquoit.  On  r*;ait  auffique 
les  Carthaginois  honoroient  Mercure  fous  le  nom  de  Sûmes.  Ce 
Peuple  dont  le  commerce  étoit  la  plus  grande  refTourcc  ,ai>- 
reit-il  négligé  le  culte  du  Dieu  des  Marchands  &  des  Voleurs? 
Nous  avons  deux  autorités  qui  prouvent  quils  honoroienc 
(lo)ibidem.  j^yjij  Cerès  &  Proferpine.  Le  Poète  que  je  viens  de  citer  (10) 
dit  que  les  Statues  de  ces  deux  Déefles  étoient  dans  le  Tenv* 
pie  de  Didon  ,  ôc  Virgile  allure  que  cette  Princeffe   (acrîfîoic 

I,!;;^/^""'*-^  Cerès  (M). 

Rien  n'eft  plus  célèbre  dans  1  Hiftoire  ancienne  que  l'Her- 
cule de  Tyr,  dont  le  culte  fut  porté  à  Carthage  par  Didon^ 
&  fe  repandit  enfuite  fur  toutes  les  Côtes  d'Afrique ,  &  jiif- 

(1 0  pîod.  de  qu'à  Gadès ,  ou  Cadis^  où  il  avoir  un  Temple  magnifique  (13): 
^  tnzi$ 


\ 


Expliquées  pat  rHrJfoire.  Liv.  VI.  Chap.  X.  5-^7 
mais  comme  je  dois  parler  au  long  de  ce  Dieu  dans  le  Tome 
lil.je  nen  dirai  rien  ici. 

Silius  Icalicus  (i)  mec  auflî  D15,  ou  Pluton,  ou  TErebe, 
parmi  les  Dieux  des  Carthaginois,  &  Polybe  nous  apprend  (2) 
qu'ils  l'invoquoient  comme  le  Dieu  des  Enfers.  Efculape,  au 
rapport  de  Strabon  (3) ,  d'Apulée  (4)  >  &  d*Appien  (y) ,  étoic 
aufli  en  grande  vénération  à  Carthage ,  &  y  avoir  un  Temple 
magnifique.  VolTius  (6)  prouve  par  de  bonnes  autorités  que  le 
culte  de  ce  Dieu  leur  venoit  de  Tyrimais  je  ne  garantirois 
pas  quils  n'euffent  aufli  connu  TEfculape  Grec,  ou  le  Mef- 
ienien« 

Tels  étoîent  les  Dieux  dontles  Carthaginois  avoicnt  re<;u 
le  culte  ,  d*abord  des  Phéniciens ,  cnfuite  des  Grecs  &  des 
Romains.  Peu  contents  de  la  Religion  de  leurs  Pères,  ils 
voulurent  imiter  les  autres  Peuples ,  enfaifant  rApotheofe  de 
leurs  grands  Hommes.  Didon  leur  fondatrice  re<jut  cet  hon- 
neur, qu'elle  avoit  elle-même  rendu  5  félon  Ovide  (7),  à  Si- 
chée  fon  mari,  6c  devint  une  des  grandes  Divinités  de  Car- 
thage (8).  Anne,  félon  le  même  Poète,  partagea  les  honneurs 
diviiis  avec  fa  focur  (p) ,  ainfi  quAmilcar,  comme  nous  venons 
de  le  dire  après  Hérodote  (10)  :  car  i\  cet  Auteur  ne  dit  pas 
pofuivement  qu'il  fut  mis  au  rang  des  Dieux ,  du  moins  fut-il  > 
félon  liù ,  honoré  comme  un  Héros ,  puifqu'il  rapporte  qu'on 
crablit  des  Sacrifices  en  fon  honneur,  &  de  ces  (ortesde  mo- 
numens  qu'il  nomme  ftrn'^tarci ,  confacrés  aux  Héros,  comme 
oous  le  dirons  au  commencement  du  troifiéme  Tome. 

Si  après  avoir  paflé  des  Dieux  des  Carthaginois  nous  paf- 
Ibns  aux  autres  parties  de  l'Afrique,  nous  trouverons  qu'Am- 
mon  ctoit  honoré  par  les  Libyens,  dans  le  lieu  où  étoit  ce 
fameux  Oracle ,  dont  nous  avons  parlé  au  Livre  IV.  Les  Sça- 
vans  ont  recherché  quel  étoit  cet  Ammon ,  6c  ils  convien* 
pent  tous  que  c'étoit  Cham  lui-même,  dont  le  nom  adouci 
par  le  retranchement  de  la  première  lettre  9  fe  pronon^oit 
Ham,  ou  Ammon,  fur  quoi  on  peut  confulter  Vollîus  (i  i)* 

En  effet ,  il  efl  certain  que  Cham ,  ou  du  moins  Mifraim 
fon  fils,  alla  s'établir  en  Egypte  ;  6c  fi  l'Ecriture  Sainte  1  ap- 
pelle prelque  toujours  la  terre  de  Mcfraim  ,  elle  fait  quelque- 
fois mention  du  nom  de  Cham  ou  Ainmon,  comme  on  peut 


(x)  Loc.  etc. 
(»)Liv.7. 

(j)  Lit.  ir. 

(4)InFlor. 

(ç}In  Libycis. 

(6)  De  Idol. 


(7)  HeroiiL  f. 


(8)  V.  Son 
Hift.  T.  ni. 
(y^  Faft.L.  V 
(10)  Lit.  7* 


Dieux    des 
Libyens. 


(M)DeUoL 
L.  I.  c.  ji. 


Tom€  /, 
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le  voir  dans  ces  paroles  du  Prophète  Nahum ,  qui  apoftrophc 
ainfi  la  ville  de  Ninive  \  firez-vous  mieux  traitée  qne  la  xnlU 
(OCj.  ▼•«.  d^ Amman  (i)  ?  Je  fixais  que  la  Vulgate  a  entendu  ce  paflage, 
de  la  ville  d'Alexandrie  :  Etes-vous  meilleure  que  la  ville  dtAle- 
(1)105. Cap.  xandrie  f  &  que  S.  Jérôme  (2)  rapporte  que  celui  qui  lui  avoic 
Nahum.         appris  THebrcu ,  lui  avoit  dit  que  ce  paflfage  pouvoir  s'inter- 
préter ainfi  ;  mais  toujours  eft-il  fïir,  que  dans  le  texte  origi- 
nal ,  il  y  -dinO'Amon. 
(3)  Uv.  1.        Les  Egyptiens ,  félon  Hérodote  (3)  >  avoient  donné  à  Am- 
mon  le  nom  de  Jupiter  :  A'f*u.xv  A'iyuT'TOi  xoeA^vo:  to»  A^a  \ 
ce  qui  ne  doit  point  nous  étonner,  puifque  la  plupart  des  an- 
ciens Princes,  ou  des  Dieux,  onr  porté  le  même  nom.  Si 
(4)lJv.  1.    nous  nous  en  rapportons  à  Diodore  de  Sicile  (4)  ,  Ammon 
avoir  été  Roi  dune  partie  de  la  Libye,  6c  il  avoit  époufé 
Rhea ,  fille  d  Uranus  ôc  fœur  de  Chronos ,  ou  Saturne  ;  mais, 
COI-ocdt.  comme  le  remarque  judicitufement  VoflTms  (j)  ,  tout  ceb 
convient  à  Cham  :  car  fi  le  jeune  Saturne  eft  le  même  que 
Noé  ,  on  peiK  dire  que  fes  brus  étoient  fes  fœurs  puifqu  elles 
defcendoient  comme  lui  du  vieux  Saturne,  qui  eft  le  nKme 
qu'Adam.  Que  fi  l'Hiftorien  Grec  ne  fait  régner  Ammon  que 
dans  la  Libye,  quoique  fon  En'ipire  ait  compris  le  pays  de 
Chanaan,  TArabie,  FEgypte,  l'Erhiopie,  6c  une  partie  de  la 
Libye,  c'eft  qu'il  a  cru  qu  u  n avoit  régné  que  dans  la  contrée 
où  fut  établi  fon  Oracle. 

Concluons  donc  avec  Voffius,  qu'Ammon  étoir  le  même 
que  Cham ,  qui  fut  mis  après  la  mort  au  nombre  des  Dieux  , 
&  adoré  fous  le  nom  de  Jupiter  Ammon. 

Les  Augiles,  ou  plutôt  les  Augilites,  peuples  finies  entre 
les  Garamanres  ôc  les  Troglodytes ,  n  avoient  au  rapport  de 
iOL.i.c.8.  Pomponius  Mêla  (5),  point  d'autres  Dieux  que  les  Alane^. 
C'étoit  par  eux  qu'ils  juroicnt  ;  ils  \t%  confultoient  comme 
leurs  Oracles,  6c  recevoient  leurs  reponfes  en  dormant  4)rès 
de  leurs  tombeaux  :  Augila  Mânes  tamùm  Deos  putant  ;  per  eos 
de  jetant  ;  eos  ut  Oracula  confalunt  ^  precatique  qutc  volmm ,  ubi 
tumults  incubuere ,  pro  Tefpçnfts  ferunt  fomnia, 
(7)L.  j.e.8.  Pline  (7)  ne  diffère  ae  Mêla  qu'en  ce  qu'il  nomme  Dieux 
infernaux,  ceux  que  le  Géographe  avoit  appelles  dieux  Mâ- 
nes :  AugtliS  tnferos  tantètn  colum  i  ôc  l*uJi  fie  l'autre  n'ont  £ut 


Dîeux  des 
Augilites. 


Expliquées  par  tHiJioire.  Liv.  VL  ChaP.  X.  y  J9 

que  copier  Hérodote;  avec  cette  différence  ,  qu'ils  attribuent 
aux  Augilites  ce  que  THiftorien  Grec  avoit  dit  des  Nafamo- 
nés  ;  mais  ces  Peuples  étoient  fi  voifins  les  uns  des  autres  ^ 
qu'il  a  été  aifé  de  les  confondre  (a)  ;  ou  peut-être  que  les  uns 
&  les  autres  avoientles  mêmes  Dieux,  ceft-à-dire,  les  Ames 
de  leurs  ancêtres.  Pomponius  Mêla  parle  dans  le  même  Cha- 
pitre de  la  Religion  des  Catabathmes ,  petite  Nation  fituée 
entre  la  Libye  6c  l'Egypte  ;  mais  comme  il  dit  feulement  que 
ce  Peuple  adoroit  les  Dieux  de  fon  pays  à  la  manière  de  fes 
Pères  i  Et  cultu  Deûm  quos  patrios  fervant  ex  paîrio  more  vene- 
ramur{t) ,  il  n'efl  pas  poffible  de  deviner  fi  ces  Dieux  étoient 
les  Dieux  naturels ,  tels  que  les  Aflres ,  fie  les  autres  parties 
de  l'Univers,  ou  les  Ames  de  leurs  ancêtres,  comme  nous 
venons  de  le  dire  des  Augilites  &  des  Nafamones. 

Nous  apprenons  d'Hérodote  que  les  habitans  de  la  Cyre- 
naïque  rendoient  les  honneurs  divins  à  Battus  j  à  qui  on  avoit 
bâti  des  Temples.  On  f<jait  que  Battus  foni  de  flfle  de  Thera , 
avoit  emmené  une  Colonie  dans  cette  partie  de  l'Afrique,  & 
y  avoit  fondé  le  Royaume  de  Cyrene.  Ce  fiât  Demonax  qui 
a  Toccafion  d'un  Oracle  de  Delphes  avoit  été  envoyé  à  Cy- 
rene par  les  Mantinécns  fes  Compatriotes ,  qui  y  établit  le 
culte  de  Battus. 

Le  Devin  Mopfus  étoit  auflTi  honoré  comme  un  Dieu ,  dans 
l'Afrique  proprement  dite,  ou  dans  cette  partie  de  ce  Conti- 
nent qui  s'étend  du  côté  du  couchant,  depuis  la  Cyrenaïque 
jufqu  a  la  Mauritanie.  Il  y  a  eu  deux  perfonnes  de  ce  nom  y 
l'un  fils  de  Manto ,  &  petit-fils  de  ïirefias ,  l'autre  fils  d'Am- 
pycus.  Le  premier  avoir  un  Oracle,  &  étoit  honoré  dans  la 
Cilicie  ;  le  fécond  étoit  un  célèbre  Argonaute  qui  mourut  en 
Afi^ique,  ôc  y  re<jut  les  honneurs  divins,  comme  nous  l'ap- 
prenons d'Apulée  qui  étoit  né  en  Afrique  :  Pro  numme  pojleà 
ab  hominibus  proditi ,  fanii  &  ceremoniis  vulgo  advetîuntur  y  ut 
in  Bœotiâ  Amphtaraui  ,  in  Âfrka  Mopfus  y  &c.  Mais  comme 
)*aurai  occafion  de  parler  de  ce  Mopfus  dans  l'Hifloire  des 
Argonautes,  Tome  IIL  je  n'en  dirai  rien  ici  davantage. 

(«)  Ceux  qui  feront  curieut  àc  voir  rcrreur  de  Pomponîas  Mêla  &  de  Pline  dans 
tout  fon  jour ,  poiuToat  conTaitcr  la  ("(gavante  Remarque  d'Abraham  Groiioviu$«  fur 
le  CJiapiue  Vlll.  du  premiei  Livre  de  Pooiponim  Mda.  * 

Yyy  ï) 
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L^Empereur  Severe  ,  fi  nous  en  croyons  Spartien  y  reqjt 
aufli  les  honneurs  divins  dans  cette  même  panie  de  l'Afrique 
on  il  avoit  reçu  le  jour  :  Horum  igttur  lantorum  >  efr  tam  U/u/^ 
trium  viroTMm  interfeSor ,  ab  offris  ht  Deus  habetur. 

Les  Afriquains  avoient  encore  Neptune ,  dont  le  culte  , 
félon  Hérodote  y  avoit  paflTé  de  la  Libye  dans  la  Grèce  ;  Mi- 
nerve Tritonienne  y  Hercule  qui  fe  rendit  fi  fameux  dans  la 
Mauritanie  Tingitane,  6c  fiit  fi  honoré  à  Gadès  ;  fans  parler 
des  Princes  Titans,  mis  au  rang  des  Dieux  par  les  mêmes 
Peuples  ;  mais  nous  avons  affez  parlé  de  ces  derniers  dans  là 
(i)Liv.z.  Théogonie  des  Atlantides  (i);  pour  )es  trois  premiers  ,  j'en 
donnerai  Thiftoire  dans  le  fécond  Volume. 

Les  Maures ,  fi  nous  en  croyons  les  Anciens ,  n  avoient 
point  d  autres  Dieux  que  leurs  Rois  ;  c'efl  ce  que  nous  ap- 
prennent Ladance ,  Tertullien ,  ôc  S.  Cyprien  :  &  comme 
ces  deux  derniers  étoient  Afiriquains ,  leur  témoignage  dok 
être  d'un  grand  poids.  Voici  comme  le  ptemier  s  exprime  à 
€e  fujet  :  Ccjl  pour  cette  ratfon  y  dit  il  ,  que  les  Almtres  mnem 
Uan  Rois  au  rang  des  Dieux  ;  Hoc  fctlicet  rahone  cçu/arave' 
rum ,  m  Matsri,  Reges  fms  (a).  Tenullien  foutenoit  aux  Payens 
que  chaque  Pays  ôc  chaque  Ville  avoit  fcs  Dieux  panicuUers: 
la  Syrie,  leur  dit-il ,  a  fon  Aftarté;  TArabie  ,  fon  Difaiès  ;  les 
Peuples  de  la  Norique,  leur  Belenus  ;  les  Africains ,  leurCe- 
lefle  y  ôc  les  Maures,  leurs  Rois  [a).  Parmi  ces  Rois  mis  aa 
nombre  des  Dieux ,  étoit  le  célèbre  Juba  »  ainfi  que  nous  lap- 
prend  Minucius  Félix  (b), 

-  Tertullien  met  audi  au  nombre  des  Divinités  des  Maures  » 
la  Déeffe  yerjoxtna  ,  qui  cft  totalement  inconnue  :  c'étoit  ap- 
paremment une  de  leurs  Reines ,  ou  quelqu'autre  femme  de^ 
venue  célèbre  par  i'c:^  belles  adions.  Pour  ce  qui  regarde  cette 
Celtfle y  dont  parle  cet  Auteur,  c'étoit  la  Venus  Uranic,  fi 
connue  en  Syrie;  c'eft-à-dire,  la  Planecte  de  ce  nom  :  car  il 
efl  certain  que  prefque  tous  les  Peuples  ont  adorés  les  Aflres» 
&  ont  eu  des  Dieux  naturels  ôc  des  Dieux  anisiés.^ 

(a)  Unicuique  etiam  Provmciâ  &  OvUati  «  fuut  Dem  ifl  ;  ut  Syria  JfiârttS ,  m 
Arûhia  Vifarei  ,  us  Soricij  Btltnui  ,  ut  Afnca  iJ«Uflu  ,  ut  Maurifonû^  Rtgaù  fm. 
Apolog.  C.  14. 

(b)  Kifi  forte  pofi  mortem  Dnxfrtgitit ,  &  $ejnamt  ppil^  Vtttt  Bamtitut ,  <^  Jwtt, 
hlmrit  voltntibut  Dttu  ifl,  la  Oâav. 


(1)  LaAance 
1*1.0.15. 
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Au  refte ,  fi  je  ne  dis  rien  dans  ce  Chapitre  de  la  Religion 
de  plulieurs  autres  Peuples  d* Afrique,  c  eft  qu'ils  nont  pas 
été  connus  des  Anciens,  £c  que  ce  n  c(l  que  des  anciennes 
Religions  qu'il  eft  queftion  dans  cette  Mythologie.  Les  Voya- 
geurs modernes  qui  parlent  de  l'Idolâttie  prcfènte  de  quel- 
ques-uns de  ces  Peuples ,  le  font  d  une  manière  fi  peu  inftruc- 
Ûve ,  qu'on  n'apprend  par  leurs  Relations  ,  rien  de  certain 
couchant  Toriginc  &  le  véritable  objet  du  culte  religieux  de 
chacun  des  Peuples  dont  ils  parlent.  On  voit  en  gênerai  que 
dans  cette  partie  du  monde  il  y  a  encore  beaucoup  de  Nations 
qui  rendent  un  culte  religieux  à  de  vaines  Idoles  de  diffé- 
rentes efpeces  :  mais  ces  Idoles  reprefcntent-cllcs  des  £tres 
animés ,  ou  les  Ancêtres  de  ces  Idolâtres  «  comme  chez  quel- 
ques autres  Peuples  d'Afrique  ?  Ceft  ce  que  les  Voyageurs  ne 
difent  pas.  Ainfi  après  avoir  examiné  ce  que  les  Anciens  nous 
ont  laifré  fur  les  Dieux  des  Egyptiens  ,&  des  Africains  connus 
de  leur  temps ,  voyons  dans  le  Livre  fuivaot  ce  qu'ils  difent 
de  ceux  des  Peuples  d'Afie. 
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LIVRE      SEPTIEME, 

Des  Dieux  des  Chaldéens  ,   des  Syriens  y  CT  des 

Phéniciens. 


AVANT     PROPOS. 


il.M.M-ïihltM-H 


P 


E  S  Prophètes  reprochoient  fouvenr  aux  Ifraë- 
lices  d  avoir  adoré  les  Dieux  des  Nations  qui 
les  environnoient,  &c*eft  par  ces  reproches- 
là  même,  que  nous  connoiflbns  plufieurs  de 
ces  Dieux ,  &  que  nous  fomracs  en  état  de 
nommer  ceux  des  differens  Peuples  qui  occu- 
poient  la  Syrie  &  les  Pays  voifins.  En  effet,  nous  apprenons 
par  la  Genefe  (i)  que  les  Theraphims  étoient  honorés  par  les 
Chaldéens.  Ifaïe  (2)  met  Bel  parmi  les  Dieux  des  Babyloniens: 
Jeremie  (j)  y  ajoute  Neho  6c  Se/ak  ;  le  quatrième  Livre  des 
Rois  (4)  y  joint  encore  Nefiok  &  Succot-Benoth.  Le  même 
Livre  nous  apprend  quy^fima  étoit  le  Dieu  des  Hemathiens  ; 
yidramelek  ôc  yînamelek ,  ceux  de  Scpharvaim  ;  Netgel ,  celui 
des  Chutétn%  \  Ntbechan  ôc  Tartaq ,  ceux  des  Hivéens.  Les 
(5)  i.Reg-r  Syriens  en  gênerai  adoroient  Remmon  (7),  Baal-Cad  [6)  6c 
f7)V°R4'ï- ^^^  Dieux  des  Montagnes  (7) ,  Dit  montium  funt  Dit  eùrttnu 
Beel-Phegor  étoit  la  grande  Divinité  des  Madianites  &  des 
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Moabites  (  1  )  :  ces  derniers  adoroient  encore  Pheor ,  oa  Chamos. 
Les  Ammonites  reconnoiffoienc  pour  leur  Souverain  Dieu 
Molok  (2) ,  &  les  Sidoniens  yîjlaforh,  ou  y^fiarié  (j). 

L'Idolâtrie  des  Philiftins  n'étoir  pas  uniforme  dans  les  diffe- 
rens  cantons  qu'ils  habitoient  ,  6c  quoiqu'Aftaroth  fut  leur 
première  Divinité,  ils  en  avoient  cependant  d  autres  quiéroienc 
particuliers  à  chaque  ville-  En  effet  ceux  d'Afoth  adoroient 
Dagon  {^)  ;  ceux  d'Afcalon  9  Derceroy  ou  Âtergatts  (y)  ;  ceux 
d'Accaron,  BcelTi^but  (6)  ;  ceux  de  Gaza  1  Marnachy  ainli  que 
nous  rapprenons  de  Bochart  (7)  ;  enfin  ceux  de  Byblos  & 
leurs  voiuns,^^ni5  ou  Thammus ,  dont  le  Prophète  Ezechiei 
fait  mention  (8). 

L'Ecriture  Sainte  parle  encore  de  plufieurs  autres  Dieux 
des  Peuples  voifms  de  la  Judée  >  tels  que  Kium  (p),  Bcel- 
Sephon  (lo)  ,  Baal-Berith  (n)  ,  de  ceux  des  habitans  du 
Alont  Séir  (12)  ;  en  gênerai  de  toutes  les  abominations  qui 
cauferent  la  ruine  des  Amorrhécns.  Tous  ces  Dieux ,  &  dau- 
tres  encore  que  je  nai  pas  nommés ,  feront  la  matière  de  ce 
Livre  :  commen<jons  par  ceux  des  Chaldcens. 


(1)  Nnm.  xf. 


(Oi.Reg. 

(t)  Piod.d» 
Sic, 

(^)  4.  Reg. 
1. 1. 

(7)  Chan. 
I.  i.c.  16. 

(8)  Chap.  ff. 
V,  4. 

(3?)  Amos  f . 

(\c)  £x  14. 
Cm)  Judic.  8. 
(x^)  X.  PanL 


CHAPITRE     I. 
Des  Dieux  des  Oialdéens  j  &  des  Bahylontens* 

SI  Ton  ne  peut  pas  déterminer  précifcment  où  9  &  en  quel 
pays  commen(;a  l'Idolâtrie,  il  eft  (ïir  du  moins  que  la 
Chaldée  en  Au  infcdée  dès  les  premiers  temps.  Ce  pays  fut 
habité  lors  môme  de  la  feparation  qui  fe  fit  à  la  confufion  de 
Babel;  &  Nemrot  ,  le  premier  Roi  du  monde  ,  y  établit  fa 
Monarchie.  Nous  avons  prouvé  ailleurs  que  l'Idolâtrie  com- 
mença par  le  culte  des  Aftres  (15)  :or  il  eft  certain  que  les  Çï3)Voyerl« 

r-x.    \AX^  A  A\  ^  ur  I  Livre  UL 

Chaldecns  ont  été  les  premiers  a  en  oblerver  les  mouvemens; 
&  dès-là  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'ils  leur  ont  les  premiers 
rendu  un  culte  religieux,  C*eft  aulli  dans  le  même  pays  que 
&t  établi  le  culte  du  feu  9  ôc  que  prit  naiÛance  le  Sabilme^  la 
première  Religion  du  monde  Payen  :  la  ville  d*Ur,  ou  Our> 
en  étoit  infectée  du  temps  m(-me  d'Abraham >  qui  fut  obligé 
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if^Un^atu  tien  rortiry  comme  nous  lavons  déjà  die  (i).  On  doit  mettre 
auRï  au  nombre  de  leurs  plus  anciennes  Divinicés  les  Thera^ 
phims^  dont  je  parlerai  dans  la  fuite. 

Telle  fut  la  première  Idolâtrie  des  Chaldéens  :  mais  ils  n  ea 
demeurèrent  pas  là.  Lobfervation  des  Aftres  les  porta  à  in- 
venter rAflrologie  judiciaire  9  ôc  en  confequence^cette  &talc< 
neceilité  qui  détermine  tout  ce  qui  arrive  dans  le  monde ^  ou 
cette  efpece  de  Fatum  y  qui  porta  le  nom  du  pays  même  où 
il  avoit  été  inventé;  Fatum  Chaldaicmn,  ou,  Matiumaxicum» 
De- là  leur  crédulité  pour  les  Aûrologues  6c  pour  les  Devins 
qui  les  amufoient  par  leurs  vaines  prédiclions^  comme  le  leur 
teprochent  les  Prophètes  [a). 

Outre  les  Dieux  naturels,  tels  que  les  Aih-es,le  feu,  flcc 
les  Chaldéens  avoient  des  Dieux  animés ,  c  eft-à-dire  ,  leurs 
premiers  Rois.  &  leurs  grands  Hommes.  Babylone,  capitale 
de  la  Chaldée,  étoit  la  plus  Idolâtre  de  toutes  les  Villes  du 
monde  :  ceft  Tidée  qu'en  donne  TEcriture  Sainte.  Le  Prophète 
Jeremic  la  dépeint  d'un  feul  trait,  en  l'appellant  une  terre 
{%)  Ch.  ço.  d'Idoles ,  terra  Sculptiltum  (2)  ;  ôc  il  y  a  beaucoup  d  apparence 
qu'elle  avoir  adopté  la  plupart  des  Dieux  de  les  voillns,  & 
jufqu'aux  monftres  de  TÉgypte  ;  <âf  in  portentts  glortamur  :  ainfi 
ce  que  je  dis  dans  ce  Livre  y  des  Dieux  de  TOrient ,  dcvroit 
fufïire  pour  rintelligence  du  culte  idolâtre  de  cette  ville; mais 
comme  elle  avoit  auffi  quelques  Dieux  qui  lui  étpient  panicu- 
liers,  je  dois  en  parler  en  peu  de  mots. 

Belus  étoit  fa  grande  Divinité  j  6c  rien  n'étoit  fi  magnifique 
ni  fi  riche ,  que  le  Temple  qu  il  avoit  à  Babylone  ,  comme 
nous  lavons  dir.  Mais  ce  Belus,  étoit-il  le  même  que  Bel> 
(t)jEa.  L.1.  OU  Baal  f  Etoit-il  celui  dont  Virgile  lait  mention  (j)  i^am 
Belus ,  &  omnes  à  BeUfoUti  ?  Etoit-il  le  fondateur  &  le  premier 
Roi  de  Babylone  ?  C'eft  ce  que  f  examinerai  dans  le  Tome  Ih 
à  FArticle  de  Jupiter  Belus- 

J  eremie  met  au  nombre  des  Dieux  de  cette  Ville  y  Mer^dack 
»  Annoncez  ceci  parmi  les  Nations ,  publiez-le  :  dites ,  Baby- 
m  lone  eft  prife ,  Bel  eft  confondu ,  Merodach  eft  vaincu^ 
»  leurs  Statues  font  brifées ,  leurs  Idoles  vaincues  »  :  ylfmun- 
Gentibns  ....  diate ,  confufus  eft  Bel ,  vtiÎHS  eft  jV/#- 
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(«}  Voyt^  ce  qt>*on  a  est  B-deAu9  d  après  le  Propbcce  Ifaio,  p^  40». 
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Tùiach  ; confufajum  Sculpttlia  cjus  ./upetatajunt  Idola  forum  (  i  ).  (0 Jer- 1« 
Voilà  une  prédidion  qui  annonce  à  Babylone  les  plus  grands  ^'  *" 
malheurs ,  6c  une  defolation  entière*  S  agit-il  de  la  pnie  de 
cette  ville,  &  Merodach  eft-il  le  Roi  (bus  lequel  elle  fut 
pnfe  ?  mais  il  n'y  a  aucune  apparence,  puifque  les  Hifloriens 
ne  donnent  pas  ce  nom  au  Prince  qui  fut  vaincu  par  Cyrus> 
lorfque  ce  Conquérant  fe  rendit  maître  de  cette  ville. 

Il  y  a  des  Interprètes  qui  prétendent  que  ce  nom  ^toic 
commun  aux  Rois  de  Babylone  (a)  ;  &  en  effet  on  en  remar- 
que quelques-uns  dont  les  noms  font  compofés  de  Merodach  i 

ft  comme  Merodach-Baladan  ,  dont  parle  le  Prophète  Ifaie  (2)  i  (i)C|f.  1. 
Evilmerodach  ,  dont  il  eft  feit  mention  dans  le  quatrième  Li- 
vre des  Rois  (5).  Dans  le  Canon  de  Ptolemèc  on  trouve  un  (j)c.»f.tr- 
Mardo-Campanus ,  6c  MelTi-Mordachus  ;  mais  de  la  manière 

^  dont  s  exprime  le  Prophète ,  on  ne  peut  pas  douter  qu'il  ne 
s'agifle  dans  rendroit  que  nous  venons  de  citer ,  d'une  Divi- 
nité adorée  à  Babylone ,  comme  l'étoit  Belus  :  leurs  Statues 
fim  brijees  ,  leurs  Idoles  vaincues.  Selden  qui  a  parlé  des  Dieux 
-de  Syrie  avec  tant  d'érudition,  avoue  quil  n'a  rien  trouvé 
•dans  l'Antiquité  qui  puilTe  faire  connoître  Merodach  ;  car 
apparemment  il  comptoir  pour  rien  ce  qu'en  difenc  les  Rab- 
bins. 

■      Pour  concilier  les  opinions  différentes  des  S<^avans,  je  fut- 
vrai  celle  de  Theodorer,  qui  dit  que  Merodach  avoit  été  un         » 
ancien  Roi  de  Chaldée ,  qui  avoit  mérité  d'être  mis  au  rang 

^des  Dieux ,  ainfi  que  Belus.  Dès-là  on  voir  la  raifon  pourquoi 
fon  nom  étoit  joint  ordinairement  à  celui  des  Princes  qui  ré- 
gnèrent dans  la  fuite  ;  comme  celui  de  Nehj  ou  Nah  ,  autre 
Dieu  des  Babyloniens  ,  entroit  dans  ceux  de  Nabu-Chodo- 
,    nofor,  de  Nabo-Polaffar ,  ôcc. 

K  Je  dis  que  Nebo  >  ou  Nabo  étoit  auflj  un  Dieu  adoré  par 
Jes  Babyloniens ,  ôc  je  me  fonde  fur  le  verfet  premier  du 
Chapitre  XLVI.  d'ifaie  ;  Confraflus  ejl  Bel  ^  contritus  Nabo  y 
Bel  ejl  brifi  ,  Nabo  efi  réduit  en  poudre  »  &c.  Car  il  eft  évident  9 
quoiqu'en  difent  quelques  Interprètes  y  que  le  Prophète  parle 
en  cet  endroit,  de  deux  Divinités,  dont  le  culte  devoit  être 
un  jour  entièrement  abandonné ,  6c  les  Idoles  renverfées.  Je 

(a)  Voyez  Calmet.  fur  Je Cb.  $0.  <le  ce  Prophcce* 
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fçais  qu'il  y  avoit  dans  le  pays  des  Moabites ,  près  de  Jéricho, 
une  montagne  &  une  ville  qui  portoient  le  nom  de  Nabo  ; 
mais  ce  neft  ni  de  la.  ville  »  ni  de  la  montagne ,  qu'il  s'agic 
dans  Je  paflTage  que  9e  Viens  de  citer  DaiUeurs  il  y  a  appa- 
^rence  que  le  culte  de  cette  fauffe  Divinité ,  ayant  été  port<î 
.  dans  le  pays  des  Moabites ,  ils  donnèrent  fon  nom  à  une  de 
leurs  villes ,  &  à  la  montagne  fur  laquelle  ils  l'adoroient»  Car 
cétoit  ordinairement  fur  les  lieux  élevés  qu  étoient  les  Tem- 

{>le$  &  les  Bois-Sacrés  >  comme  il  paroit  par  cent  pailagesde 
*Ecciture  Saijue>  6c  des  Auteurs  profenes. 
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CHAPITRE     II. 

Ajloi'té  ou  Ajlaroth ,  Thanimus  ou  Adonis, 

AStarte*  étoit  la  grande  Divinité  des  Peuples  de  Syrie , 
&  on  voit  par  pluiieurs  endroits  de  l'Ecriture  Sainte 7 
qu'elle  étoit  honorée  égaleraem:  par  les  Phéniciens  ôc  par  les 
Philiftins.  Tous  les  S<^avans  conviennent  qu*elle  eft  la  nU:me 

3ue  Venus  >  comme  nous  le  dirons  dans  THidoire  des  Dicui 
e  la  Grèce.  Ciceron  qui  parle  des  différentes  Venus  que  la 

(7)  DeNat.  Théologie  Payenne  reconnoiifoit ,  dit  (i)  que  la  quatrième, 
^'•^•^*  <ju'on  appelloit  Aftarté,  étoit  wéc  à  Tyr  dans  la  Syrie,  ôc 
«lariée  a  Adonis  ;  ^uarta  f'^enus  Syrta  ^  Tyroqtte  concepts ,  ^h4 
^Aftartc  vocatHT  ,  quam  Âdomdi  nupjijfe  tradum.  Il  auroic  parlé 
plus  jufte  s'il  l'avoir  confondue  avec  la  première  9  quu  die 
avoir  été  fille  du  Ciel  &  de  la  Lumière  ^  car  comme  Afhiné 
étoit  parmi  les  Syriens  la  même  que  la  Lune^  ainfi  que  nous 
le  dirons,  cette  origine  lui  convenoit  parfaitement.  On  ofe 
fnêrrte  aflïirer  que  les  quatre  Venus  dont  il  parle ,  fe  réduire 
à' la  fcule  Aftarté.  On  vient  de  le  voir  de  la  première  >  &  il 
ji'cft  pas  difficile  de  ie  prouver  de  la  féconde,  qu'on  croyoit 
auffi  être  née  dans  la  mer  >  du  fang  qui  coula  de  la  playe  de 
CoHus  y  tnais  je  referve  cette  difcuùon  pour  le  fecona  Vo- 

(i)  Hîfloire  lume  (a). 

c   enus.  Quoiqu'il  cn  (bit  TEcificore  Sainte  qui  parle  fouvent  de  cectc 

(OR-no»'  Décile,  la  nomme  fouvcnt  yîjlaroth  (jj^  ôc  quelquefois  le 
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ExpUquêef  par  FHiJhirt,  Lit,  VIL  Çhap.  II.        f 47 
Dieu  {ily  gu  l'abomii^^u  des  Sidonieixs  (a)  :  fur  quoi  U  çrt;   CO  $-^«1. 
bon  de  remarquçr|.  i?»  Que  quoique  Je  mot  ^fiaxoth  Ibit  au  ;  \^)\,  Reg. 
j>Iuriel,  il  ne  fignifie  pas  pour  cela  pluficurs  Divxnitcs-  a^.  *3-iî- 
^Juele  nom  mafculin  de  Dieu  des  Sidoniens>n'eft  pas  non 
,us  une  preuve  qu'iyiaroih  foit  un  Dieu»  car  outre  que  les 
[eh^'ei^x  n'ont  point  de  mot  qui  uurque  une  Déefle ,  il  eu 
fiu  que  la  Déefle  des  Sidonieiis  éion  adorée  fous  les  deuxf 
fl'xes  ,  ainfi  que  plufieurs  autres  Dieux.  Les  Anciens  en  effec, 
font  mention  du  Dieu  Lunus,  qui  étoit  la  Lune  elle-même, 
6c  Virgile  parlant  de  Venus,  l'appelle  un  Dieu  puiflant  ;  Pol- 
lentemxjue  Ùeum  l^enerem.  3*^.  QuA(larûth>  IxgniHe  propre-^ j 
ment  des  troupeaux  de  brebis  6c  de  chèvres  (5).  Le  Pra-»0)^«"'-'7. 
phetc  Jeremie  (f)  appelle  cette  DéeiTe  la  liane  du  Qel 
erfanSf  dit-il ,  amajcm  le  botSf  les  pères  allument  le  feu ,  &  U$,^'^^ 
femmes  mêlen$  de  la  graijje  avec  de  la  farine  >  pour  faire  des  ^4^ 
t^aux  à  la  ReiMe  du  CteLSus  quoi  je  fais  encore  deux  repiar- 
ques  :  la  première ,  que  le  titre  de  Reine  du  Ciçl  eft  celui  qui; 
convient  le  mieux  à  Aftarté,  qui  parmi  les  Syriens  ^oit  lai 
même  que  la  Lune.  La  féconde,  quoii  voit  ilans  ce  PaflTagc 
une  partie  du  culte  qu'on  rendoit  à  cette  DéelTc,  ôc  l'em- 
preflTcment  qu  avoit  tout  le  monde  à  préparer  les  Sacrifices 
qu'on  lui  oiTroit.  Dans  d  autres  endroits  des  Livres  Saints  y  elle 
eft  defignëe  feulement  par  les  mots  d'jifèra^  ou  j^fera^  ou  ^tf-i 
rim  \  ce  qui  veut  dire ,  les  Bois ,  ou  l'Idole  du  bocage  y  parce 
au  en  effet  on  Thonoroit  dans  les  bois  facrés,  qui  lui  fervoient 
de  Temple.  Les  Septante  n'ont  pas  fait  difficulté  de  mettre 
quelquefois  Aftarté  j  au  lieu  d'Afcrot  (j)  y  puifque  ces  deux  (0  P*^**  '^' 
termes  delignent  véritablement  la  même  Divinité. 

Lorfque  je  dis  qu'Aftané  reprefcntoit  la  Lune  chez  les. 
Syriens ,  je  veux  dire  qu  elle  en  étoit  devenue  le  fymbole,  6c 
à  ne  laconfiderer  que  comme  une  Divinité  phyfique.  Car  on 
doit  faire  ici  au  fujet  de  cette  DéeTTe  &  de  fon  époux  Adoftis, 
la  même  diilindion  que  j'ai  déjà  faite  pour  His  ôc  Ofuis.  A& 
tarte  6c  Adonis  régnèrent  dans  la  Syrie  >  6c  s'y  firent  tant  lUXiaeif 
par  les  biens  dont  ils  comblèrent  leurs  Sujets  ,  qu  après  Icuc 
mort  ils  furent  mis  au  rang  àq^  Dieux.  Comme  on  croyoit 
dans  ces  premiers  temps  que  ks  âmes  des  grands  hoaimesy 
6c  de  ceux  furtout  qui  avoient  enfei^né  les  Arts  necefTaire;  à 
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la  vie,  alloient  après  la  mort  habiter  dans  les  Aftres,  on  voi> 
lut  bien  croire  que  celles  de  ce  Prince  &  de  fon  Epoufc 
avoient  pris  le  Soleil  &  la  Lune  pour  leur  demeure,  ôc  on 
les  honora  comme  ces  Aftres  mêmes  ,  dont  le  cu'te  étoic 
déjà  établi  :  car  il  faut  toujours  fe  reflbuvtnir  que  les  Aftres  & 
les  Planètes  furent  les  premiers  Dieux  du  Paganifme;  &  que 
la  même  Divinité  pouvoit  être  un  Dieu  naturel ,  ou  phyfiquc  % 
&  un  Pieu  animé. 

Ce  n'eft  pas  que  l'Hiftoîre  nous  ait  confervé  le  détail  de$ 
allions  de  ces  anciens  Princes  ,  qui  méritèrent  après  leur 
mort  d*étre  mis  au  rang  des  Dieux ,  les  monumens  qui  la 
contenoient  s'étant  perdus  \  mais  il  eft  aifé  de  juger  que  les 
feblcs  qui  font  parvenues  jufqu'à  nous,  font  allufion  a  l'Hiftoire 
de  ces  homn»es  celelebres.  Celles  que  les  Grecs  6c  les  Latins 
ont  publiées  de  Venus  6c  d'Adonis,  étoient  fondées  fans  doure 
fiir  quelques  anciennes  traditions  que  les  Phéniciens  leur 
avoient  apprifes  :  le  fond  de  ces  traditions  éroit  hiftorique  ; 
mais  ces  peuples  Tavoient  embelli  de  piufieurs  fixions  #  pour 
rendre  leurs  Dieux  plus  refpeûables. 
(i}Mct.r.  10.  Selon  Ovide  (i),  Adonis  étoit  le  fruit  du  commerce  de 
Cinyras  avec  fa  fille  Myrrha.  Cette  Princeffe  obligée  de  fe 
dérober  à  la  colcre  de  fon  père,  qui  s'en  étoit  approché  fans 
laconnoîrre,  dans  le  temps  qu'une  flte  que  celebroit  la  Reine, 
-Ja  feparoit  de  fon  mari,  fe  retira  en  Arabie,  où  les  Dieux 
'  touchés  de  fes  malheurs  6c  de  fon  repentir,  la  changèrent  en 

Tarbre  qui  porte  le  parflim  précieux  auquel  elle  a  donné  fon 
nom.  Ce  fin  en  cet  érat  qu'elle  mit  au  monde  le  jeune  Ado- 
nis, que  les  Nymphes  du  voilînage  re<;urent  en  natflam ,  6c 
nourrirent  dans  les  antres  de  l'Arabie.  Adonis  devenu  grand» 
alla  à  la  Cour  de  Byblos  dans  la  Phenicie,  dont  il  fit  tout 
rornement.  Ici  les  Poètes  fe  font  donné  une  libre  carrière. 
Venus,  difent-ils  (a) ,  en  devint  éperduement  amourcufc,  pré- 
fera fa  conquête  à  celle  des  Dieux-mêmes  i  6c  abandonna  le 
fejour  de  Cythere,  d'Amathonte  ôc  de  Paphos  ,  pour  le  fuivrc 
dans  les  forets  du  mont  Liban  ,  où  il  alloit  chafler.  Mars  ja- 
loux de  la  préférence  que  cette  Déelfcdonnoir  à  ce  jeune 
Prince  5  employa  pour  fe  venger  le  fecours  de  Diane»  qui 

(j)  Voyc*  Theoc.  Hygin ,  Ovntc ,  &c. 
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Lfufcita  un  Sanglier  qui  ôta  la.  vie  à  Adonis  {a).  Venus  ayant 
appris  ce  trifte  accident  >  donna  toutes  les  marques  de  la  plus 


.     .     .     .     Parirerque  ftt7t4S ,  parirerque  capillos 
Rupiiy  &  indignés  percujfit  pcSlora  palmis  (1). 
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Cependant  le  jeune  Prince  defcendit  dans  le  Royaume  de 
Pluton,  ôc  infpira  de  tendres  fentimens  à  Proferpine.  Venus 
monta  au  ciel  pour  obtenir  fon  retour  de  Jupiter  fon  jpere> 
&  la  DéeflTe  des  Enfers  refufa  de  le  rendre.  Le  père  des  Dieux 
embarraffé  dune  affaire  fi  difficile,  &*en  remit  à  la  décifion 
de  la  Mufe  Calliope,  laquelle  crut  contenter  les  deux  Déeffes 
en  le  leur  rendant  alternativement  :  on  députa  les  Heures  chez 
Pluton  qui  ramenèrent  Adonis  ,  &  depuis  ce  temps-là  il  de- 
meura chaque  année  fix  mois  fur  la  terre  auprès  de  fa  chère 
.Venus  y  fie  dx  mois  dans  les  Enfers. 

Voilà  fans  doute  une  fable  bien  myftericufc,  &  une  énig- 
me qu'on  feroit  bien  embarraflTé  d'expliquer  dans  tous  fes 
points  :  mais  il  efl  aifé  de  juger  qu'elle  eft  mêlée  d'Hiftoirc 
&  de  Phyfique,  &  c'eft  ce  que  nous  tâcherons  de  développer 
dans  la  fuite. 

M.  te  Clerc ,  après  Selden  &  Marsham ,  ayant  mieux  aimé 

f)rendre  cette  fable  dans  Phurnurus  &  dans  d'autres  Myiho- 
ogucs  que  dans  Ovide,  la  rapporte  ôc  Icxplique  ainlî  (2). 
Cinnyr,  ou  Cinyras  ,  grand-pere  d'Adonis,  ayant  bu  un  jour 
avec  excès,  s'endormit  d'une  manière  indécente,  Mor  ou 
JMyrrha  fa  bru  ,  femme  d'Ammon  ,  accompagnée  de  fon  fils 
Adonis  )  l'ayant  vu  en  cet  état ,  en  avertit  fon  mari  :  celui-ci 
après  que  ryvrelTe  de  Cinyras  fut  paflée  lui  apprit  cette  avan- 
ture ,  dont  il  fut  fi  piqué  qu'il  combla  de  malediflions  fa  fille 
&  fon  petit-fils.  Voilà  d  abord ,  dit  M.  le  Clerc  5  le  fondement 
du  prétendu  incefte  deMyrrha,  dont  parle  Ovide; ce  Poète 
ayant  reprefenté  findifcrete  curiofité  de  cette  Princeffe ,  com- 
me un  véritable  incefte.  Myrrha  chargée  des  malédictions  de 

(*)  Tly  aune  autre  traJicson  quî  porte  que  c'croît  Apollon  <{UÎ  avoit  fureirc  \% 
Sanglier  pour  fe  venger  de  Venus,  qui  avoit  aTcuglctrtflnanthefiJs  de  ce  Dieu t  poux 
s^ttit  mocqué  de  fcs  galanteries. 
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îbu  pere>  fe  retira  en  Arabie ,  où  elle  demeura  auelque  temps;- 
&  ceA  encore  ce  qui  a  donné  lieu  au  même  roëte  de  dire» 
que  ce  fût  dans  ce  pays  quelle  accoucha  d'Adonis >  parce 
qu'en  effet  ce  jeune  Prince  y  fut  élevé.  Quelque  temps  après  > 
continue  M.  le  Clerc ,  Adonis  avec  Ammon  fon  pece  &  Myr- 
rha  fa  mère,  alla  en  Egypte,  où  Ammon  étant  mort,  ce 
jeune  Prince  s'appliqua  entièrement  à  cultiver  refprit  de  ce 
Peuple  ,  lui  cnfeigna  l'Agriculture ,  ôc  fit  plufieurs  belles^ 
Loix  touchant  la  propriété  des  terres.  Aftarté  ou  Ilis  fa  fcm- 
me  laimoit  avec  paUion ,  &  ils  vivoient  enfemble  comme 
un  amant  &  une  maîrreffe.  Adonis  étant  allé  en  Syrie  fut  bleffé 
à  Taine  par  un  fanglier  dans  les  bois  du  mont  Liban,  où  ii 
chaffoit.  Aftarté  qui  crut  que  fa  blefTure  écoit  mortelle,  fit  pa- 
roîrre  tant  de  douleur  qu'on  le  crut  mortj  ôt  il  fur  pleuré 
dans  TEgypte  ôc  dans  la  Phenicie.  Cependant  il  guérit ,  6c  la 
)oye  fucceda  à  la  trifteffe.  Pour  perpétuer  la  mémoire  de  cet 
événement  on  institua  une  fBce  annuelle,  pendant  laquelle 9 
après  avoir  pleuré  Adonis  comme  mort,  on  fe  réjouiltoit  etv 
fuite  comme  s'il  étoit  reflufcité.  Adonis  fut  tué,  fuivant  le 
même  Auteur,  dans  une  bataille  \  &  fa  femme  le  fit  mettre 
au  rang  des  Dieux-  Après  la  mort  d'Adonis,  Aflarté  gouverna 
paifiblement  l'Egypte  ,  ôc  mérita  les  honneurs  divins.  Le» 
Egypriensj  dont  la  Théologie  étoit  toute  fymbolique,  les 
reprefenterent  dans  la  fuite  lun  ôc  l'autre  fous  là  figure  d un 
bœufôc  d'une  vache,  pourapprendre  àlapofteritéquils  avoieni 
enfeigné  TAgriculture. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fuite  de  Myrrha  ,  dont  parle  Ovidcj 
elle  ne  fignifie  ,  dit  M.  le  Clerc,  que  la  malédiction  qu'eth 
s'attira ,  Ôc  fà  retraite  en  Egypte  avec  fon  mari  ;  ôc  fa  metamorw] 
phofe  en  arbre  na  été  inventée  que  fur  l'équivoque  du  nom 
de  Mot  quelle  portoit,  ôc  qui  parmi  les  Arabes  vouloir  dire 
de  la  myrrhe. 

On  voit  par  cette  explication ,  que  le  fçavanr  Auteurque;< 
viens  d'abréger,  étoit  perfuadé  qu'Adonis  ôc  Aflarté  é(oienC( 
les  mêmes  qu'Ofiris  ôc  Ifis ,  ôc  il  n  eft  pas  le  feul  qui  foir  de 
ce  fentiment ,  qui  ne  manque  pas  de  vrailemblance.  Lucien ,  ôC 
Plutarque ,  parmi  les  Anciens  ;  Sclden ,  Marsham  6c  plulicuis 
autres,  parmi  les  Modernes,  l'avoiem  dit  avant  luL  M.  le 
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Cierc,  pour  prouver  cette  opinion  rapporte  plufieurs  railons 
qu'on  peut  voir  dans  le  troificme  Tome  de  fa  Bibliothèque 
Univerlelie. Les  principales  font,  que  pendant  qu'on  celcbroit 
en  Egypte  la  fête  d'Oiiris ,  on  en  celcbroit  une  femblable  dans 
la  Phenicie  pour  Adonis,  On  pleuroit  l'un  ôc  l'autre,  comme 
morts ,  &  on  fc  rejouilToir  enluite  comme  s'ils  écoient  reHuf- 
citës  :  mais  ce  qui  cft  encore  plus  dccifif,  d'anciens  Auteurs 
a(ïïirenr  que  les  Egyptiens  pendant  la  célébration  de  leur  fôte, 
xnettoient  fur  le  Nil  dans  un  panier  d'olicr  une  Lettre  que 
les  flots  de  la  mer  portoient  en  Phenicie  >  près  de  Byblos,  où 
dès  qu'elle  étoit  arrivée  ou  cefibit  de  pleurer  Adonis,  ôc  oa 
commcnçoit  à  fe  réjouir  de  fon  retour.  C'étoit  donc  la  même 
ietei  ^  comme  il  n'eft  pas  douteux  qu'elle  ne  fût  célébrée  en 
Egypte  en  Thonncur  dlfis  ôcd'Ofiris,  on  en  doit  conclure 
que  c  étoit  pour  eux-mcmes  que  les  Syriens  la  celebrcient. 

On  pourroit  ajouter  à  ces  preuves,  qu^Adonis  ôc  Aftarté 
éfoient  parmi  les  Phéniciens  le  fymbole  du  tioleil  ôc  de  la 
J-une,  comme  Ofiris  ôc  Jfis  Tétoient  en  Egypte,  ôc  qu'Af- 
tarte  étoit  reprefencée  iur  les  inonumens ,  avec  une  tête  de 
vacher  ou  du  moins  avec  (à  dépouille  ^  comme  liis  Tétoic 
parmi  les  Egyptiuîs.  Enfin  que  dans  les  fèrcs  d'Adonis  ôc 
d'Aftarté  ,  on  ponoit  des  reprefentarions  infâmes^  ainfi  que 
dans  celles  d'Ifis  ôc  d*Ofiris.  Voilà  les  preuves  de  ceux  qui 
foutienncnt  ce  fen.riment  expofées  dans  toute  leur  force.  Ce- 
pendant je  fuis  pcrfuadé  quil  faut  diftinguer  ces  quatre  pcr* 
îbnnagcs ,  dont  deux  ont  régné  en  Egypte,  ôc  les  deux  autres 
en  Piienicie  ;  quoiqu  après  leur  mort  ils  foient  devenus  les 
uns  ôc  les  autres ,  par  les  biens  dont  ils  avaient  comblé  leurs 
Peuples ,  le  fymbole  du  âoleil  ôc  de  la  Lune.  Je  ne  nie  pas 
^uil  n'y  ait  pu  avoir  un  grand  commerce  de  Religion  entre 
deux  Peuples  aufTi  voillns  que  fétoient  les  Egyptiens  ôc  les 
rheniciens  ;  mais  ce  commerce  ne  prouve  pas  1  identité  de 
leurs  Rois  Ôc  de  leurs  Dieux  ;  ôc  lî  Ton  trouve  quelques  traits 
de  leur  hiftoire  qui  le  reflcniblent ,  il  y  en  a  un  plus  grand 
nombre  encore  qui  ne  peuvent  pas  convenir  aux  uns  ôc  aux 
autres.  Car  enfin,  que  peut  avoir  de  commun  avec  fliiftoire 
d'Ifis  ce  qu'on  raconte  de  Clnyras  ôc  de  ion  incefte  ;  trait 
d'hiftoire  évidemman  imité  de  ce  que  l'Ecriture  Sainte 
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raconte  de  Noé  &  de  (on  fils  ?  Voit- on  dans  Thiftoire  d*Ifis 
qu'elle  ait  été  obligée  de  fuir  la  colère  de  fon  père  .  &  de  le 
retirer  en  Arabie ,  comme  Myrrha  &  Adonis  ?  D'ailleurs  toute 
TAntiquité  (a)  convient  qu  Ofiris  étoit  le  ftere  &  le  mafi  dllîs, 
ôc  M.  le  Clerc  eft  obligé  de  dire  qu  Adonis  n  étoir  que  le  fils 
d'Aftarté-  Ollris  efl  tue  par  Typhon  fon  frère,  de  la  manière 
que  je  lai  dit  :  Adonis  eft  tué,  ou  par  un  fanglier,  ou  dans 
une  bataille.  Lis  rafTemble  les  membres  épars  de  fon  époux  , 
&  leur  élevé  des  tombeaux  dans  tous  les  lieux  où  elle  les 
trouve  ;  raconte-t  on  rien  de  pareil  d*Aftarté  ?  Le  retour  d* Ado- 
nis qui  revient  des  Enfers ,  etoit  une  marque  fymbolique  de 
fe  guérifon,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite  i  celui  d'Ofirîs 
n'étoit  que  Tapparition  d'un  boeuf  femblable  à  celui  qu'on 
venoir  de  noyer.  En  Egypte  on  fe  réjouie  lorfqu  on  a  retrouvé 
un  jeune  Taureau  diftingué  par  de  certaines  marques  ;  en 
Phenicic  on  s'abandonne  à  la  joye ,  lorfqu' Adonis  y  qu'on 
croyoit  mort,  eft  véritablement  gucri  par  les  foins  du  Mé- 
decin Cocytus  (if).  Adonis,  fuivant  fArrêe  de  Jupiter,  de- 
meure Cix  mois  aux  Enfers  avec  Proferpine,  &  fix  mois  fur  bi 
terre  avec  Venus  ;  les  Egyptiens  ne  difent  rien  de  femblable 
de  leur  Ofiris.  Venus  ne  pouvoit  être  un  moment  feparée  de 
fon  cher  Adonis  j  Ofiris  quitta  Ifis  pour  aller  aux  Indes  6c 
dans  differens  autres  pays.  Ifisôc  Ofiris  regnoient  en  Egypte, 
comme  tout  le  moncfe  en  convient;  Aftarté ,  Adonis  ,  ôc  fon 
grand-pere  Cinyras  écoient  Rois  de  Phenicic,  dont  la  ville 
capitale,  félon  Strabonôc  Lucien, étoit  Byblos,  où  ces  deux 
Auteurs  difent  que  fe  paflercnt  les  évenemens  qui  font  le  fujcc 
de  cette  Hiftoire.  Enfin,  lun  étoit  un  Prince  conquérant i  lai*- 
tre  un  Roi  pacifique  qui  n'aimoit  que  la  chafle.  Mais  ce  que 
je  vais  dire  du  culte  rendu  à  Adonis  ôc  à  Aftarté,  comparé  à 
celui  d*Ifis  ôc  d'Oliris ,  prouvera  encore  mieux  qu  ils  étoicnt 
difltrens  les  uns  des  autres. 

Quoique  j'aye  traité  ce  fujet  dans  une  DifTertation  parti- 
culière (f),  je  crois  quon  ne  fera  pas  fâché  d'en  trouver  ici 
l'abrégé. 

(  a)  Ciceron  dans  le  paiTage  qu'on  a  cité  ;  Theocritc  Id.  5.  &  Bîon  dans  ("Bpkiphc 
^'Adonis  :  fans  parier  de»  autres  Auteurs  anaens  qui  difeoc  la  mcme  choie. 
(ir)  Voyez  la  Tuite  de  cette  Hifloire. 
(^)  Voyez  les  Mcmoircs  de  rAcadcmic  des  BcUcs^Lcttics  >  Tome  Ul, 

Adonis 
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Adonis  aimoit  paflionnëment  la  chaffe  ;  &  un  jour  qu'il 
étoit  dans  les  forêts  du  mont  Liban,  un  fanglier  le  blelîa  à 
laine  :  on  vint  auflTi-tôt  porter  à  Aftarté  la  nouvelle  de  la  mort 
de  ce  Prince.  Rien  ne  peut  égaler  1  affli£tion  qu  elle  en  con- 
çut, ainfi  que  je  viens  cle  le  dire.  Elle  fit  retentir  toute  la  ville 
de  fes  gemiffemens ,  Se  tout  le  Royaume  prit  le  deuil.  Pour 
rendre  immortelle  la  mémoire  de  ce  jeune  Prince,  &  adou- 
cir en  quelque  forte  laffliÊlion  de  la  Reine ,  on  établit  en 
l'honneur  d'Adonis  un  culte ,  &  des  fêtes  folemnelles  rc'étoit 
la  reflburce  ordinaire  desflateurs,  &  l'Antiquité  doit  pref* 
que  tous  fes  Dieux ,  au  foin  qu'on  a  eu  d'honorer  les  morts 
pour  plaire  aux  vivans. 

Il  yavoit,  au  rapport  de  Lucien,  un  fleuve  près  de  By- 
blos,  qui  portoit  le  nom  d'Adonis  î  ce  fut  -  là  fans  doute 
qu'on  lava  la  playe  de  ce  Prince ,  &  comme  leau  en  deve- 
noit  rouge,  par  les  fables  que  le  vent  y  pouflbit  du  mont 
Liban  dans  certaine  faifon  de  Tannée,  comme  Lucien  Tap- 

f>rit  d  un  habitant  du  pays  ,  on  voulut  bien  croire  que  c'étoit 
e  fang  d'Adonis  qui  caufoit  ce  changement ,  &  on  prit  mê- 
me ce  temps-là  pour  célébrer  fes  fêtes.  Toute  la  ville  com- 
menqoit  d  abord  à  prendre  le  deuil ,  &  à  donner  des  marques 
publiques  de  douleur  &  d'affliction.  On  n'cntendoit  de  tous 
côtés  que  pleurs  &  que  gemiffemens  :  les  femmes,  qui  étoient 
les  Miniftres  de  ce  culte,  étoient  obligées  de  fe  rafer  la  tête, 
&  de  fe  battre  la  poitrine,  en  courant  par  les  rues  i  Ôc  l'impie 
fuperftition  obhgeoit  celles  qui  refufoient  d'aflîfter  à  cette  cé- 
rémonie, à  fe  proftituer  pendant  un  jour  (i) ,  pour  employer  /O 
au  culte  du  nouveau  Dieu  ,  l'argent  qu'elles  gagnoienc  à 
cet  infâme  commerce.  Au  dernier  jour  de  la  fête,  le  deuil  fc 
changeoit  en  joye ,  &  chacun  fe  réjouifToit  comme  fi  Adonis 
étoit  reffufcité.La  première  partie  de  cette  folemnité  s'appel- 
loic  A'ipaviffju^ç ,  pendant  laquelle  on  pleuroitle  Prince  mort, 
&  la  féconde,  ^u/toi^ ,  la  découverte,  oii  la  joye  fuccedoit 
à  la  triûeffe. 

Cette  cérémonie  étoit  continuée  pendant  huit  jours,  &  elle 

étoit  célébrée  en  même  temps  dans  la  Baffe- Egypte.  Lucien  (2) 

remarque  à  ce  fujet  une  chofe  fort  fmguliere ,  &  dont  il  a 

été  lui-même  le  témoiri.  Les  Egyptiens  expofoient  fur  la  meç 
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un  panier  dofier  {a) ,  qui  étant  pouffé  par  un  vent  favorable, 
arrivoit  de  lui-même  fur  les  côtes  de  rhenicie,  où  les  fem- 
mes de  Byblos  qui  lattendoient  avec  impatience  ,  Fempor- 
toient  dans  la  ville 5  ôc  c*étoit  alors  que  lafflidion  publique 
finiffoit,  ôc  la  fête  fe  terminoit  par  les  tranfporrsde  )oye  qu'on 
faifoit  éclater  de  tous  côtés.  Stmulatione  luâûs  peralfd  ,  die 
(i)Sat.L.i.  Macrobe,  ceUbratut  Utttia  exordmm  (1). 

Cette  circonftance  n'a  pas  été  oubliée  par  les  Ecrivains  fà- 
crés  3  &  c'efl  au  rapport  de  Procope  de  Gaze  (2)  &  de  S. 
(i)  Inlfaî.  Cyrille  (?) ,  le  fens  qu  il  faut  donner  à  ce  paffage  du  Prophète 
(i)  In  lui.  lîaïc ,  où  il  cft  dit  :  Mittens  per  mare  légat  os,  &  in  vafts  jut2ctir 
c.  ifi-  per  fttperficiem  aquarum.  Les  Septante  >  qui  étoient  eux-mêmes 

a  Alexandrie ,  ôc  qui  dévoient  par  confequent  être  bien  in- 
formés de  ce  fait,  ne  laiffent  aucun  lieu  d'en  douter;  ils  ajou- 
tent même  ,  comme  le  remarque  faint  Cyrille  ,  qu'il  devoit 
y  avoir  dans  ce  peut  vaiffeau  des  Lettres  >  qu'ils  appellenc 

Le  culte  d'Adonis  ne  fut  pas  renfermé  dans  la  Syrie,  ôc  il 
(4).ld.  xî.  pénétra  bien- tôt  dans  les  pays  voifins-  Theocrite  (4)  raconte 
que  les  Dames  de  Syracufe  s*embarquoient  pour  aller  à  Ale- 
xandrie ,  où  la  fête  célébrée  en  fon  honneur  les  appelloit. 
Rien  n etoit  fi fuperbe  que  lappareil  de  cette  cérémonie.  Arfi- 
noé ,  foeur  ôc  femme  de  Ptolemée  Philadelphe,  portoit  elle- 
même  la  Statue  d'Adonis.  Elle  étoit  accompagnée  des  fem- 
mes les  plus  confiderables  de  la  ville  j  qui  tenoient  à  la  main 
des  corbeilles  pleines  de  gâteaux  >  des  boëtes  de  parfums , 
des  fleurs ,  des  branches  d  arbres  >  ôc  toutes  fortes  de  fruits. 
La  pompe  étoit  fermée  par  dautres  Dames  qui  portoient  de 
riches  Tapis ,  fur  lefquels  étoient  deux  Lits  en  broderie  d'or 
ôc  d'argent,  l'un  pour  Venus,  ôc  l'autre  pour  Adonis.  On  y 
voyoit  la  Statue  de  ce  jeune  Prince  avec  une  pâleur  mortelle 
fur  le  vifage ,  qui  n  effa<joic  pas  les  charmes  qui  lavoicnt  rendu 
Il  aimable.  Cette  Proceflion  marchoit  ainfi  du  côté  de  la  mcr^ 
au  bruit  des  trompettes  ôc  de  toutes  fortes  d'inflrumens  qui 
accompagnoient  la  voix  des  Muficicns.  Ce  même  culte  séten- 
(j)  Sat.L  i.  ijj^  jj^5  toute  l'AfTyrie^  comme  Macrobe  nousrapprend(5): 

{a)  Lucien  croît  qu^'l  croie  hk de €C  bois  4cnK  oa Te  fcrroit  pour  &irc  le paptCTy 

|K  il  i'aE>pclie  in^^l^iv  ^vQ^iflw^ 
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Jnjheâd  re/tgione  /ijjyrmum ,  apud  quoi  f^eneris  ^rchitidis  & 
ylaonidis  maxima  ohm  vencratto  vtguit. 

C  eft  (ans  doute  à  la  même  fête ,  célébrée  à  Babylone ,  que 
iïlit  allufion  le  Prophète  Baruch  (i) ,  lorfquil  dit  que  les  Prê- 
tres de  cette  ville  étoient  afTis  dans  leurs  Temples  la  tête  nue 
&  raféc  j  avec  des  iiabits  déchirés  ,  pleurants  comme  dans  uf$ 
fejltnpourun  mort.  Les  Interprètes  de  l'Ecriture  Sainte  font 
perfuadés  que  lorfque  Moyfe  défend  aux  lûaëlites  (2)  de  fc  (i)LcTit.itf» 
rafer  la  tête  pour  le  mort  ^  il  fait  allufion  au  deuil  &  aux  fêtes 
<1' Adonis  ;  6c  que  dans  le  confeil  que  Balaam  donna  à  Balac» 
Roi  des  Moabites  ,  d'attirer  les  Hébreux  aux  fêtes  de  fcs 
Dieux  9  dans  lefquelles  après  le  feftin  on  s^abandonnoit  à  tou- 
tes fortes  de  defordres  >  il  s'agit  de  celles  du  même  Dieuj 
dont  le  culte  avoit  pénétré  dans  les  Etats  de  ce  Prince.  Am- 
niian  Marcellin  (j)  le  dit  en  pardculier  de  la  ville  d'Antio-  (j)IiT*if.* 
che.  Evenerat  autem  iifdem  dtebus  annuo  cttrf»  Adonia  rttu 
veteri  celebrari  y  &  cet  Auteur  fait  voir  en  même  temps  que 
Its  cérémonies  qu'on  pratiquoit  dans  cette  ville  >  étoient  les 
mêmes  que  celles  des  funérailles  des  perfonnes  de  confidc* 
ration,  comparant  la  pompe  fiinebre  dun  jeune  Prince  tué 
dans  un  combat ,  à  celle  de  la  (ètc  d^Adonis,  que  les  femmes 
celebroient  avec  tant  de  pleurs  ôc  de  gemilTcmens. 

La  Judée  éioit  trop  voifme  de  TAlTyrie  &  deTEgypte,  ôc 
les  Juifs  avoient  trop  de  penchant  pour  les  fuperflitions  étran- 
gères, pour  n  avoir  pas  à  leur  tour  célébré  les  Fêtes  de  cette 
rauffe  Divinité.  Le  Prophète  Ezechiel  (4) ,  dans  Tunde  ces  (4ÎCkap.f. 
divins  tranfports,  où  Dieu  lui  reveloit  les  abominations  dlf- 
raël ,  vit  près  de  la  Porte  du  Temple,  qui  regardoitdu  côté 
du  Septentrion  ,  des  femmes  affifcs  qui  pleuroient  Tham- 
mus  {a).  Les  Interprètes  font  partages  fur  la  fignification  de 
ce  nom  ,  &  les  Rabbins  ont  débité  a  cette  occafion  plufieurs 
fables  ridicules  \  mais  il  faut  nous  arrêter  à  l'autorité  de  Saint 
Jérôme  ôc  de  quelques  autres  Pères  deTEglife,  qui  ont  tra- 
duit le  mot  Thammus  par  celui  d'Adonis;  &  eccefedebant  ibi 
multeres ,  plangcntes  Adonidem ,  ôc  ont  cru  avec  beaucoup  de 
raifon ,  que  ces  femmes  de  Judée  pleuroient  la  mort  de  ce 
Prince ,  ôc  en  celebroient  la  fête,  à  peu  près  comme  les  Peu- 

(«)  lje%  Septante  le  Dommcnt  Th^mmof. 
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pies  voifins  y  donc  nous  venons  de  parler.  L'Auteur  de  la 
Chronique  d*Alexandrie  confirme  ce  lentiment ,  en  traduifàm 
le  même  mot  par  celui  d'Adonis. 

De  fçavoir  maintenant  pourquoi  le  Prophète  nomme  Ado- 
nis ,  Thammus  ;  c'eft  ce  qu'il  n  eft  pas  aifé  de  deviner  :  je 
vais  cependant  en  apporter  deux  raifons.  La  première  >  eft 
que  Adonis  ayant  été  pris  pour  le  Soleil  j  comme  je  le  ferai 
voir  plus  bas  ,  le  texte  facré  lui  adonné  le  nom  du  mois,  où 
cet  Aftre  entrant  dans  le  figne  du  Cancer ,  porte  fur  notre  he- 
mifphere  la  chaleur  avec  la  fécondité  ',  ce  qui  arrive  au  mois 
de  Juin ,  appelle  Thammus  par  les  Hébreux  î  6c  ce  qui  prouve 
que  cette  conjeûure  n'eft  pas  fans  fondement ,  c'eft  que  les 
Aftronomes  Juifs  nommoient  Tentrée  du  Soleil  dans  ce  figne^ 
Tecupha  Thammus  j  Periodus  Tammus,  La  féconde  eft  tirée  de 
la  tradition,  qui  portoit  qu  Adonis  ayant  été  tué  au  mois  de 

*  ^d^"'  ^^^^  ^  ^"^^  ^"^  "^^^  rapprenons  de  S.  Jérôme  (i) ,  c'eft  fé- 
lon ce  fçavant  Père  de  TEglife,  ce  qui  fit  donner  ce  nom  au 
Prince  dont  nous  parlons  :  ^uia  tamen  menfe  Junio  amaftm 
f^eneris  pulcherrmius  juvenis  occtfùs  ,  eumdem  Junium  menfcm 
eodem  appellant  nomine  y  &  anniverfariam  et  célébrant  fitemni" 
tatem.  Cette  raifon  me  paroît  la  meilleure,  parce  que  je  fuis 
perfuadé  que  le  fond  des  Fables ,  &  des  cérémonies  de  la 
Religion  payenne,  étoit  prefque  toujours  hiftorique,  âcque 
les  allégories  ne  font  venues  que  dans  la  fuite  au  (ecoucs  de 
Tignorance  ou  de  lavarice  des  Prêtres. 

De  la  Syrie  &  de  la  Paleftine,  le  culte  d'Adonis  palTa  dans 
la  Perfe ,  dans  Tlfle  de  Chypre ,  ôc  enfin  dans  la  Grèce  ,  fur- 
tout  à  Athènes ,  où  la  fÈte  d  Adonis  étoit  célébrée  avec  beau- 
coup de  magnificence  ;  fur  quoi  on  peut  confulter  ma  Differ- 
tation. 

Quand  le  temps  de  la  fête  d'Adonis  étoit  arrivé ,  on  avoir 
foin,  comme  le  remarque  Plurarque,  de  placer  dans  plufieurs 
quartiers  de  la  Ville  des  reprefentacions  de  Cadavres  reffcm- 
fclants  à  un  jeune  homme,  mort  à  la  fieurdefon  âge.  Les 
femmes  vêtues  d'habits  de  deuil ,  venoient  enfuite  les  enle- 
ver pour  en  célébrer  les  fijnerailles,  pleurant  ôc  chantant  des 
Cantiques ,  qui  exprimoient  leur  afflidion.  Les  larmes  de  ces 
femmes  étoient  accompagné^  de  cxi«  ôc  degemiflemens^i^u 
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rapport  d'Ariftophane  &  deBron^  ce  qu'Ovide  exprime  très- 
hcuieufcmenc  (i). 

(OMecLiq, 
'«•.«..  LuHus  monumenta  manebunf 
Semper  y  j^doni ,  met  \  repeiitaque  monts  imag(f 
*'  j^nnua plangorù  peraget  fimulamina  nopL 

Plutarque  ajoiate  encore,  que  les  jours  pendant  lefquels  on 
celebroit  cette  fête  ,  ëtoicnt  réputés  malheureux  ,  &  qu  or\ 
prit  pour  un  mauvais  augure  le  départ  de  la  Flote  à^s  Athé- 
niens ,  qui  mit  à  la  voile  en  ce  temps-là,  pour  aller  en  Sicile^ 
&  Ammian  Marcellin  ,  fait  la  même  remarque  au  fujet  de  Teii- 
tréc  de  l'Empereur  Julien  dans  la  ville  d'Amioche.  Et  vijum 
tjï  trifte  ,  quod  amplam  Urbem ,  Principum  domicilium ,  imroeunte 
Jmperatorc  nunc  primàm  y  ululabiks  undique  plcmSlm  &  lugu- 
bres fini  ttis  audiebantuY. 

Nous  voyons  auffi  parmi  les  autres  cérémonies  de  la  fête 
d'Adonis  y  qu'on  portoit  dans  des  vafes  de  terre ,  du  bled 
qu'on  y  avoir  fcmé,  des  fleuts  >  de  Therbe  naiflante,  des 
ftuits ,  de  jeunes  arbres,  ôc  des  laitues.  Suidas,  Hefychius  (2) 
&  Theophrafte  (3) ,  nous  apprennent  ces  circonftanccs ,  6c  rOTnAX'.*- 
ils  ajoutent ,  qu'à  la  fin  de  la  cérémonie  ,  on  alloit  jetter  ces  f  ^Hî/T'ian 
Jardins  portatifs  y  ou  dans  quelque  fontaine ,  ou  dans  la  mer,  l.  é.c.'Ç., 
fors  qu'on  en  étoit  voifin ,  comme  le  remarquent  Euftathc  (4) , 
&  le  Scholiafte  de  Theocrite  (j).   Cétoit  une  efpece  de  Sa-    .U)  Snr  ir 
crifice  qu'on  faifoit  à  Adonis,  comme  nous  l'apprenons  d'He-  f-nja^/  ^* 
fychius.  C5Hoc.çi«- 

II  eftaifé,  au  refte,  de  rendre  raifon  de  ces  cérémonies  :' 
on  faifoit  allufion  par  là,  aux  circonftanccs  de  la  vie  &  de  la 
mon  d'Adonis,  &  je  ne  fçais  pourquoi  on  y  a  cherché  du 
myftere.  Cette  herbe  tendre ,  ce  bled  nouvellement  germé,  qui 
fechoit  peu  de  temps  après ,  marquoient  que  ce  Prince  éroic 
mort  à  la  fleur  de  fon  âge,  6c  avoic  été  moiflbnné  comme  une 
jeune  plante. 

J'ai  dit  qu'on  portoit  des  laitues  dans  cette  même  fête  ;  Sx. 
fes  Anciens  ont  rendu  différentes  raifons  de  cet  ufage.  Ils  ont 
cru  que  c'étoit  à  caufe  de  la  tradition  qui  apprenoit  que  Ve- 
nus av-oic  c^chd  parmi  Ic^  laitues  fon  cher  Adonis ,  après  fk 
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blefTure,  comme  le  rapporte  Hefychius.  Nous  avons  même 
un  Fragment  d'Eubulus ,  qu'Athénée  nous  a  confervé  (  i") ,  qui 
(r)Lîr.i.    en  rend  la  même  raifon.  »  Ne  me  fervez  pas  des  laitues ,  ait 
»  un  Interlocuteur  à  une  femme,  car  on  dit  que  c'eft  parmi 
»  des  laitues  que  Venus  cacha  fon  cher  Amant  après  fa  mort  »  ; 
&  ce  même  Auteur  appelle  ce  légume,  la  viande  des  morts^ 
Nicandre  de  Colophon ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  mê- 
me Athénée  (2) ,  étoit  dans  ce  fentiment,  puifqu  en  racontant 
(*)  toc.  cit.  de  quelle  manière  Adonis  pour  éviter  le  fanglier  qui  le  pour- 
fuivoitj  s'étoit  caché  derrière  une  plante  que  les  Cypriens 
nommoient  brentim  ;  il  a  traduit  ce  mot  barbare  par  celui  de 
laitue.  M.  le  Clerc  corrige  heureufement  cet  Auteur,  en  di- 
fant  (3)  qu'il  faut  lire,BipatT<y,  mot  qui  dans  la  langue  Pheni^ 
Cî)Bib.  univ.  ciennp,  fignifie  un  fapin,  afyle  plus  ITir  pour  mettre  à  cou- 
^•^'  vert  Adonis,  que  des  laitues  ;  ce  qu'Ovide  femble  infinuer 

dans  ces  vers  : 

.     .     .     .     trepidumque  &  tut  a  petentem 
(4)Loc.cit.  Trux  aper  infeqttiiur  (4). 

Il  ne  me  refte  enfin  pour  finir  Texplicarion  de  toutes  les 
circonftances  du  culte  aAdonis ,  qu'a  rechercher  b  raifon 
pourquoi  dans  fes  fêtes  on  fàifoir  fucceder  la  joye  à  la  trifteflfc. 

(j)l>el>iîs  5:  Phurnutus ,  Laftance  (j)  ,Macrobe  (<5) ,  &  quelques  autres ,  fe 
(^"sacL.i.  ^^"^  efforces  à  prouver  qu*Adonis  n'étant  autre  chofe  que  le 

C'  i>  Soleil  >  les  myfteres  qu'on  celebroit  en  fon  homieur ,  dé- 

voient s'y  rapporter  ;  ôc  qu'ainfi  la  mort  d'Adonis  marquoit 
l'éloignement  du  Soleil  pendant  l'hyver;  comme  la  joye  de 
le  voir  reflufcité,  figuroit  le  retour  de  cet  Aftre,  qui  après 
avoir  parcouru  les  Signes  méridionaux  ,  &  Être  dcicendu , 
pour  ainfi  dire  »  dans  le  Royaume  de  Pluton  ,  marqué  par  le 
Pôle  qui  nous  eft  oppofé  ,  revenoit  au  bout  de  (îx  mois  vers 
ceux  du  Septentrion,  &  ramenoit  avec  les  beaux  jours,  la 
joye  &  ralIegrefTe.  Ces  Auteurs  ajoutent  que  c'étoit  pour 
cela  qu'on  avoit  heureufement  imaginé  que  Proferpine  avoit 

(7)Hyg.poet.  voulu  retenir  Adonis  donc  elle  étoit  amoureufe  (7) ,  &  que 
*  ^^'  Venus  voulant  aufli  le  pofTeder ,  Jupiter  avoit  remis  la  déci- 
sion de  ce  différend  entre  les  mains  de  Calliope  ,  comme 
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nous  l'avons  dir.  On  ajoutoit  qu  un  fanglier  avoit  caufé  la  mort 
d'Adonis ,  parce  que  cet  animal  elt  le  fymbole  de  l'hyver^ 
comme  le  dit  Alacrobe  (i)  :  Hyems  velutt  vtilnus  ejîjolts ,  qute  1(0  Locdt, 
&  lucem  ejus  nobts  minuit  &  calorcm  y  quod  mrumque  animant 
îibus  accidit  morte. 

D'autres  prétendent  qu'Adonis  marquoit  le  grain ,  qui  eft 
renfermé  pendant  fix  mois  dans  les  entrailles  de  la  terre,  com- 
me s'il  étoit  entre  les  bras  de  Proferpine ,  qui  en  eft  la  Déeflei 
d'où  il  venoit  voir  fa  cliere  Venus  ,  lorlqu'il  comment^oii  à 
croître. 

Mais  ne  prêtons-nous  pas  trop  d'efprit  aux  premiers  inven- 
teurs des  cérémonies  ôc  des  fêtes ,  qui  n  avoient  d'autre  but 
que  de  rappeller  le  fouvenir  des  évenemens  qui  y  avoient 
donné  lieu  ?  Le  Soleil ,  pour  s'éloigner  pendant  Tliy  ver ,  deC- 
cend-il  aux  Enfers  ?  Abandonne- t'il  les  hommes  ^  furtout  dans 
k  Syrie  ôc  la  Phenicie,  où  les  hyvers  font  fi  courts ,  &  quel- 
quefois plus  fupportables  que  les  étés  ?  Si  c'étoient  des  Lap- 
pons  ou  des  Sibériens  qui  euflTent  inftirué  cette  fête ,  on  pour- 
roit  croire  que  rabfence  totale  du  Soleil  les  y  auroit  portés  y 
mais  on  ne  f<^uroit  fe  le  perfuader  des  habirans  de  la  Syrie  , 
qui  jouiffent  toujours  d'un  ciel  fi  ferein ,  ôc  où  l'inégalité  des^ 
jours  n'eft  pas  même  fort  confiderablc.  D'ailleurs ,  fi  ce  fyftÊ- 
me  étoit  vrai ,  il  auroit  feUu  célébrer  la  fête  d'Adonis  dans  de$ 
temps  diiFerens  de  l'année ,  ôc  à  fix  mois  l'une  de  l'autre  ;  au- 
lieu  qu'on  ne  la  celebroit  qu'une  fois  l'an,  ôc  dans  un  mois 
éloigné  des  deux  Equinoxes ,  qui  auroient  mieux  marqué  le 
moment  où  le  Soleil  commence  à  s'éloigner  ou  s^approchçr 
de  notre  Pôle. 

J'aime  donc  mieux  croire  que  le  fondement  de  cette  dou- 
ble cérémonie,  étoit  tiré  de  la  tradition  qui  portoit,  qu'Ado- 
nis ne  mourut  point  de  la  bleflure  qu'il  avoit  reçue  fur  le  mont 
Liban,  ôc  que  le  Médecin  Cocytus  le  guérit  contre  toute 
forte  d'apparence.  Car  c'eft  en  ce  fens  que  Ptolemée ,  fils 
d'Epheftion,  prend  un  vers  grec  de  l'Hyacinthe  d'Eupho- 
rion ,  où  il  eft  dit  que  ce  Médecin ,  Difciple  de  Chtron^  lavafeul 
la  playe  d! Adonis  ;  c'eft-à-dire,  qu'il  fut  le  fcul  qui  fût  employé 
à  une  cure  fi  difficile  :  autrement  ce  vers  n'auroit  aucun  fens 
faifonnable»  On  regarda  cette  guérifon  comme  une  eipece  d^ 
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miracle,  &  dans  les  tranfports  d'allegrefTe,  on  difoît  fans 
doute  que  ce  Prince  étoit  reflufcité,  qu'il  étoit  forti  des  En- 
fers; exprertions  métaphoriques  aflez  ordinaires  dans  ces  fortes 
doccanons* 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  Anciens ,  funout  des  Latins  * 

(0 Ovide,  ont  cru  qu'Adonis  éroit  mort  de  la  blefTure  (i)  ;  mais  quelques 
Auteurs  Grecs  nous  apprennent  quu  nen  mourut  pas,  ce 
qu'ils  ont  toutefois  exprimé  d  une  manière  poétique ,  en  di- 
(»)Wili.  ij.  fant,  comme  on  peut  le  voir  dans  Theocrite  (2),  que  les 
Heures  ramenèrent  Adonis  de  TAcheron ,  après  qu'il  y  eut  de- 
meuré douze  mois  ;  ce  qui  veut  dire  fans  doute ,  que  ce 
Prince  ne  guérit  qu'au  bout  d'un  an,  &  que  les  Heures ,  c'eft- 
à-dire,  le  temps  Ûc  les  faifons,  car  c'eft  la  propre  lignification 

(3)tf>af.  du  nom  que  les  Grecs  donnent  à  ces  Déeffes  (3),  le  rendi- 
rent enfin  à  fa  chère  Venus  :  &  fi  on  ne  prend  point  en  ce 
fens  là  le  vers  de  Theocrite ,  il  faudra  toujours  que  le  fyflême 
des  Mythologues  tombe,  puifqu'il  détruit  l'idée  du  partage 
que  le  Soleil  fait  des  deux  hemifpheres  ,  en  faifant  demeurer 
Adonis  un  an  chez  Proferpine ,  c'eft-à-dire ,  fans  tant  de  hr 
çons>  entre  les  bras  de  la  mort.  Ainfi  on  peut  croire  avec 
beaucoup  de  raifon ,  que  le  deuil  de  Venus,  à  la  première 
nouvelle  de  la  blelTure  d'Adonis  ,  fut  fi  grand  que  le  bruit  fe 
repandit  dans  toute  la  Phenicie ,  que  ce  Prince  étoir  mort. 
On  le  pleura  comme  tel,  tant  qu'il  fut  en  danger,  &  Ton 
ne  commen<^a  à  fc  rejouir  que  lorfquil  fut  entièrement  guéri: 
double  circonftance ,  dont  on  conferva  le  fouvenir  dans  les 
deux  parties  de  la  cérémonie  qu'on  inftitua  à  ce  fujet  :  car  on 
f<jait  que  les  grands  évenemens  donnoient  lieu  à  rétablifie- 
ment  des  fêtes,  comme  l'Hilloire  fainte  &  profane  nous  l'ap- 
prennent. 

Que  fi  l'on  s'obftine  à  croire  qu'Adonis  mourut  de  fa  blcf- 
fure,  je  dirai  pour  rendre  raifon  de  cette  joye  qui  fuccedoit 
à  la  triftelTe  au  dernier  jour  de  la  fête ,  que  Ton  vouloii  Cgni* 
fier  par  là  ,  que  ce  Prince  ayant  été  mis  au  rang  des  Dieux 
ne  laifibit  plus  aucun  fujet  de  s'afiliger ,  ôc  qu  après  avoir  pleuré 
(a  mort,  on  devoir  fe  rejouir  de  fon  Apothéofe.  Les  Prêtres, 
qui  n'auroicnt  pas  trouvé  leur  compte  à  une  tradition  qui 
portoit  que  le  Dieu  qu'ils  fervoient  avoit  été  fujet  à  la  mon, 

tâcbeiem 


Expliquées pa7rHi(toif€,  Ltv/VIT;  Chap.  II.  ^6\ 
tâchèrent  dans  la  fuite  d  en  cacher  roriginc  au  peuple ,  6c 
inventèrent  les  explications  allégoriques  que  je  viens  de  ré- 
futer. 

Je  conviens  qu'il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  le 
culte  d'Adonis  avoit  rapport  au  Soleil,  dont  il  étoit  devenu 
le  lymbole;  mais  comme  mon  dcffein  eft  de  remonter  à  la. 
fource  de  la  fable  >  je  n'y  trouve  que  les  monumcns  que* 
l'amour  ôc  la  reconnoiflance  avoient  confàcrés  en  l'honneur 
d'un  Prince  chéri. 

Ovide  parle  élégamment  de  cette  fête  d'Adonis  (i)  &  dc(OM«^l-'<^ 
fa  metamorphofe  en  fleur.  «  Venus  defefperée  de  la  mort  de  ^'  **^' 
»  fon  Amant ,  s'adreffe  au  deftin  &  die  :  non  mon  cher  Ado- 
"  nis  ne  fera  pas  entièrement  fournis  à  ta  puiflance ,  &  la 
«  pofterité  du  moins  confervera  un  monument  éternel  de  fon 
»  malheur,  ôc  démon  affliâion.  La  fête  qui  fera  célébrée 
«>  tous  les  ans  en  mémoire  d  un  accident  fi  funefte ,  rappellera 
«  fans  cefle  le  fouvenir  de  la  douleur  qu'il  me  caufe,  6c  du 
»  fang  d*uiî  Amant  fi  chéri,  naîtra  une  fleur  .  .  ,  Après 
-  ce  difcours  ,  elle  repandit  du  Neûar  fur  le  fang  qui  couloit 
»>  de  la  playe  d'Adonis  .  •  .  En  moins  d'une  heure,  il 
»  en  fortit  une  fleur  rouge  ,  comme  celle  de  la  grenade* 
»  Cette  fleur  dure  peu ,  puifque  les  mêmes  vents  qui  la  font 
■>  èclorre,  la  font  auffi  tomber  ». 

On  juge  bien  que  la  naiflance  de  cette  fleur ,  efl  un  épifode  ," 
inventé  pour  orner  cette  hiftoire.  Cette  fleur  au  refte  étoit  > 
félon  Pline ,  TAnémone ,  6c  on  la  nommoit  ainfi ,  parce  que 
ceft  le  vent  hîpL<»^9  qui  la  fait  éclorre  :  ce  gue  le  Poète 
Laiin  exprime  heureufement  dans  ce  feul  vers  : 


Excutiunt  iidem ,  qui  prajlant  nomina  ventu 


■  Comme  après  la  mort  d'Adonis  ,  Aftarté  gouverna  fon 
Royaume  avec  beaucoup  de  douceur  ôc  d'équité,  elle  fut, 
comme  lui,  mife  au  rang  des  Dieux,  ôc  honorée  d'un  culte 
particulier.  Ce  culte  fut  aflez  pur  d'abord  ;  mais  il  s'y  mêla 
dans  la  fuite,  des  infamies  que  je  n'ai  pas  defllsin  de  décrire. 
Cette  Déefle  étoit  honorée  principalement  dans  ces  Bois 
iàcrés,  que  TEcriture  Sainte  nomme  Afaim^  ainfi  que  nous 
Tome  h  Bbbb 
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l'avons  dic;&  S.  Jérôme  traduit  toujours  ce  mot,  par  ceint 
de  Priape,  pour  marquer  lesdefordres  qui  s  y  commettoient. 
Outre  les  Bois  facrés ,  cette  Déeffc  avoit  des  Temples.  Hé- 
rodote (i)  parle  de  celui  d'Afcalon,  qui  lui  étoit  dédié,  ÔC 
qui>  félon  cet  Auteur,  étoit  le  plus  ancien  de  fes  Temples* 
Elle  en  avoit  aurti  dans  les  Ifles  de  Chypre  ôc  de  Cythete>  ôc 
£uis  doute  dans  plufieurs  autres  endroits». 

Comme  Aftarté  étoit  devenue  le  fymboîe  de  la  Lune,  aînd 
qu'Adonis  celui  du  Soleil ,  les  Livres  Saints  joignent  toujours 
le  culte  de  Baal .  qui  reprefentoit  cet  Aftre,  avec  celui  d'Afta- 
roch  y  ou  Aftarté» 

Pour  faire  voir  en  peu  de  mots  à  quel  excès  étoit  portée  la  (b- 
perdition  pour  ces  deux  Idoles ,  il  fuffit  de  dire  qu  Achaz  avoit 
quatre  cens  cinquante  Prophètes  ,  ou  Prêtres  de  Baal>  &  que 
Jezabel  fon  époufe,  qui  avoit  introduit  dans  Ifiraël  le  culte 
d'Afera*  ou  d'Aftarté,  en  avoit  quatre  cens  de  cette  DéefTe  (a), 
dont  Itobal  Roi  de  Tyr  fon  pcre  étoit  Grand  Prêtre,  comme 
(3)Coutra  ûous  Tapprenons  de  Menandrc  d'Ephefe,  cité  par  Jofeph(j). 
^P^'  Remarquons  encore  que  les  Bois  confacrés  à  cetre  Divi- 

nité, étoient  toujours  proche  des  Temples  de  Baal,  6c  que 
pendant  qu'on  ofTroit  a  celui-ci  des  Sacrifices  fanglans,  ÔC 
même  des  Victimes  humaines ,  on  ne  prefentoit  à  celle-là 

3ue  des  gâteaux  >  des  liqueurs  ôc  des  parfums  y  mais  on  s  aban* 
onnoit  en  fon  honneur,  aux  proflitutions  les  plus  homeufesy 
dans  des  tentes  faites  exprès,  ou  dans  des  cavernes  qui  fe 
trouvoient  dans  les  Bois  qui  lui  étoient  confacrés.  Les  ado- 
rateurs de  cette  fauffe  Divinité,  fe  fkifoient  imprimer  fur  la 
chair  la  figure  dun  arbre,  &  on  les  appelloit  pour  cela, 
Dendrophori  y  forte-arbres  ;  ce  qui  revient  merveilleufement  à 
ce  que  dit  TEcrirure  Sainte  d'Aftaroth,  dont  le  nom  é^Afera 
qui  lui  eft  donné  par  les  Prophètes,  fignifie  des  arbres,  ou 
un  bocage. 

On  lui  dreflbit  auflî  des  tables  fur  les  toits  des  maifbns  » 
auprès  des  portes,  ou  dans  les  veftibules,  comme  auflî  dan* 
les  carrefours  ;  &  au  premier  jour  de  chaque  Lune,  on  pré- 
paroit  un  fouper  pour  la  Déeffe  ;  ôc,  c  eft  y  pour  le  dire  en 
pafTant,  ce  que  les  Grecs  nommoient  le  fiupct  d'Hccofc  :oï^ 
jpréparoit  Us  mêmes  repas  pour  Adonis* 


Expliquées  par  fHiJloire.  Liv.  VTI.  Chap,  II.  ftfj 
La  manière  de  rcprcfcntcr  ces  deux  Divinités  étoit  diffe- 
;nte  ,  fuivant  les  lieux  qui  avoient  adopté  leur  culte;  &  qucb- 
[uefois  Baal  ou  le  Soleil ,  étoit  vêtu  en  femme  ,  pendant 
juAftarté  ou  la  Lune  paroifToit  armée  &avec  de  la  barbe  i- 
mais  plus  fouvent  fous  la  figure  d'une  fenHiie  ,  ayant  pour 
coëfFure  une  tête  de  bœuf  avec  fcs  cornes  »  ou  pour  marquer 
fa  Royauté  >  comme  le  dit  Porphyre  dans  Eufebe  (0  ,  on 
pour  reprefenter  le  Croiflant  delà  Lune,  comme  Ifis,quiétoic 
en  Egypte  (2)  le  Symbole  de  cette  Planète,  lannonçoit  par  les 
cornes. 

Macrobe  (j)  fait  la  defcription  de  la  Venus  Architis  ,  qu'on 
adoroit  fur  le  mont  Liban.  Elle  étoit,  félon  lui  ,  en  pofture 
d'une  femme  trifte  6c  affligée  ,  ayant  la  tête  couverte  &  ap- 
puyx'c  fut  fa  main  gauche  ,  enforte  qu'on  croyoit  voir  couler 
les  larmes  ;  image  vive  6c  parlante  de  Taffliâion  que  fit  paroî- 
tre  Aftarté  ,  à  Ta-  première  nouvelle  de  la  bleffure  d^Adonis. 
Enfin  les  Médailles  de  la  ville  de  Tyr  {a) ,  frappées  en  l'hon- 
neur de  Demetrius,  fécond  Roi  de  Syrie,  reprefentent  Aftarté, 
ou  la  Venus  Tyrienne  ,  vêtue  d'un  habit  long  avec  un  manteau 
retrouffé  fur  le  bras  gauche.  Elle  a  une  main  avancée ,  comme 
commandant  avec  autorité  ,  pendant  que  de  Tautre  elle  tient 
un  bâton  recourbé,  ôc  fait  en  forme  de  croix.  Parmi  les  fleurs  , 
la  rofe  lui  étoit  confacrée ,  parce  qu  elle  avoir  été  teinte  du  fang- 
d*Adonis,  quune  de  fes  épines  avoît  p'-qué.  On  ajoutoit  que 
cette  fleur,  blanche  auparavant  ,  étoit  devenue  rouge  depuis 
ce  moment ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  Ovide  (4). 

Finiffons  cet  Article  ,  en  remarquant,  1*  que  la  DéeflTe  ''^** 
Celcfteque  Sanchoniathon  ,  6c  après  lui  Porphyre,  nomment 
Bahii  (y) ,  la  Maitrejfe  oh  ta  Reine  5  c[ue  la  Venus  d'Afcalon  ; 
TAlilat  des  Arabes;  l'Ifis  des  Egyptiens,  reprefentoient  tou- 
tes la  Lune  ,  chez  les  differens  Peuples  qui  adoroient  cette 
Planète  ,  dont  le  culte  étoit  fort  répandu  daps  fOrient. 
a?.  Qu'il  fe  pouvoir  faire  encore  qu'Aftarté ,  ou  Venus,  la  même 
que  les  Grecs  nommoient  Venus  Uranie ,  ou  la  Celefte ,  re^ 
prefentoit  la  Planète  de  ce  nom  ;  mais  il  eft  confiant  par  Hé- 
rodote ,  6c  par  les  autres  Anciens  ,  qu'elle  étoit  le  plus  fou- 
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vent  prifc  pour  la  Lune,  ou  ce  qui  efl  la  même  chofc^pouf 
la  Reine  du  Ciel .  3^.  Que  le  nom  d'Adonis^qui  eft  à  peu 
près  le  même  que  celui  a  Adonaï  ou  celui  de  Ku/ioj,  le  Sci^ 
gneur  qu'on  a  donné  à  ce  même  Prince  ,  font  tous  convena*. 
blés  au  Soleil,  qui  eft  comme  le  Maître  ôc  le  Seigneur  du. 
ciel.  4*.  Que  dans  ce  qui  regarde  Adonis  &  Aflarté  ,  ainfi. 
qulfis  ôc  Oliris,  il  faut  toujours  diftingucr  deux  fortes  de  Di- 
vinités j  des  Dieux  animés  >  ôc  des  Dieux  naturels.  Dans  le 
ptemier  cas  ce  font  des  Rois  d'Egypte  6c  de  Phenicie  y  qui, 

Èar  leurs  belles  aftions  ont  mérité  d'être  mis  au  rang  clés, 
>ieux  :  dans  le  fécond,  c'eflle  Soleil,  la  Lune  Ôc  les  autres 
Aftres ,  dont  le  culte,  antérieur  à  celui  des  grands  Perfon- 
nages  j  a  écé  confondu  avec  celui  qu  on  leur  a  rendu  \  foit 
quon  crût  que  leurs  âmes  après  leur  mort  cuflent  choiii  ces 
Aftres  pour  leur  demeure;  foit  pour  quelque  autre  raifon,  que 
nous  ne  connoiffons  *pas.  Cette  diftinâion  fi  néceffaire  dans 
la  matière  que  je  traite  ,  fait  le  fond  de  la  Mythologie  ,  ÔC 
fans  elle  il  feroit  impoffible  d'y  rien  entendre  i  car  je  ne  crois 
pas  qu'on  puiffe  nier  que  les  quatre  perfonnes ,  dont  je  parle  1 
n  ayent  véritablement  exifté  ,  puifque  IHiftoire  parle  de  leur 
naiffance  ,  de  leurs  acUons  ,  ae  leur  mort ,  ôc  qu  elle  Hxe  le^j 
lieu  de  leur  demeure  ^  ni  qu'ils  ayent  été  mis  au  rang  des 
Dieux  ,  ôc  honorés  d'un  culte  particulier  j  encore  moins,  que 
dans  ce  culte  il  ne  fe  rencontre  des  chofes  qui  ne  peuvent 
fe  rapporter  qu'au  Soleil,  à  la  Lune,  ôc  aux  autres  Planètes. 
Aftarté  dans  la  fuite  des  temps  fut  nommée  Junon  TAny- 
CODeDca  tienne,  comme  l'affùre  Lucien  (1)  ;  mais  félon  cet  Auteur  9 
Sjr.  ce  n'étoit  pas  fon  nom  ,  6c  elle  ne  le  prit  qu'au  temps  où  l'orUi 

commença  de  célébrer  en  fon  honneur  les  grands  myftercs. 
Ce  même  Auteur  aiïïire  que  deioutesles  Villes  de  Syrie  , 
Hicrapolis  ,  ou  la  Ville  facrée,  étoit  celle  où  Aftarté  étoit  \\ 
plus  honorée  :  ôc  comme  il  étoit  Syrien  dorigine  ,  ôc  quill] 
n'avance  rien  ,  comme  il  le  dit  lui  même  au  commencement, 
de  fon  curieux  ôc  fçavant  Traité  de  la  Déeffe  dcSyriej  qu'ili^ 
n'ait  vu ,  ou  appris  de  {t$  Prêtres  ,  fon  autorité  doit  être  ici^j 
d'un  grand  poids-  «  De  tous  les  Temples  de  la  Syrie,  dit-il  » 
»   le  plus  celcbrc  ôc  le  plus  augufte  eft  celui  qui  eft  dans  cène 
^  Ville  :  car  outre  les  ouvrages  de  grand  prix ,  ôc  les  oifiandcs 

qui 


Expliquée}  parYNiftotre.  Lfv.'Vlï.  Ckw.  U.  ,  y  (?f 
qui  y  font  en  très-grand  nombre  >  il  y  a  des  marques  dund 
»  Divinité  qui  y  preiide.  On  y  voit  les  Statues  fuer,  fe  mou- 
»  voir,  rendre  des  Oracles  ;  &  on  y  entend  fouvent  du  bruit, 
»  les  portes  étant  fermées  :  auflTi  eft-il  le  plus  riche  de  tous 
^  ceux  qui  font  venus  à  ma  connoiflance  »^  i 

Après  avoir  rapporté  les  différentes  opinions  au  fujer  de 
celui  qu'avoit  fait  bâtir  ce  fuperbc  Temçlc ,  il  en  fait  là  def- 
cription.  ^  Il  eft  tourné,  dit- il,  vers  1  orient  ,  &  élevé  de 
»  deux  toifes  au  deflus  du  rez  de  cliauffée,  &  on  y  monte 
■>  par  un  degré  de  pierre.  D'abord  on  trouve  un  grand  Portique 
»  d'une  llrutlure  admirable.  Les  portes  de  ce  Temple  font 
«•  d'or,  atjffi  bien  que  la  couverture ,  fans  parler  de  l'intérieur 
••  qui  brille  partout  du  même  métal.  Cet  Edifice  eft  feparc 
'»  en  deux  parties,  dont  l'une  eft  comme  le  Sanâuaire,  & 
»  eft  plus  élevée  que  fautre  ;  mais  il  n  eft  permis  qu'aux  Prê- 
»  très  d'y  entrer,  fit  feulement  aux  principaux.  Ceft  dans  ce 
••»  Sartftuaire  que  font  deux  Statues  d'or  ;  Tune  de  Jupitet* 
«  portée  fur  des  boeufs,  fauire  de  Junon  ,  foutenue  fur  des- 
»  lions.  Cette  dernière  eft  une  efpece  de  Panthée  ,  qui  porte 
»  les  fymbolcs  de  plufieurs  autres  Déeffes  (i) ,  &  tient  d  une 
•  main  un  Sceptre  &  de  fautre  une  Quenouille,  &  a  la  tête 


Ci)De  Mi- 
nerve^ deVe-- 
nus.  delà  Lu- 


environnée  de  rayons  ,  &  couronnée  de  tours.  On  voit  auffi  ne,  de  Rhea» 


'a>  dans  le  même  Temple  plufieurs  autres  Statues ,  d'Apollon , 
»  d*Arlas,  de  Mercure,  de  Lucine,  &c. 

Tel  étoit,  félon  Lucien-,  l'intérieur  du  Temple.  »  Au  de- 
»  hors  étoit  un  grand  Auccl  d'airain ,  accompagné  de  plufieurs 
»  Statues,  faites  par  les  meilleurs  Maîtres.  11  y  avoit  plus  de 
»  trois  cens  Prêtres ,  employés  feulement  au  foin  des  Sacrt- 
»  fices,  fans  parler  d'une  infinité  d^autres  Miniflres  fubalcer- 
X  nés.  Les  Prêtres  étoient  vêtus  de  blanc ,  ôc  le  Souvcraim 
3»  Pontife,  de  pourpre,  avec  une  Tiare  dor.  On  facrifioif 
^  dans  ce  Temple  deux  fois  le  jour  ;  &  il  y  avoit  des  fêtes. 
'38  où  ces  Sacrifices  s'offroient  avec  plus  de  folemnité  qu'aux* 
»  jours  ordinaires  ■- 

A  ce  que  je  viens, de  rapporter  d'après  Lucien,  je  dois- 
joindre  deux  reflexions.  La  première,  que  le  Temple  dont  H. 
parle,  n'étoit  pas  l'artcicn  ,  qaele  temps  avoit  rxïinc ,  ainfii 
quii'ie  dit  lui-même  j  n>ais  ceiuiqoi  avoit  été  bâti  par  Strsb- 
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tonice  9  celle-là  même  qu'Antiochus  céda  à  fon  fîls^  qui  em 

écoic  amoureux  :  aufli  portoit-il  toutes  les  marques  d*un  Tcm- 

Île  conftruit  par  les  Grecs ,  puifqu  on  y  voyok  les  Statues  de 
upiter ,  de  Junon ,  6c  des  autres  Dieux  de  la  Grèce. 
La  féconde  ,  qu  il  e(l  évident  que ,  (bit  pour  la  conftru£Ûon 
de  ce  Temple ,  foir  pour  le  fervice  de  la  Déefle  qui  y  étoit 
honorée,  on  avoit  emprunté  beaucoup  de  chofesy  de  celui 
de  Salomon.  Car,  i^,  celui  de  Syrie  étoit  divifé  en. deux 

1>arties  j  dont  l'une  étoit  le  Temple,  proprement  dit  ;  lautie 
e  Sanduaire  ,  où  il  n  étoit  permis  qu  aux  principaux  Prctres 
d  entrer  ;  &  on  f<^it  que  le  feul  Souverain  Pontife  avoit  la 
pcrmilHon  d'entrer  une  fois  l'an  dans  ce  quon  appelloîc  le 
SanÛa  Sanâtomm.  2**.  L'un  &  l'autre  de  ces  deux  Temples 
étoit  environné  de  deux  Parvis.  3**.  Il  y  avoit  à  la  pone  de 
lun  &  de  l'autre  un  Autel  d  airain.  4*.  Les  Sacrificateurs  de 
la  Déefle  de  Syrie  étoient  divifés  en  deux  ordres,  fcavoir,lc 
Pontife  &  les  Prêtres  i  il  en  étoit    le  même  à  Jerulaiem. 
Les  Prêtres  d'Hierapolis  étoient  vêtus  de  blanc,  ôc  le  Pon- 
tife de  pourpre  avec  une  Tiare  d'or;  tel  étoit  l'habit  des  Sa- 
crificateurs des  Juifs.  5*.  Lucien  ajoute  qu'outre  les  Prêtres, 
il  y  avoit  dans  le  Temple  de  la  DéelTe  de  Syrie  une  muld- 
tudc  d'autres  Miniftrcs  qui  fervoient  dans  les  cérémonies,  & 
un  grand  nombre  d'autres  qui  jouoient  de  la  flûte  ôc  de  plu- 
lîeurs  autres  inftrumens  ;  c'étoient  les  fondions  des  Lévites, 
qui  fervoient  les  Sacrificateurs ,  chantoient ,  &  fonnoient  de 
la  trompette  pendant  les  Sacrifices.  6\  On  (àcrifioit  deux  fois 
le  jour  a  Hierapolis,  le  foir  ôc  le  matin  i  il  en  étoit  de  même 
à  Jemfalem,  7*.  Si  dans  la  cérémonie  d'une  des  fêtes  dHic- 
rapolis  on  alloit  puifer  de  Teau  dans  la  mer,  pour  la  répandre 
dans  le  Temple  en  l'honneur  de  la  Déefle  5  c'étoit  une  irai- 
ration  de  cette  effufion  d'eau  qui  fe  faifoit  à  Jerufalcm ,  à  la 
fête  des  Tabernacles.  8**.  Selon  Lucien .  les  animaux  qu'on 
immoloit  dans  le  Temple  d'Hierapolis,  étoient  le  boeuf,  ia 
brebis ,  6c  la  chèvre,  ôc  on  n'y  ofFroit  point  de  pourceaux  ;  il 
cft  clair  que  cet  ufage  étoit  pris  des  Juifs,  qui  clés  animaux  à 
quatre  pieds  ne  facrifioient  que  ceux  que  je  viens  de  nommer. 
^°.  La  plus  grande  fête  d'Hierapolis,  fui vant  le  même  Auteur, 
acâvoit  au  pûntemps,  ôc  ceux  q^i  ^^a^i^oiçuç  lâcrifioieric  une 
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brebis ,  rapprêtoient  &  la  mangeoient-  On  ne  l'immoloît  pas 
dans  le  Temple,  mais  après  l'avoir  prefentée  à  l'Autel  &  fait 
les  libations ,  on  la  rapportoit  chez  foi ,  où  après  quelques 
prières  on  Taffroit  en  Sacrifice:  rien  certainement  ne  reflem- 
ble  plus  à  la  fête  de  Pâques ,  qui  fc  celebroit  aoffi  au  prin- 
temps. io\  Il  y  avoir  à  Hierapolis,  dit  le  même  Auteur,  une 
autre  forte  de  Sacrifice ,  où  on  couronnoit  la  Viûime ,  puis 
on  la  lâchoit ,  ôc  elle  fe  précipitoic  du  haut  du  rocher  où 
étoit  bâti  le  Temple  :  c'eft-îà  ,  fans  doute ,  une  imitation  de  la 
fête  des  Prooitiations,  au  jour  de  laquelle  onamcnoit  le  bouc 
Azael  dans  le  defen>  couronné  d'une  bande  d'écarlate,  &  on 
le  précipitoit  du  haut  d'un  rocher. 

On  pourroit  pouffer  encore  plus  loin  ce  parallèle,  mais  en 
voilà  afiez  pour  juger  que  les  Syriens  ,  du  moins  pour  le 
temps  dont  parle  Lucien  ,  car  il  ne  dit  rien  de  lancten  Tem- 
ple de  leur  Déeffe,  avoient  emprunté  des  Juifs  plufieurs  des 
cérémonies  qui  fe  pratiquoient  a  Jerufaleoi. 


CHAPITRE    III. 

DercetOy  ou  Aiergatisj  Ù*  Semiramis, 

QUOIQUE  de  très-f(;avans  hommes ,  fondés  fur  de  foli» 
des  raifons ,  croyenc  que  Dercero  ou  Ailergatis  eft  1». 
même   qu'Aftarté,  dont  je  viens  de  parler,  cependant  en^^î 
traîné  par  lautorité  de  Lucien,  qui  paroir  très-inftnuc  de  1». 
Religion  des  Syriens ,  je  crois  qu'il  faut  les  diftinguer  l'une 
de  l'autre.  Cet  Auteur,  après  avoir  rapporté  lopinion  de  ceux 
qui  difoient  que  le  Temple  d'Hiecapolis ,  dont  je  viens  de 

Earlcr,  avoit  été  conftruit  par  Semiramis  en  l'honneur  de 
>erceto  fa  mère ,  dit  quHl  éroit  bien  perfuadé  que  cette  Pan- 
cîeffe  l'avoir  bâti  ;  mais  qu'il  ne  croyoit  pas  que  ce  fijt  pou»: 
femere-  »  Jai  vu,  dit-il,  en  Phenicie  la  figure  de Derceto,. 
3»  qui  reprelenre  une  femme  de  la  ceinture  en  haut,  ôc  dont 
»  la  partie  inférieure  fe  termine  en  queue  de  poiflbn  i  mais 
y>  la  Statue  qui  eft  dans  le  Temple  d'Hierapolis  ,  porte  la- 
»  celiJpmblaDce  d'une  femaie  eniiecc  »»  Rien  n'eil  plus  fxécAs 
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jqup  ce  paflagej  &  il  eft  clair  que  cet  Auteur  étoit  perfuad^ 

dp  Ja  diftindlion  qu'il  faut  mettre  entre  ces  deux  Déefles. 

A  Tautoricé  de  Lucien  j  je  joins  celle  de  Diodore  de  Si- 
cile ,  qui  raconte  ainli  Thiftoire  de  cette  Dtîefle  (i).  -  li  y 
»  adajis  la  Syrie  une  ville  nommée  Afcalon,  auprès  de  la- 
»-  quelle  eft  un  grand  &  pcofond  Lac,  abondant  en  poiffons  > 
»  &  un  Temple  dédié  à  une  fameufe  Déefle  ,  que  les  Syriens 
V  appellent  Derceto.  Elle  a  la  tête  ôc  le  vifage  d'une  femme  « 
»  mais  tout  le  relie  du  corns  eft  d'un  poiffon  :  voici  la  caufe 
»  qu  on  allègue  de  cette  forme.  Les  plus  habiles  de  la  Na- 
a»  tipn  difent  que  Venus  ayant  été  ofFenfée  par  Derceto  y  lui 
»  infpira  un  amour  violent  pour  un  jeune  Sacrificateur  fort 
*  bien  fait-  Derceio  ayant  eu  de  lui  une  fille ,  con<jur  une  rt 
«  grande  honte  de  fa  foiblefle,  quelle  fit  difparoître  le  jeune 
«>  homme  ;  6c  ayant  emporté  l'enfant  dans  un  lieu  dcfen  ôc 
9  ple'm  de  rochers ,  elle  fe  jetta  dans  le  Lac ,  où  fon  corps 
*>  fut  metamorphofé  en  poiifon  :de-là  vienr  que  les  Syriens, 
«>  encore  aujourd'hui  sabftiennent  de  cette  nourriture  j  ôc  rer 
»  vercnt  les  poiffons  comme  des  Dieux  «. 

On  voit  par  ces  deux  autorités  qu'Aftarté  y  de  laquelle  on 
ne  raconte  rien  de  pareil ,  étoit  totalement  différente  de  Der- 
ceto ,  qui  étoit  un  corps  de  -Néréide,  ôc  devoit  reffembler  à 
la  Déeffe  Eurynomé  fille  de  l'Océan,  qui  étoit  adorée  en 
(OPaufanias  Arcadic ,  ôc  avoic  un  Temple  dans  la  ville  de  Phigalc  (2) , 
qu'on  n  ouvroic  qu'une  fois  l  année.  Cette  Déeffe ,  qui  y  étoit 
attachée  avec  des  chaînes  d'or,  étoit  reprefentée  moitié*feni<. 
me  ,  moitié  poiffon,  •  .  »-.j 

Mais  il  faut  approfondir  davantage  la  Mythologie  des  Sy- 
riens au  fujet  de  Derceto  ,  ôc  rechercher  les  raifons  pourquoi 
ils  avoient  tant  de  vénération  pour  les  poiffons. 

Tous  les  Anciens  conviennent  unanimement  qu'ils  sabile-- 
noient  d  en  manger  :  cependant  ils  ne  font  pas  d'accord  fur 
les  motifs  de  cette  abftinence.  Xenophon  (3) ,  Diodore  (-j} 
Clçment  d'Alexandrie  (y),  ôc  quelques  autres  ,  croient  qu 
c'eft  parce  qu'ils  les  adoroicnt  comme  des  Dieux.  Annpater» 
(tf;L.  8.  c,  8.  ôc  Mnafeus  cité  par  Athénée  (5),  raconte  qu'une  Reine  de 
Syrie,  nommée  Atergatis  ,  aimoit  le  poiffon  avec  tant  de 
paffion ,  quelle  défeudic  à  fes  Sujets  d'en  manger,  comme  je 
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lai  déjà  dit.  De-là,  dit  Athénée,  Tufage  de  confacrer  dan» 
les  Temples  de  cette  Déeffe  ,  des  poiflTons  d*or  &  d'argent  p 
&  de  lui  en  prefenter  tous  les  jours  de  véritables.  D'autres 
Auteurs  croient  que  cette  vénération  pour  les  poiflbns  vcnoit 
de  ce  qu'ils  avoienc  fauve  Derceto ,  lorfqu'eUe  tomba  dans 
le  Lac  dont  nous  avons  parlé.  Enfin  il  y  en  a  ^  qui  fur  lauto- 
rité  de  Menandre  cité  par  Porphyre  (i) ,  difent  que  les  Sy-    (ODeAbft. 
riens  nes'abftiennent  démanger  du  poiflTon  j  que  par  la  crainte     '''^ 
de  contracier  certaines  incommodités  du  foye  &  des  entrail- 
les ,  dont  ils  croyoient  que  la  Déefle ,  à  qui  cet  animal  étoic 
coniacré ,  puniffoit  ceux  qui  en  mangeoient. 

Quoiqu'il  enfoit,  je  penfe  que  cette  coutume  prît  fon  ori- 
gine dans  la  perfuafion  oii  Ion  étoit,  qu'autrefois  les  Dieux  y 
pour  éviter  la  perfecution  des  Géants  >  avoient  emprunté  la 
figure  de  plufieurs  animaux  >  comme  nous  favons  dit  dans 
THiftoire  des  Dieux  d'Egypte.  Or  on  apprenoir  par  cette  fable 
que  Venus  >  qui  étoit  la  même  qu  Atergatis  ou  Derceto ,  s'étoit 
metamorphofée  en  poifFon  :  Pifce  f^enus  latuit ,  comme  le  dit 
Ovide  (2)  :  ce  même  Poëte  afTùre  que  c'étoit  l'opinion  des  (OMet.L.f; 
Peuples  de  Babylone  &  de  la  Paleftine.  a  Les  habitans  de 
»  Babylone >  dit-il ^  racontent  comment  Derceto,  couverte 
■    »  d'écaiUes  j  habite  les  étangs  de  la  Paledine  >  : 


Ô'  dubia  cji  de  te  Babylonia  narret , 

Derceto,  quant  versa, fquammts  velamibus artus 
Stagna  Palaftini  credum  coluijfe  figura  ( j). 


(})  MetL.4- 
V.  43. 

Semiramis. 


On  vient  de  voir  que  Derceto  avoit  expofé  fa  fille;  c'étoit 
la  fàmeufe  Semiramis.  Quelques  Bergers  Tayant  trouvée ,  la 
portèrent  (4)  chez  Simma,  femme  d'un  maître  dés  troupeaux  (4)l>io.L.  ». 
du  Roi  du  pays ,  qui  lui  donna  le  nom  de  Semiramis,  qui  en 
langue  Syriaque  fignifie  une  colombe.  De-là  apparemment  eft 
venue  la  fable  qui  dit  qu'elle  avoit  été  nourrie  par  des  colom- 
bes ,  &  quelle  fiit  metamorphofée  en  cet  oifeau,  qui  fut  de- 
puis en  grande  veneratioo  parmi  les  AfFyriens  {a). 

(d)  Luther  fur  ces  paroles  de  Jeremie ,  fa£îa  eft  terra  eorum  in  defoUrionem  â 
fade  toiumhj:,  dit  que  le  Prophète  fait  ici  allu/îon  ï  THinoire  de  Semiramis ,  &  des 
colombes  qui  ctoient  en  grande  vénération  ciarmi  Jes  Aflyriens  :  ain/î  aur  dans  cet 
autre  paiTage  du  mcme  Prophète ,  qui  voulant  prédire  aux  Juifs  que  les  Airyrietu 
viûadroienc  detbler  leur  pays«  leux.dii :  /h^mc  a/neiegiadii  colomh^. 
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Je  ne  m'étends  pas  au  refte  >  fur  THiftoire  de  cette  fâmeufe 
Héroïne  >  qui  après  la  mort  de  Ton  mari  Ninus  qui  avoit  fondé 
le  premier  Empire  des  Affyriens ,  fit  tant  de  belles  conquê- 
tes ,  &  éleva  ces  fameux  Jardins ,  qui  ont  palTé  pour  une  des 
fept  merveilles  du  monde  ;  ainll  que  les  murailles  de  Baby- 
lone ,  dont  tant  d'Hiftoriens  ont  fait  la  defcription»  Comme 
je  n'en  dois  parler  qu'autant  que  fon  hîftoire  a  rapport  à  la 
Mythologie ,  je  me  contente  de  dire  ici ,  pour  expbquer  les 
fables  qu'on  a  mêlées  à  fon  fujet,  que  fon  fils  Ninias  voulant 
la  faire  mourir,  elle  ne  fit  aucune  refiftance ,  s  étant  reffouve- 
nue  de  TOracle  qui  lui  avoit  prédit,  que  lorfque  ce  Prince 
lui  dreflferoit  des  embûches,  elle  difparoîtroît ,  6c  feroit  en- 
fuite  adorée  comme  une  Décffe.  En  effet,  foit  que  Ninias 
pour  favorifer  cette  erreur,  eût  fait  cacher  le  corps  de  fa  mère; 
ou  que  pendant  qu'on  rafTaflinoit,  on  eût  vu  fortir  du  Palais 
quelques  colombes  ,  on  publia  que  c'étoit  elle  qui  s*étoir  en- 
volée fous  cette  figure ,  &  dès  lors  les  colombes  furent  con- 
iacrées  parmi  les  Affyriens,  qui  les  portèrent  dans  leurs  En- 
feignes.  Cefl  à  ce  refpeft  pour  ces  oifeaux ,  peints  dans  les 
Etendais  des  Affyriens,  que  fait  allufion  TEcriiure  Sainte  dans 
l'endroit  où  il  eft  dit  :  Fugue  à  facte  gladtt  Cotumba, 

Les  habitans  d'Afcalon  avoient  un  fbuverain  refpeû  pour 
les  colombes.  Ils  nofcient  ni  en  tuer,  ni  en  manger,  de  peur 
de  fe  nourrir  de  leurs  Dieux  mâmcs.  Philon  affùre  qu'il  avoit 
TÛ  dans  cette  ville  un  nombre  infini  de  pigeons  quon  nour- 
riffoit  >  &  pour  lefquels  on  avoir  une  vénération  particulière* 
TibuUe  a  très-heureufement  exprimé  ce  refped  des  Syriens 
pour  les  pigeons ,  dans  ces  deux  vers  ^ 

^ià  refcramy  utvôliret  crebras  intaiîa  per  urtfs 

Alba  PalaJlinofanSla  columba  Syto. 

Semiramîs  mourut  âgée  de  foixame  ans,  après  en  avoir  tc^ 
O^Dc  Dcagj^^  quarante-deux.  Lucien  (4.)  parlant  d'une  Statue  de  certe 
Princeffe  qui  étoit  dans  le  parvis  du  Temple  de  la  Déeffe  de 
Syrie  à  Hierapolis ,  dit  qu  elle  y  étoit  reprefentée  dans  Vatri- 
tude  d'une  perfonne  qui  étendoit  la  main  &  monrroit  le  Tem- 
ple ^  dont  la  raifon  étoit  ^  dit-il  «  quayant  ordonné  an  jour 
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<ju*on  n'adorât  qu'elle  dans  tous  fes  Etats  j  elle  tomba  dans  de 
grandes  calamités,  qui  lui  ayant  fait  faire  de  lages  reflexions  » 
elle  commanda  à  fes  Sujets  d'honorer  Junon  au  lieu  d'elle  ; 
&  que  c  eft  pour  cela  qu  elle  fait  ligne  de  la  main  qu'on  ne 
<loit  rendre  un  culte  religieux  qu'à  la  DéefTe  qui  eft  dans  le 
Temple.  11  ne  feue  pas  oublier  au  refte,  que  Vofïîus  croit  qu'il 

Jr  a  eu  trois  Semiramis  ;  1    femme  de  Ninus ,  la  fille  de  Be* 
ochus ,  6c  une  autre  :  fie  que  ce  qui  a  poné  tant  de  confufion 
dans  cette  Hiftoire,  c'eft  qu'on  les  a  confondues  dans  la  fuite. 
J'ai  dit  que  de  fçavans  hommes  étoient  perfuadés  que  Der- 
ceto  ou  Atergatis  dtoit  la  même  qu'Aftarté  ;  &  voici  les  rai- 
fons  fur  lefquelles  ils  fc  fondent.  Stabon  (i)  parlant  des  chan- 
gemens  qui  font  arrivés  dans  les  noms  >  obfervc  que  d* Ater- 
gatis ou  Atergata,  on  a  fait  Athna^  &  que  cette  DéefTe  eft 
la  mcme  que  celle  que  Ctefias  appelle  Derceto  :  or  Cteftas 
ayant   demeuré  long-temps  en  rerfe ,  devoit  connoître  les 
Dieux  de  la  Syrie.  Artemidore  aflïire  que  les  Syriens  man* 
.gent  du  poifTon ,  à  l'exception  de  ceux  qui  adorent  Aftarté  ; 
ce  qui  prouve  que  cet  Auteur  confond  cette  Déeffe  avec 
Derceto  ,  puifqu'il  dit  des  adorateurs  d'Aftarté,  ce  qui  ne 
conviendroit  qu'à  ceux  de  Derceto ,  fi  lune  étoit  différente 
,de  lautte.  L*Auteur  du  fécond  Livre  des  Machabées  femble 
Tuppofer  ce  que  je  dis  ici ,  puifque  parlant  d'Aftaroth-Car- 
'Bamj  il  dit  qu'il  y  avoit  dans  cette  ville  un  Temple  d'Ater- 
[gâta.  Pline  paroît  être  du  même  fentiment,  lorfqu'il  dit  qu'on 
croyoit  qu'Atergatis  étoit  la  même  Déefl"e  que  les  Grecs  nom- 
moient  Derceto  :  ibi  prodigioja  jlfergatts ,  Gracis  autem  Derceto 
diâla  5  videxur  (2).  Enfin  Selden ,  qui  a  traité  à  fond  THiftoire  de    (0  Lîv.  u, 
ces  Divinités  de  Syrie  5  ajoute  encore  de  nouvelles  preuves 
îi  celles  que  je  viens  de  rapporter,  comme  on  peut  le  voir 
dans  fon  Ouvrage-  Cet  Autaur  prouve  auftî  que  la  fable  de 
Derceto ,  ou  Atergatis  ,  eft  la  même  que  celle  de  Dagon  , 
Dieu  des  Philiftins,  qui  étoit  reprefenté  fous  la  figure  d'un 
■poiiïbn>  puifque  félon  lui  (3),  le  nom  d'Atergatis,  eft  com- 
jpofé  ^Adtrda^on  ,  fftand  poison  ,  ou  poijfon  magmjique.  S.  Je- 
ïôme  femble  favorifer  l'opinion  du  fçavant  Anglois,  lori'qu'il 
dit  que  Dagon  fignifie  pifcis  mœrorts ,  potjjon  de  deuil  ou  de 
ttifiejje  :  mais  pour  ce  dernier  article  ^  je  préfère  le  fentijnenc 
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de  Vofllus,  qui  croir  que  le  nom  d^Atergatis  veut  dire,  qt4aji 
fine  pifctbm  /fans  poijfons  y  ^ztcc  que  ceux  qui  honoroienc  cette 
Déeflc  ,  s'abftenoient  d'en  manger  ,  comme  nous  venons  de 
le  dire;  6c  dès  là  nous  la  diftinguons  de  Dagon ,  comme  on 
va  le  voir  dans  le  Chapitre  fuivanc. 


CHAPITRE     IV. 

Dagon. 

BAgon  dtoit  une  des  plus  celebreâ  Divinités  des  PhU 
liftins ,  &  une  de  celles  dont  l'Ecriture  Sainte  parle  le 
auvent.  Si  nous  nous  en  rapportons  à  Sanchoniathon  » 
origine  de  ce  Dieu  e(l  fort  ancienne.  Le  Ciel ,  dit  cet  Au- 
teur (a)  ,  eut  plufieurs  enfans  >  6c  entr  autres  Dagon  ,  ainfi 
nommé  du  mot  Daçan,  qui  en  Phénicien  veut  dire  du  fto- 
ment.  Comme  il  fut  1  inventeur  de  la  charue,  6c  quil  apprit 
aux  hommes  à  fe  fervir  de  bled  pour  faire  du  pain ,  u  fut 
après  fa  mort  furnommé  Jupiter  /Igrotès ,  ou  le  Laboureur. 
Saturne ,  continue  cet  Auteur ,  dans  le  temps  qu'il  &ifoit  la 
guerre  à  Cœlus,  ou  Ouranos,  ayant  fait  piilonniere  une  de 
fes  femmes ,  il  la  fit  époufer  à  Dagon.  Suivant  cette  opinion» 
Dagon  n  eft  plus  un  Dieu  moitié  homme  ,  moitié  poiflfon  y 
comme  lont  imaginé  les  Rabbins  :  ce  n'eft  plus  rÂrergatis 
ou  la  Derceto ,  dont  je  viens  de  parler  \  c'eft  le  Dieu  du 
bled,  finventeur  du  labourage,  qui  mérita  après  fa  mort  les 
honneurs  divins.  Son  nom  ne  vient  point  du  mot  Hébreu  Dagy 
un  poijjon,  mais  ceft  un  nom  Fhcmcïen,  Dagon  y  qui  dans 
cette  langue  veut  dire  du  froment. 

Bochart  perfuadé  que  c  eft  à  l'Auteur  Phénicien  qu'il  feot 
s'en  rapporter  pour  lorigine  des  Dieux  de  fon  pays,  a  donc 
raifon  de  ne  regarder  que  comme  des  fables  Rabbiniques  ; 
tout  ce  qui  a  été  débité  fur  la  figure  de  Dagon.  En  efïet,  quel- 
ques-uns de  ces  Dofteurs  de  la  Loy  ,  confondant  ce  Dieu 
avec  Atergatis  ou  Derceto,  difent  qu'on  le  reprefentoit  comme 

(a)  Voyez  le  Fragmcat  de  cet  Auteur  que  cous  avoos  cappoité  dans  rAnicie  Jo 
Jbeogooics. 


homi 


Expliquées  par  tHifloire.  Liv.  VIL  ChaP.  IV.  ^7 j 


dans  la 


de  foi 


(t)  Rabbi 
Kimchi. 

(i)  Aburba- 
neL 

(0  Rabbi 
Silom. 


on  nomme,  dans  la  partie  luperieure  de  ion  corps,  «comme 
un  poiffon  de  la  ceinture  en  bas  (1)  i  pendant  que  d'autres  veu- 
lent au  contraire  qu'il  ait  eu  la  forme  de jpoiffbn  dans  le  haut 
du  corps  ;  &  la  figure  humaine  des  cuifles  en  bas  (2).  Quel- 
ques-uns prétendent  (3)  qu'il  étoit  tout  poiffon  ;  quelques  au- 
tres que  fa  figure  étoit  celle  d*un  homme,  depuis  la  tête  Juf- 
qu'aux  pieds  ;  &  ceux-là  ont  fans  doute  plus  de  raifon.  Ceft 
lidée  qu'en  donne  TEcriture  Sainte  j  lorfqu  elle  raconte  (4)  (-1)1.^62. 
qua  la  prefence  de  l'Arche  du  Seigneur,  que  les  Philiftins 
avoicnt  mifc  dans  le  Temple  de  ce  Dieu  ,  après  la  défaite  des 
Ifraëlites ,  fon  Idole  fut  renverféc ,  &  qu'on  trouva  fa  tête  6c 
fes  mains  furie  feuil  de  la  porte  de  ce  Temple  ,  pendant  que 
le  refte  du  corps  étoit  demeuré  fur  le  pied-d'eftal.  Capup  Da* 
gon ,  d^  dua  palma  mam*um  ejus  abjajja  erant  fitper  Umen. 
Forro  Dagonfolm  truncus  remanferat  in  loco  Juo.  Voilà  donc 
une  tête ,  des  mains ,  &  un  tronc  i  ôc  fi  on  ajoute  des  pieds  > 
comme  ont  fait  les  Septante ,  en  difant  que  la  tête,  les  mains 
&  les  pieds  de  Tldole  s'étoient  trouvés  enfemble,  feparés  du 
tronc,  ce  fera  une  figure  humaine  dans  toutes  fes  parties. 

Quoiqu'il  en  foit,  les  Philiftins  avoient  une  grande  vénéra- 
tion pour  Dagon ,  &  ks  Temples  étoient  magnifiques.  II 
falloit  que  celui  qu'il  avoit  à  Gaza  fi.it  très-vafte ,  puifque  Sam- 
fon  qu'on  y  avoit  conduit  en  le  retirant  de  la  prifon  où  il 
étoit,  pour  infulterà  ce  redoutable  ennemi,  qu'ils  croyoient 
avoir  perdu  toutes  fes  forces  par  la  trahifon  de  Dalila  ;  ayant 
renverfé  les  colomnes  qui  le  foutenoient  ,  il  écrala  fous  fes 
ruines  plus  de  trois  mille  hommes.  Le  Temple  que  ce  Dieu 
avoir  à  Azoth  ,  n  e'toit  pas  moins  célèbre  ,  &  ce  fiït  dans  ce- 
lui-ci que  fut  mife  en  dépôt  TArche  du  Seigneur,  où  arriva  I& 
miracle  que  je  viens  de  rapporter.  La  tête  de  Satil  fut  audi 
depofée  dans  un  des  Temples  de  ce  même  Dieu,  comme  on 
le  voit  dans  le  Livre  des  Juges  (ç) ,  &  fes  armes  dans  celui  (0  Chap.tf. 
d'Aflaroth;  nouvelle  preuve,  pour  le  dire  en  pafTant,  queDa-  ^'  *3'^»'4' 
1  ôc  AfUcoth  ou  Ailarté ,  étoient  deux  Divinités  diiferemes. 
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CHAPITRE     V. 

Marnas. 

LES  Philiftins  avoient  encore  une  autre  Divinité,  dont 
S-  Jérôme  (i)  ne  donne  pas  une  grande  idée>  puifqu'ii 

***'*****         dit  que  ce  Dieu  enfermé  dans  ion  Temple,  en  craignoit  con- 
tinuellement la  ruine-  Marnas  Gafae  luget  inclufus  ^  ^  everfio-» 
nem  Templt  perttmefcit  ;  mais  il  y  a  apparence  que  ce  taint 
Do£teur  a  voulu  en  cet  endroit  >  comme  en  plufieurs  autres  $ 
railler  les  Payens  fur  leurs  faux  Dieux.  Car  dans  le  fond.  Mar- 
nas étoit  regardé  par  les  habitans  de  Gaza ,  comme  un  de 
leurs  grands  Dieux  ,  puifque  c'étoit  parmi  eux  Jupiter  lui- mê- 
me. Son  nom  dans  la  langue  Syriaque  ,  veut  dire  Seigneur  } 
ce  qui  convient  à  ce  père  des  Dieux  &  des  hommes  (a;.  Mais 
quel  étoit  le  Jupiter  qui  portoit  le  furnom  de  Marnas?  Ceft 
ce  qu'il  eft  difficile  de  décider.  Cependant  les  Sqavans  croient 
que  c*^toit  le  Jupiter  de  Crète  ,  celui-là  même  qui  enleva 
Europe  ,  &  c'eft  le  fcntiment  de  Stephanus,  c'efl-àdire  Mi- 
nos  premier  du  nom.  11  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que 
Marnas  étoit  le  Secrétaire  de  ce  Prince  ,  qui  s*en  {ervic  pour 
rédiger  le  Code  de  fes  Loix,  comme  nous  le  dirons  dans  fon 

(î)l'omein.  Hiftoire  (2).  Ceux  qui  enlevèrent  Europe  pour  la  conduire  en 
Crète ,  emmenèrent  apparemment  Marnas  avec  eux  ;  car  cer- 
tainement il  devoit  être  né  dans  la  Syrie  >  fon  nom  en  eft  une 
preuve.  Ce  même  nom  devint  célèbre  dans  Tlfle  de  Crète, 
&  on  le  donna  aux  filles ,  qu'on  appelloit  Marna ,  comme  q 
diroit  Madame. 

Quoiqu'il  en  foit.  Marnas  étoit  fort  honoré  dans  la  vil 
de  Gaza  :  il  y  avoit  un  Temple ,  &  on  celebroit  en  fon  ho 
neur  des  Jeux  &  desCourfcs  de  chariots.  La  ville  mcme  do 
Gaza,  joignoit  quelquefois  dans  fes  Médailles  le  nom  de  ce 
Dieu  avec  le  fien ,  FAZa  MApNA. 

(4)  Voyez  Bochart ,  Chiui.Uv.  i.c.  if. 
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CHAPITRE     VI. 

-  De  quelques  aunes  Dieux  Syriens  Ù'  Phéniciens  >  qt^on  ne 

connaît  que  par  t Ecriture  Sainte, 

^^N  trouve  dans  TEcriture  Sainte  les  noms  de  quelques 
\^J  Dieux  dont  les  Auteurs  profanes  ne  nous  donnent  au» 
cune  connoiflance.  Selden  dans  le  Traité  curieux  qu'il  a  com- 

Îofé  fur  les  Dieux  des  Syriens ,  les  divife  en  deux  Claffes  (i). 
I  mec  dans  la  première  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  le  Penta- 
teuque^  tels  que  font  Gad  ,  ou  la  bonne  fortune  y  lesTera- 
phims  j  Baalszephon,  le  Veau  d'or,  Baalpcor  ôc  Moloch  î 
&  dans  la  féconde ,  ceux  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Pro- 
phètes y  comme  Baal,  ou  Bel,  Aftarté  ou  Aftaroth,  Dagon^ 
Miphlotzeth ,  Beel-zcbut ,  Succot  Benoth,  Nergel  &  Tham- 
mus  ;  c'eft ,  ajoure  cet  Auteur ,  dans  les  Uieux  de  ces  deux 
Claffes  que  font  renfermés  le  Soleil  ,  la  Reine  du  Ciel ,  la 
Milice  dû  Cieh  6c  les  Planètes ,  dont  le  culte  eft  fi  fbuvent 
leproché  aux  Payens ,  par  les  Ecrivains  facrés. 

Je  vais  tacher  de  donner  une  idée  exaâe  de  ceux  de  ces 
Dieux  donr  je  n'ai  pas  encore  parlé.  Je  devrois  conimencet 
par  la  Fortune  ,  ou  Gad^  la  première  des  Divinités  payennes 
que  nomme  Moyfc  ;  mais  j'en  ai  parlé  fuffifamment  lorfque 
jai  tâché  de  découvrir  l'origine  de  ridolâtrie. 

Article    Premiër^t 

Des  Teraphims. 

Les  Hébreux  nommoientTeraphims  les  Idoles  que  Rachel 
^avoit  dérobées  à  fon  père  Laban  (2) ,  &  il  n  eft  pas  douteux 
que  ce  ne  fuffent  fes  Dieux  >  puifqu  en  fe  plaignant  à  Jacob , 
il  lui  dit  :  CuT  furatus  es  Deos  meos  /  Pourquoi  m^avez-votis 
dérobé  mes  Dieux  (3)  /Les  Interprètes  de  TEcriturc  fainte  &  (î)  VorC  30, 
les  Rabbins,  ont  débité  beaucoup  de  conje£lures,  pour  fça- 
▼oir  ce  que  c'étoir  que  ces  Teraphims ,  &  Scldcn  laifle  peu 
dcchofcâ  à  deûrer  iur  ce  fujet.  Mes  Lcdcuis  n  attendent  pa$ 


(1)  GeneCe;- 
c.  31- V.Ij?, 
10. 
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que  je  charge  cet  Article  de  coure  rérudirion  Orîentale  qu'on 
trouve  dans  cet  Auteur  ;  mais  Us  fc  plaindroient  avec  juftice  » 
fi  je  ne  ]eur  apprenois  pas  en  peu  de  mots  ce  qu*on  doit 
penfer  de  ces  Dieux  (a).  Je  dis  donc  premièrement  que  les 
;Teraphîmsétoient  des  Dieux  très-anciens,  puifque  leur  culws 
étoit  établi  du  temps  de  Jacob  &  de  Laban.  2*^.  Que  leurs 
Idoles  <5toient  de  figure  humaine ,  6c  qu  il  devoit  y  en  avoir 
de  grandes  &  de  petites  >  de  petites ,  puifque  quoique  Ra- 
chel  en  eût  dérobé  plufieurs,  Deos  meos,  elle  les  cachoit  aux 
yeux  de  fon  père  y  fous  le  baft  d'un  chameau  en  fe  tenant 
adîfe  defTus  î  de  grandes,  puifque  Michol  en  mit  une  dans  le 
lie  de  David ,  afin  que  ceux  qui  le  gardoient  puflent  croire 
que  c'ëtoit  David  lui-môme  qui  dormoit.  AbenEfra>le  plus 
célèbre  Théologien  des  Juifs,  ôc  en  même  temps  un  grand 
Aftrologue,  dit  que  ces  Idoles  étoient  reprefentées  fous  une 
figure  humaine,  afin  qu'elles  fbnent  capables  de  recevoir  les 
influences  ccleftes  ;  comme  fi ,  fuppofé  que  ces  prétendues 
influences  agiilent  fur  les  corps ,  les  animaux  ôc  les  autres 
êtres  n'étoient  pas  auffi  capables  de  les  recevoir  que  les  hom- 
mes. Quoiqu'il  en  foit,  comme  ces  Idoles,  dans  le  fentiment 
des  Rabbins  ,  fervoient  à  la  Divination ,  Rachel  ne  les  dé- 
roba 9  félon  eux ,  qu'afin  que  Laban  ne  pût  pas  par  leur  moyen 
fijavoir  le  chemin  qu'ils  auroient  pris  en  fortant  de  fa  maifon» 
tk  fut  par-là  hors  d*état  de  les  pourfuivre.  S.  Auguftin  femble 
^i(L^"^'  "*  fàvorifer  le  fentiment  de  ces  Rabbins  lorfqu  il  dit  (i)  :  ^uod 
^*'  Laban  dtcit ,  quare  furatus  es  Deos  meos  ;  hnc  eft  tllud  fouajje 
mod  &  augurari  fi  dtxerar.  En  efl^et  Laban  avoit  déjà  dit  à 
Jacob  ;  fat  auguré  que  Dteu  ma  béni  pour  ï amour  de  vous  : 
^uguratus  fum  quod  bencdixerit  mihi  Deus  proprer  te.  Quelques 
Interprètes  croyent  que  Rachel,  quoiqu'inftruitepar  fon  mari 
du  culte  du  vrai  Dieu ,  avoit  encore  quelque  penchant  à  l'Ido- 
lâtrie ;  mais  il  s'en  trouve  d'autres  &  en  plus  grand  nombre» 
qui  jugeant  plus  favorablement  de  la  pieté  de  Rachel ,  difent 
;  n'enleva  les  Idoles  de  f 


queii 

lobjet  d*un  culte  criminel 


père  >  que  pour 


(«  )  On  ne  parle  point  des  différentes  ct)rniolQgie5  que  les  S<;aTans  donnemiKi  mot 
Tcrapliim  ;  la  variété  &  i'inceniiude  qui  régnent  dans  leurs  conjeflurcs  àceAjfec» 
gn'ça  diipeareacy'onpeuc  coalulcerM.  fourmom,  KcC  Cdùques,  T.Lp.  yiS. 
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"  5°.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  l'idée  qu'on  avoit 
ides  Teraphims.  Il  y  en  a  parmi  eux  qui  difent  qu'on  leur  ren- 
dbit  un  culte  religieux,  pendant  que  les  autres  aflurent  quoti 
ne  les  regardoir  que  comme  des  efpeces  deTalifmans,  dont 
on  fe  fervoit  pour  la  divination  5  mais  comme  J'Ecriture 
Sainte  les  appelle  des  Dieux,  il  y  a  apparence  qu'on  les  ho- 
noroit  comme  tels. 

4*'.  Mais  de  quelle  manière  fe  fervoit-on  des  Teraphims 
pour  découvrir  lavenir  ?  Les  confultoit-on  comme  des  Ora- 
cles ?  D'où  venoient  les  reponfes  aux  demandes  qu'on  leur 
iàifoit  f  Ce  font  autant  de  queftions  que  je  ne  trouve  point 
décidées  dans  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  ces  Idoles,  Je  ne 
rapporterai  point  ici  les  conjeSures  des  Interprètes  &  des 
Rabbins.  Ezechiel  ditfeulement  qu'on  les  interrogcoir.  Ce  Pro- 
phète (i)  racontant  de  quelle  manière  Nabuchodonofor  s  étant  TO^ï^p-»'» 
arrêté  dans  un  endroit  qui  aboutiffoit  à  deux  chemins  ,  voulut  ^'  *** 
apprendre  par  le  fort  de  quel  côté  il  tourneroit  fes  armes,  dit 
qu  il  avoit  mterrogé  fes  Teraphims.  Stettr  Rex  Nabtichodonofor 
in  bivio  ,  capite  fcihcet  duarum  viarum  ,  divinationem  quàrens , 
commif cuit  Jagiî tas  & interrogavit  Teraphim  {2).  Mais  il  ne  nous  (»)  la  Vul- 
apprend  pas  de  quelle  manière  ces  Idoles  lui  avoicnt  répondu;  mcacLiWfl,*^ 
&  comme  il  ajoute  qu'après  cette  opération  des  flèches  ôc 
des  Teraphims,  le  fort  étoit  tombé  fur  Jerufalem,  ce  qui 
l'avoit  déterminé  à  aller  attaquer  cette  vilJe  ;  &  quon  fçait 
d'ailleurs  que  le  fort  par  les  Heches  {a)  confiftoir  à  les  mêler 
d'une  certaine  manière,  il  paroît  que  les  Teraphims  étant  des 
efpeces  de  Talifmans  ,  fur  lefquels  étoient  peut-être  gravés 
les  Signes  6c  les  Conftellations  du  ciel ,  on  croyoit  en  les 
appliquant  d'une  certaine  manière  aux  afpeds  de  ces  Conflcl- 
lanons  &  de  ces  Signes  ,  pouvoir  deviner  ce  qu  on  avoit  en^ 
vie  d'apprendre.  On  trouve  aulfi  dans  le  dix-huitiéme  Chapi- 
tre du  Livre  des  Juges ,  que  Ton  confultoit  les  Teraphims 


{a)  Cette  forte  de  dîvmatîon  étoît  fort  ancienne  dans  ta  Chaldce  ,  Si  elle  con/TAoît 
en  ce  i|u'on  écrîvoii  fur  ces  flèches  les  noni^  des  lieux  où  l'un  vouloir  alier ,  ou  quel- 
<)ue5  mots  qui  marquoicnt  le  dellein  qu'on  avoic  dans  Telprit.  On  mcloic  res  Ueciies* 
on  en  tîroit  une,  &  on  prenoît  pour  une  déclaration  de  la  volonté  Ju  Dieu  qu'on 
adoroîct  ce  qui  étoit  écrit  deflus.  Ainlî  Nabuchodonoror  ayant  trouve  le  nom  ^ 
Jerufalem  dans  celle  quil  tira  la  première,  il  nlla  alTîcgcr  cette  ville,  au  lieu  de 
porcei  les  armes  contre  les  Ammonites  dont  le  nom  ccoit  ccrit  fur  une  autre  ficche« 
Tome  I.  D  d  d  d 


<i)Morerub. 
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poar  connoître  l'avenir  >  puifque  les  Députés  qu'avoient  en* 
voyés  ceux  de  la  Tribu  de  Dan,  pour  découvrir  le  pays« 
étant  arrivés  chez  Micha  qui  avoir  des  Teraphims  6c  un  Lé- 
vite pour  leur  fervir  de  Prêtre  >  le  prièrent  de  les  confulcer 
pour  fijavoir  fi  leur  voyage  feroit  heureux. 

Onkelos.  le  Syriaque,  les  Rabbins  9  fie  après  eux  Grotius 
te  plufieurs  autres  Interprètes,  ont  donc  cru  avec  beaucoup 
de  raifon ,  que  les  Teraphims  étoient  des  Talifmansj  c'eft-à- 
dire,  des  figures  de  métal,  fondues  ôc  gravées  fous  certain 
afped  des  Planètes,  aufquels  ou  attribuoit  plufieurs  vertus > 
&  par  le  moyen  defquels  on  croyoit  pouvoir  deviner  Tavenir. 
Maimonide  (i)  dit  qu'on  en  fondoit  anciennement  d'or  & 
d  argent  j  que  les  premiers  étoient  confacrés  au  Soleil ,  &  les 
féconds  à  la  Lune  :  &  qu'on  leur  attribuoit  la  vertu  d*éloigner 
les  maux  ôc  de  prédire  l'avenir.  On  aflïire  que  les  Anciens 
avoient  de  ces  figures  magiques ,  qui  avoient  du  mouvement 
&  qui  rendoient  des  Oracles  ;  ce  qui  étoit  aflez  commun 
chez  les  Egyptiens  &  parmi  les  Arabes ,  qui  fe  vantoîent 
d'avoir  le  fecret  d'enfermer  dans  ces  figures  les  Démons  & 
les  Dieux  >  ôc  de  les  obliger  de  leur  repondre  lorfqu'ils  les 
confultoient  :  c'eil  fans  doute  à  cet  ufàge  que  Êiit  allufion  le 
(i>C.io.v.t.  Prophète  Zacharie,  lorfquil  dit,  fuivant  le  texte  Hébreu  (2); 
Teraphtm  locuta  funt  vanitatem ,  &  divini  viderunt  mendactmn, 
Enfin  TAuteur  du  fécond  Livre  des  Rois  dit  que  Jofias  dé- 
truifit  entièrement  dans  fon  Royaume ,  l*rjpr$t  de  Pytlion,  ks 
difeurs  de  bonne  avamure ,  &  les  Teraphims  :  ce  qui  ne  laiûe  au- 
cun lieu  de  douter  qu'ils  ne  fervifient  à  la  divination. 

Tout  l'Orient  eft  encore*  entêté  de  cette  vaine  fuperftirion; 
6c  a  elle  efi  une  des  plus  anciennes,  puifqu'elle  fubfilloit  du 
temps  de  Laban  ,  elle  efi  aufii  une  des  plus  générales.  On  ne 
voit  point  d'hommes  dans  la  Perfe  fie  dans  les  Pays  voiilns» 
qui  ne  portent  fur  eux  des  Tahfmans ,  fie  quelquefois  ils  eo 
ont  un  très-grand  nombre-  Ces  Amuletes,  ou  prefer\'atîis» 
confifient  en  quelques  mots  myfterieux ,  écrits  fur  du  pa- 
pier, ou  gravés  fur  du  bois  ou  fur  des  pierres  précieufes,  avec 
quelques  Signes  ou  Conftellations  celefles ,  fous  lefqucls  Us 
ont  été  faits.  Les  Bafilidiens  en  Êifoient  grand  uûge  ;  fie  les 
Mahometans  qui  n'ont  point  de  Statues  ,  ponenc  de  ces 


t 


i 


Expliquées  par  THtjloire.  Liv.VII.  Chap,  V-  y7j> 
Talifmans  gravés  fur  des  pierres,  ou  écrjrs  far  du  parche- 
min :  mais  je  n*ai  pas  deflTein  de  m*étendre  fut  ce  fujet  >  qui  a 
été  traité  par  plufieurs  Auteurs  {a). 

Si  Ton  pouvoir  ajouter  foi  aux  Rabbins  ^  il  feudroit  conve- 
nir que  la  manière  de  faire  les  Teraphims  étoit  également 
impie  &  cruelle ,  puifqu*ils  difenr  que  quand  on  vouloit  fon- 
dre une  de  ces  figures,  on  ruoit  un  homme ,  &  après  lui  avoir 
coupé  la  tête,  on  fembaumoit  ôc  on  rcnfermoit  dans  le  fond 
dune  muraille.  On  mettoit  fous  fa  langue  un  lame  d'or,  fut 
laquelle  étoit  écrit  le  nom  de  quelque  Dieu  ;  &  ces  mêmes 
Auteuts  ajoutent  que  quand  on  vouloit  la  faire  parler,  on  allu* 
moit  des  cierges  devant  elle,  6c  on  fe  proftcrnoit,  ôc  qu'alors 
elle  rendoit  ks  Oracles.  Mais  en  quoi  reffemblent  ces  fortes 
de  Teraphims,  à  ceux  que  Rachel  déroba  à  fon  pcreLaban? 
enfin  ,  de  quelle  manière  \ts  Teraphims  repondoient  ils  à 
ceux  qui  les  confultoient ,  puifqu'il  eft  fïirpar  le  paffage  du 
Prophète  Zacharie  que  nous  venons  de  rapporter,  qu'ils  ren- 
doient  des  Oracles  ?  On  doit  fe  rappeller  ici  ce  qui  a  été  dit 
fur  les  différentes  manières  dont  les  Oracles  faifoicnt  connoî- 
tre  leurs  reponfes  ( i) ,  ôc  il  y  a  apparence  que  c'étoit  de  quel- 
qu'une de  ces  manières  que  les  Teraphims  inftruifoient  ceux  ^* 
qui  les  confultoient  j  car  je  ne  fuis  pas  du  fentiment  du  Cardi- 
nal Bellarmin ,  qui  étoit  perfuadé  que  ces  Idoles  prenoienc 
une  voix  humaine  pour  annoncer  l'avenir.  Il  eft  vrai  qu'on 
trouve  dans  la  Fable ,  ôc  même  dans  THiftoire,  qu*il  eft  arrivé 
quelquefois  que  des  Statues  ayent  parlé.  On  dit  en  effet  que 
dans  le  temps  ou'on  faccagea  la  ville  de  Veies ,  on  intertO'* 
gea  une  Statue  de  Junon  ,  pour  fçavoir  fi  elle  vouloit  Venir  à 
Rome,  ôc  qu'elle  repondit,  jV  le  veux  ;  que  celle  de  la  For- 
tune ,  qui  fut  confacrée  aux  femmes,  ôc  fur  tout  à  la  merô 
de  Coriolan ,  avoir  prononcé  ces  paroles ,  mr  me  dicajîti ,  il 
ne  manque  rien  à  ma  didtcace  y  que  celle  de  Cybele  qu'AttaluS 
avoir  refufée  aux  Romains,  déclara  qu'elle  vouloit  être  tranf* 
portée  à  Rome ,  ainfi  que  le  raconte  Ovide  : 

Mira  canam  5  lon^o  tremmt  cum  murmure  lellus^ 

Et  fie  efi  adytis  dt£la  locuta  fuis  : 

(  «  )  Voyez  Scaliger .  QzSsaû ,  Selden,  &c.  ^ 

Ddddij 
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cet  endroit  du  Prophète  Ofde ,  le  mot  de  Tetaphîm  eft  tou- 
jours pris  dans  TEcriture  Sainte  enniauvaife  part;  ôc  que  s^il 
fignifie  dans  le  paflage  que  nous  venons  de  rapporter  TUrim 
&  le  Tummim  du  Grand-Prêtre ,  il  n  eft  employé  par-tout 
ailleurs  que  pour  marquer  de  vaines  Idoles ,  objet  de  la  véné- 
ration des  Payens  [a).  § 
11  paroît  par  ce  que  nous  venons  dire  que  les  Teraphims* 
écoient  des  Dieux  particuliers  y  femblables  à  ceux  qu'on  a 
nommés  depuis  Lares  ou  Pénates  y  ôc  que  chacun  en  avoic 
dans  fa  maifon  pour  fa  confervation  &  pour  celle  de  fa  fa- 
mille. S'ils  avoient  été  des  Dieux  publics,  Laban  n'auroit  pas 
dit  vourquoi  ave\  vous  dérobé  mes  Dieux  ?  Et  il  n'auroit  pas 
été  le  feul  à  pourfuivre  Jacob  i  tout  le  Peuple  interefle  à  ce 
vol,  Tauroit  fécondé.  L'exemple  de Nabuchodonofor  prouve 
qu'on  les  portoit  dans  les  voyages  &  dans  les  expéditions  mi- 
litaires, puifque  ce  fut  en  chemin  qu'il  les  confulta.  En(in  ^  on 
peut  prouver  la  même  vérité  par  celui  de  Micha  qui  avoit  des 
Teraphims  dans  fa  maifon  pour  les  interroger  dans  le  befoin* 
Mais  étoient-ils  des  Dieux  naturels,  tels  que  les  Aftres, 
ou  des  Dieux  animés,  c'eft-à-dire,  les  Ames  des  ancêtres? 
Ceft  ce  qu'on  ne  fçauroit  décider.  Quelques  S<;avans  font 

rerfuadés  quils  étoient  des  Dieux  animés  ;  &  TAureur  de 
Hiftoire  Critique  des  Dogmes  &  des  Cultes ,  en  eft  fi  con- 
vaincu, qu'il  prétend  que  les  Teraphims  de  Laban  étoient 
Noé  6c  Sem  :  mais  fur  quelles  preuves  peut-on  établir  une 
pareille  prétention  ?  Sur  ce  fondement  le  même  Auteur  cft 
obligé  de  dire  qu  il  n'y  avoit  dans  chaque  maifon  que  deux 
Teraphims,  pour  reprefenter  ces  deux  Patriarches  ;  mais  com- 
me TEcriture  parle  de  ces  Dieux  fans  en  fpecifier  le  nombre» 
je  ne  crois  pas  qu  on  puiffe  le  rellraindre  à  deux  feulement. 
On  fçait  du  moins  que  fi  les  Dieux  Pénates  tirent  leur  origine 
de  ces  anciens  Teraphims ,  cortime  il  eft  très- vraifemblablc, 
il  étoit  libre  à  chacun  d'en  avoir  autant  qu'il  en  vouloit. 

(4)  L'exemple  de  Mîcha  eft  peut-ctre  une  excepcioa  à  fa  Règle  «établie  par  Iâmic 
yer6me.  Car  oa  croit  communcment  qu'il  avoit  fait  (es Teraphims  pour  CQ&fttkcr  io 
vrai  UiCH  >  &  qut  s*it  ctoii  prévaricateur  »  ii  n'étoit  pas  ïdoatre. 
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Article     II. 

Moloch  i  Dieu  des  Ammonites 

MoLOCH  y  un  des  principaux  Dieux  de  TOncnt ,  étoit  ho- 
noré par  les  Ammonites ,  qui  le  reprefentoient  fous  la  figure 
jnonftrueufe  d'un  homme  &  d*un  veau.  On  avoit  ménage 
•vers  les  pieds  de  la  Statue  plufieurs  fourneaux ,  dans  lefquels 
on  jettoit  les  enfans  qu'on  immoloit  à  ce  Dieu  ;  ôc  tandis  que 
jces  Viclimes  infoctunées  qui  brûloicnt  dans  ces  fourneaux,^ 
fettoient  des  cris  qui  attendrifToient  les  afliûans  y  les  Prêtres 
battoient  du  tambour,  pour  empêcher  qu'on  n'entendît  leurs 
plaintes.  C'étoit  de  ce  bruit  que  la  Vallée  où  fe  commettoienc 
ces  abominations  étoit  nommée  la  Vallée  du  Tophet  y  comme 
qui  diroit,  la  Vallée  du  Charivari. 

Les  Interprètes  de  l'Ecriture  Sainte  y  &  quelques  autres 
Sçavans  onr  cherché  à  découvrir  quel  pouvoit  être  ce  Mo- 
loch. Quelques-uns  onr  cru ,  avec  Antoine  Fonfeca  y  qu'il  étoit 
le  même  que  Priape  :  Gérard  Voflius  s'eft  efforcé  de  prouver 
Lquil  étoit  le  Soleil;  mais  lopinion  la  plus  commune  eft  que 
ice  Dieu  étoit  le  même  que  Saturne  :  &  on  appuyé  cette  pré- 
l^ention ,  par  la  conformité  des  Sactificcs  humains  >  qu  on  of- 
l-firoit  également  à  Moloch  &  à  Saturne  ;  fie  comme  ce  der- 
nier eft  Abraham ,  il  n  eft  pas  douteux  que  le  premier  n'ait 
;té  formé  fur  ce  que  les  Payens  avoient  appris  de  l'Hiftoirc 
lecefaint  Patriarche-  Ceft  ainfi  quenont  raiîbnnéSelden(i)y    (i)  DeDIi» 
fje  PereKirker  (2),  Beyer  &  plufieurs  autres; mais  perfonnena  ^y[*     .  -^ 
[•prouvé  cette  opinion  avec  plus  de  force  que  M.  Fourmont  (3).  (j)Rcfl-^l 
l^oloch ,  dit-il,  étoit  une  fournaife ,  ainfi  que  font  toujours  T.  i.p.  357. 
rcru  les  Orientaux.  Or  cette  idée  étoit  prifc  de  la  Fournaife 
l^^u'on  difoit  avoir  été  allumée  dans  Ur>  ville  des  Chaldéens  y 
■pour  y  feire  périr  Abraham  ,  ainfi  que  le  racontent  les  Rab- 
ibins  j  &  comme  le  nom  de  cette  ville  eft  le  même  que  celui 
idu  feu  j  au  lieu  de  dire  que  ce  faint  Patriarche  étoit  forti  de 
TJr  des  Chaldéens,  on  publia  qu'il  avoir  été  tiré  du  feu,  qu 
de  la  fournaife. 

Dan.r  les  Sacrifices  de  Moloch  on  offroit  des  enfàns;  n'eû- 
ce  pas  là  une  imitation  du  Sacrifice  d'iiaac ,  que  les  Payeos 
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oiTT  toujours  crû  avoir  été  exécuté  à  la  lettre  ?  Aux  VîQîmes 
humaines  on  en  mêloit  d'aatres  dans  les  Sacrifices  de  Mo- 
loch ,  fçavoir  des  tourterelles  ou  des  colombes ,  une  brebis 
ou  un  agneau,  un  bélier  ou  des  chèvres,  un  veau,  un  taureau  5 
&  on  y  ajouroit  de  la  farine,  Jimtla  :  d'où  cela  peuc-il  être 
pris  ,  demande  le  même  Auteur  f  Ccft,  dit-il,  que  THiftoire 
du  Patriarche  prefentoit  tout  cet  appareil.  Prenez^y  dit  Abra- 
ham ,  ttne  genijfe  de  trois  ans  ^  un  beUer  aujfi  de  trois  ans ,  une 
(OGeazf.^.  fourrerelle  &  une  color>%be  {\):  fumite  mihi  vaccam  triennem,  ù* 
arietem  annorum  trium ,  turturem  quoejue  &  columbam.  Qu'on 
ajoute  à  cela  le  bélier  qui  fut  immolé  à  la  place  dlfaac  ,  I: 
farine,  ou  plutôt  les  pains  cuits  fous  la  cendre,  dont  il  cl 
parlé  dans  rHifloire  de  ce  même  Patriarche,  &  le  veau  qu'il] 
fit  tuer  dans  le  feftin  qu'il  donna  aux  Anges  ;  &  il  fera  biei 
difficile  de  ne  pas  convenir  que  routes  les  circonftances  dc8] 
Sacrifices  qu'on  oflroit  à  Moloch ,  croient  une  expreffion  deji 
avantures  d'Abraham. 

A  toutes  ces  preuves  on  pourroît  en  ajouter  une  autre.  Les 
noms  de  Moloch  &  de  Melchon ,  qui  étoient  donnés  au  même^ 
Dieu  ,  fignifient  le  Roi,  Or  les  Auteurs  profanes  ont  cru  qu'A- 
W  5traboa.  braham  avoît  été  Roi  (2)  :  difons  encore  que  le  nom  de  Bad 
ou  Bel  y  qui  étoit^  félon  TEcriture  Sainte,  le  même  que  Mo* 
loch,  comme  nous  le  prouverons  dans  TArricle  fuivant,  figni- 
fioit  le  Seigneur ,  titre  qu'on  donne  aux  Souverains. 

Pour  comprendre  ce  que  je  viens  de  rapporter  des  dîflfe*- 
tentes  fortes  de  Vittimes  qu'on  immoloit  à  Moloch,  il  eft^ 
bon  d'avertir  que  c'eft  fur  Tautorité  des  Rabbins  que  les  mo- 
dernes font  cru  :  voici ,  félon  Paul-Fage  ,  ce  qu'ils  ont  débité 
ftir  ce  fujet.  La  Statue  de  Moloch  éroit  une  figure  creulc, 
dans  laquelle  on  avoit  ménagé  fept  efpeces  d'armoires.  On 
en  ouvroir  une  pour  y  offrir  de  la  farine ,  une  autre  pour  des 
tourterelles,  une  troifiéme  pour  y  immoler  une  brebis,  une, 
quatrième  pour  y  facrifier  un  bélier,  la  cinquième  pour  un 
veau,  la  fixiéme  pour  un  bœuf,  &  la  feptiéme  enfin  pour  y 
enfermer  un  enfent  qu'on  y  faifoit  brûler. 

Ces  fept  efpeces  de  chambres  renfermées  dans  la  Statue 
de  Moloch,  ont  un  rapport  trop  fenfible  à  ce  qu'on  dii'oir 
des  fept  pones  de  Michras,  par  Icfquelles  il  falioit  pafler  pour 

être 
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Être  initié  à  fes  myfteres,  pour  ne  pas  croire  que  c* eft  fur  le 
modèle  de  ce  Dieu  ,  que  lei  Docteurs  Hébreux  ont  formé  la 
defcription  de  la  Statue  de  Moloch  ;  foit  que  ce  Dieu  fut 
réellement  le  Soleil  parmi  les  Ammonites  ,  comme  Mithras 
rétoit  chez  les  Perles ,  ce  qui  efl  très-vraifemblable ,  ainfi 
que  nous  le  dirons  de  Baal,  le  même  Dieu  que  Moloch; 
foit  quil  reprefentât  Saturne  j  comme  le  veulent  les  Sçavans 
que  jai  nommés;  c'eft  à  dire,  la  Planète  qui  porte  ce  nom. 
Car  il  ne  faut  jamais  oublier  que  c'eft  par  le  culte  des  Aftres 
que  ridolâtrie  commença  parmi  les  Peuples  de  f  Orient. 

Quoiqu'il  en  foit  >  ceux  qui  prétendent  que  Moloch  étoit 
le  mcme  que  Saturne,  ne  manquent  pas  de  preuves  pour  ap- 
puyer leur  fentiment*  En  effet  le  Saturne  adoré  par  les  Car- 
thaginois, avoir  beaucoup  de  reffemblance  avec  le  Dieu  des 
Ammonites ,  puifque  félon  Diodore  de  Sicile  (i) ,  il  étoit  re-  (O  Apud 
prefenté  par  une  figure  de  bronze,  dont  les  mains  étoient  u^]!^^ 
renverfées  ôc  penchées  vers  la  terre ,  de  manière  que  quand 
on  mettoit  un  enfant  entre  fes  bras ,  pour  le  lui  confacrer ,  il 
tomboit  dans  le  moment  fur  un  brafier  allumé  aux  pieds  de 
f  Idole,  où -il  étoit  bientôt  confumé. 

Rien  n'eft  plus  célèbre  dans  l'Antiquité  que  les  Sacrifices 
de  Vi£limes  humaines  offertes  à  Saturne  ,  non  feulement  à 
Carthage,  &  dans  plufieurs  autres  endroits  de  l'Afrique  , 
comme  le  remarque  Minatius  Félix  (2),  mais  aufli  dans  la  (i)ïnOfti- 
Phenicie,  quoique  ce  Dieu  y  fut  reprefenté  d'une  manière  '*'*' 
différente  de  celle  dont  nous  venons  de  parler ,  puifqu'on 
mettoit  à  fa  Statue  des  yeux  6c  des  ailes ,  comme  nous  f  avons 
dit  en  rapportant  le  fragment  de  Sanchoniathon  {a)  \  &  cette 
barbare  coutume  d'offrir  à  ce  Dieu  ces  fortes  de  Viâimes, 
dura  jufquau  temps  de  Tibère  9  ainft  que  le  rapporte  Ter^ 
tullien(î).  ^  (3)Apoio8. 

Ceux  qui  veulent  que  Moloch  foit  le  Soleil ,  ont  pour  leur 
opinion  des  preuves  encore  plus  fortes,  ainfi  qu'on  peut  le 
voir  dans  le  Livre  fécond  ,  de  forigine  &  du  progrès  de 
ridolâtric  (4) ,  de  Gérard  Voflius.  Le  Père  Calmer  prétend   (4)  Chap.  j; 
que  Moloch  reprefentoit  également  le  Soleil  &  la  Lune. 

Je  crois  avoir  trouvé  le  moyen  d'accorder  ces  diffcrens 


(«)  Voyez  le  Chapitre  des  Théogonies. 

Terne  /. 
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fentimens  >  en  difant  que  Moloch  étoic  une  de  ces  Divihités 
que  les  Grecs  ont  nommées  Panthées,ôc  quil  reprefentoit 
parmi  les  Ammonites  les  fept  Planètes.  La  preuve  de  moi 
opinion  eft  tirée  des  fept  Cellules  qu  on  avoir  ménagées  dan» 
fa  Statue ,  6c  des  fept  fortes  de  Sacrifices  qu'on  lui  oflfroit. 
En  effet  s  il  n avoir  été  que  le  Soleil  ou  Saturne,  à  quel  def- 
fein  auroit-on  pratiqué  ces  fept  petites  chambres.  6c  pourquoi 
lui  auroit-on  offert  tant  de  fortes  de  Victimes  ?  C'étoit  donc 
les  fept  Planètes  qu'on  honoroit  parmi  les  Ammonites  j  dans 
la  feule  Idole  de  Moloch,  6c  on  offroit  à  chacune  les  viclL- 
mes  que  la  fupcrftition  lui  avoir  confacrées. 

Le  culte  impie  de  Moloch  fc  repandit  dans  plufieurs  pays> 
fie  les  Hébreux  mêmes  fadopterent  dès  le  temps  de  Moyic  , 
puifque  ce  fainr  Legillateur  leur  défend  de  conlàcrer  leurs  en- 
fans  à  cette  Divinité  :  De  jemine  ttêo  non  dabts  ut  conjecretar 
(i)Lcvt.    IflglQ  Moloch  (i)  ;  ôc  que  Dieu  menace  d'exrerminer  route  la 

(x)lbid.'ciô.  race  de  ceux  qui  auroient  commis  cette  abomination  (2).  Il 

falloir  que  les  Ifraëlires  fuffent  adonnés  à  cette  cruelle  fuperni* 

(3)Verri6,  tion  avaut  Icur  fortie  d'Egypte,  puifque  le  Prophète  Amos(î)j 

W Ad.  7. 43-  ôc  après  lui  fainr  Erienne  (4)  leur  reprochent  d  avoir  port< 
dans  le  defett  le  tabernacle  de  ce  Dieu  ,  comme  aouj 
l'avons  dé,à  diti. 

Article    II  L 

Baat  ou  Bel ,  Baal-pehor  ou  Baal-phegou 


J'ai  avancé  dans  FArticle  précèdent,  que  FEcriturc  Saini 
femble  confondre  Bel  ou  Baal  >  avec  Moloch  ,  ôc  il  sagii 
maintenant  de  le  prouver.  Jeremie  reproche  à  la  Tribu  de 
Juda  ôc  aux  habitans  de  Jerufalem  ,  d'avoir  bâti  un  Temple  à 
Baal  pour  y  brûler  leurs  enfans  dans  le  feu  ;  6c  ce  Prophète 
ajoute  enfuite  :  Cefi  poitrifuot  le  temps  vient  que  ce  lieu  ne  fera 
plus  appelle  Tophet^nt  la  f^allée  des  fils  d'Enncn,  mais  la  f^allée 
du  Carnage.  Cétoit  à  Moloch  qu'on  offroit  ces  innoceni 
Vidimes  ,  ôc  c  etoit  dans  la  Vallée  des  fils  d  Ennon  que  fe 
commettoit  cette  abomination  :  donc  Bel  ou  Baal ,  étoit  le 
même  Dieu  que  Moloch.  On  peut  tirer  la  même  conclufion 
de  la  reffemblânce  de  leurs  noms ,  qui  fignifient  l'un  ôc  1  autxe  > 
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If  Rw ,  le  Set^neuty  comme  je  lai  déjà  dit  ;  titres  qui  convien- 
nent au  Soleil  9  adoré  également  fous  le  nom  de  JBaal,  ou  de 
Moloch, 

Pour  bien  comprendre  cette  ancienne  Mythologie ,  il  eft 
neceflaire  d*obferver,  i**.  Que  le  même  Dieu  étoit  fouvenc 
honoré  par  difFerens  Peuples,  mais  prefque  toujours  fous  des 
noms  differens  ôc  avec  des  cérémonies  différentes  ;  ôc  c*eft 
ce  qui  a  jette  une  grande  obfcuriré  fur  la  matière  que  je  traite. 
Il  eft  (ur,  par  exemple  ,  que  la  grande  Divinité  des  Peuples 
d'Orient,  étoit  le  Soleil  :  cependant  fous  combien  de  noms 
ne  1  a-t  on  pas  adoré  f 

2^,  Que  comme  plufieurs  Princes  ont  porté  le  nom  de 
Belus,  les  Mythologues  font  embarrafTés  à  déterminer  quel 
a  été  le  premier  de  tous  qui  a  reçu  les  honneurs  divins.  Si 
on  vouloir  fuivre  le  fentiment  de  Berofe,  que  le  Syncelle,  fur 
l'autorité  de  Polyhiftor,  nous  a  confervé  ,  nous  trouverions 
des  Princes  &  des  Dieux  de  ce  nom,  même  avant  le  Déluge; 
mais  fans  nous  arrêter  à  cette  opinion,  que  je  crois  n'avoir 
aucun  fondement .  il  eft  (ur  que  la  plupart  des  Peuples  de 
Syrie  6c  de  Phenicie  reconnurent  une  Divinité  de  ce  nom. 
Les  Syrien*:  ladoroient  fous  le  nom  de  Baal-Peor  ;  les  Moa- 
bites  fous  celui  de  Baal-Phegor  ,  c'efl-à-dire,  Baal  adoré  fur 
le  montPhegor,  comme  le  remarque  Thcodoret  {a)  y  lesAffy- 
riens  fous  celui  de  Baal  Gad.  Le  culte  de  ce  Dieu  pafta  mê- 
me jufqu'en  Afrique  ,  apparemment  avec  la  Colonie  de  Didon> 
6c  les  Carthaginois  le  nommoienr  Bal  ou  Bel ,  comme  nous 
rapprenons  de  Servius  [b)  :  c'eft  de-là  fans  doute  que  leur  étoit 
venue  la  coutume  d'ajouter  par  honneur  le  titre  de  Bal  aux 
noms  de  leurs  grands  hommes ,  comme  dans  ceux  d'Anni- 
Bal ,  d'Afdru-Bal ,  6c  de  quelques  autres. 

Le  culte  de  cette  fàufTe  Divinité  a  été  fouvent  défendu  au 
Peuple  Juif  par  les  Prophètes,  L'impie  Achab  lui  fit  élever  un 


(  a  )  Phegor  quidem  fanuléchi  îocui  vocabûtur  ,  Beel  verè  ïddum,  Theodoret.  la 
PTulm.   105. 

(  b  )  linguÀ  Pttmcâ  Bal,  Deux  dUttur  ;  jpttj  A^rhs  smtm  Bel  dtcitur ,  dit  ServiUf 
fur  CCS  Vers  de  VîrgiJc: 

Implcvitque  merc  patrram ,  quam  Belus  &  omnes 
A  Belo  Joiin  »  &c,  jEncid.  Lib.  I. 
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Temple  àSamarie ,  ôc  le  Prophète  Elle  fit  mourir  ^quatre  cens 
cinquante  de  fes  Prêtres  ;ce  qui  fait  voir  kt  magnificence  du 
culte  de  cette  fauflTe  Divinité,  devant  laquelle  prefque  toute 
kl  terre  avoit  fléchi  legenouili  comme  il  eft  dit  dans  l'Ecri- 
ture Sainte  Parmi  les  Cérémonies  du  culte  de  ce  Dieu  >  oa 
remarque  celle  de  fervir  tous  les  jours  des  viandes  devant  loa 
Idole  .  que  les  Prêtres  avoient  foin  d'enlever  >  en  entrant  dans 
le  Temple  par  des  chemins  foûterrains  >  comme  le  Prophète 
Daniel  le  découvrit  au  Roi  de  Babylone^  à  la  confuûon  de 
(ODajucx.  ces  fcelerars  (i). 

Ceux  qui  ont  voulu  rechercher  Torigine  de  cette  Divinité, 
fe  font  jettes  dans  différentes  opinions.  Servius,  kufebe» 
Théophile  d'Antioche,  &  quelques  autres  ont  cru  que  c'éroic 
Saturne  Voiïius  ôc  Selden,  comme  on  la  dit>  ont  penfé  que 
c'étoit  le  Soleil  ^  &c  ce  dernier  confirme  fon  fentiment  pac 
plufieurs  raifons  très-plaulibles  y  entre  iefquelles  celle  qu'il 
cire  du  nom  d'Heliogabal  y  Prêtte  du  Soleil  ,  neft  pas  la 
moindre ,  puifque  cet  Empereur  fembloit  avoir  joint  les  deux, 
noms  que  les  Grecs  ôc  les  Syriens  donnoient  à  cet  Aftre,  ap- 

Êellé  par  les  Grecs  ka*cï,  ôc  Bel  ou  Belus  par  les  Syriens, 
^'autres  fe  font  imaginé  que  Baal  étoit  le  même  que  Jupi« 
ter-Srygien>  ou  Pluton  ;  &  ils  appuyent  leur  fentiment  d'utt 
paffage  de  TEcriture,  où  l'Efprit  faint  appelle  les  Sacrifices 
de  Beel  Phegor,  des  Sacrifices  des  morts  {a).  Car,  conmia 
(OlnP^io*'  le  remarque  S.  Auguftin  (2),  par  les  Sacrifices  des  morts  oa.i 
doit  entendre  ceux  qui  étoient  offerts  aux  Dieux  Mânes  ^  ou 
des  Enfers» 

On  trouve  àts  Auteurs  ,  Ôc  Eufebe  eft  de  ce  nombre ,  qui 
confondent  Baal  avec  Belus  9  premier  Roi  des  Aifyriens,  qui 
fiit  mis  au  rang  des  Dieux  après  fa  mort  :  mais  il  y  a  apparence 
que  le  culte  de  cette  Divinité  étoit  plus  ancien  que  ce  rrincci 
à  qui  on  donna  auffi  par  honneur  le  nom  de  Belus  >  qui  veut^ 
dire ,  Seigneur  j  nom  que  les  Juife ,  comme  le  remarque  judi- 
cieufement  Grotius  »  ne  voulurent  jamais  donner  au  Dieu 
dlfraël ,  parce  qu  il  étoit  profané  par  l'application  qu'en  Êù- 
foient  les  Idolâtres  à  leurs  fauHes  Divinités. 


(  a  )  £f  co^fari  fum  Bul-Pktgw  ,  &  ctmtdtrunt  fûtrifcia 
106. 


Expliquée f  pat  rHsJloire.  LîV.  VTI,  Chap.  V.  |8p 

Rufin ,  6c  quelques  autres ,  ont  cru 
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^ue  Beel-Phegor  veut  dire  un  Dieu  nud ,  ou  une  Idole  de  dure 
pierre ,  ce  qui  a  un  rapport  eflentiel  avec  Priape  i  ils  ont  con- 
fondu ces  deux  Divinités  >  pour  les  raifons  que  je  vais  rap- 
porter, La  fornication  ,  comnrie  on  le  voit  dans  le  Livre  des 
Nombres  y  étoic  confacrée  à  Becl-Phegor  ;  n  efl  -  ce  pas  le 
caraïtere  de  Tinfame  Divinité  de  Lampfaque  ?  La  Vulgate 
traduit  le  mot  de  Mipheleîzeth  y  qui  eft  le  même  que  celui 
de  Beel-Phegor,  par  celui  de  Priape  ;  6c  comme  ce  mot 
Hébreu  (IgniHe,  terreur  y  rien  ne  convient  mieux  à  ce  Dieu^ 
donc  la  figure  étoit  mife  dans  les  Jardins  pour  fervir  d'épou- 
vanrail  ,  comme  nous  lapprenons  d'Horace  6c  de  libuUe» 
Ces  Auteurs  ajoutent  plufieurs  autres  raifons  pour  confirmer 
ce  fcntiment ,  qu  on  peut  voir  dans  Voflîus  (i)  >  raab  il  vau-  ^')  l>e  orig. 
droit  mieux  dire  >  pour  parler  avec  juûefle ,  que  le  Priape  des  l/u  ^^'  ^  ' 
Grecs  âc  des  Romains  étoit  une  copie  de  cette  ancienne 
Divinité  de  Syrie ,  dont  le  culte  abominable  fiic  adopté  par 
les  Grecs.  Car  je  dois  avertir  une  fois  pour  toutes,  que  lorf- 
que  dans  la  fuite  on  dira  que  les  Auteurs  confondent  un  tel 
Dieu  de  Phenicie  ou  d'Egypte ,  avec  Jupiter  ou  avec  quel- 
qu  autre  Divinité  Grecque,  cela  veut  dire  que  ce  Dieu  des 
Grecs  a  été  formé  fur  le  modèle  du  Dieu  des  Egyptiens  ou 
des  Phéniciens. 

J'ai  dit  que  la  Vulgate  traduit  le  mot  Mipheletzeth  y  qui 
eft  dans  le  texte  Hébreu ,  par  celui  de  Priape.  Ceft  au  fujet 
de  Maaca,  mère  d'Afa,  qui  honoroit  d'un  culte  particulier  ce 
Dieu  dont  elle  étoit  PcêttefTe  i  ôc  à  laquelle  ce  fage  Prince 
ota  lautorité  dont  elle  jouiffoit.  Sed  &  Maacham  matrem 
/ifa  Régis  ex  augufio  imperw  depofmt ,  eo  quod  fecijfet  m  luco 
ftmulachrum  Pnapi  :  quod  omne  comrivit ,  <ir  in  frufta  corrnns* 
nuensy  combujfn  in  torreme  Cedron  (a).  Le  même  feit  eft  lap-  (»)Parai.  n. 
porté  dans  les  Livres  des  Rois. 
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qu  on  ne  manqudit  pas  toutes  les  fois  qu'on  celebroit  les  Jcnr 

Olympiques^  de  facrifier  au  Dieu  Myode>  de  peur  que  les 

nioiiches  ne  rroublaffent  la  folemnité. 

Quoiquil  en  foit,  Beel-Zebut  eft  appelle  dans  rEcrirurCf 

le  Prince  des  Démons,  ce  qui  feit  voir  que  c'écoit  une  des 

principales  Divinités  des  Syriens.  Lorfqu*Ochofias  envoya  le 

confulter ,  le  Prophète  Elie  fit  ce  reproche  à  fes  domeftiqucs  : 

N  y  a-t  il  pas  un  Dieu  dans  Ifraël  f  Et  pourquoi  aller  confulter 

(0  4-R«8'  Beel-Zebut  Dieu  des  Accaronites  (i)? 
c.  t. 

Article    VL 

Berit  9  ou  Baal'BeritL 

Ce  Dieu  feroît  totalement  inconnu  fans  un  paflage  du  Li 
vre  des  Juges  (2) ,  où  il  eft  dit,  qu  après  la  mort  de  Gedeon 
les  Ifraclites  abandonnèrent  le  Seigneur ,  &  firent  alhance 
avec  Baal ,  afin  qutl  fût  leur  Dieu  :  Percujjcruntque  cum  Baat 
fceius  ,  ut  effet  eis  ïn  Deum  ;  le  texte  Hébreu  porte  ,  «^  ils 
établirent  Baal- Berit  fur  eux ,  afin  quilfût  leur  Dteu.  Il  eft  die 
(OChap.  9,  aufD  dans  le  même  Livre  (j) ,  que  ce  Dieu  avoir  un  Temple 
à  Sichem ,  doù  les  habitans  de  cette  ville  tirèrent  foixante 
&  dix  livres  d argent,  pour  les  donner  à  Abimelec,  fils  de 
Gedeon,  Les  Interprètes  de  l'Ecriture  bainte  ont  débité  plu- 
fieurs  conjeaures  pour  nous  apprendre  quel  étoit  ce  Dieu. 
Le  Père  Calmer  {a)  croit  qu  il  étoit  le  même  que  Derccto, 
ou  Dagon ,  ou  Diane-Britomaris ,  6c  que  fon  culte  étoir  paffé 
de  rifle  de  Crète  chez  les  Philiftins,  &  dc-là  avoir  pénétré 
à  Sichem  :  mais  ce  n'eft  pas  là  le  chemin  qu'ont  &it  les  tables. 
Le  culte  des  Dieux  du  Paganifme ,  comme  nous  Favons  dit 
tant  de  fois,  originaire  des  Pays  de  TOrient ,  a  pafTé  dans  les 
Ifles  de  la  Méditerranée ,  &  de-là  dans  la  Grèce  &  dans  les 
Pays  voifins.  Ainfi  nous  aurons  encore  recours  à  Sanchonia* 
thon  :  cet  Auteur,  ou  plutôt  Philon  de  Byblos  fon  Inter- 
prète, dit  qu'Elion  ôc  Bcrith  font  deux  Divinités  de  Pbcni^^fl 
cie.  Le  premier  de  ces  deux  noms  fignifie,  leTrèi  haut ,  flc 
il  eft  donné  quelquefois  au  vrai  Dieu ,  par  les  Ecrivains  facrés: 
Bel  ou  Baal ,  fignifie  le  Seigneur,  Berutht  qui  a  un  rapport 

^a)  Voyez  fa  DiiTertacioa  fur  les  Dieux  des  PhiitiEu. 
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uancf  y  zmiï  t-iion-Beruthji 
ou  Baal  Berit,  fera  le  vrai  Dieu  ou  la  Déefle  de  lallianceî 
TEcriture  dit  en  effet  que  les  liraelires  firent  alliance  avec 
ce  Dieu  9  comme  on  vient  de  le  voir  dans  le  pafTage  que  jaî 
rapporté. 

On  fçait  que  les  Anciens  avoicnr  plufieurs  Dieux  qui  prefi- 
doient  aux  alliances  >  &  il  femble  que  chacun  étoit  maître 
de  choifir  celui  qu'il  vouloit  y  pour  ctre  le  garant  de  ce  qu*il 
alloir  promettre.  Cependant  on  choifilToit  ordinairement,  par- 
mi les  Grecs  &  les  Romains,  Jupiter,  qui  pour  cela  etoit 
furnommé  Jupiter  au  Serment  (i).  rauranias{2)  nous  apprend   /O  Denyg 
que  dans  la  ville  d'Olvmpie  on  vovoit  ce  Jupiter  tenant  hi^]\h'^' 
toudre  dans  les  mains,  prêt  a  la  lancer  contre  ceux  qui  viole- 
coient  leurs  fermens.  Il  nV  avoir  rien  de  plus  célèbre  chez 
les  Romains ,  que  la  formule  du  jurement  par  Jupiter-Pierre  : 
^uid  ignur  JHtabo  f  ait  Apulée  (3)  ;  pet  Dcum  Lapidem,  Ro-   (3)  OeDo 
tnano  vetujliffimo  more,  ^^^* 

Mais  quel  étoit  donc  ce  Dieu  de  l'alliance  ?  Ceft  ce  qti'il 
eil  impofîible  de  deviner  :  car  Bochart  ne  nous  fatisfait  point 
lorfquil  dit  f^)  que  Berit  eft  le  même  que  la  Déeffe  Beroé  ,  U)^hzsLl.u 
dont  parle  Nonnus  ,  &  que  ce  Poète  dit  être  fille  de  Venus  ^'  ''* 
&  d'Adonis ,  ou  félon  d  autres  Auteurs ,  de  Tethys  &  de 
rOcean.  On  ne  fera  pas  plus  avancé  quand  on  f*^aura  que  ce 
Dieu ,  ou  cette  Déeïïe ,  avoit  donné  fpn  nom  à  la  ville  de 
Berith^  où  elle  étoit  adorée. 

Article     VIL 

Kiun ,  ou  Rempham. 

Nous  ne  connoiflbns  encore  Kiun  ,  ou  Rempham  ,  que 
par  un  paffage  du  Prophète  Amos,  dans  lequel  il  eft  uit: 
yous  avez  porté  le  Tabernacle  de  votre  Dieu  Moloch,  &  Kmn  1 

vos  images  &  Fétoille  de  vos  Dteux  que  vous  vous  êtes  faits  (y). 
Saint  Luc  en  rapportant  un  difcours  de  S-  Etienne  ,  appelle 
ce  Dieu ,  après  les  Septante,  létodle  de  votre  Dieu  Rempham. 
Ce  paffage  a  donné  la  torture  aux  Interprètes,  au  fujet  de  la 
différence  qui  fe  trouve  entre  le  texte  Hébreu ,  6c  celui  des 
Septante.  Je  n'encre  pas  ici  dans  la  difcucion  de  leurs  raifons^ 
Tome  J.  Ffff 


(s)  Amos 
c.  ).  V.  &<• 
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on  peut  les  confulter  :  il  fuflît  d  examiner  R  cette  et(^iïïe  8ê 
Kempham  étdxx.  la  même  que  celle  de  Venus  j  dont  le  Pro- 
phète reproche  le  culte  aux  Moabites>  comme  S.  Jérôme  le 
prétend  (a)  >  fur  ce  que  les  Sarrafins  ont  toujours  honoré  la 
Planète  de  cette  Divinité ,  qu'ils  nommoienr  Cobar  j  ou  fi 
c'étoit  la  Lune  ,  comme  le  foutiennent  quelques  Auteurs  ; 
ou  enfin  Saturne,  ce  qui  eft  plus  vraifemblable,  puifque  Kai^- 
van  y  qui  eft  le  même  mot  à  peu  près  que  Kitm,  fignifie  Sa- 
turne chez  les  Perfans  ;  ôc  Ram^  dont  on  a  fait  Rcmpham^ 
vouloit  dire  chez  les  Phéniciens?  A<3wr,f7tft//;  ce  qui  convient 
à  Saturne  qui  eft  la  plus  élevée  des  Planètes  (^).  Sur  quoi  il 
!^  bon  de  remarquer  en  paflant  y  que  lorfque  je  prétends 
que  le  Prophète  Amos  parle  ici  de  Saturne,  je  veux  dire, 
entant  qu'il  étoit  une  Divmité  naturelle,  qui  reprefentoit  TAP 
tre  qui  a  depuis  pris  fon  nom ,  &  dont  le  culte  étoit  très- 
ancien. 

(tf  )  Sidsfs  Dfi  veftri ,  qmod  hchrakè  dkitw  Co^ai  »  idtjl  Utrifer,  S^vmtwi  muie 
tifque  \i(nnaniur.  S.'Jerôme  fur  le  ch.  î.  d'Araos. 

(/»)  Vojrex  Selden  ,  Groiius  j  &  les  autres  Interprètes  ;  &  Thomaflûi^  Lcd. 
Ï06C«s,  Toioe  r«coiid  Liv.  t.C  15* 

Article     VII L 

Des  Mitres  Dieux  moins  connus  dont  il  efiaujp  parlt  dan 
f  Ecriture  Sainte» 

Pour  bi^n  entendre  ce  que  fai  à  dire  dans  cet  Article,  il 
tft  bon  de  fçavoir  que  les  Cuchéens  >  que  Salmanazar  enyoya 
pour  repeupler  Samarie  après  en  avoir  difperfé  les  Tribus  > 
y  portèrent  plufieurs  de  leurs  Idoles,  dont  les  Ifraélites  exn- 
brafierent  fouvcnt  le  culte ,  comme  les  Prophètes  le  leur  re- 
prochent dans  plufieurs  occafions.  Un  paflTage  du  quatrième 
(0  Ctiap.  17»  Livre  des  Rois  (  1) ,  nous  en  feit  connoitre  un  grand  nombre; 
les  voici.  »  Chacun  de  ces  Peuples  »  (  qu  Affaradon  avoir  en- 
voyés pour  peupler  les  villes  de  Samarie  )  »  fe  forgea  forr 
»-  Dieu,  &  ils  les  mirent  dans  les  Temples  &  dans  les  fainrs 
»■  lieux  que  les  Samaritains  avoient  bâris.  ChaqueNation  mit 
»  le  fien  dans  la  viHe  où  il  habitoie  :  les  Babylonieas  firent 
»  des  Sucots-Benothsile$Cuthécns,  Nergel  i  ceu:^  d'Ematb^ 
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^  '  Affma  i  les  Hcvéens  firent  Nabahas  6c  Tartac  ;  mais  ceut 
a»  de  Scpharva\m  fàifoient  brûler  lenrs  enFans  en  l'honneur 
»  d'Adramelech  ôt  d'Anamelech  ■•  Un  petit  Comnnefliaire 
fur  cet  endroit,  va  feire  connoître  toutes  c^MDivinités,  • 
I     '-'!*>•  Les  termes  du  Sucot-Benoth ,  lignifient  Us  Tentes  des  ^ 

filles  \  ce  qui  a  ftit  croire  à  Selden  (i)  que  rEcriture  avoir  ^^0 ''^*^^*» 
,  voulu  |>arier  dans  ce  Chapitre,  des  Temples  de  Venus  .  ou  ^'^"*' 
f  d'Aftarté,qui  étoient  à  Babyione,  6c  dans  lefquels  les  filles, 
au  rapport  d'Hérodote  6c  de  Strabon ,  fe  proftituoient  auk 
Etrangers  {a).  Le  Prophète  Jeremie  parle  de  cette  détcftabie 
coutume,  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  à  Babyione,  6c  il  nous 
apprend  que  ces  jeunes  filles  s'y  rendoient  avec  des  couron* 
nés  fijr  la  tête ,  ôc  s  enfermoienr  dans  de  petites  chambres  > 
ou  demeuroient  fur  le  grand  chemin,  fâiîant  des  reproches 
piquanrs  à  ceUes  dont  la  beauté  n  attitoit  pas  les  cardTes  del 

^  a-^^-iie  Nergel  des  Cuthéens  étoît  apparemment  lé  fett 
ficré  adoré  par  les  anciens  Perfes  \  ce  qui  cft  conforme  à  fort 
nom  ,  qui  fignifie  unefomame  de  feu, 

5*.  Chamanin  étoir  aufH  une  Idole  qui  rcprcfentolt  le  Se^ 
Icil,  dont  Jofias,  comme  nous  Tavons  dir,  abolit  le  culte.    * 

4*^*  L'Afima  des  Peuples  d'Emath ,  étoit  reprefenrë  fous  la 
figure  dun  Bouc,  6c  il  étoit  apparemment  le  même  <[ue  le 
Dieu  Pan  des  Egyptiens. 

ç^-  Le  Nabahas  des  Hevéens  étoit  Nebo,  cette  grande 
Divinité  de  Babyione,  qui  félon  Grorius  (2),  avoit  été  quel-*  W.^jJ^*^^ 
<pje  Prophète  du  Pays  ;  ce  qui  eft  conforme  à  rérymologié 
de  fon  nom  qi}i,  comme  nous  l'apprend  S.  Jérôme,  fignifie 
celui  qui  prefide  à  la  Prophétie.  Les  Chaldéens,  peuple  entie** 
remenr  addonné  à  TAftrologie  ,  pouvoicnt-ils  manquer  dfe 
mettre  au  rang  de  leurs  Dieux  celui  qui  avoir  excellé  dan» 
Ctt  art?  La  plupart  des  Rois  de  Babyione  portoient  le  nom 
de  ce  Dieuj  joint  avec  le  leur  propre,  Nabo-Naffar,  Nabo* 
PolaflTar,  Nabu-Chodonofor ,  ôcc. 

6^.  Le  Tartac/felon  quelques  Auteurs,  écoh  le  même  qœ 

^«>  Le»  Sytibas  leprcfeatoicot  c«ae  DitSs  ^9  la  figure  d'uoe  Potlo  arec  (ri 
if>i  Cette  Letorc eu  iHa  fla  de  U  Ptophede  «te Barach.  "  **    ' 

F  f  f  f  \] 


i^  (0 


Potlo  arec  frn 


(i)  Gronus 

Si;iLib.4..  Rcg. 
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(l)C.  M. 
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le  Typhon  des  Egyptiens  :  les  Syriens  Thonoroient  d'un  culi 

particulier,  6c  fa  fête  portoit  le  nom  de  Sacrée, 

7^  Pour  ce  qui  regarde  Adramelech  6c  Anamelech,  s*il$ 
n'étoient  pas^lpiciens  Rois  du  pays,  comme  leurs  noms  me 
portent  à  le  croire  ,  puifque  celui  du  premier  fignifie  (i)  «» 
Rot  putjfam  ,  6c  celui  du  fécond  ,  un  Roi  magnifique  ^  yc 
croirois  volontiers  que  cMtoit  le  Soleil  6c  la  Lune  ;  car  ;e 
ne  f<;aurois  être  du  fentiment  de  ceux  qui  penfent  qu  Adra* 
;melech  étoit  Junon ,  fondés  fur  ce  que  ce  Dieu  étoit  repri 
fente  fous  la  figure  d'un  Paon  ,  oifeau  confacrë  à  Tépoufe  d\ 
Jupiter  :  car>  encore  un  coup  »  les  Syriens  n'ont  reçu  que 
fort  tard  les  Divinités  des  PeUfdesd^Occidenc,  6c  long- temps 
après  que  ces  derniers  avoient  adopté  celles  de  fOricnt^ 

8°.  Enfin  les  Syriens  ôc  leurs  voilms  adoroient  encore  plo» 
(leurs,  autres  Divinités,  dont  on  ne  f^ait  prefque  rien  d'affùrét 
car  il  ne  &ut  pas  écouter  les  Rabbins  qui  ont  débité  à  ceiu<-> 
jet  une  infinité  de  conjédures  aùffi  firivoles  que  ridicules.  Tels 
éroient  un  Nsbbas  y  qu'on  croit  être  le  même  que  le  Dieu 
Anubis.  L'Empereur  Julien  après  avoir  renoncé  au  Chriftia- 
iMfme,  a(Fe£hi  de  rétablir  le  culte  prefque  oublié  de  cette  an- 
cienne Divinité  :  il  en  fit  même  graver  Timage  fur  ià  mon- 
noye ,  tenant  un  caducée  d'une  main  >.  ôc  un  fceptre  Egyptica 
d€  lautre. 

Tel  étoit  encore  un  Moazim ,  dont  l'impie  Antiochus  réta 
blit  le  culte-  Daniel  eft  le  feul  qui  parle  de  ce  Dieu ,  ôc  c 
qu'il  en  dit  eft  fort  obfcur.  Ce  Prophète  dans  une  de  fes  r 
velatioqs  où  il  prédit  ce  qui  doit  arçiver  un  jour  aux  Rois  d 
Syrie,  parle  d  un  Prince  qu'on  croit  ctre  Andochus  Epiphanè 
qui  abandonnera  le  Dieu  de  fes  pères  &  qui  fubftituera  à 
place  un  Dieu  qu'ils  ne  connoiffbient  pas  :  Deum  amem  Moa* 
zim  in  hcofuo  venerabnur ^  dr  Dcum  quem  ignoravenmt  pastet 
eJHscola  auro  &  argemo  t  &  laptde  prestojo^  .  .  Et  faciet  u 
matiearjyioazim  cum  Deo  aliéna  quem  cogmvit  (2).  La  verfioiTL 
de  Theodontion  a  confervé  le  même  nom  que  la  Vulgatcij 
donne  à  ce  Dieu ,  mais  d'autres  verfions  portent  feulement 
le  Dieu  des  forces  au  des  fortifications  y  ce  qui  a  fait  croire  à 
plufieurs  Interprètes  que  Moazim  étoit  le  même  que  le  Dieo 
jVIars^  puifque  fon  npm  eu  compofé  de  celui  d^DozasyC^iÀ 


Expliquées  far  TUlfloire.  Lfv.  VIL  Chap.  VI.  'yp7 
veut  dirc/orr,  ce  qui  convient  parfaitement  cu  Dieu  de  la 
guerre  j  que  les  Juifs  appelloient  Modin ,  par  un  changemenc 
de  lettres  qui  leur  eft  afTez  ordinaire. 

L'Auteur  de  THiftoire  Critique  des  Cultes  ,  après  avoir 
rapporté  ropuiion  des  Interprètes  fur  ce  pafTagey  croit  que 
par  Moazim  on  doit  entendre  les  Romains,  qu'Antiochus  ap- 
f  aifa  par  des  prefens ,  &  en  leur  abandonnant  les  Provinces 
qu'il  poffedoit  en  de<^à  du  mont  Taurus  ;  &  que  les  Aigles 
Romaines  étoient  ce  Dieu  inconnu  à  (^  pères,  quil  adora  , 
c  eft-à-dire ,  auquel  il  fut  obligé  de  fe  foumettre  par  un  Traité  '*"  *  '** 
de  paix,  dont  l'avantage  étoit  tout  du  côté  des  Romains.  Ce  ^^^, , 

fendment  que.  cet  Auteur  établit  par  de  folides  raifons,  ne 
manque  pas  de  vraifemblance  (i).  (i)  P.  4.0.^1. 

Enfin  l'Ecriture  Sainte  fait  mention  de  plufieurs  autres  P-  '**î' 
Dieux  >  qui  ne  font  connus  que  par  les  noms  des  Villes  qui 
les  honoroienti  comme  les  Dieux  d^Emath,  d'Arphad,  de 
Sepharvaim ,  d'Avia,  de  Séir,  d'Eva>  6c  plufieurs  autres  dont 
le  culte  faifoit  une  partie  de  ces  abominations  d  fouvent  rcr 
prochées  aux  Nanons  ,  &  quelquefois  même  aux  Juifs ,  fur- 
tout  aux  Jfraëlites  qui  fuivirent  les  fuperftitions  de  Jeroboaom^ 
&  adoptèrent  dans  la  fuite  prefque  toutes  les  Divinités  de 
leurs  voifins.  M.  Fourmont  n'a  oublié  aucun  de  tous  ces  Dieux». 
au  fojet  dcfquels  je  ne  m^étendrai  pas  davantage ,  pour  ne  pa3> 
remplir  cet  Ouvrage  d'étymologies,  fouvent  conteftées  9  ÔC' 
toujours  affez  inutiles.  L^Auteur  que  je  viens  de  citer  en  a 
cependant  de  fort  hcureufes ,  que  Ton  peut  voir  dans  fon  Ou-(0T.  i.L^ 
ytagc  (i).  ^«^•*- 
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C  HAf ÎTR  E     VI  L 
^  Da  Dieux  d<f  Tadmor  au  de  Palmyre. 

COmme  la  célèbre  Ville  de  Palmyre  étoicdanslaSyricy 
je  dois  joindre  ici  l'Hiftoire  des  Dieux  qu  on  y  adoroic 
La  ville  de  Tamor  ou  Tadmor  ,  ainû  nommée  à  caufe  des 

(^)  "p?^"**'»  Palmiers  que  produit  le  terroir  (ï)>  fot  bâtie,  au  rapport  de 

PaJme.      *   Jofeph ,  par  Salomon  dans  la  partie  la  plus  leptentrionale  de 
la  Syrie  {a).  Les  Grecs  &  les  Koniains  qui  ne  connoiflbient 

ii  '  pas  (on  ancien  nom ,  1  ont  toujours  appellée  Palmyre.  Je  n  ai 

■  pas  defTein  dé  faire  Thiftoire  de  cette  Ville ,  qui  changea  fou-^ 
veut  de  Maîtres,  ôc  qui  fut  enfin  entièrement  founuie 
Romains  par  1  Empereur  Aurelien  ,  du  temps  de  la  fameuût 
Zenobic.  Aujourd'hui  on  n'en  trouve  que  les  ruines;  mais  ces 
ruines-là  même  font  juger  quelle  avoir  du  être  fa  magnifi- 
cence; êc  Ton  peut  aflïirer  qu  il  n'y  a  point  de  Ville  au  monde 
où  l'on  voye  &>ut  enfemble  ôc  plus  de  relies  d'une  ancienne 
grandeur ,  de  une  plus  affteufe  aefolation.  Comme  GuilJaumo^ 
ijalifaff,  Seigneur  Ânglois,  avoir  examiné  avec  foin  toute^ 
ces  ruine*  ,  on  peut  voir  ce  qu'il  en  dit  dans^  TranfacUonS- 
Philofophcs  de  Tannée  itfpç.  6c  dans  la  Lettre  qu'il  écrivi 
à  Edmond  Bernard  ^  que  Camille  le  Brun  a  inférée  dans  fe^ 

%-  Voyages  (è). 

Tadmor,  qui  fuivit  fans  doute  au  temps  de  ùl  fondation  larj 
Religion  Juive,  fe  laifla  enfin  entraîner  dans  les  fuperftitions 
du  Paganifme  ;  mais  on  ne  f^auroit  marquer  le  temps  auquel 
elle  devint  idolâtre  :  on  peut  dire  feulement  qu'elle  acfora 
d abord  les  Dieiiîi  dçs  Syriens,  furtout  Bêlas  ou  le  Soleil  ,.| 
pour  lequel  elle  afroit  un  Temple  n^agniiique ,  duquel  AL 
Halifax  fait  la  défçrij^tion  en  ces  termes  :j?> Tout  l'enclos  de 
»  cet  Edifice  eft  un  elpace  quatre  de  66o,  pieds  ,  dont  cha- 
»  que  côté  eft  environné  d'une  haute  ôc  belle  muraille  ornée' 

(j)  L'Ecriture  <\\n  dît  que  Talomon  bâric  une  ville  «  ne  la  nomme  pas. 

(b)  Tome  II.  de  rEdition  de  Rouen  ,  p.  i8 1.  On  peut  aufli  ccnfuiter  ta  DiiTcn*^ 
tion  de  M.  TAbbc  Renaudot ,  imprimcc  dans  k  lècood  Voluooe  ^  Mémoires  dt 
i'Acadeoûe  dc^  £cUes-l^iacs ,  p.  50^. 


Expliquées  pat  rUiJIoire.  L  i  v.  Vil.  Chap.  VII.  yp^' 
*  de  Pilaftres  par  dehors  &  par  dedans  >  au  nombre  de  52. 
»  de  chaque  côté ,  ainfi  qu'on  peut  le  juger  par  ce  qui  en 
»  refte ,  car  les  Turcs ,  maîtres  de  ce  pays  depuis  long-temps^ 
«  ont  prcfque  tout  détruit  ou  mutilé  >  Sculpture,  Bas-reiieÊ; 
»  InfcriprionSy  &c  ». 

L'Auteur  que  je  viens  de  citer  dit  que  ce  Temple  fat  dé* 
truit  par  Jehu,  &  converti  en  latrines  i  ainfi  qu^il  eft  rapporté 
au  quatrième  Livre  des  Rois  (i) ,  &  fi  toute  cette  place  ajoa-  (0  V.  x«-  Al 
te-t  il  encore ,  a  été  le  Temple  de  Jupiter-Belus ,  la  compar  ^'^' 
raifon  qu  employé  TEcriture  Sainte  eft  fort  jufte. . 

Mais  le  Voyageur  Anglois  n'eft  pas  exai^  dans  ce  qu'il  dîr 
là  "deflus  ,  comme  je  le  remarquerai  en  fàifant  imprimer  le 
Voyage  de  Corneille  le  Brun.  L  Ecriture  Sainte  ne  fe  fcrt  à 
cette  occafion  daucune  comparaifon  ;  il  y  eft  dit  feulement: 
Et  protuUrunt  Sfaruam  de  fano  Baal,  &  comhujjetum ,  &  com^ 
minuerunt  eam.  Dejlruxemnt  quoquc  adem  Baal  >  ^  fectmnt 
fro  ea  latnnas  ufque  in  diem  hune.  D'ailleurs  il  n'eft  rien  dit 
dans  ce  Chapitre ,  de  la  Ville  de  Tadnior  ,  &  il  y  eft  raj>porté 
feulement  que  Jehu  pourfuivant  les  reftes  de  la  Maifon  d'A-* 
chabyallaà  Samarie>  où  après  avoir  feint  de  vouloir  adorer 
Baal ,  il  fit  aflcmbler  tous  les  Prêtres  pour  en  célébrer  la  fête» 
ôc  les  fk  égorger  dans  le  Temple  même  de  ce  Dieu.  Il  eft 
vrai  que  le  Texte  facré  ajoute  qu'après  cette  expédition  fe» 
Soldats  allèrent  dans  la  Ville  du  Temple  de  Baal  :  Et  ierunt 
in  Civitaîem  Templi  Baal  ,  d'où  ils  tirèrent  la  Statue  de  ce- 
Dieu  qu'ils  brûlèrent,  &  firent  des  latrines  de  fon  Temple  r 
mais  il  fâudroit  prouver  que  cette  Ville  étoit  Tadmor;car 
Baal  étoit  adoré  dans  plufieurs  autres  Ville  de  Syrie.  Et  quelle 
apparence  que  Jehu  eût  envoyé  fes  Troupes  à  plus  de  foi- 
xante  lieues,  &  dans  un  pays  qui  ne  lui  appartenoit  pas>  pour 
détruire  un  Temple  que  les  habirans   auroient  défendu  "«lu 

Îeril  de  leur  vis  ?  Vatable  foutient  même  que  la  Ville  où 
chu  envoya  des  Troupes ,  n'étoit  pas  éloignée  de  Samaric  ; 
ce  qui  eft  très-vraifemblable,  &  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  cette  Ville  étoit  celle  de  Balba,  qui  eft,  félon  Her- 
belot,  ITîeliopolis  de  Syrie,  ow  Belus,  c'eft-à-dire,  le  Soleil  > 
avoit  un  Temple  magnifique  (a). 

(4)  Voyer  le  Voyage  de  M.  de  la  Roque,  &  le  Diftionnaire  de  M,  Bruzea  de  lii^ 
ItonoierCi  au.  mot  Balba. 
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Quoiqu'il  en  foie,  les  Palmyrenicns  adoroientBelus,  cnili 
Soleil  &  la  Lune,  à  la  manière  des  autres  byricns ,  mais  iV 
donnoient  des  noms  particuliers  à  ces  deux  Divinités,  comme 
il  paroît  par  un  beau  Monument  qui  ^coic  autrefois^ans  Jes 
Jardins  quV;n  appelloit  Hortt  Carpenjcs ,  &c  aujourdhui  dans 
ceux  des  Princes  Juftiniani ,  près  de  S.  Jean  de  Latran. 
(OMîfccIl.      Ce  Bas-relief  a  été  publié  en  i68ç.  par  M.  Spon  (i)  avec 
p.  X.  linlcription  qui  1  accompagne,  6c  qui  eft  en  ralmyrenien, 

qu'on  n'entend  pas,  &  en  Grec,  qui  contient  apparemmeni 
(i)  Pag.Stf.  la  même  cliofe.  Gruter  avoir  déjà  rapporté  rinfcription  (2) 
iàns  y  joindre  les  figures  ;  mais  comme  le  R.  P.  Dom  Bep 
nard  de  Montfaucon  en  reçut  une  copie  plus  exa£le 
mieux  figurée  que  celles  qui  font  dans  ces  autres  Antiquaires 
c'eft  de  celle-là  que  nous  nous  fervirons,  quoiquelle  difî'en 
un  peu  de  celle  cfe  Spon  :  en  voici  la  Tradudion  : 

TitHs  yiurelms  Heliodorus  Adrianus  Palmytenien  fils  dAf 
tiochus  a  offert  &'  conjacri  à  Je  s  dépens  â  Agltbolus  &  à  Alalaci 
belus ,  Dteux  de  la  Patrie  »  ce  Aiarbre ,  &  un  Signe  eu  wir 
petite  Statue  d  argent ,  pour  Ja  confervation  ,  û*  pour  celle  de  Jk\ 
femme  &  de  Je  s  en/ans  ,  en  l'année  cinq  cens  quarante-Jepi  ^  ami 
rpois  Peririus. 

Ce  Bas-relief,  qui  eft  ce  qu*on  appelle  un  Ex  f^otOy  repre-^^ 
fente  le  frontifnice  d'un  Temple ,  (ouienu  de  deux  Coloi 
nés ,  fur  lequel  font  deux  figures  de  jeunes  perfonnes ,  au  roi-J 
lieu  defquelles  eft  un  arbre  que  quelques  Antiquaires  croyenti 
être  un  Pin  ^  mais  je  fuis  periijadé  que  c'eft  plutôt  un  Palmiers^ 
ce  qui  convient  mieux  à  la  Ville  de  Palmyre,  qui  en  avoi 
pris  fon  nom.  Au  côté  droit  de  cet  arbre  eft  le  Dieu  Aglibo-^ 
Lis ,  fous  la  figure  d'un  Jeune  homme  vêtu   d  une  tunique- 
relevée  par  la  ceinture ,  enforte  qu'elle  ne  defcend  que  juf»^ 
quViu  deflus  du  genou  i  &  qui  a  par  deiTus  une  cfpecc  de^ 
manteau  ;  tenant  de  la  main  gauche  un  peut  bâton  fait  co^ 
forme  de  rouleau,  le  bras  droit,  dont  il  renoir  peut-être  quel-, 
qu'autre  chofe ,  eft  caffé.  A  l'autre  côte  ,  eft  le  Dieu  Malach- 
belus ,  qui  reprefente  aufli  un  jeune  homme  vêtu  d'un  habîU 
lemcnt  militaire,  avec  le  manteau  fur  les  épaules,  une  Cou^j 
ronne  radiale  à  la  tête .  Ôc  ayant  derrière  lui  un  Crujflant ,  dont 
1^  deux  cornes  débordent  des  deux  cotés. 

L'Iiifcrîptioii 


Explicitées  par  rHfPoire.T^W.V^t^^  ,   y    i 

L'Infcriprion  nous  apprend  bien  à  la  vérité  qu'Aglibolus  ôc 
Walachbelus  écoient  deux  Divinités  Syriennes  >  puiïciu'ils  font 
appelles  Dieux  du  Pays  cb- celui  qui  leur  a  confacré  ce  Mo- 
nument, wairpeioéi  ^«otc,  &  que  Palmyre  étoir  dans  la  Syrie; 
mais  quels  Dieux  reprefentoient-ils  ?  Ecoutons  le  ÎTçavànc 
"Spon  y  dont  l'opiniort  n'a  >pas  étë  contredite.  Quelques  Au- 
teurs, dit-il ,  prétendent  que  ces  deux  figures  reprefentoienè 
le  Soleil  dliyver  &  d  éte;*mais  comme  un  des  deux  a  der- 
rière lui  un  CroiflTant,  il  vaut  mieux  croire  que  c*eft  le  Soleil 
iBt  la  Lune.  Quon  ne  foit  pas  étonné  au  refte ,  de  trouver  là 
î-une  reprefentée  en  ^une  homme ,  pùifqu'il  eft  certain  que 
fouvent  on-  donnoit  les  deux  fexes  aux  IHcux ,  &  qu'il,  ^  avoli 
le  Dieu  Lunus ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  après  Spattieh 
6c  d'autres  Auteurs  encore  (a). 

^  Pour  Aglibolus,  il  n'eft  pas  douteux  que  ce  ne  fût  le  Soi 
leil ,  ou  Bel  us ,  car  les  Syriens  peuvent  fori;  bièfr  avoif  piér 
^oncé  ainfi  ce  nom ,  que  d  autres  appe!loièi^t!'BaalV'Beleniiii 
Bel  ou  Belus  j  le  changement  de  Te,  en  o ,  eft  peu  de  chof0 
dans  les  differens  dialectes  d'une  Lange  î  mais  le  mot  Agli^ 
fera  inintelligible,  à  moins  qu'on  n admette  la  conjeûure  du 
fcavant  Malaval ,  qui  prétend  que  ce  nom  fignifie  la  lumière 
qu  envoyé  le  Soleil  y  ce  qu'il  confirme  par  Tautorité  d'He(ichius> 
qui  met  parmi  les  épithetes  du  Soleil ,' celle 'd'A'iy\w  n-  :or 
il  n'eft  pas  étonnant  que  les  Grecs  aycnt  prononcé  Aglibolos  j 
au  lieu  d'Egletes-Belos- 

Au  refte,  que  les  Palmyreniens  ayent  adoré  le  SpleU^e 
tî'eft  pas  un  fait  qui  foir  douteux.  Herodien  après  avc^  ri- 
conte  l'heureux  fijccès  d'AUrelien ,  qui  te  tendit  màîtr^-oc 
Palmyre,  dit  qu'il  fit  conftruire  à  Rome  en  mémoire  de  cette 
vidloire ,  un  Temple  fuperbe  où  il  mit  \qs  dépouilles  des 
'almyrenicns ,  &  entr^autres  chofes  les  Statues  du  Soleil  6c 
'de  Belus. 

^     Pour  ce  qui  regarde  Malachbclus,  comme  qc  mot   eft 

'compofé  de  deux  autres, f(;avoir,  Matach  qui  veut  dire  Rot* 

&  Baal  qui  fignifie  Seigneur  y  6c  que  ce  Dieu  eft  reprefenté 

avec  un  croiflîant  6c  une  couronne,  il  eft  certain  qu'il  reprô* 

.  («)  Parmi  les  NUdaiUes  do  Segula,  il  ^  «a  %  une  qui  repiefonKJe  î>iou  Luio^L* 
^aVcc  le  bonnet  Armenica.   ^  "  '    '    :  .  ' 

Tome  I.  Gggg 
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6o2  ^*  La  Alytfjologiâ  &  tes  Fables 
fente  h  Lune  j  ou  le  Dieu  Lunus.  L'Ecriture  fainte  defigni 
fbuvcnt  la  Lune  par  répithete  de  Reine  du  Ciel  \  le  Pi 
phete  Jcremie  qui  condamne  Tulàge  d'offrir  à  cette  Déeffe 
des  Gâteaux  ^  s'exprime  ainfi  ;  Placentas  offert  Regin^e  Cali  / 
pu  coijîme  il  dit  aans  un  autre  endroit  \  facrificemus  Regtn^ 
Ç(pii ,  &  libemus  et  libamtna  jjacrifions  à  la  Retne  du  Gel ,  ^ 
i^9ns  Im  des  libattom. 

On  peut  voir  dans  le  même  Auteur  que  la  date  de  Flnf- 
cription,  étant  fuivant  lEre  des  6eleucides>  elle  tombe  lur 
la  fin  de  TEmpire  de  Severe»  Tan  de  Jefus-  Chrift  2j'4.  âc 
que  le  mois  Macédonien  nommé  Pcrittus ,  répond  à  ootre 
mois  de  Février  :  mais  ces  difcuHions  ne  regardent  point  la 
Mythologie. 

Suivant  M-  TAbbé  Renaudot,  on  trouve  dans  les  Infcrip- 
tjons  de  Paimyre^  Je  nom  de  Jupner  foudroyant  ;  mais  elles 
ne  font  peut-être  que  du  temps  où  les  Romains  en  furent 
iest  nwîtres,  Enlia  ce  Peuple  fupeftitieux  jufqu'à  Texccs^  rci^ut 
ïàns  doute  tous  les  Dieux  quadoroient  leurs  Conquérants  » 
fie  poufla  la  flaterie  jufqu  à  rendre  les  honneurs  divins  à  Aie* 
jcandre  ôc  à  Hadrien  >  torfqu  ils  alleretu  à  Palmyre* 


(i)  lir.  s. 


CHAPITRE    VII I. 
Des  Dieux  Cabires^ 

OUOTQUE  ces  Dieux  ayent  été  connus  dans  la  Grèce  dès 
les  te.mps  les  plu6  reculés  >  comme  leur  origine  eft  cer- 
tainement Phénicienne,  fai  cru  que  je  devois  les  mettre  dans 
la  ClafTc  des  Dieux  des  Syriens  ôc  des  Phéniciens. 

Rien  n^eft  plus  célèbre  dansl'Anriquité^  que  les  Cabires  Ac 
leurs  myfieres  ;  mais  rien  en  même  temps  de  plus  incertain 
-que  rprigine  de  ces  Dieux.  Si  noua  en  croyons  Hérodote  (i), 
ç'étoiçnt  les'Pclarges,  qui  étant  allés  s'établir  dans  l'ilkde 
JSamothrace ,  y  avoient  porté  le  culte  des  Cabires  ôc  leur» 
myileres  y  au  ils  apprirent  enfuitc  aux  Aiheniens  >  parmi  lef- 
qucls  ils  allèrent  ciemeurer  lorfqu'ils  fortirent  de  cerre  Iflc» 
•Mak  ctt  Auteufl  ne  nous  apprend  pas^  de  qui  ces  mkmex 


I 


I 


Expli^uérspar  PHipire,  Liv.  VII.Chap.  VIII.  6o] 
Pdafgcs  avoicnt  reçu  la  connoifTance  de  ces  Dieujt  8c  d 
leurs  myfteres  ;  il  y  a  mâcne  quelque  chofe  d'inintelligible*^ 
dans  ce  qu'il  rapporte  (a).  Car,  félon  lui,  ces  Pelafges  étant 
dans  la  Grèce ,  ignoroient  encore  les  noms  des  Dieux  >  fur 
leTquels  ils  allèrent  confultcr  rOr&cle  de  Dodone  >  qui  leur 
repondit  qu'ils  dévoient  apprendre  ces  noms  de  ces  Barbares> 
c'eft*à-dire ,  des  Egyptiens.  Cependant  il  dit  au  même  endroit, 
qu'ils  avoicnt  appris  aux  Saniothraces  >  &  enfuite  aux  Athé- 
niens f  à  honorer  les  Cabires  6c  à  célébrer  leurs  myfteres  ; 
6c  il  parle  à  cette  occalîon,  de  la  manière  obfcdne  dont  les 
Athéniens ,  confom^eracnt  aux  Samothraces  ,  reprefenroient 
Mercure. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  Pelafges,  peuple  errant  &  vagabond, 
avoient  appris  des  Etrangers  le  culte  des  Dieux  dont  nous 
oarlons  :  mais  étoit-cc  des  Egyptiens  ou  des  Phéniciens,  que 
leur  en  venoit  la  connoiflance  ?  Quels  Dieux  étoient  les  Ca- 
bires ;  quel  <:toit  leur  nombre  ;  qu  étoit-ce  que  ces  myfteres  > 
û  célèbres  dans  TAntiquité  f  Les  Cabires  étoient-ils  les  mê- 
mes que  les  Corybantcs ,  les  Daâyles,  &c  ?  Ce  font  autant 
de  quellions  ,  qu'il  faut  examiner.  Si  nous  en  croyons  San- 
choniathon  ,  les  Cabirefi  ëtoient  originaires  de  Phenicie  :  cet 
Auteur  en  parle  dans  deux  endroitsdu  fragment  que  nous  avons 
rapporté;  il  les  fait  defcendre  de  Sydik ,  &  les  confond  avec 
les  Diofcures,  les  Corybantes  &  les  Samothraces.  De  Sydfk, 
dit-il  5  vmoicm  les  Diofiurts ,  appelles  éutffi  Cabires ,  Corybames^ 
Samothraces,  Dans  le  fécond  endroit  où  il  parle  des  mêmeî 
Dieux ,  il  rapporte  que  Chronos  donna  deux  de  fes  villes , 
ftjavoir  Byblos  à  la  Décffe  Baaltis,  6c  Beryte,  à  Neptune  6c 
aux  Cabires ,  6cc.  11  paroît  donc  par  cet  ancien  Auteur ,  que 
les  Cabires  étoient  fils  de  Sydik /^),  6c  ou'iis  habitèrent  à 
Beryte  dans  la  Phenicie  >  ôc  comme  les  defcendans  <ie  ce 
Sydik,  qud  qu'il  foit,  furent  mis  au  rang  des  Dieux  ,  il  y  a 
.toute  apparence  que  les  Catûres  reçurent  les  mêmes  honneurs , 
&  que  ce  fot  dans  la  ville  que  je  viens  de  nommer  ,  qu'on 
commença  à  leur  rendre  un  culte  religieux.  Il  eft  donc  cer- 
tain que  les  Cabires  étoient  des  Dieux  Phéniciens  Ueur  nom 

(4)  Voyez  le  commeocement  du  Livre  VI.  où  je  rapporte  ce  paUàge. 
\k)  Voyei  ie  fragfiBcnt ,  lirre  IL  An.  des  Theogoniey. 
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m^me  le  prouve,  comme  je  le  dirai  dans  un  moment.  D; 
feias  (1) ,  parlant  d*Efculape ,  un  des  fils  du  même  Sydik  ,  dit 
formellement  :  Efiulape ,  qui  était  à  Beryte ,  ncji  point  Egyptien  y 
mais  Phénicien  d'origine  j  car  parmi  les  enfam  de  Sydik^  qusfié- 
rem  nommés  Diofcttrei  oh  Cabsres  y  le  hutttéme  s'appeiloà,  E/hm^ 
nus  ou  Efiulape. 

Cependant  quelque  vraifemblable  que  foit  cette  opiaion  , 
je  crois  devoir  mettre  ici  ce  que  d'anciens  Auteurs  ont  penfé 
fO  Lit.  3.  jCur  Iprigine  de  ces  Dieux.  Si  nous  en  croyons  Hérodote  (2) y 
les:  Cabines  étoicnt  fils  de  Vulcain,  le  plus  anciea  des  Dieus 
d*Egypte.  Comme  l'endroit  oii  cet  Auteur  le  dii>  a  été  niai 
traduit  par  Laurent  Valla^  M.  Altori ,  d'ailleurs  habile  Anti- 
quaire-, s'eft  trompé  dans  la  Difleruiion  qu'il  acompofée  fur 
les  Cabires ,  prétendant  détruire  par  le  témoignage  de  cet 
Hiâoûenr  lopinion  de  .Pherecyde  6c  de  Nonnus,  qui  dor>- 
Doient  Vulcaia  pour  père  aux  Cabires*  Cambyfe,  dit  Héro- 
dote, étant  entré  dans  le  Temple  de  Vulcain  ,  fit  plufieucs 
railleries  au  fujet  des  Statues  qu'il  y  trouva ,  &  ordonna  qu  on 
Ijcs  brûlât  ;  puis  il  ajoute  V  félon  latradudion  de  Valla;  .So^ir 
tnim  &  hac  illis  f^ulcani  ftrmlia ,  à  cftio  ft  hi  homincs  aiunt  ejfc 
oriundos  :  au  lieu  qu'il  falloit  traduire  ;  Ctfjus  ipfos  {.id  efi  Cobt- 
VC5  )  ejje  filios  dicunt  ;  dHtjnel  »{  Vulcain  )  difent-ils  >  les  Cabires. 
fint  defeendus.  M.  Du  Ryer  s'eft  auffi  mépris  en  cet  endroit  y 
en  traduifent  fur  la  veriion  latine  de  Valla. 

Voilà  donc  trois  anciens  Auteurs ,  Hérodote,  Phcrecj'de 
oc  Nonnus  qui  donnent  Vulcain  pour  père  aux  Cabires  :  avec 
cette  diflFerence  cependant,  que  les  deux  derniers  Taflurent, 
pendant  que  le  premier  dit  feulement ,  que  c'étoit  l'opinion 
à^s  Egyptiens.  A  cefiiaiis  Argien  ,  dont  le  fentiment  elt  rap- 
porté par  Srrabon  (3),  prétendoit  que  les  Cabires  n'étoient 
pas  les  fils^,  mais  les  petus-fils  du  Vulcain,  &  queCamiliosy 
que  d'autres  mettent  au  nombre  des  Cabires  mêmes,  étoit 
leur  pcre.  Les  Auteurs  que  je  viens  de  citer  difcnt  auni,que 
leur  mère  s'appelloit  ,  Cabire  >  &  Pherecyde  ajoute^  qu'elle 
écoir  fille  de  rrotée,^ . 

j  Strabon,  qui  a  recueilli  dans  un  grand  détail  le  femimenr 
des  Anciens  au  fujet  des  Dieux  dont  il  cft  quertion  ,  n'en 
adopte  aiicuh}  ôc  rarùcle  où  il  en  pade^  curieux  d'aiUeuts> 


(3)  Ut*  10. 


ExpUq^tespàf  fHfJîoirr  Li v. VII. ^hap.  VÎÎÎr      6'of 
Bianque  de  cette  critique  qui  fçait  donner  le  prix  aux  matières 
que  l'on  traite.  Quoiqu'il  en  foir,  ^1  eft  certain  que  les  Cabi- 
res  dtoient  des  Dieux  venus  de  l'Orient  5  &  comme  Hérodote 
rapporte  l'opinion  des  Egyptiens  fans  parokre  ladoprer,  on 
peut  sert  tenir  à  ce  qu'en  dit  Sanchoniathon  5  &  dès-là  il  eft  în- 
contcftable  que  c'eft  dans  la  Phcnicie  ,  ôc  à  Beryte  en  particu- 
lier, qu'il  faut  chercher  l'origine  de  ces  Dieux  >  &  du  culte  qu'on- 
leur  rendoit.  Les  Phéniciens  qui  s'établirent  dans  plufieurs 
Ifles  de  la  Medrterranée  &  de  l'Archipel ,  portèrent  les  myf- 
teres  de  ces  Dieux  fur- tout  en  Samothrace ,  où  ils  devinrent 
très-cclebres  dans  la  fuite  ;  Ôc  les  Pelafges  qui  y  habitoient 
alors  ,  étant  venus  dans  la  Grèce ,  les  firent  connoître  aux 
Athéniens.  Le  nom  de  ces  Dieux  neft  point  Grec  dorigine^ 
il  vient  de  l'Hébreu  &  de  l'Arabe ,  puifque  dans  ces  deur 
Langues,  comme  le  remarque  le  fçavant  Bochart  {i),Cabtr,^    (i)Chan* 
veut  dire  ,  grand  y  vuijfant.  Varron  (2)  ,  &  après  lui  Tertul-  (i/ôe  ijôg. 
lien  (3) ,  ont  fans  tloute  connu  cette  étymologie  ,  puifqu'ils  Lat.  L.  4. 
nomment  les  Cabires  ,  Jrj  Dieux  patjfants  ;  Deos  poternes  :  cc^^^^®  ^P*^^^ 
qui  convient  auffi  à  Tépithete  que  leur  donne  Orphée  dans 
fon  Hymne  aux  Curetés  [^)  3  6c  à  celle  de  Grands  Dieux,   [^^c^^wj^i- 
comme  on  les  appelle  communément  [a). 

Si  nous  voulions  maintenant  rechercher  combien  il  y  avoir 
de  Cabires ,  &  quels  étoient  leurs  noms ,  nous  trouverions 
dans  les  Anciens  une  grande  diverfné  de  fentimens.  Comme> 
fuivant  Sanchoniathon ,  les  enfens  de  Sydik  furent  nommés^ 
Cabires  ,  il  faut ,  (1  on  fuit  fon  opinion  >  en  admettre  huirr 
puifqu'Efculape  étoit  fon  huitième  fils.  Strabon  ne  compte- 
que  trois  Cabires  ,  &  s'il  y  ajoute  trois  Nymphes  Cabirides,' 
cela  n'augmente  pas  le  nombre  de  ces  Dieux ,  puifqu  on  leur 
donnoit  indifféremment  les  deux  fexes.  TertuFlien  en  fixe 
audrle  nombre  à  trois  :  Très  ara  trinis  Diis  parent  magis  poten^ 
$ibus  y  eofdem  Samothraces  e.\iflimam.  Quelques  Auteurs  n'ad- 
mettent que  deux  Cabires,  encore  les  nomment-ils  diffé- 
remment; car  les  uns  les  appellent  Jupiter  &  Bacchus ,  6c 
d'autres  le  Ciel  6c  la  Terre.  L'ancien  Schcdiafte  d'Apollo-^ 

(il)  Selden ,  Synt.  1.  c.  4.  cire  Torigine  de  leur  nom  ,  de  Cubar,  Dlea  Arabe  y  éoisC 
1c  culte ,  feloB  Homîus  y  d'après  Nonnus ,  paiHi  d'Arabie  dans  la  Samothrace.  Voy.ez:- 
Honùus ,  HlA.  Phil.  L.  2.  c  4, 
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nius(0  >  affùrc  que  Mnafcas  compcoit  crois  CabireSi  qu'il, 
nommoit  X;(^if/b«,  À^io;(^ipatit  ôc  /r^t^yr^ipoo^.EnRn  Dionyûo-. 
dorus  y  en  ajoute  un  quatrictnc^  Tçavoir,  Camillus  ou  Mer- 
cure ,  en  quoi  il  eft  d'accord  avec  Hérodote. 

fiocharty  qui  efl:  celui  de  tous  les  aiodernes  qui  a  le  plus 
heurcufement  interprété  cqs  noms  j  les  cire  de  la  langue  rhe-, 
nicicnne,  6c  croit  que  le  premier  marque  Cerès,  le  fécond, 
Proferpine,  le  troifiéme  j  Pluton  ,  &  le  quatrième  enfin  f  ^ 
Mercure  :  on  peut  voir  les  preuves  qu'il  en  donne ,  dans  le 
Chapitre  XII-  du  premier  Livre  de  fon  Chauaan.  Reland, 
qui  a  fait  une  f^vante  Diiïeriation  fur  les  Cabires  (2) ,  ad-, 
mettant  les  noms  de- ces  quatre  Cabires,  tels  que  je  viens  de 
les  rapporter,  conclut  qu'ils  ëtoient  les  Dieux  des  morts. 
Que  Cerès  <ftoic  la  terre  y  qui  les  recevoir  ;  que  Pluton  âc 
Profcrpine  marquoient  les  Enfers ,  où  ils  ailoient  habiter;  âc 
que  Camillus  ou  Mercure  ,étoit  le  Dieu  qui  les  y  conduifoiu 
Que  fi  les  Grecs  fe  contentent  ordinairement  de  nommer 
les  Cabires ,  les  Dieux  Samothraces ,  c'ell  que  leur  culte  qui 
avoir  pafie  d'Orient  en  Occident  >  s  étoit  fur-tout  éubli  dan& 
rific  qui  porte  ce  nonii  &  dans  celle  dlmbros  qui  n'en  eft^ 
pas  dloignéê,  comme  Stephanus  nous  l'apprend  >  &  comme, 
on  peut  le  prouver  par  le  foin  qu'avoi^nt  la  plupart  des  Prin- 
ces de  ce  temps-là  d'y  voyager  1  6c  de  s'y  faire  initier  aux 
myfteres  redoutables  cle  ces  grandes  Divinités.  En  effet  Dio- 
(jJLïv.j.    dore  nous  apprend  (j),  que  Cadmus  alla  dans  ce  pays  ,  6c, 
qu'il  y  époula  Harmione  >  ou  Hcrmionc,  après  avoir  parti- 
cipé à  ces  myfteres*  Orphée,  Hercule,  Caftor  ôc  Pollux,  ôc 
quelques  Argonautes  ne  manquèrent  pas  aufiî  d'y  aller,  pour 
(atisfaire  à  un  voeu  qulls  avoient  fait  dans  une  grande  tem- 
pête, comme  nous  le  dirons  dans  un  autre  endroit  (4)«  Aga-. 
memnon,  Ulyffe ,  ôc  les  autres  Héros  de  la  guerre  de  Troye, 
voulurent  recevoir  le  m£me  honneur,  comme  les  Hiiloricna 
le  rapportent  {a),  Macrobe  nous  apptend  (j),  que  Tarqui- 
nius ,  fils  de  Dcmarate  Corynthien ,  mt  auffi  initié  à  ces  mvA 
teres,  ainfi  que  Philippe ,  père  d'Alexandre  le  Grand ,  6c  pla- 
fieurs  autres.  Les  Athéniens ,  qui  félon  Hérodote  re«^uteut  lej 
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(4)  Voyez  Dlodore,  Apollonius  ,  Plutarc^ue  in  Altxênd,  Suidas,  ftc. 
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premiers  les  myfteres  de  Samothrace,  y  envoyoicnt  leurs 
cnfans  pour  participer  à  ces  myfteres  i  en  quoi  ils  furent  imi- 
tés par  les  autres  peuples  de  la  Grèce.  Tercncc,  dans  fon 
Phormion  (ij ,  fait  allufion  à  cette  coutume.  *  Quand  Tenfant  (0  AA.  f. 
»  fera  ne  ,  dit  il ,  combien  de  prefcnts  ne  faudra-t'il  pas  faire,  ^'  *'  *' 
»  que  la  mère  s'appropriera  !  11  faudra  donner  au  moment 
»  qu'il  viendra  au  monde  ;  le  jour  qu  on  célébrera  celui  de  fa 
»  naiffance ;  Icrfqu on  l'initiera,  &c.  «  Donat  en  interprétant 
cet  endroit  du  Poète ,  dit  qu'il  fait  allufion  à  la  coutume  qu'on 
avoir  d'envoyer  les  enfans  dun  certain  âge  en  Saniothracc, 
pour  y  être  initiés,  ainfi  que  le  dit  Apoliodore. 

Ce  qui  engageoit  à  cette  démarche ,  c'eft  qu'outre  qu'on 
CToyoit  recevoir  des  Dieux  Cabires  de  grands  fecours  tians 
les  expéditions  les  plus  dangereufes,  principalement  lorfqu'on 
étoit  expofé  à  quelque  tempête,  comme  ledit  le  Scholiafte 
d  Apollonius,  on  voyoit  qu'on  avoit  un  grand  refpett  pour 
ceux  qui  avoicnt  participé  à  ces  myfteres  ,  comme  i'aflïirc 
Diodore  de  Sicile. 

Les  Anciens  nous  apprennent  les  cérémonies  qui  fe  prati- 
quoienr  dans  cette  occaiïion.  On  plaçoit  fur  un  trône  celui 
qui  devoir  être  initié,  on  lui  mettoit  une  couronne  d'Olivier 
fur  la  tête,  on  lui  lioit  le  ventre  d'un  ruban  pourpre,  Ôc  les 
autres  initiés  danfoient  autour  de  hiî  {a). 

Les  myfteres  des  Dieux  Cabires  ôc  desSamothraces  étoient 
très-refpedables  ;  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  puifquc 
ces  Infulaires  en  avoient  appris  le  culte  des  Phéniciens  ôc 
des  Egyptiens  (b)  y  l'entrée  de  leur  Temple,  du  moins  du 
Sanûuaire,  devoir  en  erre  inrcrdite  à  tout  le  monde,  ex* 
cepté  aux  Prêtres,  comme  Hérodote  le  dit  de  celui  des  Ca- 
bires d'Egypte  (2)  ;  6c  ils  avoient  apparemment  grand  foin  (Oî-<>-3- 
de  ne  pas  expofer  les  Simulacres  de  ces  Divinités  à  Fimpie 
mépris  des  fpe6tateurs,  comme  firent  les  Egyptiens  à  Cam- 
byfe.  Auffi  Paufanias  ayant  nommé  les  Cabires  delà  Grèce  , 
s  excufe  fur  le  filence  qu'il  eft  obligé  de  garder  à  l'égard  de 

{a)  Voyez  Platoa y  DlaL  i*Euch«deme  j  DioaChr^C  C>rat.  ri.  Proclue  Livre  6. 

xj.  flcc 

(Jj)  Comme  les  Grecs  n'en  (^voient  noint  rori^ioe,  iîs  difoient  qoe  c*^it  J»- 
:et  qui  les  avoit  ïnûàrtics  à  I  honneur  <i  un  Je  ^  ^\%  ^  ou  Ma  ceroùo  fiaodi  comxuM 
,4ic  6.  Clemeat  d' Alexandrie  >  Admonn,  adUm^u 
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leurs  myftcres.  Stephanus  (a)  nous  apprend  qu'il  y  avoît  dai 
rifle  de  Samochrace  un  antre,  nommé  Zerinthe  ,  confaci 
aux  Cabires,dans  lequel,  fi  nous  en  croyons  Lycophron  (i) 
6c  Suidas,  on  immoloit  des  chiens  à  Hécate*  Cette  Déeffe 
jque  Ton  confondoit  fouvent  avec  Proferpine,  Cerès  ou  la 
Terre ,  droit  au  nombre  des  Dieux  Cabires ,  comme  nous 
J'avons  dit-  Mais  ce  qui  rendoit  ces  myfteres  encore  plus 
refpeûablcs ,  c*eft  que  les  Prêtres  dans  leurs  cérémonies  fc 
fervoient  d'une  langue  étrangère  ,  comme  nous  l'apprend 
Diodore  (c)  ;  &  Ton  ne  fçauroit  douter  que  ce  ne  fut  celle 
des  anciens  Phéniciens  qui  s'étoient  établis  dans  cetre  Iflc, 
&  y  avoient  apporté  le  culte  des  Cabires.  AufTi  lifonsnous 
dans  Hefichius ,  que  le  Prctre  de  ces  Dieux  s'appelloit  Cow, 
mot  dérivé  de  THcbreu  Cohen ,  qui  veut  dire  etn  Prêtre. 
Voilà  fans  doute  quels  dtoient  les  vrais  Dieux  Cabires 

(i)De  iJol.  leur  culte  ;  &  je  ne  f^aurois  être  du  fentiment  de  Vodîus  (i)| 
'^^'     qui  croit  que  par  ce  nom  on  ne  devoit  entendre  que  les  Mi-' 
niftres  des  Dieux ,  comme  les  Curetés  ôc  les  Daclylcs  de 
rifle  de  Crète,  ôc  les  Corybantes  de  Phrygie-  Cependant  ce 
n  eft  pas  fans  fondement  que  ce  fçavant  homme  parle  ainfi^ 
car,   1**.  les  Cabires  étoicnt  fouvent  nommés  Camil/es  y  qi 
veut  dire ,  Mtmjires.  2^.  Lçs  Prêtres  de  Cybclc ,  ou  les  C( 
rybantcs,  étoient  auflTi  nommés  Cabires,  d'une  montagne 
ce  nom  qui  eft  en  Phrygie:  mais  il  devoit  fc  rendre  au  te* 
moignage  de  route  l'Antiquité,  qui  met  les  Cabires  au  noi 
bre  des  Dieux  les  plus  refpedables  ,  ôc  qui  les  diflingue 
nettement  des  Miniflxes  qui  avoient  foin  de  leur  culte  jôc  ji 

<i)  i>.  f  o.  devoit  pas ,  félon  moi ,  s  en  rapporter  à  ce  que  Strabon  dit  (a] 
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(a)  Stephanus,  de  Vrhibttt,  L«  SchoIIaAe  deNIcaodre  die  la  mcme  cho(c,  aînfi 
nue  Noonus  dans  la  defcription  de  la Samoihrace  >  Liv.  il.àa  X>u9jtJU^u  Oriis 

s  exprime  aiafi  Livre  j .  da  h'ajhj 

îndt  Itvi  vente  7erimhta  Ittttra  Ha{fa, 
Thretctam  teti^it  ftffa  Carma  Samon. 


(h)  ZerhuhûH  antrum  immane  Canicida  Dcai.  Lycophron ,  in  Cêff.  vtrfu  77, 
rcÙi^ne  Hocharti ,  Uc,  ciu  Voyez  le  Scholîafte  de  ce  Poète ,  qui  prouve  i^ue 
X>M  ctoîc  Hecato. 

j     Ce)  Hflhuirwit  AHtcm  Indigent  Im^uam  vctcrem  Jihi  ^fruan  ,gujms  m  JÀ 
Mic^HC  mtdta  fcrvanxur,  Uîod.  Lib,  $• 
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que  quelques  Auteurs  confondent  les  Curetés ,  les  Corybantes 
&  les  Cabires. 

'  11  faut  remarquer  aufll  que  ceux  qui  mettent  au  nombre 
des  Cabires  Caftor  6c  Pollux  ,  Jafon  ôc  Dardanus  ,  fe  font  cer- 
tainement trompés  i  &  ce  qui  peut  les  avoir  induit  en  erreur, 
ceftque  ces  Héros  s'étoient  fait  initier  aux  myfteres  de  ces 
anciennes  Divinités  i  &  que  ce  dernier  en  avoir  peut  être 
apporté  le  culte  dans  la  Phrygie,  avec  celui  de  Cybele,  qui 
étoit  la  même  que  la  Terre ,  ou  Froferpine  ,  ôc  la  principale 
des  Cabires,  comme  on  Tapprcnd  de  Varron  (i).  Le  culte 
&  les  cérémonies  de  cette  Décflc  pafTerent  enfuite  dans 
riralie  où  Enée  les  porta  avec  les  Pénates ,  qui  félon  Alacrobe 
&  Varron  ,  n'éto;ent  pas  differens  des  Dieux  Cabires  (2)  ;  ôc  (i)  Voyer 
cette  opinion  n'eft  pas  fans  vraifemblance,  puifque,  comme  J^^^^"^^  ^"■ 
nous  le  dirons  en  parlant  des  Pataïques  >  les  figures  de  toutes 
ces  Divinités  reffembloient  fort  à  celles  des  Pénates. 

L'Antiquité  n'avoit  rien  dauffi  célèbre  que  les  myfteres  de 
Samothrace,  ou  des  Cabires ,  comme  il  paroît  par  le  foin  qu'on 
avoir  de  s  y  faire  initier  ',  mais  les  Auteurs  qui  auroient  pu 
nous  inftruire  des  cérémonies  qui  s'y  pratiquoient ,  retenus 
par  je  ne  fçais  quel  refped  religieux  y  nofent  entrer  en  cela 
dans  aucun  détail.  Heureufement  ils  ne  nous  ont  dérobé  que 
la  connoilTance  des  infamies  qui  accompagnoient  ces  myfte- 
res >  fur  lefquelles  nous  tirerions  volontiers  le  rideau ,  s'ils  i 
nous  les  avoient  dévoilées-  Hérodote  nous  fait  aflez  entendre 
de  quoi  il  s'agilToit,  puifquen  affûrant  que  les  Pelafges  avoient 
porté  à  Athènes  les  mylteres  de  ces  Dieux  ,  il  dit  que  c'étoient 
eux  qui  avoient  appris  aux  Athéniens  la  manière  de  reprefen- 
ter  Mercure  ,  un  des  Cabires ,  d'une  manière  obfcéne  6c  tout- 
à-fait  indécente.  Aufli  prenoit  on  la  nuir  pour  célébrer  ces 
myfteres  ,  comnw  le  dit  Ciceron  :  Pratcreo  6'amoi/traciam^, 
eacjue  qua  Lemni  fwâlurno  adttu  occulté  colunlur  (j  )-                       _  f3)  DeNar. 

Les  Anciens  connoiftbient  encore  d'autres  Cabires,  dont  ^'  '  *' 
les  uns  j  comme  nous  le  dirons  dans  un  moment  ,1  éroient  fils 
de  Vulcain  y  ôc  les  autres  fils  de  Mercure.  Mercure  lui-mê- 
me ,  félon  Hérodote  (4.)  ,  étoit  au  nombre  de  ces  Dieux  9 
ainfi  que  Cerès  qui  étoit  furnommce  Cabiria,  Proferpine,  Cy- 
bele ,  Promerhée  ,  ôcc.  Car  les  Grecs  qui  ramenoient  coût  à 


(4)  Vo7«B 
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leur  Religion  ,  penfoicnc  des  Cabiresbien  autrement  que  lee 
Egyptiens  qui  leur  en  avoient  donné  la  connoiflance.  La  tra- 
(\)  inBcot.  dition  des  Thebains  portoit ,  ainfi  que  le  dit  Paufanias  (i)  j    j 
*'  *^'  »  qu'il  y  avoit  autrefois  une  ville  en  ce  lieu  9  &  des  hommes 

»  appelles  Cabires  ;  que  Promethée  l'un  d  eux  ,  &  fon  filj 
»  Emeus ,  ayant  eu  l'honneur  de  recevoir  Cerès  ,  la  DéelTe 
»  leur  confia  un  dépôt ,  &  lufage  qu'on  en  fait  :  voilà  ce  que 
»  je  ne  puis  divulguer.  Mais  du  moins  peut-on  tenir  pouf 
»  certain  que  les  aiyfteres  des  Cabires  font  fondés  fur  un  pt©- 
»  fent  que  Cerès  leur  fit  ». 

»  Lorfqueles  Epigoncs'eurent  pris  Thebes,  dit  le  même  Ao- 
»  teur ,  les  Cabires  ayant  été  chaffés  paries  Argiens ,  le  culte  de 
»  Cerès  Cabiria  demeura  interrompu  pendant  quelque  temps, 
»  Dans  la  fuite  Pelargé  ,  fille  de  Potneus),  &  Iftmias  fon  mari  le 
»  rétablirent  9  mais  en  même  temps  ils  le  transférèrent  dans 
»  un  lieu  nommé  Alexiarès,  hors  des  anciennes  limites  où 
»  il  avoit  été  inftitué.  AulG-tôtTelondès  &  les  autres  Cabi- 
»  res  que  la  guerre  avoit  difperfés ,  fe  raffemblerent  en  ce 
«  lieu  .....  Au  refte  la  Religion  des  Cabires  ôl  la  fain- 
»  teté  de  leurs  cérémonies  n'ont  jamais  été  violées  impu- 
»  némcnt  ». 

Ainfi  parle  Paufanias  >  qui  paroît  confondre  les  Minifires 
des  Cabires  avec  les  Dieux-mêmes  qui  portoient  ce  nom  : 
mais  ce  n  eft  pas  dans  la  Grèce  qu'il  taut  chercher  la  vçricable 
origine  de  ces  Dieux.  C'eft  dans  l'Egypte ,  puifque  nous  trou- 
vons dans  Hérodote  (2)  qu'ils  étoient  fils  de  Vulcain^  le  plus 
ancien  de  leurs  Dieux,  6c  qu'ils  avoient  un  Temple  àMem* 
phis.  En  efFet,  cet  Auteur  ayant  raconté  de  quelle  manière 
Cambyfe  s'étoit  comporté  dans  le  Temple  de  Vulcain  « 
ajoute  qu'il  entra  aufil  dans  celui  des  Cabires  y  dans  lequel  le 
Prêtre  feul  avoit  permilllon  d'entrer  ;  &  qu'après  sctrc  mo- 
qué des  Statues  oe  ces  Dieux  y  il  avoit  ordonné  qu  00  les  fît 
brûler. 

Les  Pelafges  qui  connoiffoient  fans  doute  ces  Dieux  par  le 
moyen  des  Egyptiens ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même ,  par  les 
PrÊtreffes  de  DodonCf  en  érabUrent  le  culte  en  Samotnrace, 
&  de-là  chez  les  Athéniens  ;  mais  fans  doute  qu'ils  ajouteront 
aux  myfleres  de  ces  Dieux  y  plufieuis  ia£unies  inconnues  aux 


Expliquées  par  PHiiJloire.  Li  V.  VIL  Chap.  VIII.       ^i  i 

Egyptiens  ,  puifque  le  même  Hérodote  9  dans  rendroit  où 

il  die  que  les  Grecs  avoienc  reçu  des  Egyptiens  la  plupart 

des  cérémonies  de  leur  Religion  (i),  avertit  qu'il  falloit  en     (i)LiT.r. 

excepter  la  manière  infâme  dont  ils  reprefentoienr  Mercure ,  ^'  î'* 

qui  leur    venoit  des  Pelafges,  leliquels  après  l'avoir  mife  en 

ufage  dans  la  Samothrace,  rapprirent  aux  Athéniens  ,  d*où 

elle  pafTa  enCuite  dans  le  refte  de  la  Grece«^«  Ceux  qui  font  ini- 

»  tiés ,  dit  cet  Auteur ,  dans  les  myfteres  des  Cabircs ,  que  ce- 

»  lebrentles  Samothraces,  &  qu^ilsont  appris  des  Pelafges  ,. 

»  i^a^  ent  bien  que  ce  que  je  dis  eft  véritable.  » 

Il  n  y  eut  point  de  lieu  au  monde  où  le  culte  des  Cabires 
devint  plus  célèbre  qu'en  Samothrace,  oùlesPciargesTavoieut 
établi.  C'éroir-là  qu'on  celebroitces  aflrcux  my  fteres,qui  avoient 
pris  le  nom  dellile  même,  ôc  qu'on  appelloitaudiles  Orgies.  Il 
fcUoir  que  les  infamies  qui  accompagnoient  ces  myfteres,  fut 
I  fent  bien  abominables.ainfi  qu'on  la  déjà  vû.puifque  les  Anciens 
"  quifetrouvoient  engagés  à  parler  des  Cabires  &  du  culte  qu'on 
leur  rendoit,  proteftent  quils  n'oferoient  les  révéler.  Paufa- 
nias  (2)  après  avoir  dir  que  le  Temple  que  les  Cabires  avoient  (OiaBeot. 
dans  la  Beorie ,  n'étoit  qua  fept  (lades  du  Bois  facré  de  Ce-  ^-^J- 
rès  Cabiria  6c  de  Proferpine  >  ajoute  ,  le  LeBeur  me  pardon- 
nera fi  je  ne  fansfais  pas  fa  curioftté  fur  les  Cabnes  y  nt  fur  les^ 
ceremomes  de  leur  culte  &  de  celui  de  Cybele ,  &c.  Saint  Clé- 
ment d'Alexandrie,  pour  combattre  avec  plus  davantage  le 
Paganilme ,  a  cru  devoir  révéler  une  partie  de  ces  horreurs  i- 
mais  ce  qu'il  en  dit  ne  pouvant  delormais  fervir  au  même 
deflein,  on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  le  fupprime. 

Arnobe  nous  apprend  (3)  que  dans  la  célébration  de  ces  (5)Lîb»fî 
myfteres  ,  on  tuoit  un  des  iniriës;  apparemment  pour  l'ofirir 
en  facrifice  aux  Cabires  :  Obhvtom  ettam  Corybantia  facra  do- 
nenrur ,  in  qutbus  Janélum  tllud  myflerium  tradttur  ;  frater  tru~ 
cjdarus  à  fratrtbus.  Firmicus  femble  avoir  copié  Arnobe,  lorf- 
ou  il  dit  que  dans  les  myfteres  des  Corybantes  on  honoroit 
1  homicide,  puifquil  arriva  une  fois  qu'un  initié  y  fut  tué  par- 
deux  de  iQ%  frères.  Celui  »  conrinue-r'il  dans  un  autre  endroir^ 
qut  veut  verfer  le  Jang  de  [vn  frère ,  n'a  quâ  participer  aux  wyfie'- 
teres  des  Corybantes  [a].  Mais  fans  prétendre  juftiHer  ces  myf- 

^)  Infrchs  Coryhammm  f^rriçtdiwn  €<fiiinr  i  nom  iums  fra/er  a  âtitims  imtrcntftus 
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teres ,  je  crois  que  le  fait  que  rapporte  Arnobe  y  &  après  Itâ 
Firmicus,  regarde  quelque  accident  arrivé  dans  la  fureur 
quelques  initiés  qui  tuèrent  leur  frère.  Les  Anciens  en  cfFetn( 
nous  apprennent  rien  de  femblable.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c  ei 
que  ceux  qui  avoient  commis  quelque  homicide  ^  ailoient  k\ 
Lemnos  pour  en  être  expiés  >  comme  nous  Tapprend  Hefi- 
(0  Au  mot  chius  (i).  Quoiqu'il  en  foit  ,  la  fête  des  Cabires ,  inftituéi 
d  abord  à  Lemnos ,  fiir  adoptée  par  les  habitans  de  Tlfle  d7m«j 
bros  y  6c  paffa  enfuitc  dans  la  Grèce  >  fur-tout  à  Thebes,  oii. 
elle  devint  célèbre  {a). 

Enfin  la  dernière  queftion  que  nous  devons  examiner,  el 
fi  Ton  doit  confondre  les  Cabires  avec  les  Corybantes,  U 
Curetés,  les  Dadyles  Jdéens ,  &  les  Telchiniens:  &  il  faut] 
avouer  d  abord  que  plufieurs  Anciens  ne  les  diftinguent  p; 
les  uns  des  autres.  Strabon  dans  Tendroit  que  j'ai  cité ,  rap-| 
porte  le  fentimenc  de  Scepfius  &  de  quelques  autres  Auteur»] 
oui  le  fouticnnenc  5  6c  parmi  les  Modernes,  Voflius  ôc  j^ 
Altori  ont  fuivi  la  même  opinion.  Pour  moi ,  je  crois  qu 
faut  les  diftinguer ,  6c  voici  les  raifons  fur  lefquellcs  je  niaj 
fonde.  D'abord,  Sanchoniathon  ,  Hérodote,  Pherecydc 
Nonnus,  qui  parlent  des  Cabires  ôc  qui  donnent  leur  gen< 
logie ,  ne  font  meruion  ni  des  Corybantes  ,  ni  des  Datlylesi 
ni  des  Curetés-  Selon  tous  les  Anciens  j  les  Cabires  étoii 
au  nombre  des  grands  Dieux  ,  des  Dieux  puiffants  :  or ,  onS 
na  jamais  rien  dit  de  pareil  des  Corybantes,  ni  des  autres] 
que  je  viens  de  nommer.  L'idée  que  donnent  des  Daâyli 
les  meilleurs  Auteurs,  cft  qu'ils  étoient  originaires  de  lUlc  dci 
Crète;  quils  furent  les  premiers  qui  trouvèrent  Tare  de  for- 
ger le  fer ,  après  l'embrafement  du  mont  Ida  :  événement  qid^ 
fcicune  des  époques  des  Marbres  de  Paros;  enfin  quils  étoienc 
cinq,  comme  leur  nom,  tiré  des  doigts  de  la  main,  le  prouve 
fans  réplique.  Certainement  cette  idée  n'eft  point  celle  quft 
donnent  des  Dieux  Cabires Sanchoniathon ,  Hérodote,  ôc  les- 
autres  Aciens  que  j*ai  cités. 

Ce  qu'on  a  dit  des  Curetés ,  qu'ils  eurent  foin  de  lenÉuw 


'fl  '  ^ Qui  frattmum  dtfidtrat  fari£iùncm  t  Cotyhémiwn  [eauétm 

Firmtcus,  de  Cor  prof.  Rdig. 

{a)  Vo/ci  Mcurûiis,  Grxcia  fer.  L.  4.  au  mot  KABElFiA, 
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ide  Jupiter  ,  &  qu'ils  s'étudioient  à  empêcher  quon  ne  len- 
tendit  crier ,  en  fàifant  du  bruit  avec  leurs  lances ,  6c  danfanc 
autour  de  lui  ,  ne  s  accorde  nullement  avec  ce  que  TAnci- 
quité  rapporte  des  Cabires.  Pour  les  Corybantes  ,  c  etoienc 
des  Prêtres  de  Cybele  ,  qui  dans  les  Myfteres  de  cette  Déefle 
feutoient  auflî  en  danfant ,  ôc  faifoient  un  grand  bruit  avec 
leurs  armes.  Les  Telchiniens  étoient  pareillement  regardés 
comme  des  Enchanteurs  ,  qui  couroient  le  pays  pour  dire 
Ja  bonne  avanture  ,  6c  s'attirer  l'admiration  du  peuple  ,  tou- 
jours prêta  admirer  ce  qui  lui  paroît merveilleux. 

Mais,  dira-t'on  ,les  myfteres  de  Samorhracc  ,  ou  des  Ca- 
bires ,  font  fouvent  appelles  les  myfteres  des  Corybantes,  ainfi 
qu'on  la  vu  dans  les  autorités  mêmes  dont  je  me  fuis  fervi. 
.C*cft-là  précifément  ce  qui  peut  avoir  trompé  les  Auteurs 
,que  je  réfute.  Les  Corybantes  étoient  les  Miniflres  de  ces 
«nyfteres  ,  non  feulement  à  Lemnos  &  à  Imbros  ,  mais  aufli 
dans  toute  la  Phrygie  ôc  ailleurs  :  eft-il  étonnant  qu'on  ait 
nommé  indifféremment  ces  myfteres,  les  myfteres  des  Cory- 
bantes, ou  les  myfteres  des  Cabires  ?  Jl  eft  donc  certain  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  les  Cabires  avec  les  Corybantes  ,  les 
Dadyles ,  &c.  ni  prendre  pour  ces  Dieux  fi  refpedés  dans  Tan- 
tiquité,  les  Miniftres  de  leur  Culte  ;  Miniftres  qui  par  leur 
conduite  fe  rendirent  extrêmement  méprifables.  On  parlera 
encore  des  Corybantes  dans  i'Hiftoire  de  Cybele ,  dont  ils 
étoient  les  Miniftres. 

Mais  que  penfcrons-nous  d'une  ancienne  Infcription  que 
rapporte  M.  Altori,par  laquelle  il  paroît  que  les  Cabires  font 
confondus  avec  les  Diofcures  ?  CaiuSyfils  de  Crjïits  j^charnartien , 
iî^ui  a  ère  fait  Prêtre  des  grands  Dieux  Diofcures  Cabires  y  apofe 
\€e  Monument  en  l'année  ou  Dionyfms  fut  Archonte  après  LicifcuSu 
Je  dis,  &  c'eft  encore  une  autre  qucftion  à  examiner,  qu'on 
ft  quelquefois  confondu  les  Cabires  avec  les  Diofcures  ,  & 
les  Anaces  ou  Ana£lesi  fentiment  adopté  par  l'Antiquaire  que 
je  viens  de  nommer  .  &  qu  il  tâche  de  prouver  par  le  paf- 
fege  de  Ciceron  que  j'ai  rapporté  dans  ce  Chapitre  :  mais  je 
^rois  qu'il  faut  les  diflinguer  les  uns  des  autres,  comme  le 
prouvent  leurs  Généalogies.  Selon  Ciceron, les  Anaces  ôc  le* 
Tome  h  *Hhhh  iij 
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Diofcutes  étoient  fils  de  Jupiter  rancien  ;  les  Egyptiens  dotv- 
noient  pour  Perc  à  ces  Dieux,  Vulcain  ;  ôc  les  Phéniciens  ^ 
Sydik.  Je  f^is  que  ,  fuivant  plufieurs  Sçavants  modernes-, 
ce  Sydik  écoic  le  même  que  cet  ancien  Jupiter i  mais  fur 
quel  fondement  lecroient-i's  ?  Ceft  ce  que  j'ignore.  D  ailleurs 
l'Auteur  que  je  viens  de  citer ,  nomme  ces  trois  Anaces  y  Tri- 
topatreus ,  Eubuleus ,  &  Dionyfius  ,  ôc  nous  avons  vu  que 
\qs  Anciens  donnent  des  noms  bien  différents  aux  Cabires; 
•ce  que  nous  allons  voir  plus  en  détail  en  rapponant  ce  qu  en 
ont  dit  ces  Anciens- 

Des  Dieux  Ajiaces  ou  AnaÛes. 


(i)  jnThe-  Plusieutîs  Auteuts ,  parmi  lefquels  font  Plutarquc  (i^  , 
/"^  V  jj^^^^  Theodoret  (2)  ,  &  quelques  autres  >  ne  mettent  au  rang 
rumAffia.u.  de  ces  Dieux  que  Caftor  &  PoUux  j  les  deux  Diofcures  y 
(3)A(»«»>#i.  ou  fils  cJe  Jupiter  (3)  ,  dont  je  raconterai  l'Hiftoire  en  par- 
lant des  Argonautes  ,  quils  accompagnèrent  à  la  conquête  de 
la  Toifon  dor  j  mais  Ciceron  ,  plus  exaQ  en  cela  ,  parle 
de  trois  fortes  d'Anaces  :  les  premiers  étoient  fils  d'un  ancien 
Jupiter,  Roi  d'Athènes  ,  ôc  de  Proferpine  ,  ôc  ils  fe  nora- 
moient  Titopatreus ,  Eubuleus  ,  ôc  Dionyfius  ;  les  féconds 
étoient  fils  de  Jupiter  troifiéme  ôc  de  Lcda>  c'étoient  Caftor 
ôc  Pollux.  Les  derniers  enfin  étoient  Aleo  ôc  Melampus  Emo- 
lus,  fils  d'Atrée  (a).  Quelques  Anciens  en  mettent  un  plus 
grand  nombre  ,  puifqu'ils  les  confondent  avec  les  douze 
grands  Dieux.  En  effet  Paufanias  raconte  qu'Hercule,  après 
avoir  (àccagé  Elis  y  pour  fe  venger  d'Augias ,  éleva  fix  Au- 
tels aux  douze  grancfs  Dieux  ou  Anaftes,  enforte  qui!  y  avoir 
deux  de  ces  Dieux  pour  chacun  de  ces  Autels.  L'Ancien 
Scholiafte  de  Pindare  nomme  quelques-uns  de  ces  Anatlesi  ^ 
mais  le  paffage  où  il  en  parle  y  eft  trop  corrompu  pour  qu'on 
en  puiffe  tirer  rien  de  certain. 


(a)  AtéffKHftt  etUm  afud  Grétcct  taulrh  modU  mtmerMtur*  Prùni  trt$  fBl  ^» 
feîantur  Anaces  ,  Athcnu  ex  Jove  Rtgc  antiquiûtmo  &  hrojerpinâ  nati ,  Trittpsrmu  , 
Eiibiiitus  ,  VionyfiHS.  Secunài  Jove  tertio  nati  &  Leàa  ,  Cajlcr  &  PoUux.  Jettit  ii- 
amrur  a  nonHiiÛii  Alrotlt  Mdampu  Emoltu  y ^Airci  jilii  ^  qui  Pelo^  natutfuêtm  Cic. 
deNat.  Deor.  1.  3. 
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Expliquées  par  fHiJIoire.  Liv.  VII.  Chap,  VIII.  tîi  j 
Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  letymologie  du  nom 
que  portoient  ces  Dieux,  Plutarque  croit  qu'il  fut  donné  aux 
Tyndarides  ,  ou  à  caufe  qu'ils  avoienr  procuré  la  Paix  (a)  y 
ou  parce  quon  les  avoir  placés  parmi  les  aftres;  ce  qui  fait 
dire  à  Horace,  Sic  francs  Helena  Incida  fidera  (i)  ,  ou  pour 
d'autres  raifons  qui  ne  font  pas  rneilleures  {b\ 

Voici  le  paflage  de  Plutarque ,  fuivant  la  tradudion  de  M'. 
Dacier,  «  Caftor  &  PoUux  étant  maîtres  dans  Athènes  ,  ne 
•»  demandèrent  qu'à  être  initiés. ...  Ils  furent  donc  re<jus  dans 
•»  la  Confrérie  des  grands  Myfteres  9  après  avoir  été  adoptés 
w  auparavant  par  Aphidnès  ^  comme  Hercule  lavoit  été  par 
»  Pylius.  On  leur  rendit  des  honneurs  divins  ,  6c  on  les 
«  appella  Anaces ,  foit  parce  qu  ils  avoicnt  fait  ceffer  la  guerre^ 
"  ou  qu'ils  avoient  eu  (î  grand  foin  des  Athéniens  ,  que  ^ 
«  quoique  la  Ville  fut  pleine  de  Troupes,  perfonne  n'yavoit 
»  reçu  le  moindre  déplaifir  ;  car  ce  mot  eft  tiré  d'un  terme 
»  qui  dgm^c  protéger  ,  avoir  foin  9  &  peut-être  que  delà  les 
»  Rois  ont  été  appelles  Âna6les ,  comme  Protedeurs  >  ou 
»  Pères  des  peuples.  Il  y  en  a  pourtant  qui  difent  ,  que  cç 
«>  nom  fut  donné  aux  Tyndarides  à  caufe  de  leurs  étoiles  qui 
»  paroiflent  dans  le  Ciel  ;  car  les  Athéniens  difent  Anecai 
~  &  Ârtecathen  ,  ce  que  les  autres  difent  /tno  &  Ânothen  ,* 
»  en  haut {c).^  Quoiqu'il  en  foit,  Caftor  &  PoUux  furent  biea 
mis,  à  la  vérité,  au  nombre  des  Dieux  Anaâes  pour  la  rai- 
fon  que  je  rapporterai  dans  la  fuite  ;  mais  ils  nétoient  pas 
les  feuls ,  ni  les  plus  anciens  Dieux  de  ce  nom ,  qui  ne  fut  con«> 
nu  des  Grecs  qua  l'arrivée  des  Pheiiiciens  9  parmi  lefquels  les 
Defcendans  d'Enac  qui  avoient  régné  à  Arbé  ,  ou  Hebron  y 
comme  on  le  voit  dans  Jofué  (d)  y  étoient  fameux  y  ainfi  que 

(a)  Sedhic  ,PIutarchus  ,  arhisrmsur  fojfe  criam  ex  eo  nomtn  viâeri ,  quîa  frocuri»'^^ 
rmt  mr*x*^f  >  fi^^  mdtuùu  ;  vtl  ah  mp*  ,  hcc  eft  fupra  ,  jOM  tn  caUi  inff^. 
oimmr,  Voflius  de  Idoi.  1.  i.  c.  13. 

{h)  Putahat  Euflhatius  in  Oâyjf.  \.i  ,  mtuHpt  vocai9S,quia  Grâce  iiii»»êt  dicttni 
fro  Çf^fHfiKmf ,  eurtùsè.  Voflius  ,  loco  cit. 

(  c)  W.  Dacier  dans  la  Note  c]u'ii  a  faite  fur  cet  «ndroîc  de  PIuta«ue  ,  adopte 
rétymologie  qui  fiait  venir  le  mot  àAnaClts  ,  ^'/inafein ,  avoir  foin ,  i  le  prouve 
par  quelques  automcs  y  mais  il  y  a  plus  d^appiurence  ,  qu^il  éroit  étranger  à  la 
Grèce. 

(d)  Dediiquet'u  Jcfuf  urhem  Arhe  Pairis  Ehac  »  ta  eft  Hehon.  Jofué  1 5.  v.  1 5.  Et 
ailleurs  il  dit  ;  Nomen  mtem  Hehronit  oUm  fttena  Otruuharbe  ;  hc  fue^at  homo  iWtr 
ËnacinQs  rrwthnuj.  ]oGU  11.  v.  11. 
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iK)us  le  dirons  dans  THiftoire  des  Géants.  Inachus  éroît  de 
cette  race.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  même  que  le  nom  d'I- 
nachus  n'étoit  pas  le  nom  propre  de  celui  qui  conduire  la 
première  colonie  dans  la  Grèce  ,  &  qu'il  ne  lui  for  donné 
que  par  allufion  à  Enac  ;  mais  nous  difcucerons  ce  point  plus 
particulièrement  dans  le  3*=.  Volume.  Au  refte  je  fuis  perrua- 
dé  qu'on  ne  donna  pas  le  nom  d' A  nazies  à  tous  les  Rois  en 
général  (  quoique  ce  nom  dans  la  Langue  Grecque  veuille 
dire  proprement  un  Roi  )  (4t)\  mais  à  ceux  desDefcendansd'l- 
nachusjqui  fe  rendirent  célèbres  par  leurs  belles  adions. 

Voflius  eft  bien  perfuadé  aufli  que  le  nom  Acs  Dieux  Anî- 
ftcs  éroit  originaire  de  Phenicie  ;  mais  il  croir  qu^il  avoit 
éxé  apporté  dans  TOccident  par  Cadmus ,  ou  par  les  Ghana- 
lîéens  y  que  Jofué  avoit  obligés  par  fes  conquêtes  de  forcir  de 
Plïcnicie ,  &  qui  s  choient  retirés  dans  la  Grèce  j  &  il  ajoute 
que  les  Spartiates  qui  fe  difoienc  Alliés  des  Ilraëlices  7  com- 

(j)  Aat.  I.  me  nous  rapprend  Jofeph  (1)  ,  étoient  une  colonie  de  ces 
Chananéens  ,  dont  la  plupart  defcendoient  d'Abraham  par 
Agar  6c  Cethura  :  &  c^eft  pour  cela  que  les  plus  fameux  des 
Anadcs  Grecs,  étoient  Caftor  &  Pollux,  originaires  de  Sparte; 
les  Lacédenioniens  leur  ayant  donné  ce  nom  pour  honorer 
la  mémoire  des  Dcfcendans  d'Enac ,  dont  ils  avoient  oui  ra- 
conter tant  de  merveilles.  Il  eft  (Tir  que  les  Grecs  connoiffoieni 
cet  hnac>  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Li\Tes  facrés, 
^  qu'ils  fcavoient  que  c'étoit  un  Homme  d'tme  taille  exiraop" 
dinaire  ,  &  le  Père  des  Géants.  Ce  que  raconte  Paufani 
du  Géant  Aftcrius ,  en  eft  une  preuve,  /^a-i-vis  de  Ahlef ,  dit 

(0  la  Art.  cet  Auteur  (2)  >  il  y  a  ftjle  Ladt,  qui  fè/epare  en  deux  autres  peurer 
ifles  ^  dont  Pune  porte  le  nom  d'J^JIfrtus  ,  parce  éfuj4Jicr:m  y  ^ 
Jbn  tombeau.  Il  et  oit  fils  d  Anax  epte  fon  dit  avoir  été  fils  de 
la  Terre.  Le  corps  d'Afterius  n^apas  moins  de  dsx  coudées  de  long^ 
Il  n  eft  pas  étonnant  au  refte  que  les  Qrccs  ayent  publié  que 
Enac,  ou  comme  ils  lappellent  Anax ,  étoit  fils  de  la  Tcrrcj 
C*étoit  Torigine  qu'ils  donnoient  à  ceux  qu'ils  ne  connoLflbu 
qu'impar&itement»  Voilà  >  je  crois  ce  qu'on  peut  dire  de  pli 


*-3S 


^^a  )  JMSitt ,  ^^/*  Hotncrc  dorme  ce  nom  à  la  pUpan  da  Dieca  ft  ^  Rois. 
v6ar  marquer  If  iein  qu'ils  menoienc  rfe  iam  peuples  j  ft  os  ie  troore  ùa 

icun  ÀlciàUcs  :  U  viem  Uu  v'crbe  Wf«'i»  ,  Rt^iuf. 
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ExpUfiêeipar  PHiflcire.  Liv.  VIL  Chap.  IX.  (Î17 
Traifemblable  fur  les  Dieux  Ana»£lcs  ,  fi  connus  dans  les  Poètes 
Grecs.  Paflbns  mainienanc  aux  Dieux  Pataïques  ,  qui  ont  une 
même  origine. 


CHAPITRE     IX. 
Dei  Dieux   Pataiques. 


I      T     Es  Pataïques  ou  Pataeques,car  ce  nom  fe prononçoît  de 

■  1    /  ces  deux  manières  ,  écoient  ,  félon  Hefichius  {à)  ,  des 
I      Dieux  Phéniciens,  dont  on  mettoit  les  Statues  fur  la  Poupe 

■  des  VailTeaux.   Si  nous  en  croyons  Hérodote  ,  ils  avoient 

■  beaucoup  de  reffemblance  >  au  moins  quant  à  leurs  figures  ^ 

■  à  de  petits  Pygméesj  &  ils  étoient  fi  mal  faits  qu  ils  attirè- 
rent le  mépris  de  Cambyfe ,  lorfqu^il  entra  dans  le  Temple 
de  Vulcain  en  Egypte  :  Voici  ce  qu'en  rapporte  cet  anciea 

IHiftorien.  '>  Cambyfe  étant  entré  un  jour  dans  le  Temple 
»  de  Vulcain  ,  fit  à  l'image  de  ce  Dieu  une  infinité  d  In- 
**  jures  ôc  d'ignominies,  parce  quelle  reflembloit  à  ces  Dieux 
*  que  les  Phéniciens  appellent  Pataïques  ,  &  qu  ils  mettent 
*>  à  la  prouë  de  leurs  Vaifleaux.  J  avertirai  en  paflant  ceux  qui 
»  ne  les  ont  pas  vus,  quils  font  faits  comme  des  Pygméçs* 
*  Il  entra  auffi  dans  le  Temple  des  Cabires,  où  il  n'eft  per- 
*>  mis  àperfonne  d'entrer,  fi  ce  neflau  Prêtre,  6c  fit  brûler 
«  toutes  les  Statues  qui  y  étoient  ,  après  s'en  être  moqué  ; 

P^  car  elles  font  femblables  à  celles  de  Vulcain  ,  dont  ces 
31  Peuples  difent  que  les  Cabires  font  defcendus  ».  Surquoi  il 
eft  bon  de  remarquer  i^.  que  les  Statues  des  Dieux  Pataï- 
ques 6c  des  Cabires  ,  étoient  fort  reflcmblantes ,  ôc  que  par-: 
mi  les  Egyptiens  Vulcain  ,  le  plus  ancien  de  leurs  Dieux  9 
étoit  repréfemé  comme  eux  ,  ainfi  que  le  furent  dans  la  fuite, 
chez  les  Grecs  ôcles  Romains,  les  Dieux  Pénates  i  2°.  qu  Hé- 
rodote fe  trompe  >  lorfqu  il  dit  que  les  Phéniciens  mettoienc 
leurs  Dieux  Pataïques  fur  la  prouë  de  leurs  VaifTeaux  ,  au 
lieu  que  c*étoit  fur  la  Pouppe ,  comme  Hefichius ,  Suidas  {b) , 

(a)  n«T*»'««'  j    r)«    Phenices  ,   *jttos  Jlafmunr    ad    Pupfer  liavium.  Hefichius  r 
verbo  nur^r**'.   Suidas  ,  Harpocratioa  ,  &  Phavoiin  diu:nt  la  mémcdiole. 
(b)ni«r«t/'c«f  Phenicii  m  pHppibus  colio€êtt4  -*i*^*^ 
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&  après  eux  Scaliger  &  Bocharc  {a)  en  conviennent  ;  &  nilcs 
Phéniciens  ni  les  Grecs  >  chez  qui  cette  coutume  étoic  paf- 
fée  y  ne  renverferent  jamais  cet  ordre.  Auiïî  l  on  mettoit  tou- 
jours fur  la  Pouppe  l'image  d'un  de  ces  Dieux ,  qui  étoit  regardé 
comme  le  Patron  &  le  Protecteur  du  Vaifleau  ;  ce  qui  ^it  dire 
à  Perfc  (0  :  Ingemes  de  Puppe  Deu  &  à  Ovide 

jiccipit  &  pidos  Puppis  adunca  Deos»  {2) 

Au  lieu  qu'on  ne  mettoit  fur  la  proue  que  la  figure  de  qui 
que   animal  ou  de  quelque  monftre  ,  qui  donnoit  fbn  nonij 
au  Navire  j  ce  qu'Ovide  exprime  par  ce  vers  : 

Navis  &  à  pilla  Cajfide  nomen  haber. 

Ceft  pour  cette  raifon  qu'on  avoit  coutume  d'orner  de  lîctrrs 
&  de  couronnes  la  Pouppe  des  VaifTeaux  ,  comme  le  lieu 
éonfacrc  à  la  Divinité  qui  le  protegdit,  ainfi  que  nous  l'apprend 
Virgile  : 

.  Puppibtts  &  laîi  'Sauta  impofuere  coronas  (3); 

ce  que  l'on  n obfervoit  pas  à  l'égard  de  la  proue >  où  Ion  ne 
voyoit  que  la  figure  de  quelque  animal  qui  ne  nierixoir  pas  les 
mêmes  hommages. 

Que  fi  on  demande  l'origine  de  ce  nom  y  ;e  répondrai  que 
nos  plus  fcjavans  Auteurs  le  tirent  ou  de  THebreu  ou  du  Phe- 
»icien  ;  foit  comme  le  prétend  Scaliger ,  du  mot  Hébreu  Pa^ 
tach  ,  infiulpcre  ,  graver  ;  ou  félon  Bochart  {b)  ,  de  Barach, 
confidere  ,  avoir  confiance  :  étymologies  qui  conviennent  par- 
feitement  lune  &  Tautre  à  lufage  que  (àifoient  les  Phéniciens, 
&  après  eux  les  Grecs  5  des  Dieux  Pataïques. 

Au  refte  y  lufage  de  donner  aux  Vaiiïeaux  le  nom  des  ani- 
maux qui  étoient  repréfentés  fur  la  prouë ,  eft  très-ancien  ;  nous 
voyons  en  effet  que  Virgile  nomme  ceux  qui  compofoiemit 
Flotte  d'Enée,  le  Centaure  >  la  Baleine  y  &c. 

(a)  Aliud  Tutela  ,  altud  -mt^nfum  infinie  Savit  ;  iïlwt  locuf  pcrpnttut  èê  rpifl  «- 
hnjuj  tu  prora  fuit.  Bochart  Cnan.  1.  i.  c  5.  Scaliger  dit  la  même  choie  •  (.ta^  tirm' 

(h)  Bochart,  Chou.  L  1.  c<  3.  prouve  que  les  Phéniciens  &  les  Hcbrcux  cîafr 
gpient  fouvcnt  \c  P  ,  ea  B|  &  proaon<;oienrB4/4cA  au  lieu  dd  Pal^k  ,  9c  Sstânfm 
au  h'cu  de  Faiàiifuff, 

(^onTulccz.  fur  cet  anicle  Sddea  ^  de  Diù  Syriâ,  Sjaut*  c.  ttf. 


Expliquées  par  THiJloîTe,  Liv,  VII,  Chap.  X.         5i^ 


CHAPITRE     X. 
Des  Dieux  Falices. 

MAcR-OBE  (i) ,  dans  rendroit  de  fes  Saturnales  9  où  il     (i)Saturo. 
fait  réloge  de  Térudition  de  Virgile  ,  qui  avoit  f<ju  l-s.c.iy. 
employer  dans  fes  ouvrages  plufieurs  morceaux  lirds  de  THi- 
floire  Grecque,  cire  >  entre  autres  paflages  de  ce  grand  Foëce^- 
les  vers  du  p^.  Livre  de  l'Enéide  : 

.     .     .     .     .     .     .  Symetia  circum 

Flumina ,  ubi  placabilts  ara  Palici  , 

&dicqu*aucun  Auteur  Latin  n'a  parlé  de  ces  Dieux,  fi  connus 

en  Sicile  ,  &  qu*/Efchile,  Poëte  Sicilien  ,  dans  fa  Tragédie 

intitulée  ^tna  ^  eft  le  premier  qui  en  ait  rapporté  lorigine 

de  cetre  forte  (a).  Ce  fut  près  du  Fleuve  Symete  ,  qui  coule 

dans  la  Sicile,  que  Jupiter  devint  amoureux  d'une  Nymphe  ^ 

nommée  y^tna,  d  autres  la  nomment  Thalie,  laquelle  pour 

dérober  à  Janon  la  connoiflance  de  fa  foiblcfTe  &  éviter  fa 

vengeance,  priafon  Amant  de  la  cacher  dans  les  entrailles  de 

la  terre; ce  qu'elle  obtint  :  &  lorfque  le  terme  où  elle  devoit 

accoucher  ,  fut  arrivé ,  il  fortit  de  la  terre  deux  enfàns  ,  qui' 

furent  appelles  Palices  ,  comme  qui  diroit  ^  fouis  de  la  terre 

càils  étoient  entrés  (^).  Ces  deux  en&ns  furent  rais  dans  la  fuite 

au  rang  des  Dieux. 

Mais  ce  n'eft-là  qu'une  fable,  inventée  fur  Téquivoquedu 
nom  de  ces  Divinités.  C*étoit  une  reflTource  ordinaire  aux 
Grecs,  quand  ils  voulaient  rechercher  l'origine  de  leurs  Dieux  j 
d'inventer  des  Hiftoires  fur  le  frivole  fondement  desétymo- 
logies  d*une  Langue  qu'ils  ncntendoicnt  pas:  &  la  fable  que 
nous  expliquons  ici,  en  eft  une  preuve  nianifefte  ,  puifquelc 
culte  des  Dieux  Palices  étoit  venu  de  Phemicie ,  comme 
leur  nom  ne  laiffe  aucun  lieu  d'en  douter^  11  eft  très-proba- 

(_rt)  Macrob€  confirme  en  ce  Chapitre  tout  ce"  ôU^I  dit  des  Palices ,  par  les  té- 
signages  Don  feulement  d'i^fchile  ,   mais  auifi  de  Caliias  ,  de  Paicmoa  &  de 


moignage 

Xenagore. 


■'ao  UtSm,  Macrob.  loco  cit. 
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ble  qu'il  vient  du  mot  Hébreu  Paluhin,  qui  fignifie  vénérable  j 
tefieilable ,  comme  Bochart  le  prouve  {a)  \  ce  que  le  Poëtc 
jEfchile ,  d'où  Macrobe  a  emprunté  la  fabk  ,  femble  irifi- 
nuer  ,  lorfqu'il  dit  que  Jupiter  avoir  ordonné  qu'on  donnât 
auxjDieux  Palices  ,  \&t\ii^à^TefpeQables.  Hefichius  contirme 
aufli  Theureufe  conjecture  de  Bochart,  puifqu il  dit  qu'Adra- 
nus ,  dont  le  nom  eft  auffi  Phénicien,  étoit  père  des  Palices: 
car  apparemment  on  ne  donnera  pas  dans  Terreur  ridicule  de 
quelques  S(^avans,qui  ont  crû  qu  il  falloir  lire  dans  Hefichiusj 
jddrien  ,  au  lieu  d'Jidranus ,  comme  fi  cet  Empereur  Romain 
qui  ne  fut  mis  au  rang  des  Dieux,  que  cent  guaranceans  après 
la  venue  de  Jefus-Chrift ,  pouvoir  avoir  été  le  père  de  ces 
anciennes  Divinités,  dont  le  culte  étoit  célèbre  dans  h  Sicile 
plufieurs  fiécles  avant  qu*il  fut  au  monde  ;  &  avoir  donné  fon 
nom  au  fleuve  Adranus  ,  qui  le  portoit  long-tems  auparavant. 

Cet  Adranus ,  au  refte ,  qu'Hellchius  dit  avoir  été  le  père  des 
Paliccs  ,  contre  l'opinion  d*-£fchile,  qui  aflure  qu'ils  étoient^ 
fils  de  Jupiter ,  eft  un  Dieu  inconnu  hors  de  ta  Sicile  ;  ainlî' 
il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  étoit  le  même  que  TAdra- 
;(r)  Cap.  17-  melech  ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  fécond  Livre  des  Rois  (i) , 
&  dont  le  nom  veut  dire  ,  un  Roi  magmfiqae  ,  6c  que  foa 
cuire,  de  même  que  celui  des  Palices  ^  fut  poné  dans  cette' 
Me  par  les  Colonies  Syriennes  ou  Phéniciennes ,  qui  vinrent] 
Çi)  Loc  cit.  s'y  établir  ;  c'eft  ce  que  nous  apprend  Bochart  (a) ,  6c  fa  con- 
jedure  paroît  tout  à  fait  vraifemblable.  Car  enfin  on  doit  pré-j 
ferer  au  fentiment  d'Hefichius ,  qui  donne  Jupiter  pour  perej 
aux  Palices  ,  celui  d*jEfchile ,  qui  prétend  qu'ils  étoienr  HJ»; 
d'Adranus,  ôc  qui  comme  Sicilien  d'origine  ,  devoir  mieux 
connoître  les  antiquités  de  fon  Pays  ,  que  le  Lexicographe 
Grec  que  je  viens  de  cirer. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  les  Palices  étoient  forrhonorés  dans  lai 
Sicile,  &  Diodbre  allure  {i)  qu'ils  avoicnt  un  Temple  pi 
de  la  Ville  d*Erice  {c}  ,  également  refpcdable  par  fon  ani 

3'uité  &  par  les  chofcs  admirables  qui  y  arrivoienr.  En  effet 
^^ y  avoir  près  de  ce  Temple  ,  fi  nous  en  croyons  Macrobe  (3' 

(z)Chan.  L  t.  c.  iR-Ce  isotTiemde  PeUch r cclere  ,  vmirétri, 
(^Ij^"^*'"  Aor/fiw  ftmiqii-rafc  »  tum  relipofd  vcneraiiùne  ,  quod  im  €Ù  ivmU* 
ntra  &^upt»da  n'auam.Vloâ,  Lib.  M. 
{c)  £iie  ctoù  Au  unçmonpgnc  de  et  nom  ;  c*cfl aujourd'hui  Trj|aDo  Vecttî»^! 


expliquées  pat  THiJlohe.  L  i  v.  VIT-  Chap.  X.  "(fs  i' 
'après  ^fclule  &  Diodore,  deux  petits  Lacs  d'eau  bouillante 
&  enfouffrée  ,  toujours  pleins  fans  jamais  déborder,  que  Ton 
appelloitD^/// ,  6c  que  le  peuple  crédule  honoroit  avec  beau-* 
coup  de  relbed ,  s*imaginant  qu*ils  étoient  les  frères  des  Pa- 
lices  9  ou  plutôt  que  c'étoit  de  cet  endroit-là  qu'ils  Croient 
cux-mômes  fortis  j  lorfque  leur  mère  en  accoucha*  Nec  longé 
inde  lacus  brèves /uni  ,  fed  immenfum  profanai  y  aqHarumfcatu- 
rigine  femper  ebnlhemes  ,  quos  incùla  Crateras  vocant ,  &  no- 
mine  I)qI\os  appellant ,  franefque  eçs  Paticorum  aflimant ,  & 
habentur  in  cultu  maximù  (i).  Ovide  les  décrit  auffi.  Cétoit  (Oï-oc-t^* 
près  de  ces  deux  baflTms  que  l'on  faifoit  les  fermens  folem- 
nels  5  Ôc  c'ëtoit-là  qu'étoient  déterminées  les  affaires ,  dont 
h  décifion  étoit  la  plus  difficile.  Ceux  qui  étoient  appelles  à 
ce  ferment ,  fe  purifioient  ;  ôc  après  avoir  donné  caution  de 
payer,  fi  les  Dieux  les  y  condamnoient ,  ils  s  approchoient  de 
ces  baffins,  6c  juroient  par  la  Divinité  qui  y  préfidoit.  Si  leur 
ferment  étoit  fincerc  ,  ils  fe  retiroient;  mais  les  parjures  étoient 
punis  fur  le  champ  y  comme  tous  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  y 
en  conviennent  , 

Perque  lacus  altos ,  &  olentia  fulphure  ferîut 
Stagna  Palicorum ,  raptdfervenria  terra  (a). 

Et  qui  prcefenti  domitant  perjura  Palici 
'  Peèiora  fupplicio  (3). . 

quoiqu'ils  ne  foient  pas  d'accord  fur  le  genre  de  punition. 
Macrobe  prétend  qu  us  romboient  dans  un  de  ces  Lacs ,  où  ils 
fe  noyoient.  Quôd  ft  Jideltter  faceret  ,  dtfcedebat  tlUJus  >  fi 
vero  JtibeJJet  jurejurando  mala  confcientia  ,  rrrox  tn  tacu  amit- 
tebat  viîamfalfus  jurator  (4.).  Polemon  affùre  qu'ils  mouroient  ^^  MacroU 
fubitement  ;  Ariftote  ôc  Stephanus  difent  qu'ils  étoient  dé- 
vorés par  un  feu  fecret  ;  ôc  lelon  Diodore,  il  y  en  avoir  qui 
perdoient  la  vie  {a). 

Que  ces  diffcrens  châtimens  foient  vrais  ,  ou  qu'ils  n  ayent 
été  inventés  que  pour  épouvanter  les  parjures  ,  comme  il  paroîc 
par  ladiverfué  ac  ces  opinions  ,  il  eft  fur  qu'on  ne  s*appro- 

(fl)  Solin  î '^rifcian  &  Ifîdore  difent  la  mémechofe  d*une  fontaine  de  Sardaigne; 
«lais  ils  ont  confondu  cette  Ific  avec  la  Sicile j  qui  a'cn  cil  pas  éloignée,  comme 

îiaumaife  l'a  jndicteufcment  teinatt]iic. 
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choit  de  ces  Baffins  &  des  Autels  de  ces  Dieux  Implaca- 
bles {a)  qu  avec  beaucoup  de  frayeur  ,  &  ce  lieu  étoit  un 
afyle  afliiré  pour  les  Efclaves  maltraites  ;  leurs  maîtres  étant 
obligés  pour  les  retenir ,  de  les  traiter  avec  plus  d'humanité; 
ce  qu'ils  obfervoient  religieufement  de  crainte  de  s'attirer 
quelque  châtiment  redoutable.  N'oublions  pas  de  dire  que 
les  anciens  habitans  de  Sicile  avoient  appelle  ces  deux  Lacs  > 
Delli  (i)  ,  d'un  mot  Arabe, qui  veut  dire  indiquer  ;  parce  que 
Iqs  fermens  qu'on  y  faifoic ,  découvroient  la  vérité  ;  ou  >  ce 
qui  eft  encore  plus  vraifemblable ,  du  mot  d'Hébreu  Daal  , 
ftiifer.  J'adopte  volontiers  cette  étymologie  >  parce  qu  elle 
femble  saccorder  mieux  avec  ce  qu'Ariftote  dit  au  fujet  des 
fermens  ,  dont  nous  avons  parlé.  Selon  ce  Philofophe  ,  on 
écrivoit  le  ferment  qu'on  fàifoit  à  ces  Dieux  ,  fur  des  billets 
qui  furnageoient ,  (i  celui  qui  le  fàifoit,  juroit  pour  une  cbofe 
vraie  \  &  qui  tomboicnt  au  fond  de  l'eau  >  lorfqu'on  fe  par- 
juroit.  Comme  la  coutume  de  ces  fermens  venoit  d'Orient; 
ainfi  que  le  culte  des  Dieux  Palices  ,  il  y  a  bien  de  l'appa*' 
rence  que  c'étoic  une  imitation  de  ce  qui  eft  écrit  dans  le 
Livre  des  Nombres  ,  touchant  les  épreuves  de  l'eau  qu'on 
fàifoit  boire  aux  femmes  adultères;  6c  les  châtimens,  dont 
parlent  les  Auteurs  que  j'ai  cités  ,  n'étoient  peut  être  qu'une 
tradition  de  ce  quiarrivoità  celles  qui  étoient  coupables  du 
crime  dont  on  les  accufoit  {b). 

Mais  il  faut  ajouter  ici  que  le  Temple  des  Palices  n'étoit 
pas  feulement  refpedable  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ^j 
mais  encore  par  les  Prophéties  qui  s'y  rendoient  de  rcmptl 
en  temps.  Macrobc,  après  Xenagore,  raconte  que  la  Sicil&j 
étant  affligée  par  la  famine  ,  on  confulta  l'Oracle  des  Pali- 
ces }  &  qu'il  répondit  que  ii  on  facrifioit  un  certain  Héros, 
que  ces  Auteurs  ne  nomment  point  ,1a  fteriUté  celTeroit^ce 
qui  arriva.  Les  Siciliens,  pour  reconnoître  ce  bienfait,  char»j 
gèrent  de  fruits  &  de  préfens  les  Autels  de  ct$  Divinités  fa- 
vorables j  &  c'eft  fclon  Macrobe,  ce  qui  a  fait  dire  à  Virgile  ; 

Pinguis  ara  Palici, 

jQua  gratta  Sicu/i  omne  genm  frugum  congejfcrunt  in  aram  Pali^ 

(d)  C^eft  ainfï  que  Macrobe  les  appelle. 
(h)   Les  épreuves  par  le  feu  &  1  eau  on  ctc  loog-temps  en  uiage  «  TiutûUi  e%' 
Fiance ,  mime  apics  riauoduciioa  du  ChiiAIaûilme 
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ac. 


corum.  Ex  qua    ubertate  ara  tpfa  pinguis  vocata   ejl  (i).  On     (i)  Mac.  L 
porta  dans  la  fuite  la  fuperftition  y  jufqu  à  immoler  à  ces  Dieux  ''"" 
des  vitlmes  humaines.  Mais  cette  barbare  coutume  fut  en- 
fin abolie  ,  &  les  Palices  fe  contentèrent  des  offrandes  or- 
dinaires  :  c'eft  à  cela  que  fingëmeux  Poète,  que  je  viens  de 
citer  ,  fait  allufion ,  lorfqu  il  dit  : 


Placabtlis  ara  PalicL 


Stephanus  parle  de  la  Ville  &  de  la  Fontaine  des  Palices  » 
&  F orcftus  ccl<fbre  Hiftorien  de  Sicile  ,  nous  apprend  que 
les  deux  Baffins  y  dont  je  viens  de  parler  ,  portent  aujour- 
d'hui le  nom  de  NephtL 

Je  me  fuis  principalement  attaché  dans  cet  article  ,  à  Ma* 
crobe,  qui  paroit  avoir  puifé  ce  qu'il  dit  des  Palices, dans  les 
Auteurs  Siciliens  ;  car  outre  le  Poëre  ^fchile,  il  cite  en- 
core Xenagore  6c  Callias  qui  avoient  écrit  THiftoire  de  Sicile. 


' 


CHAPITRE     XI- 
Des  Dieux  des  Perfes. 

SI  Ion  s'en  rapporte  à  Thomas  Hyde  ,  f<javant  Anglois  , 
qui  a  fait  un  Traité  de  la  Religion  des  anciens  Perfes  (2)  , 
Ouvrage  rempli  de  l'érudition  la  plus  profonde,  ce  Peuple, 
dont  on  trouve  encore,  félon  lui ,  quelques  reftes  en  Afic, 
fous  le  nom  de  Pharfis  ou  de  Guebres,  avoir  une  Religion 
beaucoup  moins  groffiere  que  celles  de  leurs  voifins,  &  na- 
doroit  point ,  comme  eux  ,  de  vaines  Idoles.  Il  ne  recon- 
noiffoir  qu'un  Souverain  Etre ,  dont  le  feu  éroit  le  Symbole  ; 
&  s'il  rendoit  un  Culte  religieux  à  cet  Elément ,  ce  n'étoit 
qu'un  Culte  relatif  à  la  Divinité  qu'il  repréfentoit.  Cette  Re- 
ligion ,  qu'on  appelle  le  Magifme ,  fubfifte  encore  dans  la 
Nation  que  je  viens  de  nommer  (j). 

Mais  quelques  fçavantes  que  loient  les  recherches  de  cet 
utcur ,  il  eft  fiàr  que  l'Antiquité  a  toujours  regardé  les  Per- 
fes comme  un  Peuple,  qui  adoroit  non  feulement  le  feu  ôc 
folcil  ,  mais  encore  d'autres  Divinités.  Hérodote  [^)  fou- 
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tient  que  les  Perfes  croyaient  que  le  Feu  étoit  un  Dieu  9  & 
que  la  raifon  pour  laquelle  ils  ne  faifoient  pas  brûler  leurs 
Morts  ,  étoit  parce  qu'ils  auroîent  cru  commettre  un  (acri- 
Idge  >  fi  un  Cadavre  avoir  été  confumé  par  un  Dieu.  PJu- 
C^Pclfij,  tarque  (i),  parlant  des  deux  principes  ,  Oromafe  &  Arima- 

& o/îr.  nius  y  lun  bon  ,  Tautre  mauvais ,  ajoure  que  les  Perfes  ,  fui- 
vant  laLoy  de  Zoroaftre  ,  honoroient  Michras  ,  &  l'invo- 
quoient  comme  le  médiateur  entre  ces  deux  Divinités.  Dail- 
leurs  fi  ce  Mithras  étoit  le  Soleil  ,  comme  nous  le  prouve- 
rons dans  la  fuite  ^  il  eft  certain  qu'ils  adoroient  cet  Aftre  « 
à  qui  ils  ofFroient  des  Chevaux  en  Sacrifice  ,  ainfi  que  le  die 
Juftin  après  Trogue  Pompée  :  Solem  unum  Dcum  ejfe  cre* 
{i)Ui.c,  dum  y  &  Equos  a  Deo  facratos  fen4m{2).  Le  même  Auteur 

'°'  raconte  de  quelle  manière  Artaxerxès  Mnemon  obligea  A(^ 

pafie,  dont  lui  &  ion  Fils  étoient  amoureux,  à  fe  foire  Prê- 
trefl^e  du  Soleil.  Hérodote  ,  que  nous  venons  de  citer  ,  dit  la 
môme  chofe  des  MafTagctcs  ,  voifins  des  Perfes.  Il  n'cft: 
donc  pas  douteux  que  le  Feu  ,  ou  le  Soleil ,  n'ait  été  adoré 
comme  un  Dieu  par  cet  ancien  Peuple.  Ce  qu'on  invoque 
comme  une  Divinité  >  Tobjet  d*un  culte  religieux,  des  vœux, 
des  demandes ,  6c  des  prières  ,  eft  un  Dieu  :  or  les  Perfes 
invoquoient  le  Soleil,  luioflfroient  des  Sacrifices ,  lui  adref- 
foient  leurs  prières  ,  &  avoient  des  Prêtres  defiinés  à  fon 
culte.  Si  les  autorités  j  que  je  viens  de  rapporter ,  ne  fuf- 
fifoient  pas  pour  le  prouver  ,  j'y  joindrois  Quint-Curce  y 
qui  raconte  que  Darius,  fur  le  point  de  combattre  avec  Ale- 
xandre ,  pour  infpirer  du  courage  à  fes  Troupes ,  invoqua  le 
Soleil  ;  Mithras ,  6c  le  Feu.  Solem»  Mithrem ,  Jacrumquc  &di^ 
0)Q'Cur-  virtum  invocavit  ignem  (j). 

1. 4,c.  ij.  Les  Perfes  honoroient  donc  le  Feu ,  comme  repréfcntanc 
le  Soliel  qui  étoit  leur  grande  Divinité  :  mais  pour  donner  un 
Abrégé  de  leur  ancienne  Religion  ,  il  faut  rapponer  tout 
ce  qu'en  difent  Hérodote  ôc  Strabon  ,  les  deux  Anciens  qui 
paroifient  avoir  le  mieux  connu  cet  ancien  Peuple.  «  Voici  $ 

(V.Lc.  131.  ^^^  '^  premier  de  ces  deux  Auteurs  (4)  ,  ce  que  jai  appris 
des  Cérémonies  Rcligieufes  des  Perfes.  «  Ils  ne  croyent 
»  pas  qu'il  foit  permis  d'avoir  ni  Statues ,  ni  Temples  >  ni 
»  Autels ,  6c  regardent ,  comme  des  infenfés ,  ceux  qui  en 
»  ont  i  ôc  cela  y  parce  qu'ils  ne  penfent  pas  1  comme  font 

«les 


expliquées  î)aT  FH/^oire.  Lïv.  VIL  Chap.  XL       tfay 
les  Grecs , que  les  Dieux  aient  une  figure  humaine.  lisent 


de  fàcrificr  à  Jupiter  fur  les  montagnes  les  plus 

étendue  du  Ciel.  Ils 


coutume 

élevées  ,  appellant  Jupiter  ,  la  vafte 


Sacrifient  au  Soleil,  à  la  Lune  >  à  la  Terre, au  Feu,  ôc  aux 
»  Vents  î  ôc  c'eft  à  ces  Dieux  feuls  qu'ils  ofFrent  des  Sacri- 
^  fices  9  de  toute  antiquité.  Outre  cela  9  ils  ont  appris  des 
-  Affyricns  6c  des  Arabes  ,  Tufage  de  facrifier  aufTi  a  Uranie: 
»  les  premiers  de  ces  deux  Peuples  nomment  cette  Venus, 
-»  Mylitta  y  les  Ccconds y  flirta  y  &  les  Perfes  lappellent  Mi- 
»  rrj(i).  Dans  leurs  Sacrifices,  ils  n élèvent  point  d'Aurels, 
»  n'allument  point  de  feu ,  6c  ne  fe  fervent  ni  de  libations, 
»  ni  de  gâteaux  ;  mais  lorfque  quelqu'un  veut  oflxir  un  Sacri- 
»  fice,  il  conduit  fa  Victime  dans  un  lieu  pur  &  net ,  &  in> 
»  plore  le  Dieu  auquel  il  veut  lofliir  ,  ayant  fur  fa  tête  fa 
»  Tiare,  environnée  de  Myrte.  Ilneft  f»  permis  à  perfonnc 
^  d'offrir  le  Sacrifice  pour  lui  feu!  ;  il  faut  qu'il  prie  pour  tous 
»  les  Perfes  &  pour  le  Roi.  Lorfque  le  Sacrificateur  a  offert 
»  la  Vidime ,  6c  qu'il  fa  coupée  en  pièces,  il  la  couche  fut 
^  l'herbe  la  plus  tendre,  fur  tout  fur  celle  qu'on  nomme  le 
»  treffle.   Les  chairs  de  la  Viûime  étant  ainfi  difpofées ,  le 
M  Mage  qui  affifle  au  Sacrifice,  chante  la  Théogonie  .  que 
»  les  Perles  regardent  comme  une  efpece  d'enchantement  ; 
»  ôc  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  facrifier  fans  Mage.  Quel- 
»  ques  bilans  après  ,  celui  qui  a  oflfèrt  la  Viclimc,  en  en* 
»  levé  les  chairs  ,  ôc  les  employé  à  tels  ufages  qu'il  lui  plaît. 
»  De  tous  les  jours  de  Tannée  ,  celui  qu'ils  obfervent  avec 
»  le  plus  de  folemnité ,  efl  le  jour  de  leur  naiflance.    Les 
»  plus  riches  font  rôtir  un  Bœuf  ou  un  Cheval  ^  ou  un  Cha- 
«  meau  ou  un  Afne ,  pour  en  faire  un  feftin  public  ^  les  pau- 
»  vres  k  contentent  de  donner  quelques  méchantes  Brebis». 
Le  même  Auteur  ajoute  dans  le  Chapitre  ij8.  du  même 
Livre  ,  que  les  Perfes  ont  encore  une  grande  vénération  pour 
les  Fleuves  ,  dans  lefquels  ils  n  oferoient  ni  cracher ,  ni  laif- 
fer  couler  leur  urine.  C  eft  pour  cette  même  raifon  fans  doute 
qu'il  leur  étoit  défendu  d'éteindre  le  feu  avec  de  feau  ,  n'em-- 
ployant  pour  cela  que  de  la  terre  ,  ainfi  qu'on  peut  le  voie 
dans  le  Traité  de  Mr.  Hyde,  que  j'ai  cité  au  commence» 
ment  de  ce  Chapitre. 
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Strabon  y  qui  avoic  tait  un  voyage  en  Cappadoce,  Pays 
aflez  voifin  de  la  Perfe,  seft  fort  étendu  fur  la  Religion  de 
cet  ancien  Peuple  (i) ,  ôc  ce  qu'il  en  dit,  doit  être  pour  nous 
d*une  autorité  d  autant  plus  grande  >  qu*il  convient  prefqu'en 
tout  avec  l'Auteur  que  je  viens  de  traduire.  «  Les  Perfes  y 
•»  dit-il  9  n'ont  ni  Statues,  ni  Autels,  &  ils  facriBent  dans  des 
»  lieux  élevés.  Ils  croyent  que  Jupiter  eft  le  Ciel  :  ils  ho- 
»  noient  le  Soleil  quiis  appellent  Mithras  (2) ,  la  Lune ,  Ve- 
"  nus  ,  le  Feu  ,  la  Terre ,  les  Vents ,  &  l'Eau.  Us  facrifient 
»  dans  un  lieu  pur ,  &  font  des  prières  {a)  fur  la  Vidime , 
••  qui  eft  couronnée  (?).  Lorfque  le  Mage  la  découpée  , 
»  chacun  des  Artîftans  en  prend  fa  part ,  ôc  on  n'en  laiflTe  au- 
«  cune  pour  les  Dieux  ,  croyant  qu'ils  n'exigent  pour  eux , 
••  que  Tame  de  la  Vidime  :  on  dit  pourtant ,  ajoûte-t'il,que 
•»  quelquefois  on  jette  dans  le  feu  une  partie  de  la  graiiTeii- 
»>  Ils  facrifient  furtout ,  au  feu  &  à  l'eau  ;  au  feu  du  bois  kCf 
»  dont  ils  enlèvent  l'écorce  ,  après  Tavoir  couvert  du  gras 
»  du  lard  ,  &  avoir  répandu  de  Thuile  deiTus.  Ils  fallument, 

•  non  pas  en  fcufflant,  mais  en  faifanr  du  vent  avec  une  ef- 
<•  pcce  d^évcntail.  Si  quelqu'un  y  fouffloit,  ou  qu'il  jeitât  de- 
^  dans  quelque  ordure  >  il  fcroit  puni  de  mort.  Voici  de 
••  quelle  manière  ils  facrifient  à  Teau  i  c'eft  toujours  Strabon 
w   qui  parle.    Lorfqu'ils  font  arrivés  près  d'un  Lac  ou  d'un 

•  Fleuve  ,  ou  d'une  Fontaine  ,  ils  font  une  foffe  ,  Se  y  étran- 

•  glent  la  Vidime  ,  prenant  bien  garde  que  le  fang  ne  re^ 

•  jaillifle  pas  jufqu'à  l'eau  ;  car  alors  rout  feroit  fouillé.  En^ 
«  fuite  mêlant  les  chairs  avec  du  myrte  Se  du  laurier  ,  les 
•>  Prêtres  les  font  brûler;  &  après  quelques  prières  ils  ré- 

•  pandent  de  l'huile  6c  du  lait ,  mêlés  avec  du  miel, non  pas 
m  dans  le  feu  ni  dans  Teau  ,  mais  fur  la  terre.  Pendant  que 
m  les  Prctres  font  les  prières,  qui  durent  long-rems,  ils  licn- 
m  nent  à  la  main  un  feifceau  de  Tamarin.  Pans  la  Cappadoce 

•  où  Ton  trouve  un  grand  nombre  de  Mages  Perfans  , 
m  qu'on  nomme  Pyrethcs,  cen'eft  point  avec  un  couteau  qu'on 

•  frappe  la  Vidime  ,  mais  on  lafFomme  avec  un  bâton  ». 
Cet  Auteur,  comme  on  voit,  confondlaReligioa  des  Perfes^ 

{a)  Ca(aubon  a  rétabli  la  véritable  leçon ,  en  fubAituant  des  prières ,  fwtKOtéQ^ 
mes  >  au  mot  d'iniprccauQas  >  dom  s'ccoic  fcrvi  Xiiaxutcr  -iiDs  ià  Traiiu^toa. 
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Expliquées  par  rfJtfloire.  Liv.  VIL  Chap,  XI.  ^2*^ 
^dont  il  avoit  oui  parler  ,  avec  celle  des  Mages  de  Cappa- 
doce  qu'il  avoit  vus ,  6c  avec  lefquels  il  s  étoit  entretenu.  Ce 
que  je  vais  rapporter  de  lui  au  fujec  des  Pyrées  >  regarde  uni« 
quement  ces  derniers. 

Les  Pyrées  ,  qu'il  nomme  TrupctQfïa  ,  étoîent  > félon  lui,  de 
grandes  enceintes  ,  au  milieu  defqucls  dtoic  un  Autel.    Les 
Mages  y  confervoient  le  feu  avec  de  la  cendre ,  &  y  alloient 
tous  les  jours  pour  ofl&ir  leurs  prières  ,  tenant  à  la  main  le 
faifceau  dont  jai  parlé  9  &  ayaiTt  la  tête  couverte  de  leurs 
Mitres  j  dont  les  bandelettes  tomboient  fur  leurs  \âfages  & 
fur  leurs  lèvres.    C'eft  ce  qui  fe  pratiquoit  furtout  dans  les 
Temples  d*Anaïtis  &  d'Omanus  >  car  ces  deux  Divinités  a- 
voient  leurs  Temples  ,  &  on  portoit  la  Statue  du  dernier 
avec  beaucoup  de  pompe  6c  de  cérémonie  i  c'eft  ,  pourfuit 
Srrabon  ,  ce  que  j'ai  vu  moi  -  même  (1).  Ce  qu  il  ajoute  en*     (0  Y^X" 
fuite  fur  le  refpe£l  que  cet  ancien  Peuple  avoit  pour  l'eau  ,  ax^m^ius  & 
dans  laquelle  on  n  ofoit  même  laver  fcs  mains  j  encore  moins  <*  Anaitis  , 
les  corps  morts  ,  ni  jettcr  aucune  ordure  j  il  avoue  qu'il  l'a-  f,^v^ant,    *^* 
voit  appris  des  autres- 

Quoiqu  il  en  foit ,  il  eft  bon  d'obferver  en  paflant ,  qu'il 
femble  que  Strabon  fe  contredife  dans  le  paflage  que  nous 
venons  de  rapporter  ;  car  après  avoir  ditûu  commencement, 
que  les  Perfes  n  avoicnt  ni  Temples  *  ni  Statues  ,  il  parle 
dans  la  fuite  ôc  du  Temple  y  &c  des  Statues  dOmanus  6c 
d'Anaïtis  ;  mais  on  peut  le  juftifier  ,  en  difant  que  la  pre- 
mière partie  de  fà  narration,  doit  s  entendre  de  l'ancienne  & 
primitive  Religion  des  Perfes  ,  qui  n'avoient  alors  ni  Tem- 

fies ,  ni  Statues  ;  &  que  la  dernière  regarde  les  temps  y  où 
on  avoit  altéré  la  pureté  de  lancien  culte.  La  première  par- 
tie femble  être  copiée  d'Herodore  ^  dans  la  dernière  l'Au- 
teur rapporte  cequ  il  avoit  vu  lui-même  quatre  cens  ans  après  r 
or  il  n'eft  pas  étonnant  que  dans  cet  intervalle  l'ancienne  Re- 
ligion de  ce  Peuple  ait  Ibuffert  quelque  changement.  Le  fait 
même  n'eft  pas  douteux  ,  puifque  Clément  d'Alexandrie  (2)     (OlûPro- 


trep. 


avance  fur  1  autorité  de  Berofe  (?  )  y  que  les  Perfes ,  après  une    (j)  l.  j.  Jc 
longue  fuite  d'années  ,  avoient  commence  à  rendre  un  culte  ^e^^^al^i- 
divin  à  des  Statues  humaines  ;  ufagc  qui  fut   introduit  par 
Artaxerxès-iils  de  Darius  j  &  père  d'Ochus.  Ce  fut  lui ,  con» 
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tinue  cet  Auteur ,  qui  érigea  le  premier  à  Babylone  ,  à  Ecbï 
tanes,  &  à  Sufe  ,  la  Statue  de  Venus  Tana'ide  >  &  qutap^ 
prie  pat  fon  exemple  aux  Perles  ,  aux  Baûres ,  &  aux  Peu* 
pics  de  Damas  ôc  de  Sardes  y  qu*il  falloit  Thonorer  commt 
une  Déefle. 

Il  eft  vrai  que  cet  Auteur  femble  contredire  Hérodote^. 

aui  rapporte ,  comme  nous  lavons  vu  ci-deffus ,  que  le  culte 
e  cette  Déeffe  étoit  connu  de  fon  temps  dans  la  Perfe  y  6c 
en  même  temps  quil  n'y^voit  point  de  Statues  des  Dieux 
dans  ce  Pays  ;  mais  il  fe  peut  faire  que  ce  culte  ait  précédé , 
&  que  le  Prince  que  nomme  Clément  d'Alexandrie  9  y  a 
ajoute  des  Statues  de  la  Déeffe  ,  comme  Strabon  la  dit  de 
celles  d'Omanus  6c  d'Anaïtis.  Quoiqu'il  en  foit ,  je  crois  que 
les  Perfes  n'eurent  que  fort  tard  des  Temples  ôc  des  Autels^ 
de  là  fans  doute  la  fureur  que  Xerxès  exer^  contre  les  Teni' 
pies  d'Athènes  ,  qu'il  iu  brûler  :  on  pouvoir  bien  croire  à  la 
vérité  qu'il  voulut  fe  venger  des  Athéniens  ,  en  détruifant  es 
qu'ils  avoient  de  plus  facré  ;  mais  ne  voulut-il  pas  autU  venr 
ger  les  Dieux  y  qu  il  croyoic  outragés  par  la  nature  du  culia 
quon  leurrendoit  dans  la  Grèce? 

Les  Philofophes  Grecs  ont  beaucoup  raiforaié  fur  cette 
ancienne  Religion  des  Perfes  i  ôc  quoique  je  ne  veuille  pa^ 
garantir  leurs  Allégories  y  je  ne  puis. cependant  ra*empêcheï 
de  les  rapporter.  Voici  comme  en  parloir  Celfe  >  au  rapport 
(OLib.  f.  d'Origene(i)- On  voit,  dit-il  >  dans  la  dodtine  des  Perfes, 
^0^  Ccl-  gt  dans  les  mylteres  de  leur  Mithras ,  le  Symbole  de  deur 
Périodes  céleftes  i.de  celle  des  étoiles  fixes  y  de  celle  des  Pla- 
nètes j  ôc  du  pafTage  que  fait  l'ame  par  celles-ci.  Ce  Sym- 
bole efl  un  Elcalier  élevé  y  qui  mené  jufqu'à  une  huitième 
Porte,  La  première  de  ces.  Porres  eft  de  plomb ,  la  2*-  d'ë- 
tain  y  la  3*.  d*airain  ,  la  4«.  de  fer  y  la  y*,  de  bronze  mixte»  la 
<J«.  d'argent,  la  7^  dor.  Les  Perfes  attribuent  la  première 
à  Saturne  ,  le  plomb  marquant  la  lenteur  de  cette  Flanéteà 
parcourir  fon  orbite  :  la  2c.  à  Venus  ,  à  laquelle  ils  compa- 
rent la  molleffe  ôc  Téclat  de  fétain  :  la  5e,.  qui  eft  ferme  ôc 
)(blide,à  Jupiter  :  la  4e.  à  Mercure,  parce  que  le  fer  ôclemet- 
eure  font  bons  à  mettre  en  oeuvre  en  toutes  chofes  y  ôc  d'ua 
grand. ufage  dans  le  monde; la $%  qux  eft  d*unc  aacure  mé.^ 


ÊxpTit^uifs par  PHiftoire.  Ltv.  VÎI.  Chap.  XI.  629 
fée  &  inégale,  à  Mars  ^la^^.qui  eft  d'argent  ,  à  la  Lune  :  la 
7^,  qui  eft  d'or  ,  au  Soleil»  N  eft-ce  pas  prêter  trop  defprit 
&  trop  de  raffinement  aux  anciens  Perfes  ? 

Suivant  la  dottrine  que  Zoroaftre  avoit  enfeignée  ,  PIu- 
tarque  (i)  expliquant  l'ancienne  opinion  des  deux  principes  ,- 
Tun  bon  ,  qui  étoit  la  lumière  ;  l'autre  mauvais  ,  principe  des 
ténèbres,  dit  que  les  anciens  Perfes  y  en  ajoûtoient  un  3e. 
qu'ils  nommoient  Mithras-  Us  invoquent ,  continue  cet  Au- 
teur, le  Dieu  Pluton  &  les  ténèbres,  en  cette  manière.  Après 
avoir  pilé  dans  un  Alortier  la  plante  nommée  Omomi ,  ils  la 
mêlent  avec  le  fang  d  un  loup  qu*on  vient  d'immoler  ,  6e 
emportent  cette  compofirion  dans  un  lieu  obfcur ,  où  le  So- 
leil ne  luit  jamais.  Ils  croyent  outre  cela  ,  que  parmi  les  ar- 
bres 6c  les  plantes  «  les  unes  appartiennent  au  bon  principej 
ôc  les  autres  au  mauvais;  ôc  qu  entre  les  animaux  ,  les  chiens^ 
les  oifeaux  ôc  les  hetifTons  de  terre ,  font  foumis  au  domaine 
du  premier  de  ces  deux  principes;  ôc  que  tous  ceux  de  ces 
animaux  qui  vivent  dans  l'eau  ,  appartiennent  au  fécond.  Oro- 
mafe  ,  félon  eux  ,  c  eft  toujours  Plutarque  qui  parle  ,  eft  né 
de  la  plus  pure  lumière  ,  ôc  Arimanius  des  ténèbres  s  ôc  ces 
deux  principes  ont  toujours  été  en  guerre  l'un  contre  Tautre, 

Tels  font  les  témoignages  des  Anciens  au  fujet  de  la  Re- 
ligion des  Perfes.  On  pourroit  encore  y  en  ajouter  d'autres  f 
mais  ceux-là  font  futîifans.  11  fiiut  remarquer  feulement,  que 
malgré  les  variétés  qui  s'y  rencontrent,  tous  conviennent  du 
moins  que  cet  ancien  Peuple  adoroit  le  Soleil  ôc  le  feu.  Le 
fçavant  Anglois  ,  dont  nous  avons  parlé  au  commencement 
de  ce  Chapitre  ,  en  convient  audî,  mais  il  affùre  en  mcme- 
temps,  que  tous  ces  Auteurs  fe  trompent,  lorfqu'ils  difent 
que  les  anciens  Perfes  avoient  dos  Temples  ôc  des  Statues  ;- 
mais  ce  f^ivanc  Homme  na  pas  voulu  faire  attention  lui-* 
même ,  que  quand  il  feroit  vrai  que  les  Guebres  daujour-- 
d*hui  ont  un  culte  aulTi  épuré  qu*il  le  prétend  ,.  il  peut  être* 
arrivé  que  la  Religion  primitive  de  cet  ancien  Peuple  ait 
reçu  plufieurs  changemens-,  comme  on  la  prouvé  ,  ôc  qu'elle 
aura  été  épurée  dans  la  fuite  par  quelque  Mage;  Les  chan- 
gemens qui  étoient  arrivés  dans  cette  même  Religion  depuis 
Hérodote  jufquau  temps  où  vivoic  Suabon  ,  prouvent  qu  iU 
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{»eut  bien  y  en  être  arrivé  d^utres.  Mais  toute  cette  Mytlio- 
ogie  Perfane  fe  développera  mieux  dans  IHiftoire  du  Dieu 
Mithras  ,  duquel  je  vais  parler  un  peu  au  long. 

Article     L 

Mithras. 

Mithras  ,  ancien  Dieu  des  Perfes,  na  <5ré  bien  connu  en 
Europe  >  que  depuis  que  fon  culte  fijt  porté  à  Romcitranfla- 
(i)  Vie  de  tion  qui  fe  fit ,  félon  Plutarque  (i)  j  du  temps  de  la  guerre  des 
Pompée  Pirates,  Pan  de  Rome  687.  Ceft  depuis  cette  Epoque  y  & 
furtout  dans  le  temps  du  fécond  6c  du  rroifiéme  fiécle  de 
l'Ere  Chrétienne,  que  le  culte  6c  les  myfteres  de  cette  Di- 
vinité forent  célèbres  à  Rome.  Van-Dale  qui  prétend  que  le 
culte  de  Mithras  n'a  été  connu  en  Grèce  ôc  à  Rome  que 
depuis  la  venue  de  Jefus-Chrifl  ,  n  avoir  pas  fans  doute  &it 
attention  à  cet  endroit  de  la  vie  de  Pompée  >  écrite  pat  Plu- 
tarque. 

On  ne  f<5auroic  douter  ,  que  les  Romains  n'aient  regarda 
Mithras  6c  ne  l'aient  honoré  comme  le  Soleil  :  les  Infcriprions 
quifont  fur  les  Monumens  qui  repréfentent  cette  Divinité  ;  Df$ 
SoUinviâlo  Msthra:  au  Dieu  Soletl  Pinvincible  AlithraSi^vx  fontfoL 
Cette  Epirhete  5  d*invincible ,  eft  fouvent  donnée  au  Soleil 
fur  dautres  Monumens  ,  6c  elle  marque  que   cet  Aftre  cft 
le  premier,  6c  comme  le  Maître  de  tous  les  autres.  Il  feroit 
inutile  de  citer  les  Auteurs  Grecs  ôc  Latins  ,  qui  afïïirent  que 
ce  Dieu  repréfentoit  le  Soleil  :  ils  en  conviennent  tous  ;  &  leur 
fentiment  étant  conforme,  à  ce  que  nous  apprennent  à  ce  fujet  les 
Infcriprions  que  l'Antiquité  nous  a  tranlmifes ,  il  n'y  a  nul  lieu 
d'en  aoutcr.  Cependant  Hérodote  que  nous  avons  ciré  plus 
haut  ,  prétend  que  parmi  les  Perfes  ,  Mithras ,  dont  il  écrit 
le  nom  fans  afpiration  ,  étoit  Venus  Uranie,  ôc  ajoute  qu'ils 
en  avoient  re^u  le  culte  des  Aflyriens  6c  des  Arabes,  qui  I2 
nommoient ,  les  premiers  Mylitta ,  ôc  les  féconds  A  lirta-  jMais 
nous  fuivons  l'opinion  commune  ,  félon  laquelle  ce  Dieu 
étoit  le  Soleil  ;  ce  qui  eft  inconceftablc  ,du  moins  à  fégard 
des  Grecs  ôc  des  Romains. 
Malheureufement  les  Monumens  qui  nous  reûent  de  Mi- 


Expliquiez  par  fHtJîoire.  Lîv.  VIT.  Chap,  XL  g^ 
thraSj  &  qui  font  en  très-grand  nombre  ,  ont  tous  été  feits 
en  Italie,  &  nous  n  avons  aucune  figure  Perfane  de  ce  Dieu: 
car  je  ne  crois  pas  qu  on  le  trouve  dans  celles  que  Chardin  y 
&  après  lui  Corneille  le  Brun  ont  copiées  à  Chilminear  j  qu'on 
croit  avoir  été  l'ancienne  Perfepolis.  Cependant  quelques  An- 
tiquaires ont  cru  le  voir  dans  trois  de  ces  Figures  y  qui  re- 
préfentent  trois  hommes  de  bout  avec  de  longues  barbes  , 
ayant  fur  la  réte  une  efpece  de  bonnet ,  femblable  à  un  Tur- 
ban applari  par  le  haut.  Ces  trois  Prêtres  enfoncent  un  poignard 
f  dans  le  ventre  de  trois  animaux,  qu'on  croit  être  un  lion  ,  un 
griffon  &  un  cheval;  le  fait  eft  inconteftable  pour  les  deux 

f)remiers:  pour  letroifiéme  ,  il  paroîc  bien  parla  tête  &  par 
es  pieds  que  c'eft  un  cheval ,  mais  la  queue  eft  différente  de 
celle  de  cet  animal. 

Si  le  Dieu  Mithras  étoit  ainfi  repréfenté  par  les  Perfes ,  il 
feut  que  les  Romains  qui  en  reçurent  le  culte  &  les  myfteres  y 
cuffent  bien  changé  la  manière  de  le  peindre;  car  il  nous  refte 
plufieurs  Monumens  de  cette  Divinité  y  qui  ne  reffemblenc 
guéres  à  celui  que  nous  venons  de  décrire.    Ces  Monumens 
ont  été  pour  la  ph'ipart  déterrés  à  Antium ,  aujourd'hui  Net- 
tuno  ,  6c  expliqués  f*^vamment  par  M^  délia  Torré,  depuis 
Evêque  d'Hadria  (i)   On  en  trouve  quelques  autres  dans  la   (i)Mormm. 
Galerie  Juftinienne  &  dans  d'autres  Antiquaires  ;  avec  cela  vecAnHiKo- 
quelques  Infcriptions  dans  Gruter.  Toutes  ces  images  feref-  "|'  ^7oo-i» 
fémblent  ,  à  cette  différence  près  ,  que  les  unes  font  plus 
chargées  de  figures  que  les  autres. 

La  première,  &  en  même-temps  celle  qui  paroît  la  plus 
compofée,  éioit  dans  la  maifon  dOctavio  Zeno.  Elle  repré- 
fenté un  jeune-homme  avec  un  bonnet  Phrygien ,  une  tuni- 
que ,  &  un  manteau  qui  fort  en  vohigeam  de  Tépaule  gaucher- 
Ce  jeune-homme  tient  le  genou  fur  un  Taureau  atterré  ,  ôc 
pendant  qu'il  lui  tient  le  muffle  de  la  main  gauche  >  il  lui- 
plonge  de  la  droite  un  poignard  dans  lecou(a).Au  côté  droit 
de  ce  Monument  font  deux  jeunes  garçons  ,  dont  les  habits 
6c  les  bonnets  font  femblables  à  celui  de  Mithras  »  qui  eft: 
fur  le  Taureau.  Chacun  de  ces  deux  jeunes  hommes  tient  un- 

(a)  Voyez  cette  ^^  ure  &  les  autres  dans  TAntiquïté  Expliquée  du  PcM  Je  Moat* 
^iucoa.Tom«X.p.  j7i*  &  Uaos  l'ouvrage  ikM.  delU  Toirc 
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flambeau >  l'un  élevé  ,  laurre  baififë  en  terre  par  le  bout  allu- 
mé. Un  chien  s'avance  vers  le  cou  du  Taureau  y  comme  pour 
lécher  le  fang  qui  fore  de  la  playe.  Auprès  du  chien  eft  un 
ferpenc  dtendu  &  fans  action.  Un  lion  couché  auprès  du  fer- 
ment ,  y  paroit  aulïi  fans  aucune  adion  marquée.  Sous  le 
ventre  du  Taureau  eft  un  Scorpion  qui  de  les  deux  pin- 
ces tient  les  parties  du  Taureau.  Devant  la  tête  de  cet  animal 
cft  un  arbre  ,  où  eft  attachée  une  torche  allumée  ,  fie  d'où 
pend  une  tête  de  bœuf.  Derrière  Mithras  eft  un  arbre  avec 
un  Scorpion  ,  ôc  un  flambeau  9  dont  le  bout  allumé  eft  tour- 
né en  bas.  Plus  hautj  vis-à-vis  la  tête  de  Mithras  >  eft  un  cor- 
beaoi 

Le  couronnement  de  ce  Bas-relief,  cft  encore  fort  fingu- 
lier.  Ceft  une  fuite  de  figures  fur  la  même  ligne  >  dont  la 
première  eft  un  Soleil  rayonnant ,  avec  des  ailes ,  &  monté 
lur  un  char  tiré  par  quatre  chevaux  ,  qui  paroiflTent  extrême- 
ment agités  ,  ôc  regardent  les  quatre  parties  du  monde,  Prèi 
du  char  /eft  un  homme  nud  ,  qu'un  ferpenc  entortille  à  quatre 
replis  depuis  les  pieds  jufquà  la  tête.  On  voit  après  >  nois 
Autels  flamboyants,  &  entre  ces  Autels  trois  grandes  phioles 
quarrées  ;  puis  un  aurre  homme  nud ,  entortUlé  y  comme  le  pre- 
mier >  d  un  ferpent  :  ce  dernier  a  des  ailes  >  ôc  une  Pique  À 
la  main  gauche.  On  trouve  enfuite  quatre  Autels ,  avec  au- 
tant de  phioles.  La  Lune  fur  £bn  char  trainé  par  deux  che- 
vaux 5  qui  paroiflent  extrêmement  fatigués  ,  termine  ces  figu- 
res. Elle  eft  debout  fur  fon  char ,  avec  des  ailes  >  &  ayacK  fur 
fà  tête  la  figure  d  un  croifTant. 

J'ai  décrit  dans  le  dernier  détail  ce  Bas-relief,  parce  qu  il 
contient  prefque  tout  ce  qui  eft  fur  les  autres.  C  eft  toujours 
un  jeune-homme,  qui  égorge  un  Taureau,  toujours  les  mê- 
mes Symboles  ,  quoique  en  moindre  quantité  ;à  la  feule  dif- 
férence près  5  que  fur  l'un  des  autres  Bas-reliefs,  qui  eft  celui 
de  la  Vigne-Borghefe  ,  on  lit  fur  la  cuiffe  de  lanîmal  rjnfcrt- 
ption  de  SoU  Dec  inviâlo  Mithra,  &  près  de  Tendroit  où  Mi- 
thras lui  enfonce  le  poignard,  ces  mots  barbares  Nama  *$>- 
iczio,  Ainfi,  en  expliquant  cette  figure,  nous  aurons  une con- 
noiflance  exade  de  ce  qui  eft  repréfenté  fur  les  autres }  que 
ifenpeut  voir  dans  les  Aiitiquaires. 

La 


Exvîicjufes  par  THifloire,  L  i  v.  VIL  Ch ap.  XI.  <fj  j 
Lafimple  dcfcripriondes  figures,  qui  reprdfentent  Mithras, 
annonce  évidemment  qu'il  s'agit  du  Soleil,  de  fa  puiflance^ 
&  de  fcs  influences-  Stace,dans  une  invocation  quilfaitàcct 
Aftre,  &  fon  f<javant  Commentateur,  ont  bien  compcis  cette 
Alythologie. 

j4djts  j  S  memor  offîcii ,  Junomaque  arva 
Dexter  amei  ;  Jeu  te  rojcum  Titana  vocari , 
Gémis  Âchemenia  ritu  >  feu  praflat  OJirim 
Frugiferum  ;  feu  Perfei  jub  rupibm  antti , 
Indignata  Jequi  torquentem  cornua  Mùhram  (  i  ). 

•  Soleil ,  foyez-moi  favorable  •  •  .  .  foit  que  je  vous  invoque 
»  fous  le  nom  de  Titan ,  ou  fous  celui  d'Ofiris  ,  ou  fous  ce- 
■»  lui  de  Mithras  ,  lorfque  dans  les  antres  de  la  Perfe,  vous 
M  preffez  les  cornes  dun  Taureau  rebelle  ,  &  qui  fait  tous 
3»  ic%  efforts  pour  ne  pas  vous  fiiivre  ». 

tLuctatins(2)  interprétant  ce  paflage  ,  dit  que  ce  font  les 
Perfes  qui  les  premiers  odu  honoré  le  Soleil  dans  des  caver- 
nes 6c  dans  des  antres  >  âc  cela  pour  marquer  que  cet  Aftre 
Véclipfe  quelquefois:  que  le  Taureau  dont  Mithras  tient  les 
cornes  avec  une  main  (  ce  qui  eft  aufli  dans  quelques  Mo- 
numcns  ,  non  dans  celui  que  nous  venons  de  décrire)  marque 
la  Lune,  laquelle ,  indignée  de  fuivre  fon  frère ,  va  audevaiîC 
-de  lui,  &  cache  fa  lumière;  mais  le  Soleil  par  cette  aâîon 
violente  fait  voir  fa  fuperiorité  fur  cette  Planète.  Quelques 
Anciens  ont  cru  que  le  Taureau  fignîfioit  la  terre  ,  6c  que 
4e  poignard  que  Midiras  lui  enfonce  dans  le  cou,  marquoit 
I  que  le  Soleil  par  fes  rayons  perçoit  la  fuperfïcie  de  la  terre» 
&L  la  rendroit  féconde.  Que  le  Soleil  ait  été  regardé  par  les 
Anciens  comme  le  maître  ôc  le  dominateur  de  tous  les  AilreS , 
-6c  qu  on  ait  cru  qui!  en  regloit  le  cours  ,  c'eft  une  chofe 
înconteflable ,  comme  nous  le  prouverons  dans  la  fuite ,  par 
les  témoignages  de  Gceron  ôc  de  Macrobe,  fi  toutefois  il  eft 
l^^cefTaire  de  le  prouver.  Mais  que  la  Lune  ,  à  caufe  de  fon 
V^  CroifTant ,  ait  été  reprefentée  par  les  cornes  du  'J  aureau  > 
c'eft  ce  qu'on  ne  fçauroit  prouver  5  encore  moins  que  le  Tau* 
xcau  ait  figuré  la  terre  ,  ôc  que  l'aSion  du  Soleil  .  qui  lui 
enfonce  le  poi£:nard ,  (bit  le  Symbole  de  c 
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tent  partout  la  fécondité.  Ce  font  des  Allégories  trop  rorcc'es  f 
&  qui  n'ont  nul  fondemem.Je  f^ais  tout  ce  que  ThomasHyde  » 
M.  dclla  Torré  ,  &  quelques  Antiquaires  ont  dit  for  ce 
fujet,  &  on  vciQ  difpenfera  de  les  copier;;  mais  tout  bien  con- 
fideré,  voici  ce  que  je  penfe  de  cous  ces  Monumens  de  M> 
thras  ,  lequel  inconteftablement  étoit  le  même  que  le  So- 
leilj  non  feulement  chez  les  Perles,  mais  aufli  chezles  Grecs  fie 
chez  les  Romains. 

Ces  derniers,  qui  portèrent  plus  loin  que  les  autres  le  culte 
de  ce  Dieu  ,  avoient  établi  des  myfleres  en  fon  honneur , 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  ;  ôc  c'étoit  dans  la  célé- 
bration de  ces  myfteres  ,  que  Mithras  éroit  honoré  fous  les 
differens  Symboles  que  les  Monumens  reprcfentent.  11  ncft 
pas  douteux  qu'ils  n  ayent  voulu  y  marquer  le  cours  de  cet 
Aflre  ,  fa  puifTance  ôc  fes  autres  opérations.  Je  regarde  donc 
les  Monumens  qui  nous  relient  de  ce  Dieu ,  non  comme  les  re- 
prcfentarions  du  Sacrifice  réel  d'un  Taureau  qu'on  lui  avoir  im- 
molé j  mais  comme  une  efpece  de  Planifpherc  céicftc ,  par 
lequel  on  vouloir  marquer  la  force  du  Soleil ,  en  le  peignant 
dans  Tanitude  d'un  jeune-homme  ,  qui  enfonce  un  poignard 
dans  le  cou  d*un  des  plus  fons  6c  des  plus  fiers  animaux  Voila, 
fans  doute,  la  raifon  pour  laquelle  on  a  gravé  fur  les  Bas-re- 
lîefs  les  fignes  ôc  les  conllellarLons.  On  voit  dans  TOuvrage  de 
M^  Hyde  fur  un  de  ces  Monumens ,  le  Cancer  ,  le  Scor- 
pion ,  le  Serpent ,  le  Chien  y  le  Dauphin  y  la  Flèche  ,  £c  le 
Dragon,  plufieurs  étoiles  très-bien  marquées,ôc  encore  le  Lioa, 
ôc  plufieurs  autres  fignes  du  Zodiaque,  comme  auiCIcsPla^ 
netes  ,  du  moins  leurs  Symboles. 

En  effet ,  la  Flèche  y  peut  repréfenter  Mars  ;  le  Caducée; 
Mercure  ;  la  foudre  ôc  TAigle  ,  Jupiter  ;  la  feulx ,  quoiqu'un 

Eeu  moins  reconnoiflable  ,  Saturne  ;  ôc  loifeau  qui  relTem- 
le  à  une  colombe.  Venus.  Ces  cinq  Planètes,  joinres  au  So- 
leil ôc  à  la  Lune  ,  qui  font  au  haut  du  Bas- relief ,  formcm 
les  fept  Planètes  ;  &  il  efl  évident  en  effet ,  qu  on  a  voulu  Ica 
leprelenter  fur  ce  Planifphere  ,  avec  les  Signes  du  Zodiaque 
6c  quelques-unes  des  conftellations.  C'étoit  donc  le  Ciel  >  fur 
lequel  le  Soleil  domine  ,  par  rapport  à  nous ,  qu'on  a  voih 
kl  xeprefemei  >  dans  l«s  Bas-ielicis  que  j'expliquci. 


Expliquées parîHilloife.  Liv.VlI.  Chap.XL        (f) 
Mais  que  figniHe  Talion  de  Mirhras  y  lequel  ^  fous  4a  fi- 
gure d'un  jeune-homme  fort  &  robufte  ,  égorge  le  Taureau,  J 
comme  il  paroît  dans  tous  ces  Monumensî  ou  qui  ^  dans  un 
autre  rapporté  par  M^  Hyde  (i) ,  eft  debout  fur  cet  animal  te- 
nant un  poignard  de  la  main  droite ,  &  un  globe  de  1  autre  ?    (i)  DeRd. 
Voici  ce  que  l'en  penfe.    Le  Soleil ,  après    avoir  parcouru  ^"^  ^^"^ 
prefque  iàns  focce  âc  fans  chaleur  les  oignes  mcridianaux  9 
pendant  ITiivcr ,  reprend  une  nouvelle  vigueur  lorfqu'il  ap- 
proche de  notre  Tropique,  au  commencement  du  Printemps, 
parcourt  le  Bélier;  &  entrant  datjs  le  Signe  du  Taureau  y'xV 
marque  fa  force  en  Tégorgeant.    C'eft  alors  en  effet  que  la 
nature  prend  une  nouvelle  vigueur  ;  car  ,  félon  Macrobe  » 
le  véritable  Printemps  eft  lorfque,  comme  le  rapporte  Virgi- 
le', le  Soleil  entre  dans  le  Signe  du  Taureau  :  f^ernum  um^ 
pus  jam  obànet ,  cùtn  diecnte  l^argilio  , 

Candidus  auratis  aperit  cum  c$rnibu$  annum 
Taurus ,  &c* 

Voila  ,  pour  le  dire  en  paffent  ,  ce  qui  fît  mettre  fur  h 
jambe  de  ce  même  Taureau  ,  rinfcriprion  ,  Deo  Soli,  inviSfo 
Mtthtce  \  Infcription  repettée  (ùr  les  Autels  de  et  Dieu  >  fie 
fur  d  autres  Monumens  qui  le  reprefentent ,  avec  peu  de  chan- 
gemens,  comme,  Soli irwiâfo  Mithra y  Nurmniinviâo  Soli  Mi'- 
thra  ara  ,  &c.  Tout  cela  marquoit  que  le  Soleil  vainqueur 
de  ce  Signe  ,  alloit  déformais  porter  partout  la  chalair  fie  la 
fécondité ,  ôc  fàifbit  efperer  une  abonaante  récolte ,  comme 
le  dit  Jacques  Gronovius  en  expliquant  ces  mêmes  figures. 
Cette  fécondité  efV  defignée  encore  plus  clairement  fur  un 
de  ces  marbres  ,  où  la  queue  du  Taureau  a  à  fon  extrémité' 
At^  épies  de  bled.  Les  autres  figures  qui  accompagnent  ces 
Monumens  de  Mithras  ,  font  aifées  à  expliquer.  Le  Cancre 
qui  ronge  les  parties  du  Taureau ,  marque  fon  empreflement 
à  chafTer  ce  Signe  ,  le  Soleil  devant  le  parcourir  bien  tôt 
après.  Le  Serpent  étendu  au. bas  de  la  figure  du  Lion ,  eflle 
Serpentaire  ,  qui  occupe  une  fi  grande  partie  dans  le  CieL 
Les  autres  Signes  du  Zodiaque  font  là  pour  marquer  que  le 
Soleil  doit  les  parcourir  pendant  TEté.  Le  Lion  qui  étoit 
un  des  Symboles  particuliers  de  Mithras  ,  comme  il  paroîc 
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par  une  Antique,  fur  laquelle  il  eft  repréfenté  fous  la  figure  d*vn 
Lion,  avec  fon  étoiile  ôc  cette  Jnlcription,  Léo  Ahshrtazin  r 
doit  furtouc  y  être  ,  comme  il  y  eft  en  effet  ,  le  Soleil 
étant  dans  fa  plus  grand  force  ,  lorfqu'il  entre  dans  ce  Signef 
&  il  fe  trouve  dans  le  marbre  que  nous  expliquons»  au-dcfliis 
du  Cancer ,  parce  qu'effe£tivement  le  Soleil  y  cuire  en  fonanc 
de  ce  Signe.  Les  autres  étoilles  ôc  les  conftellations  y  font 
auflfï,  comme  devant  Être  dans  un  Planifphere  cclefte  {a). 

Les  deux  jeunes-hommes  ,  vêtus  &  coëffcs  comme  Mi- 
thras ,  dont  Tun  tient  élevé  fon  flambeau  allumé  9  pendant 
que  l'autre  le  tourne  contre  la  terre  pour  l'éteindre  9  font  cer- 
tainement, comme  les  Antiquaires  font  dit  de  concert ,  des 
Symboles  du  Soleil-Levant ,  6c  du  Soleil-Couchant  ,  ôc  iled 
inutile  de  s'y  arrêter  davantïige»  On  doit  penfer  la  même  chofe 
des  deux  flambeaux ,  fun  élevé  ,  ôc  l'autre  baiflé  vers  la  terre  r 
qui  dans  un  des  iMonumens  de  Mithras  ,  font  attachés  à  deux 
arbres  ,  fun  devant  ,  ôc  Tautre  derrier  le  Taureau  égorgé. 
On  ne  doit  pas  douter  non  plus  que  les  deux  étoilles  qui  font 
fur  la  tête  des  jeunes-hommes  ,.aont  nous  venons  de  parier  , 
il)  p.  *4.  ^"^  ""  marbre,  expliqué  par  Gruter  (i)  ,  ne  foient  1  étoiile 
du  matin  ôc   celle  du  foir  ,  comme  le  dit  ce  fi^vant  Anti- 

(0  iULvec     q^^ir^  dans  un  de  ces  marbres  rapportés  par  Thomas  Hyde(a). 

Peii:  p.  iij.  Le  jeune-homme  qui  tient  le  flambeau  élevé  >  eft  debout  j  ôc 
il  doit  être  dans  cette  attitude ,  comme  devant  porter  la  lu- 
mière fur  la  terre.  Celui  qui  éteint  fon  flambeau  ,  eft  afTis,  ôc 
paroit  accablé  de  trifteffe  ,  pour  marquer  que  fa  lumière  va 
difparoitre  ;  ôc  que  la  terre  étant  dans  les  ténèbres  ôc  dans 
robfcurité  ,  les  hommes  vont  erre  livrés  au  chagrin  Ôc  à  fin- 
quiétude- 

Des  deux  arbres ,  aufquels  font  arrachés  les  flambeaux  y 
l'un  (  ôc  c'eft  celui  qui  eft  du  côté  du  Soleil-Levant  )  n'a  que 
des  feuilles  ,  pendant  que  celui  qui  eft  au  Couchant  ,  eft  chai- 

(tf)  Outre  le  Lion  de  Mithras  r  donc  on  vient  de  parler,  on  trouve  d'imtrftr  ^ 
fores  de  ce  Dieu  avec  le  Symbole  de  cetaninral  ,  &  une  fort  fingui-  !« 

R-  P.  de  Monfaucon  a  rapportée  dans  Wn  voyage  dltaiie^  &  qui  r»-  li- 

thras  fous  une  forme  humaine,  avec  une  rctc  de  Lion,  ayant   '>  j^    auk 

épaules  ,  &  tenant  «les  deux  mains  deuv  flambeaux ,  dont  Tun  par^ .  .  jvc  eue 
l'autre.  Le  Lion  au  refle,  écoit  ù  ordinaire  dan$  les  myficrcs  de  &€  X>icu  «  «jacA 
ics  aojnme  quelquefois  U^tnia, 
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gê  de  fruits  ;  ce  qui  marque  le  Printemps  &  l'Automne. 

Le  Soleil  fur  fon  char ,  au  haut  du  marbre ,  dont  les  che- 
vaux paroifient  agités  j  marque  le  Soleil  à  midi ,  ôc  dans  toute 
ià  force  ;  comme  la  Lune  auffi  fur  fon  char>  &  dont  les  che- 
fVaux  femblent  (i  fatigués  ,  qu'il  y  en  a  môme  un  qui  cft  cou- 
lé, fignifieque  le  Soleil  féclipfe  &  l'oblige  defe  cacher. 
Lcs  deux  figures  entortillées  de  Serpens  ,  maEqucnt  l'o- 
bliquité de  l'Ecliptique;  ce  quon  peut  confirmer  par  un  Mo- 
nument fingulter  ,  que  le  Père  de  Monfaucon  a  fait  delTiner,. 
Suz  lequel'on  voie  les  Signes  du  Zodiaque  coupés  par  un^ 
Serpent ,  qui  en  fait  le  tout  à  plufieurs  replis  (i).  (,)  Antiq. 

Les  Autels  &  les  Phioles ,  qui  forment  une  efpece  de  cor-  Eî^pi  t.  i,  p. 
liîiche  au  haut  de  ce  marbre  ,  nous  apprennent  fufage  dont^'**' 
ils  éroient  dans  les  myûefes  de  Mûhras^  quiétoient  toujours 
accompagnés  de  Sacrifices. 

Le  Corbeau  qu'on  voit  dans  ce  même  marbre ,  doit  être* 
regardé  comme  un  Oifcau  confacré  au  Soleil ,  ou  à  Mithras  y 
comme  il  efl  (ur  par  tous  les  Anciens  >  qu'il  l'étoit.  Les  Prê- 
tres même  de  Mithras  ,  étoient  appelles  Coraces  ,  qui  veut 
dire  ,  des  Corbeaux  ,  &  Hurocoraces ,  ou  Corbeaux  facrés,  à. 
caufc  de  cet  Oifeau  quiétoit  confacré  à  ce  Dieu  ;  comme  ils 
font  aufîi  appelles  Leontiques  ,  parce  que  le  Lion  étoit  y  com- 
me nous  venons  de  le  dire  j  fon  Symbole  particulier.. 

Les  autres  figures  de  Mithras  ,  rapportées  par  les  Anti- 
quaires y  peuvent  s'expliquer  aifément.  Il  y  en  a  deux  fort 
fmgulieres  dans  le  voyage  d'Italie  du  Père  de  Montfaucon. 
.L'une  j  ôc  c'eft  celle  dont  nous  avons  parl4  dans  la-Note  pré- 
cédente, reprefente  un  Homme  avec  une  tête  de  Lion,  qu'un- 
Serpent    ,   après  avoir  entortillé  fon   cou  fie  ks  épaules  ,• 
furpafle  de  toute  fa  tête  -.Superat  capite  &  cerviftbys  altts  {2),:  (i)Vjrg.  A- 
Cette  figure  a  quatre  ailes  y  dont  deux  font  baifTées  vers  la-n€><^^»* 
terre  >  6c  les  deux  autres  élevées  vers  le  ciel.  De  la  gueulle 
du  Lion  fort  une  longue  bandelette,  qui  flotte  au  gré  du 
vent.  L'autre  figure  eft  montée  fur  un  Globe  i  le  Serpent  l'en- 
tortille depuis  le  bas  du  Globe  jufqu'au  deffus  de  la  tête ,  6c 
Ce  repliant  fur  le  devant  ,  il  met  la  ficnne  dans  fa  gueule.- 
Cette  figure  a  auffi  quatre  ailes  difpofées  de  même  ,  c'eft-à- 
dire.deux  baiiTées  ôc  deux  élevées  i  nuis  au  lieu  de  flambeaux: 

Lllliij. 
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elle  tient  deux  clefs  des  deux  mains  :  ces  deux  figures  font 
incontefbbleniem  le  Dieu  Mithras.   Plufieurs  Auteurs  aflu- 
reot   quon  le    repréfentoit  avec  la  tête  d'un  Lion  y  ainli 
.  que  nous  l'apprenons  de  Terrullien  (i)  &  de  S.  Jérôme  (2), 
Lucbtius  même  9  dont  nous  avons  parlé  ci-devant  ,  dit  qu< 
Mithras  en  habit  Per(an ,  avoit  la  tète  d'un  Lion ,  ornée  d'uni 
Tiare  ,  &  qu  il  tenoit  des  deux  mains  les  cornes  d'un  Tau- 
reau ;  fur  quoi  il  cil  bon  de  remarquet  en  paflant  y  que  quot-i 
quon  trouve  des  figures  de  ce  Dieu  avec  la  tête  d'un  Lion,' 
comme  font  les  deux  que  j'explique  ,  il  n*eft  pas  reptéfenté 
ainfi  fur  les  Monumens  ou  il  égorge  le  Taureau. 

Quoiqu'il  en  foit  les  autres  Symboles  de  ces  deux  figures 
peuvent  s'expliquer  ainfi.  Les  quatre  ailes  montrent  la  ra|M- 
dité  du  cours  du  Soleil  :  les  deux  qui  font  élevées  vers  le 
Ciel  y  marquent  le  lever  de  cet  Ailre  y  &  les  deux  qui  font 
baidées ,  fon  coucher  :  le  Serpent  qui  entortille  ces  figures  , 
l'obliquité  du  cours  du  Soleil  qui  e(t  la  même  oue  celle  de 
TEcliptique  9  d'où  cet  Aftre  ne  fort  jamais  :  les  cle&  qui  (ont 
dans  \q&  mains  de  l'un  de  ces  deux  j  lignifient  que  le  Soleil 
ouvre  &  ferme  le  jour ,  &  qu'il  eft  le  maître  de  la  nature: 
enfin  le  Globe  qu'elle  tient  fous  fes  pieds,  nous  apprend  que 
cet  A(lre  en  fait  le  tour,  &  répand  (à  lumière  &  fes  infiueih 
ces  favorables  iur  tout  l'univers. 

Remarquons  avant  que  depaffer  outre,  quefiir  un  marbre 
de  la  Gallerie  Juftinienne,  6c  fur  deux  auues>  dont  l'un  eft 
rapporté  dans  louvrage  de  M^.  délia  Torré  ,  ôc  l'autre  dans 
Eegcr ,  les  figures  de  Mithras  qui  égorge  le  Taureau  ,  font 
ailées  y  ainfi  que  la  figure  du  jeune-homme  qui  porte  une 
torche  allumée  ;  ce  qui  ne  fait  que  confirmer  ce  que  nous 
avons  avancé, qu'on  vouloit  marquer  par-là  ,avec  quelle  ra- 
pidité le  Soleil  fàifoit  le  tour  du  monde.   Il  y  a  aulïi  quel- 
ques autres  variétés  fur  ces  anciens  Monumens,  qui  ne  font 
peuc-crreque  leffet  du  caprice  de  l'Ouvrier.  Ainfi  quelque^ 
fois  les  deux  jeunes-hommes  qui  portent  les  flambeaux  al- 
lumés ,  les  tiennent  tous  deux  tournés  en  haut ,  quelquefois 
tous  deux  tournés  vers  la  terre  :  quelquefois  auffi  celui  de  ces 
jeunes-hommes  que  nous  avons  dit  marquer  le  jour  naiflantf 
fe  trouve  derrière  le  Taureau  ,  pendant  que  celui  qui  repré» 
fente  le  coucher  du  Soleil,  eft  devant. 
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Voilà  >  à  ce  que  je  crois  >  Texplication  la  plus  vraifenibla- 
ile  de  tous  les  Symboles  qui  accompagnent  la  figure  de  Mi- 
tras  (a);  fi  toutefois  on  naime  mieux  dire  y  que  ce  Dieupa- 
^jroît  au  milieu  de  ces  figures  >  monté  fur  un  Taureau  qu'il  é- 
gorge  ,  pendant  que  deux  jeunes  autres  Mithras  font,  Tun  de- 
vant ,  lautre  derrière  ,  pour  marquer  le  lever  ,  le  coucher,  6c 
le  midi ,  temps  auquel  le  Soleil  eft  dans  fa  plus  grande  force: 
ce  qui  eft  très-bien  exprimé  parfon  a£Uon  fur  le  Taureau  y 
l'un  des  plus  forts  &  des  plus  courageux  des  animaux. 

Je  ne  dilTimulerai  pas  cependant  qu'il  y  a  des  Mytholo- 
gues qui  prétendent  que  le  Taureau  dcfigne  la  Lune  ,  6c  que 
le  Soleil  en  tenant  l'animal  par  les  cornes ,  femble  forcer  cette 
Planète  à  le  fuivre  ;  ainfi  qu'il  parok  que  Scace  a  voulu  le 
&ire  entendre  dans  ce  Vers  r 

Indignât  a  fequi  torquemem  ccrnua  Mithram; 

)XXy  ce  qui  revient  à  peu  près  à  b  même  idée  ,  qu*on  a  rou^ 
lu  par  ce  Symbole  nous  apprendre ,  que  le  Soleil  eft  le  mo- 
dérateur de  tous  les  Aftres  ,  &  le  maître  de  leurs  mouver 
'iKiens.  Martianus  Capella  ,  en  parlant  du  Soleil  y  dit  : 

Nam  médium  tu  curris  iter  ,  dans/olus  amicam 

Tempentm  fiperis  ,  compellem  atque  co'ércens 

Sydera  Jacra  Deûm^  cum  legemcurftbus  addis  (i)^  rODenupt; 

Ciceron  parlant  du  même  Aftre  ,  dit  quil  eft  le  chef  6c  le 

condudeur  de  tous  les  autres  :  Dux ,  Princeps  &  moderator  lu- 

minum  reliquorum{2)  :  ce  que  Macrobe  explique  zxnCiSar.ch.     (*)  ^^oia, 

ao,  «  Le  Soleil ,  dit-il  ,  eft  appelle  le  modérateur  des  autres,     ^' 

m  parce  que.c'eft  lui  qui  règle  leurs  cours;  de  forte  que  quand 

m  ils  s'en  font  éloignés  à   une  certaine  diftance ,  il  les  force 

»  de  revenir  fur  leur  route,  ôc  de  s'en  raprocher-- 

De  tous  les  marbres  qui  repréfenrenc  Mithras,  iln*y  en  a 
qu'un  f  c'eft  celui  qui  eft  tiré  cîe  la  Vigne  Borghefc)  fur  le- 
quel il  y  ait  l'infcription  de  Deo  Sols  inviûo  Aiithra  «  qui  n'a: 
jden  de  diiïïcUe  ;  mais  il  y  a  au^eflus  r  fur  le  cou  du  Tau^ 

{a)  On  peut  confultet  l'Ouvrage  de  M.  dtilla  Tgrrc }  qiù  explique  d'uce  manie» 
Vcf 'r^vaaio  tous  ces  Symbok^  à»  Mithras. 
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xcau  ,  près  de  l'endroit  où  Michras  lui  enfonce  le  poignard  i 
CCS  deux  mots  >  Nama  Scbcfto  ,  qui  ont  donné  la  torture  à 
tous  les  Antiquaires.  Les  plus  raifonnables  font  ceux  gui  ont 
<lit  qu'ils  étoient  inintelligibles  i  cependant  pour  ne  pas  priver 
Jiies  Lecteurs  des  conjedures  des  Sçavans  >  je  vais  rapportée 
ce  qu'ils  ont  imaginé  fur  ce  fujer.  Gruter  a  remarqué  leuln 
jnent  que  c'étoit  deux  mots  Perfans,  &  ne  les  a  pas  expliqut 
Boulanger  prétend  (i)  qu'il  faut  lire  Nanna  Sebefto  ,  6c  toi 
de  fuite  Deo  Mnhrce  :  &  delà  il  conclut  que  le  xaot  Nanna%\ 
€ft  un  nom  Perfan  de  Mithras. 

■Que  fi  on  vouloitfoutenir  qu'on  a  fort  bien  pu  former  de  deu3 
vn  y  une  m  >  ÔC  qu'ainfi  on  aura  imsnama  pour  nanna  ^z\ot{ 
ce  mot  fera  une  Epithete  de  Diane  >  qui  étoât  fumomméi 
Nannea^  ôc  qui  porte  même  ce  nom  dans  le  Livre  des  Ma- 
chabées,  &  non  celui  de  Mithras:&  comme  plufieurs  Mytholo- 
gues, ainfi  que  nous  venons  de  le  dire  ,  prétendent  que  le 
Taureau  fur  les  Bas-reliefs  que  j  explique ,  defigne  la  Lunej- 
qui  étoit  la  même  que  Diane  ,  il  faudroit  lireainiî  l'iofcrip-f 
txon  >  A  Nannea ,  &  au  Soletl  Pinvtncièle  Mirhrai  ;  mais  que 
deviendra  le  mot  de  Sebefio ,  qui  ne  fut  jamais  donné  à  Diane 
mais  feulement  à  Jupiter ,  ôc  furtout  à  Bacchus  ou  Dionv- 
jTius^qui  étoit  le  Soleil? 

Le  fçavant  Evéque  d'Hadria^que  jai  fi  fouventnomitié  dan$j 
cet  article,  &  qui  le  premier  a  publié  cette  Infcription  ,api 
avoir  avoué  que  c'eft  une  Enigme  impénétrable  <^  Ta  poi 
tant  expliquée  très-fçavamment.  S.  Epiphane,  dit-il  (2) ,  ob-j 
ferve  (?)  que  les  Pharifiens  avoient  exprimé  en  Hébreu  V 
noms  des  Dieux  de  la  Grèce,  &  il  en  rapporte  pour  cxcn 
pies  celui  du  Soleil,  qu'ils  appelloient  Hamma  &  Semés ,  < 
quoi  le  Père  Petau  eft  d'accord  avec  luL  Or  il  eA  aifé  de  voi 
la  reflfemblance  de  Hamma^  ou  plutôt  Chamma  avec  Nama^l 
&  celle  de  Semés  avec  Sebes  ,  d  où  a  été  formé  le  Sebafms  jJ 
ou  Sebefim  :  ainfi  CQS  deux  mots  ne  font  que  le  nom  du  So-] 
leil ,  avec  fon  epithete  Sebafius ,  écrits  à  la  manière  des  Fer-, 
iàns  f  &  repettés  en  Latin  fur  la  cuiffedu  Taureau  ,  Dro  iV/if^ 
&c.  Le  fçavant  Prélat  coniirme  fa  conjeûure  fur  ce  que  li 
Bafilidiens  avoient  introduit  dans  leurs  myfteres  ,  dont  cc\ 
de  Mitluas  faifoient  panie ,  piufieur^  mots  baibaics  âc  dirai 

gers 
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gers  :  &  il  cft  vrai  en  effet  comme  nous  le  dirons  dans  la 
futce^que  les  myderes  de  Mirhras  ne  furent  jamais  plus  cé- 
lèbres, quau  temps  de  ces  Hérétiques. 

L'Auteur  d'ua  Traité  fur  les  Ciftophores  (i),  après  avoir 
rapporté  les  différentes  opinions  des  Sçavans  fur  ces  mots 
myfterieui,s*en  tient  à  ceux  qui  ont  cru  qu'on  doit  entendre 
le  mot  de  Sebefiui  ,  comme  celui  de  SabaJiuSy  qui  eft  une 
épithete  donnée  au  Soleil  ;  niais  il  n'explique  par-là  que  la 
moitié  de  rinfcription. 

Je  ne  parlerois  pas  de  l'opinion  d'Olaiis  Rudbek>qui  eft 
totalement  deôituce  de  vrailemblance  ,  fi  je  n'avertifTois  en 
même-temps  ,  qu'il  feut  toujours  fe  défier  de  ceux  qui ,  ayant 
embrafTé  un  fyftcme  ,  s'efforcent  d'y  tout  ramener.  Ce  fu- 
yant Homme  qui  vouloir  rapporter  à  la  Suéde  ,  fa  Patrie  > 
6c  aux  Pays  voiûns  ,  toutes  les  Antiquités  de  la  Grèce  y  a 
cru  trouver  dans  lancienne  Langue  des  Scythes ,  l'explica- 
tion des  mots  barbares  de  Tlnfcription  ,  ôc  félon  lui  ils  figni- 
fient ,  le  nom  du  bdeufcji  Terre  Deejfe  (2).  Peut-être  que  ceux  /^\  ji^^  y 
qui  fe  font  imaginé  que  ces  deux  mots  étoient  le  nom  de  part. 
celui  qui  confacra  à  Mithras  le  marbre  fur  lequel  ils  fe  trou* 
vent  ,  ne  font  gueres  plus  raifonnables  que  TÂuteur  Suédois 
que  je  viens  de  nommer. 

Quelques  Sçavans  ont  cru  que  ces  deux  mots  étoient  Per- 
(ans  j  ôc  s'ils  avoient  pu  les  expliquer ,  ils  auroient  épargné 
bien  de  la  peine  aux  Antiquaires;  car  rien  ne  convient  mieux 
que  des  mots  de  cette  Langue  ,  fur  un  Bas-relief  qui  repré- 
fente  le  Dieu  des  Perfcs  i  mais  Mr.  Thomas  Hyde  ,  qui 
a  fait  un  Traité  plein  d'érudition  fur  la  Religion  de  cet  an- 
cien Peuple  ,  6c  qui  étoit  fi  habile  dans  la  connoifTance  des 
Langues  ,  n'a  cependant  ofé  hafardcr  aucune  explication  fur 
ce  fujet. 

Mf.  le  Marquis  Maflfei  peu  content  de  ces  conjeôures  , 
en  propo(à  une  nouvelle  clans  l'Académie  des  Belles- Lettres. 
Il  remarque  d'abord  la  place  qu'occupent  les  deux  mots  en 
queftion  :  ils  ne  font  pas  à  la  fuite  de  Tlnfcription  Deo  Soli 
invita  Msthr^e y  ou  cependant  il  y  avoit  affez  tleplâce  pout 
les  mettre  ;  ils  ne  doivent  donc  pas  être  lus  de  fuite  ,  conl- 
me  s'ils  étoient  de  nouvelles  épithetes  données  au  Soldl  > 
Tome  L  Mm  m  m 
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avec  celle  d'invincible.  Ils  font  fur  le  cou  du  Taureau  j  6c  pré- 
ciféraent  à  rendroit  où  le  fang  coule  en  abondance  de  la  playe 
que  lui  feifoit  Mithras  :  le  deffem  de  ceux  qui  les  ont  écrits 
en  cet  endroit ,  a  donc  été  de  marquer  ,  ou  le  nom  ,  ou  la 
propriété  de  la  chofe  auprès  de  laquelle  ils  font  gravés.  Que 
veulent-ils  donc  dire  f  Nama  SebeT^jon  ,  en  bon  Grec  figni- 
fie  Source  ^ugujle  y  Liqueur  nùtrvelle  ^Fluide  facté.  Pou  voit-on 
y  mettre  rien  de  plus  convenable  pour  marquer  faclion  de 
Mithras  qui  égorge  le  Taureau  ?  On  pourroit  objeâer ,  dit 
M.  Maffei  j  que  la  dernière  lettre  manque  y  dans  le  mot  Se* 
befion  :  mais  c'eft  qu'il  n  y  avoit  pas  affez  d  efpace  pour  la 
mettre,  ou  qu'elle  eft  effacée  ,  ou  enfin  quelle  étoit  écrite 
fur  le  couteau  même,  près  duquel  efl  l'avant  dernière  lettre, 
mais  d'un  caraûere  fi  menu  >  qu'on  nç  fçauroit  le  lire.  Car 
enfin,  ajoûtet'il ,  fielley  étoit ,  le  mot  feroit  inconteQablement 
Grec.  Mais  >  dit-il  encore  »  quoiqu'il  fuit  vrai  que  le  moc 
Nama  eft  Grec  ,  ôc  fignifieww^  liqueur  qut  coule  y  peut-on  saf- 
fùrer  de  même  que  Sebefwn  qu  on  ne  trouve  dans  aucun  lexi- 
que ,  foit  aufFi  de  la  même  Langue  ,  &  fignifiey^rrr^' ,  augujït  ? 
Ne  peut-on  pas  dire  ,  répond-il  ,  que  ce  mor  eft  formé  des 
Verbes  'zt^m  ,  vcneror ,  adoro ,  coh  f  De  ce  Verbe  ont  été  for- 
més <7t)3*(r;tioj,  fff/3tfff/oç.  On  trouve  dans  Suidas,lenïots«6vtftt« 
colère  ,  peut-être  devroit-on  dires«j3Hffat4,  doù  il  eft  aifé  de 
tirer  le  Sebefton.  Admettre  ces  Verbes ,  6c  ne  pas  admettre 
le  nom  qui  en  dérive  ,  ce  feroit  admettre  f^«frûr  &  rejetter 
venerabk. 

Tel  eft  le  fcntiment  de  M.  Maffei  au  fujet  de  cette  Infcri- 
ption.  Pour  moi  ,  je  fuis  perfuadé  que  ces  deux  mors,  Nû- 
ma  Sebejîo  j  n'appartiennent  point  à  la  Langue  Grecque;  le 
dernier  furtout  ell  vifiblement  Tépithetc  ,  Sabajius ,  donnce 
à  Bacchus  ,  ou  Dionyfius  ,  qui  dans  l'ancienne  Mythologie 
étoit  le  Soleil,  que  les  Perfcs  nommoient  Mhhras,  Que  ce 
nom  ait  été  donné  à  ce  Dieu ,  c  eft  un  fait  dont  on  ne  fçaa- 
roit  difconvenir.  On  n'a  qu  a  lire  pour  s'en  convaincre  ,  A- 
riftophane ,  dans  fes  Guêpes  ,  Diodore  de  Sicile  ,  Iva  j- 
Lucien  dans  le  Dialogue  intitulé,  le  Confeil  des  Dieux  ^  Sui- 
das  au  mot  Zot/Sol ,  Ciccron  »  ôc  une  infinité  d'autres  Auteui* 
La  même  épithete  eftaulû  quelquefois  donnée  à  Jupiter,  parce 
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que  ce  Oieu ,  fuivant  Macrobe  ,  reprefentoit  auffi  le  Soleil."' 
Ce  n'eft  donc  point  de  la  Langue  Grecque  que  ce  mot  eft 
tiré  :  il  en  faut  chercher  la  racine  dans  les  Langues  étran- 
gères j  &  on  le  trouve  dans  le  Sabaoth  des  Hébreux,  qui  (î- 
gnifie  militia^  exeratjtu  Cette  épithcte  eft  fouvent  donnée  à 
Dieu  ,  qui  prcnoit  lui  môme  le  nom  de  Dieu  des  Armées  : 
xtîpioç  jotCai^  Dominas  Sabaoth^le  Dieu  des  Armées ^  parce  qu  eP- 
fedivement  il  étoit  le  maître  de  toute  armée  ,  celcfte  ôc  ter- 
reftre ,  &  de  toute  créature.  Les  Peuples  de  TOrient  qui 
honoroicnt  Bacchus  comme  un  grand  Conquérant  y  ou  plu- 
tôt qui  regardoient  ce  Dieu  comme  le  Soleil,  qui  domine 
fur  tous  les  Adres  6c  fur  tout  le  monde  entier ,  luidonnoicnt 
cette  même  épithece,  qui  n'appartient  qu'au  Souvera'mDieu: 
Ôc  c*eft  de  là  qu'elle  pafTa  dans  la  Grèce  ôc  dans  l'Italie ,  foit , 
comme  le  prétend  Gérard  VofTius  (i)  ,  par  les  Thraces  ôc  (ODeort, 
par  Orphée  qui  Ta  voit  apprife  lui-même  des  Egyptiens  ou  des  ?  P'^^f  ^^^^i- 
Syriens  ;  foit  par  les  Colonies  qui  allèrent  de  ces  deux  Pays  '***^*'**' 
dans  la  Grèce  ôc  dans  l'Italie, 

Que  ce  mot  fut  entièrement  barbare  pour  les  Grecs  ôc  pour 
les  Romains  ,  c'eft  dequoi  on  ne  fçauroit  douter  ,  après  le 
témoignage  d'Ariftophanej  qui  dans  une  de  fes  Comédies  9 
difoit  quil  falloir  chaffer  de  la  Villcles  Dieux  étrangers,  ôc 
entre  autres  Sebafms,  Cette  Comédie  à  la  vérité  eft  perdue  ; 
mais  lautorité  de  Ciceron  qui  Tavoit  lue  ,  fupplée  à  cette 
perte  ;  voici  ce  qu'en  dit  cet  Orateur  (2)  :  Arijlopnane  le  plus  en-  (»)  Oc  Lcg. 
joué  de  tous  les  Poètes  de  C ancienne  Comédie  ,  raille  agréablement 
les  nouveaux  Dieux  ,  &  le  culte  qtion  latr  rendoit  la  nuit ,  & 
dit  quil  faut  bannir  pour  jamais  de  la  taille  Sabafms ,  &  les  au- 
tres Dieux  étrangers.  Novos  verb  Deos  ,  &  in  his  colendis  noilur^ 
fias  pervigilattones  ,  ftc  Anjlophanes ,  facetijftmus  Po'e'ta  veteris 
Comœdia  ,  vexât ,  ut  apud  eum  Sabaftus  ,  &  quidam  alii  DU  , 
peregrinfjudicati ,  è  civitate  ejiciantur.  Voilà  lans  doute  la  vé- 
ritable fignification  de  Tépithétc  [a]  Sabaftus.  Les  Perfes  la  don- 
noient  à  leur  Mîthras  qui  étoit  le  Soleil  >  comme  les  Grecs 
à  Dionyfius  ou  à  Bacchus  3  qui  parmi  eux  reprefentoit  le  même 

(«)  OadooDoic  luifilc  même  nom  à  Jupiter»  ainii  qu*il  paroit  par  cette  Infcri- 
piioA  : 

1^.  Surmins  Alexsndtr  doTtum  dtdit  Jcbi  Sahafio. 

M  m  m  m  ij 
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^Aftrc  ;  &  les  Romains  qui  avoient  reçu  des  Perfes  le  culte  de 
ce  Dieu,  6c  les  noms  quils  lui  donnoient  >  fo  fervirent  de 
celui  de  Sabafius  ou  Sebefms  qu'on  trouve  fur  le  marbre  en 
queftion.  Et  qu'importe  quon  trouve  ce  nom  prononcé  dif- 
féremment dans  les  Anciens  »  puifquiletoittiré  aune  Langue 
qu'ils  n'entendoient  pas.  Que  lî  on  aime  mieux  avec  le  fça- 
vant  Bochart  (1) ,  chercher  la  racine  de  Sabafius  dans  Saboéf 
mot  Hébreu  qui  fignifie  s'enyvrer,  fie  qui  dès  là  appartenoii 
à  jufte  titre  au  Dieu  Bacchus  ,  je  ne  m'y  oppoferai  point: 
cette  épithete  aura  alors  la  même  fignification  que  celle  aeiW^- 
thymmus  )  qu'on  donne  auflià  Bacchus ,  ôc  rexplication  de  M. 
MafFei  n'y  gagnera  rien.  Pour  le  mot  Nama  c'eft  certainemeni 
un  des  noms  de  Diane  ou  delà  Lune  ,  qui ,  félon  Hérodote  « 
dtoit  adorée  par  \c%  Perfes ,  &  que  d  anciens  Auteurs  nom- 
ment ou  Nana  ,  ou  Anàit'n.  On  ne  doit  pas  s'embaraffer  de 
la  faute  du  Graveur,  qui  a  mis  Nama  pour  Nana.  Ces  fautes 
font  ordinaires  aux  Ouvriers  y  6c  M.  Maffei  a  befoin  audi  de 
cette  reflburce ,  pour  fon  i'f^^/îow.oiib  dernière  lettre  manque. 
^   Ce  qui  la  porté  fans  douce  à  imaginer  cette  explication  > 
c*eft  qu'effedivement  ces  deux  mots  fe  trouvent  imn^édiaie- 
ment  à  coté  du  fang  qui  coule  de  la  playe  qu'a    re^ue  le 
Taureau  i mais  il  fàudroit,  pour  bidonner  quelque  vraifenv 
blance  3  que  le  marbre  fut  Texpreffion  d'un  veriuble  fàcri* 
lîce>  au  lieu  qu'il  n'efl  que  rcmblêmc  du  pouvoir  du  Soleil 
fur  toute  la  nature  >  un  Planifphere  celefte  ,  où  fe  trouvent 
en  partie  les  Aftres ,  les  Conftellations  ,  6c  les  Signes  du  Zo- 
diaque ,  au  milieu  defquels  préfide  le  Soleil,  comme  le  plus 
puiflTant  Ôc  le  maître  des  autres  ,  ainfi  que  nous  lavons  déjà 
dit,  C'eft  ce  que  penfoit  de  ces  reprefcntations  le  ft^vant  M. 
Hyde»  Cetbit,  dit-il ,  le  fyfteme  du  monde  ^  tel  que  Zo- 
loaftre  lavoir  imaginé  ,  âc  que  les  Grecs  6c  les  Romains  9 
de  qui  nous  avons  re<;u  ces  Bas- reliefs  ,  avoient  eux-mêmes 
pris  des  Perfes:  Mithra figura  quai  txhibemus  ,  Videntur  effi 
talés ,  qttas  mathematice  effinxerat  olim  Zoroafires  ,   qtue  9om^ 
fuerunt  cultûs  ergo  ,  fed  ut  pet  eos  phtlofophicè  &  myfiici  rcprs* 
U)  Hvde   fi^^^^^^^^  fyflema  hujus  mundi  (  2  ). 
p.  HT-       '      Je  f(^atsque  Coelius  Rhodigtnus,  àioccaiion  de  ces  Vers 
de  Stace  que  nous  avons  rapportés>  âc  qui  finiflem  par  ci 


Expliquée  i  pat  THijkite.\iv.  VIL  Chap.XI.       €^] 
mors  yîor£}t4emcm cornua  Mnhram  ,  femble  direque  le  Poëtçfeil 
allufion  au  Sacrifice  du  Taureau  qu'on  immoloit  àMithraSf 
Mstkra  ftmulachrum  ,  dit  il ,  Leonis  rt^lum  pr^  Je  ferebat  cum 
Tiara  9  utrdque  manu  bubula  premens  cornua  ,  qut  bos  mox  im^ 
ntolandus.  Mais  cet  Auteur  le  trompe  ,  puifqu'il  eft  certain  y 
par  le  témoignage  de  tous  les  Anciens  qui  ont  parlé  de  IV)[ii- 
thras  >  qu'on  lui  immoloit  des  chevaux  ^ôc  non^des  bœu&  ou 
des  taureaux  (i).  Le  feul  exemple  qu'on  pourroit  çitçr  pn  fa  .  0)pbîIo(L 
faveur,  eft  tiré  de  Stobée  (2) ,  d'après  Agatharçided^  Samos^  ji^^'"  ^°  * 
qui  rapportoit  dans  fes  Perliques  ,  qu'Agefilas  y  efpion  dçç     tv  ^^8  ^• 
Grecs, ayant  tué  Mardonius  au  lieu  de  Xerxès;  ôc  ayant  ^^ 

f>ris  6c  amené  devant  ce  Prince,  dans  le  temps  quUimniOr 
oit  un  Tauteau  au  Soleil ,  il  lobligea  à  mettre  fa  main  dans 
le  feu  qui  éroit  fur  TAutel:  après  qu'elle  fut  brûlée,  Agcli- 
ias  prefenta  lautre  >  mais  Xerxès  >  touché  de  cette  marqua 
de  courage  6c  de  fermeté  ^  ne  voulut  pas  poufler  plus  loin 
ià  vengeance,  ôc  le  renvoya.  Mais  outre  qu'on  peut  aflurei: 
que  la  Religion  des  anciens  Petfes  écoit  bien  changée  au  temps 
où  regnoit  ce  Prince,  cet  exemple  ne  détruit  pus  Tufage  gê- 
nerai 5  de  n'immoler  à  Mithras  que  dçs  Chevaux ,  &  prouvç 
encore  moins  que  l'action  de  ce  Dieu  y  qui  enfonce  un  poi- 
gnard dans  le  cou  du  Taureau ,  fut  Texprelfion  d  un  veritablp 
Sacrifice  ,  où  le  fang  de  la  Viâime  auroitété  répandu.  Les 
JDieux  font-ils  reprelentés  comme  immolant  eux-mêmes  les 
Victimes  qu'on  leur  offroit  ?  ces  marques  exprimant  donc  > 
non  un  véritable  Sacrifice  ,  mais  la  force  du  Soleil  qui  domprp 
le  plus  fier  des  animaux. 

Nous  avons  aurti  dans  la  Gallerie  Juftinienne  un  Mithra» 

Bachique ,  fort  fmgulier ,  6c  trcs-different  dçs  autres.  C'eft 

un  jeune-homme  nud  ,  fans  armes  j  avec  le  bpnnet  Perfan  y 

qui  tient  de  la  main  droite  des  grapes  de  raifin  ,  vers  lef- 

,  quelles  il  tourne  la  vue»  Il  eft  accompagné  de  deux  jeunes 

Mithras ,  dont  l'un  tient  le  flambeau  élevé  >  l'autre  le  baiffe 

vers  la  taxe.  lia  près  de  lui  un  arc  ,  une  flèche  >  un  carquois  , 

&  à  côté  eft  le  poignard ,  avec  lequel  dans  les  autres  Bas- 

leliefs  il  égorge  le  Taureau ,  avec  le  mot  Nama^  Or  en  cçt 

«endroit il  ne  peut  certainement  pas  figoifier  du  fangi  ni  aa-* 

-cunc  autrp  forte dçli^eyr*,..  ..  __  .       _   A 
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Sur  ce  principe,  je  crois  quon  pourroit  expliquer  IcA'îï- 
ma  Sfbefio  ,  en  fupofant  ^^  que  les  Ouvriers  en  tranfcrîvanr 
le  premier,  ont  mis  une  w,  au  lieu  de  deux  wr/.  Ce  qui  peur  bien 
erré  arrivé  pour  un  mot  barbare  ,  que  ceux  qui  conmian- 
doienr  Touvrage  fuf  fcquel  il  fe  trouve- ,  n'enrendoient  pas 
eux-mêmes  ;  puifquc  les  Ouvriers  ont  fouvent  mal  écrit  des 
mots  de  la  Langue  ,  qui  étoit  en  ufage  de  leur  remps. 
a*'.  Que  pour  mieux  honorer  les  Dieux, on  croyoitqu'il  falloir 
Jeur  donner  le  môme  nom  qu'on  leur  donnoitdans  les  Pays 
<l'où  ils  étoicnt  venus,  jo.  Qu'on  trouve  dans  les  Anciens  que 
Diane  ,  qui  étoit  la  même  que  la  Lune  5  avoit  plulieurs  au- 
tres noms  ,  ainlî  qu'on  le  dira  dans  l'article  où  Ton  parlera  de 
cette  DéefTe,  cntr  autres  celui  A'Ânaitis  &  de  Nanna,  4°.  Qu'on 
voit ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  fur  les  Bas-reliefs  égale* 
ïnent  la  figure  d'un  homme  j  qui  eft  Mithras  ou  le  Soleil,  & 
celie  d'une  femme  ,  qui  cfl  là  Venus  celcfte  ou  Diane  ,  qui 
Tun  &  Tautre  enfoncent  le  poignatd  dans  le  cou  du  Tau- 
reau. Cela  fuppofé,  rien  nVmpéchede  croite  qu'on  a  voulu 
mettre  fur  le  marbre  dont  j  ai  parlé ,  les  noms  barbares  du 
Soleil  ôc  de  la  Lune  ,  ôc  qu'on  doit  lire  ainlî  rinfcriptiofl  : 
A  Naniux  6c  ï  Seùafim  ,  ou  Mithras  ,  rinvincible  Soleil ,  c'eft- 
à-dire ,  â  la  Lune  &  an  SûletL  Que  d'Anakis  ,  ou  <le  Nan- 
nea  ,  on  ait  fait  Nanna  ,  ou  même  Nama  ,  la  chofe  n'eft  pas 
-difficile  à  croire.  Il  eft  arrivé  de  plus  grands  changemens  en- 
core dans  fépithete  S^bafiui  donnée  à  Bacchus  ou  au  Soleil, 
puifque  ce  nom  fc  trouve  écrit  dans  les  Anciet^s  ,  tantôt  5/- 
iejius  y  Sebajïtis  i  6c  môme  dans  Macrobe,  Sebedius. 

Cette  explication  au  refte  ,  eft  différente  de  celle  de  Bou- 
lenger  que-  j'ai  rapportée  ,  en  ce  que  cet  Auteur  fuppofe 
que  le  mot  Nama  étoit  un  nom  de  Mithras  ,  au  lieu  quil 
eft  inconteftabtement  celui  de  la  Venus  celcfte ,  dont  parle 
Hérodote  ,  ou  de  la  Lune  ,  que  Strabon  dit  avoir  été  hono- 
rée par  les  anciens  Perfes ,  fous  le  nom  d'y^naïtis. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  cil  bon  d'obferver ,  que  parmi  les  Bas- 
reliefs  de  Mithras ,  il  s'en  trouve  trois  5  Tun  tiré  de  la  Galle- 
pie  Juftinienne  ,  l'autre  de  Beger  ,  &  le  troifiéme  rapporté 
fiar  M.  délia  Torré,  où  au  lieu  du  jeune-homme  qui  égorge 
e  Taureau  >  ceft  une  femme  av^c  des  ailes  qui  dit  cette 
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opération.  Dans  deux  de  ces  marbres  ,  font  les  deux  jeunes-' 
Jiommes  qui  portent  les  flambeaux,  pour  dcfigner  le  matin 
ôc  le  foiri  dans  celui  de  Beger  ,  il  n'y  a  qu  un  AuteK  Ces  trois 
Monumens  ne  reprefenienr  point  Mirhras  ,  ôc  je  n'y  vois  ni 
les  Signes  ,  ni  les  Conftellacions  qui  font  fur  les  autres.  11 
faut  donc  en  revenir  au  fentiment  d'Hérodote  ,  qui  dit  qui» 
les  Perfes  honoroient  fous  le  nom  de  Mithras,  la  Venus  cé^^ 
lefte  ,  dont  le  culte  leur  ëtoit  venu  des  AfTyriens  :  car  c'eft 
elle  fans  doute,  6c  non  une  VidoirCj  comme  Ta  cru  Beger, 
qui  eft  rcprefentde  fur  ces  trois  Bas-reliefs.  Dc-la  on  peut  con-^ 
dure  que  les  Romains  qui  avoicnc  re^u  des  Perfes  la  con- 
i-roiflTance  6c  le  culte  de  Mithras,  employoiein  auffi  dans  leurs 
myfleres  les  types  &  les  reprefentations  de  la  Venus  celefte,. 
honorée  par  cet  ancien  Peuple. 

Nous  devons  obferver  en  premier  lieu  ,  que  les  Bas-reliefs-' 
qu'on  vient  d'expliquer  ,  reprefentent  des  antres  ôc  des  ca-^ 
vernes ,  qui  font  très-rcconnoiflables  fur  la  plufparc  ;  parce  que 
c  étoit  dans  des  cavernes  ôc  dans  des  antres  qu'on  celebroic^ 
l'es  myfteres  de  Mithras  >  dont  nous  parlerons  dans  un  mo* 
ment.  - 

2"  Que  le  cuire  de  Mithras  ,  avant  que  de  venir  en  Grèce 
ôc  à  Rome ,  avoit  paffé  des  Perles  dans  la  Cappadoce  ,  oit 
Strabon  qut  y  avok  voyagé  ,  dit  qu'il  avoit  vu  un  grand  nom^ 
bre  de  Mages.  i 

50.  Que  le  même  culte  avoit  auffi  pénètre  dans  la  Medie^ 
puilque  Lucien  dans  fon  Dialogue  du  Confeil  des  Dieux  y 
dit  queMidiras  ëtoit  un  Dieu  Medc  :  ce  A4ithra5y  dit- il,  ^wi 
porte  unCandys  (a)  &  nne  Tiare  ,  ^U9  ne  ^aû  pas  parler  Grec ,  ^ 
^ui  r>  entend  pas  mime  quand  on  bon  à  Ja  famé, 

4^  Que  quand  les  Perfes  difoient  que  Mithras  (îtoit-né 
dune  pierre,  cela  fignifioft,  ou  le  feu  qurfort  de  deux  cail- 
loux qu'on  frape  fun  dontre  faUtre  ;/èwina  fiammo'  alfftrufa  in 
vents  filicts ,  ou  que  c^étoit  de  cetéç^  manière  qu'on  a\'oir  eu 
le  premier  ufage  du  feu  :  ce  qui  revient  à  la  Fable  rapportée 
par  Plutarque  (1),  qui  dit  que  Mithras  >  né  lui-même  dun©  Ç01>«fl«*' 
pierre ,  ôc  fouhaitant  avoir  un  fils  fans  le  commerce  des  fcm-  "^^ 

Td)  Lurîcn  fîefipncfarcc  mot  îemanwaa  que  Nfithras  porte  quciqucfoif  fur  iS* 
daaa^  les  marbres  qq^  nous  avoa^i  cKf iîtjuif*.  .  ••" 


i 
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fécond  de  juftin,  où  il  eft  dit  qu'Artaxerxès  confac 
Afpafie  au  culte  de  ce  Dieu.  Tous  ces  Prêtres  fe  revêtoient 
des  figures  des  animaux  ,  dont  ils  portoient  les  noms  :  les 
leuls  Leontins,  ainfi  quefemble  rinfmuer  Porphyre  >  avoienc 
le  droit  de  prendre  les  figures  de  tous  les  animaux  qu'ils 
vouloienr.  De-là  les  myfteres  eux-mêmes  furent  appelles 
C^racia  ,  Le$mica  ,  Gryphia  ,  Perfia  ,  Heliaca ,  &c. 

La  célébration  de  ces  myfteres  avoir  des  jours  marqués 
comme  les  autres  fêtes  ,  ainfi  qu'il  paroît  par  une  Infcription 
rapportée  par  Chifflet  (i)  j  où  il  eft  dit  =  que  Nonius  ôc  Vitlor  (i)  De 
»  célébrèrent  les  Perfiques  le  jour  avant  lesNones  d'Avril;  Gcmm.Abct. 
»  les  Eliaques  le  i6.  des  Kalendes  de  May  ;  &  les  Gryphes 
*  le  8.  des  Kalendes  du  même  mois  ».  Une  autre  Infcription 
nous  apprend  que  les  Leontiques  étoient  célébrés  le  i6. 
des  Kalendes  d'Avril  ,  &  le  j.  des  Ides  de  Mars  ;  fie  les 
Coraciquesle  5,  des  Ides  d'Avril  :  d'où  l'on  doit  conclure, 
non  feulement  que  ces  fêtes  avoient  leurs  jours  marqués  y 
mais  auffi  que  les  cefemonies  en  écoient  différentes.  Car 
pourquoi  auroient-elles  porté  diflx:rens  noms ,  dans  les  jours 
differens  ou  elles  étoient  célébrées  ?  En  fécond  lieu,  que  c'é- 
toient  les  Prêtres  nommés  Coraces  ,  qui  préfidoient  aux  Co- 
raciquesiles  Leonttnsj  aux  Leontiques  >  ainfi  des  autres.  Ces 
Prêtres  celcbroient  ces  differens  myfteres  ,  avec  les  habits 
qui  diftinguoient  leur  Sacerdoce  ;  c'eft-à-dire  ,  fur  lefqucls  é- 
toient  peints  les  animaux  dont  ils  prenoicnt  le  nom ,  ou  qui 
étoient  faits  de  leurs  peaux  :  ce  qui  devoit  prefentcr  un  fpec- 
tacle  ridicule  ,  &  tout-à-fàit  digne  de  fextravagance  des  my- 
fteres du  Paganifme  ;  comme  le  fait  entendre  Archebùs  p 
Evcque  de  Mefopotamie  ,  en  reprochant  à  Manès,  qui  avoit 
célébré  lui-même  les  myfteres  de  Mithras  ,  qu'il  y  avoir  joué 
le  rolie  d'un  Boufïon  (2). 

Rien  n'étoit  égal  aux  peines  1  aux  tourmens  >  aux  fatigues 
qu'il  falloir  eifuyer  pour  ctreinirié  aux  myfteres  de  ce  Dieu. 
On  éprouvoit  celui  qui  demandoit  cette  initiation  ,  en  lui 
invpolant  des  chofe»  l\  difficiles,  que  fouvent  il  y  fuccomboir, 
&  mouroit  dans  Texécution.  Nonnus  dit  qu'il  fàlloit  paflTer 
par  quatre-vingt  fortes  d'épreuves.  Pour  ne  pas  effaroucher 
ceux  qui  fe  préfcntoient  pour  être  iniriés,  on  commen^oiti  die 
Tom^  L  N  n  n  n 
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cet  Auteur ,  par  les  épreuves  les  moins  difficiles.  D'abord  on 
les  &ifoic  baigner  9  puis  on  les  obligeoit  à  fe  jetter  dans  le 
feu;  enfuiee  on  les  releguoit  dans  unlieu  defert  9  où  ils  éroient 
fournis  à  un  jeûne  rigoureux,  lequel,  félon  Nicetas  ,  duroit 
cinquante  jours.  Après  celai  continue  le  dernier  Auteur  que 
je  viens  de  citer  ,  on  les  fuftigeoit  pendant  deux  jours  en- 
tiers ,  &  on  les  mettoit  pendanr  vingt  autres  dans  la  neige. 
Lorfqu  on  avoit  paffé  par  toutes  ces  épreuves ,  on  étoit  ad- 
mis aux  myfteres  de  Mithras-  Parmi  les  autres  cérémonies  de 
l'initiation  ,  on  mettoit  un  Serpent  dans  le  fein  de  celui  qui 
vouloir  participer  aux  myftercs  de  ce  Dieu;  6c  Arnobe  dit 
que  ce  Serpent  étoit  d'or.  On  f^ait  que  cet  infede  ,  qui  re- 
prend tous  les  ans  une  nouvelle  vigeur ,  en  changeant  de 
peau  ,  étoit  un  des  Symboles  du  Soleil ,  dont  la  chaleur  fe 
jEftnouvelle  au  Printemps  ,  lorfqu'il  commence  à  parcourir  les 
Signes  Septentrionaux- 
Ces  myfteres  au  refte  étoient  également  abominables  & 
impies  ;  abominables,  puifqu*on  y  immoloit  des  Vi<Slimes  hu- 

(0  Li.do  maines,  comme  Tinfinue  Porphyre  (i).  Il  eft  vrai  que  l'Env 
pereur  Adrien  abolit  la  coutume  d'y  immoler  des  hommes». 

(1)  inejus  mais  Commode  la  rétablit,  puifque,  félon  Lampridius  (2), 
il  fouilla  par  l'homicide  les  myfteres  de  ce  Dieu  :  Sacra  Ati^ 
thriaca  homicidiovcro  polluit.  Il  eft  vrai  quon  ne  peut  pas  con- 
clure de  ce  paiïhge  que  cet  homicide  fût  un  véritable  Sacri- 
fice (a)  i  mais  le  fait  que  raconte  Socrate  dans  fon  Hiiîoirc 

{»)I^t.  ch.  Ecclefiaftique  (3),  ne  laiflTe  aucun  lieu  de  douter  quon  n'ira-» 
molât  desViclimcs  humaines  à  Mithras,  puifque  cet  Auteur 
rapporte  que  les  Chrétiens  d*Alexandric  ayant  découvert  un 
antre  fermé  depuis  long-temps ,  dans  lequel  la  tradition  portoit 
qu'on  avoit  autrefois  célébré  les  myfteres  dont  nous  parlons, 
ce  que  prouvoit  encore  le  mot  de  Mithrius  ,  que  portoit  ce 


AbiL 


vira. 


(4)  Jedîs  qu'on  ne  peut  pas  conclure  de  ce  paifage ,  que  Commode  air  ônmolc 
un  homme  à  Mithras  ;  comme  parmi  les  autres  épreuves  des  inicics  iJ  y  en  axoit 
une  «  dont  je  n'ai  pas  parlé  .  &  de  laquelle  Tcrtullien  fait  mention  ,  Sf  .un'  ,  onl- 
Aoit  à  effrayer  celui  qui  vouloii  ctre  admis  aux  myfteres  ,  en  lui  pi.  .1 

pointe  d'un  glaive ,  comme  (î  on  avoit  voulu  véritablement  Je  percer,  i.,,.«..:;c 
arrive  que  Commode  le  tua  veritabiement,  C'eft  fans  doute  ce  qui  srm^  i  cette 
occa/îoii  t  Se  ce  qui  fait  ajoutera  Lampridius  immcdiaiement  après  \ts  pvolef  quo 
j-aicic<fes.-r»m  iliic  ^  c'eft-à-difc  )dan5  ces  jnyfleres  ^  aluimd  ad  J'ptitam  timens  vH 


» 
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lieu,  on  y  trouva  des  os  &  des  crânes  d'hommes  y  qu'on  en 
xetira,  pout  les  faire  voir  au  Peuple  de  cetre  grande  Ville, 
J'ai  dit.  que  ces  myfteres  étoient  auffi  impies  qu'abomi- 
nables. En  effet  pour  leur  donner  plus  de  crédit  dans  les  pre- 
miers fiecles  du  Chriftianifme  ,  temps  auquel  ils  furent  le 
plus  en  vogue  >  on  voulue  y  imiter  les  faintes  pratiques  des 
Chrétiens  y  principalement  le  Baptême  ,  &  le  myfletede  l'Eu- 
chariftie  ;  6c  pour  cela  on  jettoit  de  Teau  fur  les  initiés,  & 
on  leur  préfentoit  du  pain  &  du  vin,  afin,  difoit-on,  de  les 
régénérer ,  6c  de  leur  donner  une  nouvelle  vie.  Je  ne  citerai 
pour  le  prouver  que  le  feul  TertuUien  ,  quoique  bien  dau- 
cres  Auteurs  aient  dit  la  même  chofe:  Per  lavacrum,  dit-il, 
Mtthra  fignat  ilhc  m  frontibus  milites  faos  j  célébrât  partis  obla^ 
fionemy  &  imaginem  rejurre^ttonis  induit  y  ù'c.  (i). 

Remarquons  avant  que  de  finir  cet  article  ,  fur  lequel  je 
me  fuis  un  peu  étendu  ,  que  la  principale  fête  de  Mithras 
étoit  celle  ae  fa  naiffance,  qu^un  Kalendrier  Romain  plaçoit 
au  8.  des  Kalendes  de  Janvier  ,  c'eft-à-dire  au  25-.  Décem- 
bre ,  jour  auquel ,  outre  les  myflcres  qu'on  celebroit  avec  la 
plus  grande  folemnité  ;  on  donnoit  auÂfi  les  Jeux  du  Cirque  y 
qui  étoient  confacrés  au  Soleil,  ou  à  Mithras.  Ileft  vrai  que 
le  Kalendrier  ne  nomme  pas  ce  Dieu  5  6c  qu'il  dit  fimple- 
ment ,  8».  Kal.  ]an.  n.  InviSliy  c'eft-à-dire,  le  jour  de  la  naîf^ 
fance  de  flnvincible  ;  mais  les  Sçavans  ont  fort  bien  jugé  pat 
répitete  &Inviâfi  ,  qui  lui  eft  fi  fouvent  donnée  dans  les  In- 
fcriptions  ôc  fur  les  marbres,  qu'il  sagiffoit  de  Mithras. 

Il  ne  faut  pas  cependant  fur  cette  particularité  s'imaginer 
ni  qu'on  ait  affecté  de  célébrer  cette  fête  le  jour  où  l'Eglife 
célèbre  celle  de  la  naiflance  de  Jefus-Chrift  >  encore  moins 
dire  avec  le  Père  Hardouin  que  les  Chrétiens  d'Occident 
aient,  à  caufe  de  cette  fête  ,  transféré  à  ce  même  jour  celle 
de  Noël,  qu'ils  celebroient,  dit-j^  auparavant  dans  le  mois 
de  Septembre.  Car  le  fçavant  E^|p^^  que  j'ai  fi  fouvent  cité 
dans  ce  Chapitre  ,  démontre  que  la  fête  de  Jefus-Chrift  a 
toujours  été  hxée  par  TEglife  Latine ,  au  2y.  Dacembre.  La 
feule  raifon  qu*eurent  les  Romains  pour  fixer  le  jour  de  la 
naifiance  de  Mithras  au  même  jour,  étoit  tirée  de  la  Phyfi- 
que  ôc  de  TAHronomie.  Ils  vouloient  marquer  par-là  que  le 
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Soleil ,  après  s*être  éloigné  de  nette  Hemifpere  depuis  TE- 
quinoxe  d'Automne,  alloit  après  le  Solftice  d'Hyver  fe  rap- 
procher j  &  porter  partout  la  chaleur  &  la  fécondité.  Car  il 
n'efl  nullement  douteux  y  après  ce  que)  ai  dit  en  expliquant 
les  Bas-reliefs  de  Mithras  ,  qu'on  n'eut  mêlé  dans  ks  attri- 
buts de  ce  Dieu  beaucoup  d'idées  Phyûques  ôc  Aftrono- 
miques. 

Enfin  il  eft  bon  dobferver  que  le  cuke  de  Mithras  fit  de 

grands  progrès  dans  la  fuite  ,  &  paffa  dans  plufieurs  Pays. 

Strabon  raiïure  de  la  Cappadoce  «  comme  nous  lavons  déjà 

dit.  Jlfut  aufli  connu  dans  la  Grèce  ,  &  Pompée  en  ponala 

connoLifance  à  Rome  ,  d'où  après  s'être  répandu  dans  ritaliey 

il  pafla  dans  les   autres  Provinces  de  ce  vafte  Empire.  Les 

marbres  ôclesinfcriptions  quon  a  uouvés  en  tant  d'endroits 

différents  >le  prouvent  fans  réplique.  Car  fans  parler  de  ceux 

qu'on  a  découverts  à  Antium  y  à  Naples  y  à  Milan  ,  6c  dans 

plufieurs  autres  Villes  d'Italie ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans 

(Oï^echcTch.  Gruter;  ni  de  celui  qui  ,  félon  M.  Spon  (i; ,  a  étë  déterré  à 

(i)Grutcf  p.  Lion  j  on  en  a  trouvé  d'autres  chez  les  Daces  (2)  ,  dans  la 

3*»-  Pannonie  ,  où  Aurelius  Juflinianus  rétablit  un  Temple  de  ce 

Dieu  ;  chez  les  Noriques  ,  Peuples  voifins  de  la  Carinthie. 

Ce  que  nous  avons  dit ,  il  y  aun moment >  d'après  Socrate  & 

Sozomene  >  prouve  que  les  Egyptiens ,  fie  en  particulier  les 

Peuples  d'Alexandrie, honoroient  la  même  Divinité.  S.  Epi- 

(j)lto.4i.  phane  parle  d'un  Prctre  de  Mithras  dans  flflc  de  Crète  (j); 

ainfi  on  ne  peut  pas  douter  que  le  culte  de  ce  Dieu  n'ait  &é 

très-étendu.  Il  dura  aufîî  très-long-temps  ^  &  il  ce  futpasdé« 

truit  ^lorfque  les  Empereurs  embrafTerent  le  Chriftiaxiifine  f 

puifque  nous  avons  des  Infcriptions  ^  où  il  eft  fait  mention  de 

ceux  qui  célébrèrent  ces  myfteres  du  temps  de  Valens  >  &  du 

jeune  Valeminien,  Tan  37*?.  comme  il  paroît  jxir  les  Confii- 

(4)  Vo^ez  lats  qui  y  font  defignés.  (f)  Enfin  ce  culte  fut  totalement  aboli 

M.  ddlaTor-  parles  foins  de  Gracchus||fréfet  de  la  Ville  de  Rome,  Tan 

•  p»*ii»     jg  Jefus-Chrift  378.  comme  le  prouve  le  fçavant  Evéquc 

d'Hadria. 


Expliquées  far  fHifioiTt.l.\Y.  Vit  Chap.  XI.      tfjj 
Article     IL 

De  quelques  auh'cs  Dieux  des  Perfes ,  de  ceux  des  Parles  s 
des  Cappadociens  ,  &  des  Arméniens. 


Es  Dieux  des  Peupli 
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excepte  ceux  des  Perfes  ,  nous  font  rrès-pcu  coiiuus ,  ôc 

ce  neft  que  par  occafion  que  les  Anciens  en  parlent:  il  y  i 
mônie  beaucoup  d'apparence  que  ces  Peuples  avoient  re<;u 
leur  Religion  des  Perles  ^  à  laquelle  chacun  d  eux  avoir  fait 
quelque  changement.  En  effet ,  la  DéefTe  Anaïtis ,  6c  les  Dieux 
Ananus  6c  Anandratus ,  dont  il  fera  parlé  dans  ce  Chapitre  f 
6c  qui  écoient  honorés  par  les  Medes,  par  les  Lydiens,  fit 
par  les  Arméniens  ^  venoieoc  originairement  de  Perfe ,  ainH 
^ue  l'aflure  Strabon. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  rHiftoîte  de  ces  Dieux  >  fe 
dois  dire  quelque  chofe  de  la  DéefTe  Sakea  ,  parce  que  je 
crois  ,  qu  elle  étoit  la  même  qu  Anaïtis.  Parmi  les  Divinités  ' 

des  Payens  ,  il  n'y  en  a  point  qui  foit  fi  peu  connue  que  cette 
Déeffe.  Les  Anciens  nen  font  aucune  mention  ,  mais  com- 
me ils  parlent  d'une  fête  ,  nommée  tmxii ,  Sacea  ,  célébrée 
également  par  les  Peiies  6c  par  les  Babyloniens  >  ainfi  que 
nous  le  dirons  dans  la  fuite ,  les  Interprètes  de  TEcriture  Sainte 
ont  cru  trouv-er  dans  Jeremie  (i),  le  nom  de  cette  Déeffe:  (OCjp.ijj. 
voici  ce  que  dit  ce  Prophète.  Âinfi  a  dit  le  Seigneur.  Prendi  ^^^'*J* 
de  ma  nuun  la  Coupe  du  vin  de  ma  fureur  ,  àrjais-en  boire  à 
toutes  les  Nations..  .&  le  Roi  Sefac  en  boira  avec  eux.  Puis 
dans  un  autre  endroit,il  ajoûte:Comwfwr  aété prife  Sefic  A..  Ccm^ 
ment  Babylone  ejl-elle  devenue  Fétannement  de  toutes  les  Nationsf 

Tous  les  Interprètes  ,  qui  conviennent  que  dans  cc%  deux 
paffages  Sejac  defigne  également  le  Roi  6c  la  Ville  de  Ba- 
bylone, font  perfuadés  que  ce  Sefac  écoic  une  Ats  Divinités 
des  Babyloniens,  6c  que  Jeremie  a  prétendu  defigner  la  Ville 
même  par  le  nom  de  cette  Divinité  j  ce  qui  eft  affez  ordi- 
naire aux  Prophètes  ,  ainfi  que  nous  Tavons  prouvé  par  ce 
paflage  d'Iiàïe  ou  il  eft  dit  (ij  j  Bel  ejl  tombé  fin  fes  genoux 
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Nebo  efi  tomhèfur  le  nez  :  car  il  n'eft  pas  douteux  que  ce  Pro- 
phète n'ait  voulu  marquer  par  ces  expreflîons  ,  la  chute  de 
mbylone  ,&  celle  des  Moabites.  Grotius  croit  mcme  que 
le  nom  de  Mizac,  ou  M.efchak  ,  que  portoitun  des  Compa- 
gnons" de  Daniel,  ëtoit  compofô  de  celui  de  cette  Divw 
tiitd  î  ce  qui  paroîc  aflez  vraifemblable  9  puilqu  il  ëtoit  aTTçz 
ordinaire  ,  ainfi  que  nous  lavons  déjà  dit ,  qu'on  joignoit  les 
i^ms  des  Dieux  à  ceux  des  Rois  >  6c  même  des  particuliers. 
Cette  coutume  même  dtoit  en  ufage  parmi  les  Hébreux  , 
comme  il  paroît  par  les  noms  de  Jehonatas,  de  Jeho&phat, 
d'Ezechîel,  ôc  de  quelques  autres. 

Voilà  tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  prouver  l'exiftencc  de 
cette  Divmité  :  pour  la  fôte  Sacea  ou  Sakea,  elleeft  plus  con- 
nue. Cette  fête  duroît  cinq  jours ,  ôc  pendant  tout  le  temps 
qu'on  la  celebroit  ,  les  Maures  fcrvoient  leurs  Valets,  com- 
me dans  les  Saturnales.  Berofe  &  Ctefias  qui  avoit  demeuré 
long-temps  en  Perfe ,  parlent  de  cette  fête  ,  ainlî  que  nous 
(0  Lit.  4.  l'apprenons  d*Athenée.  «  Berofe  p  dit  cet  Auteur  (2) ,  nppone 
■»  dans  le  premier  Livre  de  fon  Hiftoire  de  Babylone  ,  que 
«t  le  fixiéme  du  mois  Loiis*,  on  célèbre  dans  cette  Ville  la 
»  fête  Sakea  ,  qui  dure  cinq  jours  ,  pendant  lefquels  les 
«  Maîtres  obcifTenc  à  leurs  Valets  ,  dont  lun  qu'ils  appellent 
••  Zoganès  ,  eft  revêtu  d'un  habit  Royal ,  &  agit  comme 
w  s'il  étoit  veriblablement  le  Maître  de  la  maifon  ».  Cte- 
fias parle  aufïï  de  cette  fête ,  dans  le  fécond  Livre  de  THi- 
ftoire  de  Perfe.  Dion  Chryfoftome  (3)  fait  (ans  doute  men- 
tion de  la  même  fête,qu  ilappellela  fête  des  Sacs.  A^^ T/Ott^ySn- 
venez-vous  pas ,  dit- il,  de  la  Jeté  des  Sacs  que  les  Perjes  celeèrem  f 
é^dans  laquelle  ils  prennent  un  homme  condamné  à  mort,  le  met" 
lent  fur  le  Throne  du  Roi,  &  après  lui  avoir  fait  j^oûter  toutes 
fortes  de  plat  fit  s  ^  le  dépouillent  de  fes  habits  Royaux  y  lui  font 
donner  le  fouets  &  le  pendent? 

Strabon  eft  celui  de  tous  les  Anciens  qui  paroît  nous  ra- 
mener à  la  véritable  origine  de  cette  fête  |  &  nous  appren- 
dre en  même-temps  à  quelle  Divinité  elle  étoit  conucréc: 
&  comme  il  devoir  être  rrès-inftruit  des  coutumes  &  de  la 
Religion  àcz  Peuples  qui  cclebroiem  cette  foleoimté  j  étant 
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ni  en  Cappadoce ,  je  vais  rapponcr  ce  qu  il  en  dit  (i).  o  Par- 
«  mi  les  Scythes  qui  occupoient  les  environs  de  la  MerCaf- 
»  pienne  ,  il  y  en  avoit  que  Ton  nommoit  Sakes  ou  Saques. 
"  Ces  Saques  fàifoienb  des  courfes  dans  la  Perfe  ,  &  pene- 
•>  troient  quelquefois  fi  avant  dans  le  Pays  >  qu'ils  allèrent 
-  jufques  dans  la  Baclrianc  ôc  dans  TArmenic ,  &  fe  rendirent 
«  maîtres  d'une  partie  de  cette  Province  ,  quils  appellerent 
"  de  leur  nom  oakafene,  d'où  enfuite  ils  s  avancèrent  dan* 
»  la  Cappadoce,  qui  confine  le  Pont-Euxin.  Un  jour  qu'ils- 
•>  celebroient  une  fête,  le  Roi  de  Perfe  les  ayant  attaqués  , 
»  les  défit  à  plattc  couture.  Pour  étcrnifer  la  mémoire  de 
»  cette  Vi<^oire ,  les  Perfes  élevèrent  un  monceau  de  terre 
»  fur  une  pierre,  dont  ils  formèrent  une  petite  montagne 
»  qu'ils  environnèrent  de  murailles,  ôc  bâtirent  dans  ien» 
»  ceinte  un  Teniple  qu'ils  confacrerent  à  la  Déeffe  Anaï- 
»  tis  ,  ôc  aux  Dieux  Amanus  &  Anandrarus  ,  qui  fonç 
»  les  Génies  des  Perfes;  &  établirent  en  leur  honneur  une 
w  fête  appcUée  Saca  ,  qui  fc  célèbre  encore  par  ceux  qui  ha- 
w  bitentle  Pays  de  Zela  ;  car  ceft  ainfi  qu'ils  nomment  ce 
•>  lieu  ». 

Ce  même  Auteur  qui  compiloit  différentes  Relations  ,  en 
rapporte  ,pcu  de  lignes  après ,  une  autre  qui  anribuc  à  Cyrus 
cette  ViÛoire ,  &  l'ëtabliffemem  de  cetne  fète.  Ceux  qui  fou- 
tiennent  que  cette  fête  étoit  célébrée  par  les  Babyloniens  du^ 
temps  de  Jeremie  ,  &  avanr  Cyrus,  prétendent  que  cette  fé- 
conde Relation  rapportée  par  Strabon  ,  ne  ftjauroit  fe  fuutc- 
nir  y  mais  n'eft-ce  pas  là  ce  qu'on  appelle  pétition  de  Prin- 
cipe ?  Difons  plutôt  qu'on  ignore  par  quelle  raifon  le  Pro- 
phète donne  au  Roi  de  Babylone  ,  ôc  à  cette  Ville,  le  nom 
de  Se(àc  ;  qu'il  n'y  eut  jamais  de  Divinité  de  ce  nom  j  6c  que 
celle  en  Thonneur  de  qui  on  celebroit  la  fcte  Salcca,  étoit  la 
Déeffe  Anaïtis ,  dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de 
ce  Chapitre.  En  effet  ,  les  Perfes  ayant  été  prefque  inconr 
nus  avant  Cyrus  ,  c'eft  à  ce  Héros  qu'il  faut  attribuer  la 
.Viâoire  fur  les  Saques,  dont  parle  Strabon. 

Mais  dans  quel  genre  de  Divinités  devons-nous  mettre  A- 
naïtis,  Amanus  ou Omanus,ôc  Ajiandratus,  dont  l'Auteur  que 
jp  viens  de  citer  >  fait  mention  en  pluiieurs  endroits  de  Ibn^ 
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Ouvrage  ,  &  qu^il  met  au  nombre  des  Dieux  des  Perfes  ôtf 
des  Cappadociens  f  II  neft  pas  douteux  quils  nayentétéde« 
Dieux  naturels  ,  car  nous  ne  voyons  pas  que  les  Perfes  en 
ayent  d  abord  admis  d  autres.  Nous  venons  de  voir  que  leurs 
premières  Divinités  étoient  le  Feu  >  le  Soleil ,  la  Lune,  TEau 
&  la  Terre  ,  6c  qu'ils  ne  connoiflbient  point  anci«inemenc 
les  Dieux  animés.  Ainfi  les  plus  fçavants  Mythologues  ont 
cru  qu'Omanus  écoit  le  Soleil  >  6c  Anaïtis  ,  la  Lune.  Cepen- 
(t)DeldoL  dam  Gérard  VoHius  n'cft  pas  de  leur  avis.  Omanus,  dit-il  (i), 
eft  toujours  ioint  par  Strabon  avec  Anaïtis ,  qui  eft  indubi- 
tablement Venus ,  ou  Diane  ;  ainfi  ce  Dieu  n  eft  pas  le  So- 
leil que  les  Perfes  honoroient  fous  le  nom  de  Michras;  mais 
le  Symbole  de  ce  Dieu;  c*eft-à-dire,  le  feu  perpétuel,  que 
les  Perfes  enttetenoient  avec  tant  de  (bin  dans  leurs  Pyrecs, 
comme  la  véritable  reprefentation  du  Soleil,  qui  eft  le  feu  par 
excellence. 

Mais  ,  n'en  déplaife  à  ce  Sçavant  ,  fa  retYïarquc  n*eft  pas 
juftc  :  eHe  prouve  au  contraire  que  fi  Anaïtis  efl  Diane  »  ou 
la  Lunej  comme  elle  left  en  effet,  Omanus  doit  erre  le  So- 
leil, qui  peut-être  ponoit  ce  nom  ?  ainfi  que  celui  de  Mi- 
thras ,  chez  les  anciens  Perfes  ,  ou  plutôt  chez  les  Cappa- 
dociens >  qui  en  avoient  tiré  prefque  tous  les  dogmes  de  leur 
Religion.  J ajoute  chez  les  Cappadociens, car  Strabon  con- 
fond ,  comme  nous  l'avons  <léja  remarqué  [a) ,  les  Dieux  de 
ces  Peuples,  PJutarque  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter  qu'A- 
naïtis  n'ait  été  la  même  que  la  Lune,  puifqu'il  dit  dans  la  vie 
d'Artaxerxès  Mnemon  ,  que  ce  Prince  établit  Afpafie ,  la 
Concubine ,  Prôtrcffc  de  la  Diane  que  les  habitans  d'Ecbatanc , 
appellent  Anaïtis  ,  afin  qu'elle  pafsât  le  refte  de  fes jours  dans  la 
continence  6c  dans  la  retraite.  Si  pour  confirmer  cette  vérité 
on  avoit  befoin  de  nouvelles  preuves,  je  citerois  PaafàniaSf 

3ui  nous  apprend  (2)  ,  que  les  Lydiens  avoient  un  Temple 
e  Diane  fous  le  nom  d'Anaïtis 

Il  eft  vrai  que  Strabon  dit  de  cette  Déefle  des  chofes  qui  con- 
viennent mieux  à  Venus  qu*à  Diane  >  ou  la  Lune  5  puifqu'il  en 
parle  ainfi.  «  Les  Medes  6c  les  Arméniens  oih  une  grande  dé- 


(x)  Ta  Lac. 


(d)  Vû/et  le  commeacemeac  de  ce  Chapitre. 


votion 


Expl'i^aces  par  fHrfJoire.  Liv.  VIL  ChaP.  XL  6^y 
»  votion  pour  Içs  Dieux  des  Perfcs  ;  &  ces  derniers  furtout 
»  honorent  très-particulierement  Anaïris,  à  laquelle  ils  ont 
a  bâti  un  Temple  dans  rAcilifenc^ôc  en  d'autres  lieux.  Ils 
»  con(acrcntà  cette  Déeffe  leurs  Efclaves> tant  hommes  que 

*  femnaes  ;  ce  qui  n*eft  pas  étonnant  :  mais  ce  qui  l'eft  beau- 
»  coup,  c'eft  que  les  premiers  de  la  Nation  lui  corifacrent 
»  leurs  filles  j  6c  après  qu'elles  fe  font  proftiiuées  en  l'hon- 
»  neur  de  la  Ddene ,  on  les  marie,  &  il  n'y  a  pcrfonne  qui 
»  fefle  difficulté  de  les  époufer. 

Cet  ufage  a  certainement  un  grand  rapport  avec  ce  qui  fe 
pratiquoit  dans  les  Temples  de  Venus  ;  mais  il  n*eft  pas  fur- 
prenant  que  les  Arméniens  &  les  Cappadociens  aycnt  fait 
quelque  changement  dans  le  culte  d'une  DéeflTe  ,  dont  la  con- 
noiflancc  leurétoit  venue  de  Perfe;  encore  moins  qu'ils  ayent 
confondu  le  culte  de  Diane  &  de  Venus  ,  c'eft-à-dire  ,  des 
deux  Planètes  qui  portoient  ces  noms.  Toujours  eft-iL  cer- 
tain qu'Omanus  &  Anaïtis  étoient  des  Dieux  naturels ,  tels 
qu'étoient  tous  ceux  des  premiers  Idolâtres. 

Mais  je  ne  dois  pas  finir  cet  article  ,  fans  rapporter  un  trait 
d'Hiftoire  qui  regarde  la  Déefle  dont  il  eft  queftion  :  c  eft  de 
Pline  que  je  remprunte  (i).  «  Dans  une  expédition  que  fit  (OLîr.sn 
m  Antoiiie  contre  TArmenie  ,  le  Temple  d'Anaïtis  fut  ûc-  ^  '  *'' 
«  cage ,  &  fa  Statue  qui  éroit  d'or ,  mifc  en  pièces  par  les 
•>  Soldats ,  ce  qui  en  enrichit  pluficurs.  Un  d  eux  qui  s'étoit 
»  établi  à  Boulogne  en  Italie  ,  eut  le  bonheur  de  recevoir 

*  un  jour  Augufte  dans  fa  maifon ,  ôc  de  lui  donner  à  fou- 
»  per.  Eft-il  vrai  ,  lui  dit  ce  Prince  pendant  le  repas  ,  que 
»  celui  qui  porta  les  premiers  coups  à  la  Déeffe ,  perdit  auflî- 
»  tôt  la  vue ,  fut  perclus  de  tous  fes  membres,  &  expira  fur 
»  le  champ  ?  Si  cela  ëtoit ,  répondit  le  Soldat ,  je  n'aurois  pas 
»  le  bonheur  de  voir  aujourahui  Augufte  chez  moi ,  étant 
»  moi-même  celui  qui  lui  donnai  le  premier  coup ,  dont  bien 
■»  m  en  a  pris  ;  car  (i  jepoffede  quelque  chofe,  j'en  ai  toute 
•»  l'obligation  à  la  bonne  Déeffe  ;  &  c'efl  d'une  de  fes  jambes , 
»  Seigneur ,  que  vous  foupez  aujourd'hui  ». 

Toutes  reflexions  faites ,  comme  nous  ne  connoifTons  Ama- 
nus  &  Anandratus  que  par  Strabon  ,  &que  cet  Auteur  dit  feu- 
lemenriHu  ils  écoienc  des  Génies  chez  les  Perfes  ,  Utftnxiv 
Tome  h  O  o  o  o 
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AîM^ovaeÇ ,  il  eft  inutile  de  faire  à  ce  fujet  des  recherches  9  & 

de  débiter  des  conjectures  qui  ne  ferolenc  appuyées  d'aucun 

fondement. 

La  Déefle  Bellone  étoitaudî  fort  honorée  en  Cappadoce, 
furtouc  à  Comane.  Il  y  avoir  deux  Villes  principales  de  ce 
nom;  Tune  dans  la  Cappadoce  ,  ôc  l'autre  dans  le  Royaume 
de  Pont  :  elles étoient  fune  ôc  lautre  confacrées  à  cette  Déefle, 
fie  obfervoient  à  peu  près  les  mêmes  cérémonies  dans  le  culte 
qu'elles  lui  rendoienr.  Le  Temple  qu'elle  avoit  à  Comane 
de  Cappadoce  >  doté  de  beaucoup  de  terres  y  étoir  delTcr- 
vi  par  un  grand  nombre  de  Minières  ,  fbus  raucoriré 
d  un  Pontife,  Homme  d'un  grand  crédit ,  fit  d'une  telle  con- 
fideration ,  qu  il  ne  voyoit  que  le  Roi  au-defTus  de  lui ,  &  on 
le  prenoit  pour  l'ordinaire  dans  la  Famille  Royale  :  fa  digni- 
té écoit  à  vie.  Strabon  qui  parle  du  culte  que  les  Cappado* 

frHîv.  II.  ciens  rendoienc  à  cette  Déefle  (i)  ,  dit  qu'au    temps  qu'il 
•.13.J.&137.  voyagea  dans  ce  Pays,  il  y  avoit  plus  de  fix  mille  peribn- 
nes  ,  tant  hommes  que  femmes  >  confacrées  au  fervice  du 
Temple  de  Comane^ 

(ij  P.  yiy.  Comme  l'Auteur  que  je  viens  de  nommer  ,  ajoure  (2)  qu'on 
croyoit  que  c'étoient  Orefte  ôc  Iphigenie  qui  avoient  poné 
dans  la  Cappadoce  le  cuire  qu'on  rcndoir  à  Diane  dans  la 
Tauride  ,  doà  ils  venoient,  il  y  a  apparence  que  la  BeJlonc 
dont  il  s'agit  ,  étoit  la  même  que  Diane.  Ce  qui  confirme 
ma  conjefture,  c'eô  que  le  même  Auteur  parlant  de  la  Ville 

O-)^'  Î37.  de  Caftaballe  dans  la  Cilicie,  dit  (?i  ,  qu'il  y  avoir  un  Tenv 
pie  de  Diane  Perafie  ,  où  les  PrêtrefTes  ,difoit-on  ,  marchoicnc 
impunément  nuds  pieds  fur  des  charbons  ,  &  qu'on  croyoit 
que  c'étoit  en  cet  endroit  que  fe  pafla  ce  que  Ton  raconte 
d'Orelte  &  de  Diane,  fqrnoramée  Tauropole,  Ôc  qu'elle fîjt 
appellée  Perafie ,.  parce  quelle  avoit  pafTé  la  Mer  en  cet  en* 
droit  (4.).  Je  n'entreprends  pas  prefentement  d'examiner  quelle 
route  prirent  Orefte  &  Iphigenie,  lorfqu'ils  fortirent  de  la  Tau- 
ride,  pour  retourner  dans  la  Grèce  ;  mais  je  crois  qu  onpour- 
roit  penferquils  abordèrent  dans  le  Pont ,  où  ils  établirent  le 
culte  de  Diane  ,  principalement  dans  la  Vile  de  Comane  > 
d'où  il  pafla  dans  lautre  Ville  de  ce  nom  qui  étoit  dans  ta 
Cappadoce  y  ôc  de-ià  dans  la  Cilicie  ôc  dms  les  PHivinccs 
voifmes 


(4)  Voyra 
cette  Hiftoire, 
l'omc.  Il  L 


ExpJitjuhs  par  rHiftoire.  Lrv.  VII.  Chap,  XI.  6^9 
Ce  qui  confirme  cette  conjecture  j  c'eft  que  le  même  Stra- 
bonaflure(t)  ,  qu'Apollon  étoit  honoré  dans  toute  la  Cap-  (OP.jjj. 
padoce,  &  que  Jupiter  Tétoit  particulièrement  par  les  Peu- 
ples qu'il  nomme  Venafins  {a)  y  où  il  y  avoir  un  Temple  ma- 
gnifique ,  trois  mille  Prêtres,  ôc  un  Souverain  Pontife,  dont 
faucorité  étoit  prefque  auifi  grande  que  celle  du  Pontife  de 
Comane:  mais  comme  les  Peuples  que  je  viens  Je  nommer, 
avoient  re^u  des  Grecs  le  culte  de  ces  Dieux ,  je  referve  ce 
que  j'ai  à  en  dire ,  pour  le  Tome  II. 

On  ignore  fi  les  Parthcs  ,  qui  fuccederent  aux  Perfes ,  eu- 
rent la  même  Religion  qu'eux.  Il  y  a  apparence  qu'ils  en  pri- 
rent plufieurs  dogmes ,  ôc  qu'ils  y  en  ajoutèrent  de  nouveaux. 
Nous  fcavons  feulement  qu  ils  mirent  quelquefois  leurs  Rois 
au  nombre  des  Dieux,  ôc  Ammian  Marcellin  nous  apprend  (2) 
qu'Ar&cès  après  la  mort  fut  placé  parmi  les  Aftres  ,  c'cft-  (Oli?.  13; 
à-dire,  qu  a  l'exemple  des  autres  Nations  de  l'Orient,  ils  avoient 
des  Dieux  naturels  ôc  des  Dieux  animés* 

La  grande  Divinité  des  Arméniens  étoit  ,  comme  parmi 
les  Perfes ,  le  Soleil ,  auquel  ils  immoloient  comme  eux,  un 
Cheval,  ainfi  que  nous  l'apprenons  de  Strabon  (j),  (5) P.  s^Tt 

(  a  )  Ces  Venafins  écoient ,  félon  Strabon,  Jans  la  Morimene.  Pomponîus  Mêla 
parle  apparemment  de  ces  Peuples  ,  fous  le  nom  de  Mornines  \  &  Ifaac  VoffiUâ  croît 
Que  cï'toit  les  Mariandinyens.  Voyez,  les  Remarques  fur  le  Chap.  2.  du  ptemier  Livre 
oe  ce  Géographe. 


CHAPITRE     XII. 

Des  Dieux  des  Scythes  y  <ir  de  quelques  aunes  Peuples 

du  Nord 

QUOIQUE  les  Pays  du  Nord  fufTent  occupas  par  un  grand 
,  nombre  de  Peuples  différents  >  les  Grecs  qui  ne  les  con- 
noiuoient  gueres  9  les  comprenoient  tous  fous  le  nom  gêne- 
rai de  Scythes,  ou  de  Cclto-Scythes.  Par  les  premiers ,  ils 
entendoient  tous  ceux  qui  occupoient  les  Parties  feptentrio- 
nales  de  TAfie  >  &  par  les  féconds  ,  ceux  qui  étoient  au 
Nord  de  l'Europe.  Rien  ne  feroit  plus  inconnu  que  la  Re* 
ligion  de  ces  Peuples  ,  la  plufpart  errants  &c  vagabonds  ^  (ans 
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Hérodote  qui  nous  en  apprend  quelques  pariicularités  :  encore 
ne  fijait-on  aufquels  des  bcythes  en  paruculier,  on  doitactri 
buerce  quil  en  dit. 

Cet  Hiftorien  ,  après  avoir  parlé  dans  quelque  détail  dô 
ces  Peuples  ôc  de  leurs  Conquêtes  y  vient  à  ce  qui  regarde 
0)  Lir.  3.  kurs  Coutumes  &  leurs  Cérémonies  religicufes  (1).  «  11^  ne 
»  font ,  dit-il,  de  Sacrifices,  qu'aux  Dieux  que  je  vais  nom* 
»  mer.  Premièrement  ,  à  Vefta  >  enfuite  à  Jupiter,  ôc  à  la 
^  Terre  qu'ils  regardent  comme  la  femme  de  ce  Dieu:  après 
»  ceux-là  ,  '-As  adorent  Apollon  ,  Venus  Uranie  ,  Mars  ,  & 
»  Hercule. que  tous  les  Scythes  croyentétre  au  nombre  dej 
»  Dieux-  Ceux  qu'on  nomme  les  Scythes  Royaux  ,  facri- 
»  fient  auifi  à  Neptune.  Ils  appellent  en  leur  langue  Vefla^ 
a>  Tabiri  ;  Jupiter  ,  Papée  \  la  Terre  ,  Api;  Aoollon  ,  Etofy- 
»  rus;  Venus  Uranie  ,Artimpefai6c  Neptune, Thamimafadès. 
»  Ils  n'ont  ni  idoles  ,  ni  Autels,  ni  Temples  ,  excepté  pour 
»  le  Dieu  Mars.   Ils  font  tous  leurs  Sacrifices  de  la  même 

*  manière  ,  &  avec  les  mêmes  Cérémonies,  On  prefentela 
m  Vidime  ayant  les  deux  pieds  de  derrière  liés  enfembls  r 
»  celui  qui  doit  Timmoler  fe  tient  derrière  ,  ôc  après  avoir 
»  ôté  fa  Tiare ,  il  la  frappe  ;  ôc  dans  le  temps  qu  elle  tombe, 
»  il  commence  à  invoquer  le  Dieu  auquel  elle  eft  immolée. 
»  Aprèscelaillui  mec  une  corde  au  col, qu'il  ferre  avec  un 
»  bâton ,  ôcla  traine  jufquà  ce  qu'elle  foit  étranglée  :  Je  feu 
»  neft  point  encore  allumé,  ôc  il  n a  fait  aucune  Libation. 
»  Après  avoir  dépouillé  la  Vidime  ,  il  fe  difpofe  à  la  faire 
»  cuire;  mais  comme  le  bois  eft  très-rare  chez  les  Scythes ,  pour 
»  faite  cuife  fanimal  qui-vient dette  immolé,  i^s  feparent  Icj 
»  os  de  la  chair,  la  mettent  dans  des  chaudières  qui  rcflem- 
»  blent  aux  Coupes  des  Lesbiens,  excepté  qu'elles  font  plus 
»  grandes  ,  ôc  avec  les  os  ils  la  font  boui  lir  jufqu  a  ce  qu  elle 
»  foit  cuire.  Quand  i.s  n'ont  point  de  chaudières,  ils  mectcnt 
»  la  chair  dans  le  ventre  de  la  bcte,  ôc  la  font  cuire  avecJes 
»  os.  Enfuite  le  Sacrificateur  jeté  à  terre  une  partie  des  chairs 
»  des  entrailles-,  comme  les  prémices  du  Sacrifice,  LesVi- 
»  dîmes  au  refte  font  des  bœufs  ôc  d  autres  animaux  >  msls 

*  principa  emenr  des  Chevaux, 
»  Ces  Ibrtes  de  Sacrifices  étoientdeftinés  aux  Dieux  qu  on 
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»  vienfde  nommer;  mais  il  y  avoir  des  Cérémonies  parricu- 
»  lieres  pour  Mars.  Comme  ce  Dieu  étoit  le  feul  qui  eût 
•  des  Temples ,  voici  de  quelle  manière  i's  étoient  conûruirs'- 
»  Ils  metcoient  des  fagots  de  farmenc  les  uns  fur  les  autresi 
»  Ces  Temples  avoient  trois  fladcs  de  longueur ,  ôc.  autant 
»  de  largeur  ;  mais  ils  n  étoient  pas  fort  élevés.  Le  toit  erl 
»  étoit  plat ,  &  formoit  un  quatre  parfair.  Dans  trois  côtés 
»  du  Temple  ces  murs  de  fagots  étoient  perpendiculaires  9 
»  &  de  iaijtre  côté  le  mur  étoit  en  talus  ,  enforte  qu'on  pou- 
»  voit  y  monter  par  là.  Au  faîte  de  cet  édifice  écoit  placée 
9>  une  vieille  Epéc  de  fer  9  qui  étoit  comme  la  Statue  de 
«  Mars,  6c  on  immoloit  tous  les  ans  à  cette  Epée  des  Mou- 
»  tons,  ôc  des  Chevaux  en  plus  gratid  nombre  qu*à  aucun  de^ 
w  autres  Dieux.  Après  cela  on  lui  lacrifioit  un  centième  de 
»  tous  les  Prifonniers  de  guerre  :  mais  cette  (©rte  de  (Sa- 
•*  crifice  étoit  différente  des  autres.  Après  avoir  verfé  duviil 
••  fur  la  tête  de  ceux  qui  dévoient  être  immolés  ,  ils  les  met- 
•»  toient  dans  un  grand  Vaifleau  >  où  ils  les  égorgeoient>ôc 
»  les  portoient  enfuite  au  haut  du  Temple,  &  verfoientleuc 
•»  fang  fur  TEpée  dont  nous  avons  parlé  :  Voilà  ce  qui  fe 
I»  pafluit  en  cet  endroit.  En  bas  devant  le  Temple ,  on  coupoic 
»  l'épaule  droite  avec  le  bras  Ôc  la  main  de  ces  Vidimes  in- 
«  fortunées,  ôc  on  les  jettoic  en  l'air.  Enfuire  chacun  fe  re- 
»  tiroir ,  laUTaiit  les  membres  dont  nous  venons  de  parler  1 
m  dans  Tendroit  où  ils  étoient  tombés  ». 

Tels  étoient,  félon  Hérodote ,  les  Dieux  des  Scythes,  ôC 
la  forme  de  leurs  Sacrifices.  Clément  d'A  exandrie  convient 
avec  cet  Hiftorien,que  ces  Peuples  rendoient  à  une  Epée  un" 
culte  religieux(i),  ôc  Lucien,  Jans  nommer  les  autres  Dieux*    (')lnPro- 
dont  parle  Hérodote,  dit  feulement  (2)  qu'ils  adoroient  cette  ^[t^^ia  Concv- 
Epée  ôt  Zamolxis;  c'étoitleur  Legifîateur.  Mais  pour  éclair-  Deor. 
cir  ce  que  nous  venons  de  rapporter  ,  il  eft  néceflfaire  d'y 
joindre  quelques  Reflexions- 

Les  Grecs  qui  connoiflbienr  peu  la  Religiondcs  Peuples* 
étrangersjs'imaginoientqueles  Dieux  qp  ils  adoroient  étoient 
les  mêmes  que  les  leurs;  fie  la  moindre  rcflcmblarce  ou  dans' 
le  nom  ou  dans  le  culte  ,  fulhfoit  pour  le  leur  pcrfuader. 
ils  apprirent  que  les  Scythes  9  Nation  guerrière ,  avoieat  urv 

O  o  o  o  iij. 
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xcipcSt  religieux  pour  une  Epéc  ,  ils  ne  doutèrent  pas  que 
fous  ceSymbple  ils  n  adoraflent  leur  Dieu  Mars  :  Ils  fijavoienc  j 
qu'ils  rendoicnt  un  culte  religieux  au  feu  >  en  falloit-il  davantage 
pour  les  porter  à  croire  qu'ils  honoroient  leur  Vefta  î 
Ils  trouvèrent  apparemment  quelque  reffemblance  entre  le 
culte  que  cet  ancien  Peuple  rendoit  à  un  Dieu  qu'ils  nom- 
moient  Papxus  ,  avec  leur  Jupiter  ',  entre  celui  d'Apia  i  ôc 
leur  Déeflc  Tellus  ;  Etofyrus ,  &  Apollon  ;  entre  Artimpafa  « 
&  Venus;  entre  Thamiinafadès,  ôc  Neptune: il  ne  leur  en 
feUut  point  davantage  ,  pour  croire  que  c'étoient  les  mêmes 
Dieux.  I 

On  pourroit  dire  avec  beaucoup  plus  de  vraiferablance  « 
que  les  Scythes  >  à  l'exemple  de  tous  les  autres  Peuples,  avoient 

f»our  leurs  premiers  Dieux  ,  les  Aftres ,  la  Terre  ,  TEau  »  ûc 
es  autres  Elemens  :  car  encore  une  fois  ,  tels  ont  été  les 
premiers  Dieux  du  monde  Payen.  Ils  ont  donné  à  ces  Dieux 
des  noms  barbares  j  mais  ces  noms  font  indilTerens,  &  cha- 
que Nation  leur  donnoit  ceux  qu'elle  vouloit.  Concluons  donc 
qu'ils  honoroient  le  Feu  ,  le  Soleil ,  la  Terre ,  TAir  6c  TEau; 
Divinités,  que  les  Grecs  nommoient  Vefta  ,  Apollon  ,  Tel- 
lus ,  Jupiter,  Neptune,  Peut-être  même  qu'anciennement 
cette  Nation  guerrière  n'avoit  d  autre  Dieu  que  TEpée;  mais 
que  dans  la  fuite  elle  adopta  ceux  de  fes  voifins.  Car  en  par- 
lant de  la  Religion  des, anciens  Peuples  ,  il  faut  toujours  di- 
ftinguer  les  temps.  On  ne  fçait  pas  trop  d  où  les  Scythes  tiroient 
leur  origine  ;  car  on  ne  fera  pas  fatisfait  ïàns  doute  de  celle 
(i)Uw.i,     que  leur  donne  Diodorc  de  Sicile  (i).  «  Les  Fables  des 
»  Scythes ,  dit-il ,  racontent  qu'ils  avoient  parmi  eux  une  fille  » 
"  née  de  la  Terre  ,  qui  avoir  la  tête  &  la  moitié  du  corps 
••  d'une  femme  ,  &c  qui  de  la  ceinture  en  bas  avoir  la  forme 
»  d'un  Serpent.  Jupiter  en  devinr  amoureux  ,  6c  eut  d'elle 
••  un  fils   appelle  Scythes,  qui  s'étant  rendu  fameux,  avoit 
»  donné  fon  nom  à  toute  la  Nation  des  Scythes  »•  Mais  il 
eft  toujours  certain  que  ce  Peuple  étoit  très -ancien.  Il  oc 
demeura  pas  toujours  renfermé  dans  le  fond  du  Nord  :  il  en 
fortit  ,  fe  jetta  fur  la  haute  Afic  ,  ôc  ayant  vaincu  les  Medes 
dans  une  bataille  rangée  ,  il  devint  Maître  de  leur  Empire  ^ 
qu'il  conferva  vingt-huit  ans ,  comme  nous  l'apprenoiis  a  He- 
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todote  (i).  Pendant  ce  fejour  dans  la  Medie  ,  les  Scythes     ^'^  ^*' 
làns  doute  honorèrent  les  Dieux  des  Medes  ;  car  ce  auon  '^ 


tefpede  le  plus  desPeupL 


eft  leur  Religi 


qu 


c  xo*. 


''aincus 
kquelle  la  Politique  défend  de  toucher.  Le  cuhe  du  Feu , 
fur  tout  ,  étoir  fort  répandu  :  c'étoit  la  grande  Divinité  des 
Perles  ôc  des  Cappaaociens ,  ôc  pouvoir  bien  Terre  auffi  des 
Medes  ;  ainlî  il  n  eft  pas  étonnant  qu'Hérodote  ait  afTuré  qu'ils 
honoroient  Vefta. 

Il  eft  vrai  que  ce  fçavant  Hiftorien  dit  {2)  que  les  Scythes  COl^î»-  4^ 
«voient  un  grand  éloignement  pour  les  Coutumes  &  les  Cé- 
rémonies étrangères ,  ôc  quil  en  coûta  la  vie  à  Anacharfis  , 
qui  fut  tué  par  le  Roi  Saulie  fon  frère,  dans  le  temps  qu'il^ 
celebroit  la  fête  de  la  Mère  des  Dieux  ,  avec  les  mcme^ 
Cérémonies  qu'employoient  les  Cyficeniens  ,  pour  accom- 
plir un  vœu  qu'il  avoir  fait  ,  lorlqu'il  pafTa  à  Cyfique,  11  eft 
vrai  encore  qu'il  en  coûta  la  Couronne  à  Scylès  Roi  des 
Scyrhes,  pour  avoir  voulu  célébrer  les  Bacchanales  à  la  ma- 
nière des  Grecs ,  comme  le  rapporte  le  même  Hiftorien  (j)  ;  0)  I^^ff^ 
mais  ils  ne  furent  peut-êrre  pas  toujours  fi  difficiles  ,  fit  ces 
€ntreprifes-là  même,  prouvent  qu'on  tâchoit  d'introduire  dans 
la  Scythie ,  ôc  les  Coutumes,  ôt  les  Cérémonies  des  Peuples- 
voifins. 

Comme  Tldolatrie  éroit  toujours  accompagnée  de  plufieurâ 
pratiques  fuperftitieufes  ,  il  n'eft  pas  douteux  que  les  Scythes 
n'en  euffent  un  grand  nombre,  ainfi  que  les  autres  Idolâtres; 
mais  1  Hiftoire  ne  nous  a  confervé  que  ce  qui  regardait  leurs 
Devins.  Au  refte  ,  dit  Hérodote  ,  «  il  fe  rencontre  par* 
»  mi  ces  Peuples  quantité  de  Devins,  qui  font  leurs  Divina* 
»  lions  avec  des  Baguettes  de  faule  ,  cfont  ils  portent  en  un 
»  endroit  des  fàifceaux,qu*ilsdelient;pu!sfeparant  ces  Baguettes 
»  ils  prononcent  leurs  Oracles,  ôc  enluite  les  remettent  en- 
»  femble.  Pour  les  Enariens  6t  les  Androgynes  qui  fe  mê- 
»  lent  du  même  méfier,  ilsdifent,  continue  cet  Hiftorien,. 
»  queceft  Venus  quileur  aapprislartde  la  Divination,  qu'ils 
»  exercent  en  mêlant  entre  leurs  doigts  des  feuilles  de  Til- 
»  leul  qu'ils  coupent  en  trois.  Lorfque  le  Roi  des  Scythe»- 
»  eft  malade  ,  il  fait  venir  plufieurs  de  ces  Devins,  qui  lui 
»  difent  que  quelque  Scythe  ,  qu'ils  nomment ,  a  juré  pat 
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»  le  Thrône  Royal  ,  ôc  sert:  pariuré.  AufTi-tôt  on  Smend 
»  l'accufô  qu'on  prétend  être  caufe  de  la  maladie  du  Roi 
»  pour  avoir  fait  un  faux  ferment*  S'il  nie  le  fait ,  on  appelle 
»  aautrcs  Devins  ,  &  s'il  eft  convaincu ,  on  lui  coupe  la  tête 
»  &  on  partage  fon  bien  entre  les  Accufareurs  ;  mais  s'il  eft 
»  déclaré  innocent ,  on  les  fait  mourir  eux-mêmes  de  cette 
»  forte.  On  remplit  de  fagots  un  chariot ,  &  on  y  attache 
»  les  Devins  avec  une  chaîne  de  fer  ;  puis  après  avoir  allumé 
«  ces  fagots ,  on  laiffe  aller  les  boeufs  qui  font  attacha  au  char- 
«  riot ,  ainfi  periffent  ces  Calomniateurs  ". 

On  n'aura  pas  de  peine  fans  doute  9  à  fe  perfuader  qu'il 
ne  nous  refte  aucun  Monument  de  la  Religion  des  Scythes, 
qui  n  avolent  pour  toutes  Statues  ,  que  TEpée  qui  reprcfen- 
toit  Mars  ,  &  que  des  Temples  faits  avec  des  fagots.  Ce- 
pendant quelques  Antiquaires  ont  cru  découvrir  trois  Statues 
des  Dieux  de  ce  Peuple  ,  dans  les  trois  Buftes  que  ponent 
trois  Chameaux  ,  fur  la  Colomne  de  Thcodofe  qui  eft  à  Con- 
ftantinople.  Que  s'il  ëtoit  vrai ,  ce  qui  n'eft  pas  fans  diffi- 
culté I  que  cette  Colomne  reprefentât  le  Triomphe  de  cet. 
Empereur  fur  les  Scythes,  il  faudroit  dire  que  leur  Religion 
avoit  reçu  quelque  changement  depuis  Hérodote  ;  ce  qui 
n'eft  pas  fans  exemple  pour  celle  de  plufieurs  autres  Peu- 
ples y  ainfi  que  nous  Tavons  remarqué  par  rapponaux  anciens 
rerfesu 

Les  Scythes  formoient  9  comme  je  l'ai  dit  9  une  infinité 

p^^l'Pf  lî  **"  de  Nations  différentes  ;  mais  fi  vous  exceptez  ceux  qui  ha- 

Z*uïi4e.      ^  bitoient  la  Cherfonefe  Taurique  ,  c*eft-à-dire  la  prefqu'Ifle  9 

qui  eft  entre  le  Pont-Euxin  &  les  Palus-Meotides^  qu'on  ap- 

f)elle  aujourd'hui  la  Crimée,  on  ignore  entièrement  leurRe- 
igion.  Pour  ceux-là  on  fçait  qu'ils  honoroient  Diane  ,  dont 
le  culte  étoit  deffervi  par  une  Prêtrefle  ,  &  qu'on  lui  immo- 
1  oit  tous  les  Etrangers  qui  arrivoient  dans  le  Pays  ;  circon- 
ftances  qu'on  apprend  d'Hérodote  »  d*Euripidc ,  6c  de  plu- 
fieurs autres  Anciens  :  mais  je  me  referve  a  en  parler  plus 
particulièrement  dans  l'hiftoire  dTphigenie  j  qui  fut  Prérreffc 
de  la  Diane  Taurique  >  fous  le  règne  de  Thoas.  Comme  les 
Anciens  ne  parlent  de  la  Religion  de  ces  Scythes  qu'à  l'oc- 
ç^fion  d'Iphigenlcj  ôc  d'Orcfte  qui  alla  dans  la  Tauride  en- 
lever 
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lever  la  Statue  de  Diane ,  on  ne  fçait  point  s'ils  adoroient 
d'autres  Divinités. 

Il  y  avoit  encore  dans  les  Pays  du  Nord  un  autre  Peuple 
qu'on  nommoit  les  Hyperboréens,  dont  les  Grecs  connoif- 
(bient  la  Religion  par  la  relation  d'Hecatée  9  un  des  plus 
anciens  Hiftoriens  >  mais  comme  je  me  borne  autant  qu'il  cft 
polTible,  à  ne  rien  dire  qui  ne  regarde  la  Mythologie  ,  je 
Re  m'étendrai  point  fur  l'Hiftoire  de  ce  Peuple.  On  peutcon- 
fulter  les  deux  DilTertations  ,  lune  de  M.  1  Abbé  Gedouyn  » 
l'autre  de  moi ,  qui  fe  trouvent  dans  le  Tome  VII.  des  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Belles-Lettres  (1).  (i)P.iij: 

Les  Hyperboréens  paflbient  pour  être  le  Peuple  du  monde  &  ï»7- 
le  plus  religieux.  Ils  honoroient  dun  culte  particulier  Apol-  H)'pefbo"  " 
ion ,  qui  pour  cela  avoit  pris  le  furnom  d'Hyperboréen  ,  ôc  tccoj, 
ils  envoyoient  tous  les  ans  à  Delos,  lile  de  la  Mer  Egée  9 
les  Offrandes  qu'ils  lui  faifoient  des  prémices  de  leurs  fruits. 
Au  commencement  c'étoient  deux  ou  trois  Vierges  choifies, 
accompagnées  par  cent  jeunes  gens  d'un  courage  ôc  d'une 
vertu  éprouvée ,  qui  portoient  ces  Offrandes.  Hérodote  ôc 
Callimaque  nous  font  garants  de  Tune  ôc  de  l'autre  de  ces 
circonftances.  Cette  coutume  dura  jufqu'à  ce  que  les  droits 
de  Ihofpitalité  ayant  été  violés  dans  la  perfonne  de  ces  Pè- 
lerines ,les  Hyperboréens  prirent  le  parti  de  faire  paffer  ces 
Offirandes  comme  de  main  en  main  jufquà  Delos  ,  par  l'en- 
tremife  des  Peuples  qui  fe  rrouvoient  fur  le  chemin  qu'il  fal- 
ioit  tenir  depuis  leur  Pays  jufqu  a  cette  Ifle  >  ainfi  que 
nous  rapprenons  de  Pline  ia)  qui  parle  de  ces  jeunes  filles  fans 
les  nommer  i  mais  d'autres  Auteurs  nous  ont  appris  leurs  noms. 
Hérodote  parle  de  quatre  de  ces  Vierges  ,  Opis  ôc  Ergé,  ou 
plutôt  Heca-Ergé  ,  comme  la  nomme  Callimaque, Hipero- 
ché,  ôc  Laodicé:  Callimaque  en  ajoute  une  cinquième  >  qu'il 
appelle  Loto 

Depuis  l'accident  arrivé  à  ces  jeunes  filles  ,  dont  aucune 
n'eut  le  bonheur  de  retourner  dans  fa  Patrie  y  comme  ie  dit  le 
Poète  que  je  viens  de  nommer,  les  Hyperboréens  prirent  le 


(a)  Virgints ftYtbant  eat  frugtiW  prtmitias,  Itof^itiu gentittm  ffr  annot  aliquot  ve- 
merahilts  ,  àonçc  vioUta  jide  j  inftoximu  anolivitm  JiniOttJ  àcpottcre  Jaaa  ta  tnjlh 
tmcre,  hiqne  ad  conterminos  déferre ,  oique  ua  Delon  Mj'qtt     '^ 
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mrti  de  remettre  leurs  Offrandes  de  la  manière  qu'il  vient  de 
J^  dire.  On  prenoit  deux  routes  pour  aller  de  leur  Pays  à 
Delos  y  6c  ces  deux  routes  fe  trouvent  bien  marquées  dans 
les  Anciens.  Paufanias  (i)  dit  qu'ils  donnoient  leurs  Ofiran- 
des  aux  Arimafpes  *  que  ceux-ci  les  metcoient  entre  les  mains 
des  Ifledons  9  que  les  IfTedons  les  remettoîent  aux  Scythes 
qui  les  portoient  à  Sinope  1  où  il  fe  trouvoic  toujours  des 
Grecs  qui  les  envoyoient  a  Prafies,  d'où  les  Athéniens  avoienc 
foin  de  les  faire  porter  à  Delos. 

L'autre  route  fe  trouve  dans  Callimaque ,  lequel  s  adreflantà 
Delos  dans  un  dcfes  Hymnes>dit  :  Les  Hyperboréensvous  envoyem 
ks  prémices  de  leurs  fruits  :  ces  prémices  qui  viennent  défi  lom ,  Jont 
premièrement  repues  par  les  Pelajges  de  Dodone ,  qui  les  portent  à 
travers  les  montagnes  dans  la  meltde ,  d'où  elles  pajfent  par  Mtf 
enEubée  ^  &  de-là  elles  arrivent  fans  peine  dans  vos  Ports. 

Ces  Offrandes  au   reftc  y  que  les  Anciens  appellent  les 
prémices  des  fruits  y  étoient  des  gerbes  de  bled  >  ou  des  ja- 
velles ,  &  toute  l'Anûquité  en  convient  ;  cependant   Sau- 
i;t)Animad,  maife  (2)  prétend  que  cVtoit  ce  qu'on  appelle  en  Latin /^^n^i 
B  ^ol*  pracijiafy  les  parties  les  premières  coupdes,  comme  les  prémices 

d'une  Vidlime;  furquoi  on  peut  confulterCrenius  qui  le  réfute. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  paroît  que  les  Hyperboréens  avoient 
pour  Apollon  une  venerarion  toute  particulière,  &  même  fr 
nous  en  croyons  Diodore  de  Sicile  ,  c  etoienc  les  Borcadesy 
defcendants  de  Borée,  qui  étoient  parmi  eux  en  poflcflion* 
du  Sacerdoce ,  qui  étoit  uni  à  la  Royauté-  Surquoi  il  eft  bon 
de  remarquer  que  les  filles  qu'on  envoya  d'abord  à  Delos  f 
étoient  du  Sang  Royal  &c   Sacerdotal  ,  puifque  Callimaque 
qui  en  nomme  trois,  Heca-Ergé  ,  Opis  &  Loto  ,  dit  qu'elles 
étoient  filles  de  Borée.  Si  l'on  demande  maintenant  pourquoi 
les  Hyperboréens  étoient  fi  dévots  à  Apollon  y  je  répondrai 
(3)  liv.  I.  avec  Diodore  de  Sicile  (j)  y  que  Latone  étoit  née  dans  leur 
^Pays,  &  que  dès-là  il  n^eft  pas  étonnant  qu'ils  ayenc  hono- 
ré fon  ftls  d'un  culte  particulier.  Auffi  ,  continue  rHiftorien  9 
non  feulement  ils  avoient  inftitué  des  fêtes  en  fon  honneur^ 
mais  lui  avoient  auffi  ccnfacré  une  Ville  entière.  «  Apollon 
W  Dans  fa  „  tle  fon  côtc ,  comme  le  dit  M.  l'Abbé  Gedouyn  (4)>fe  rc- 
'*P'-**^'  »  gardant  comme  originaire  de  leur  Pays,  ieshonoroit  vo^ 
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•  lontiers  de  fa  préfence  ,  &  fe  plaifoit  chez  eux  plus  que 
*»  partout  ailleurs.  Ce  fut  mênie-là  qu'il  fe  retira  lorfqu'il  fiit  ban- 

•  ni  du  Ciel,  pour  s'être  emporté  contre  Jupiter  qui  avoit  fou- 
«>  droyë  fon  fils  Efculape ,  ainfi  que  nous  lapprenons  d' Apollo^ 
«  nius  de  Rhodes  ,  qui  pour  cette  raifon  appelle  les  Hyperbo- 
«  réens  un  Peuple  facré.  L'opinion  môme  du  fejour  d'Apollon  au 
•»  Pays  des  Hyperboréens  <ftok  fi  répandue  parmi  les  Grecs, 
»  qu  au  rapport  d'Elien ,  ou  plutôt  d*Ariftote ,  cité  par  cet 
••  Auteur  (i) ,  Pythagore  dont  les  Crotoniates  admiroient  la  (i)  Var.Hîil, 

•  fageffe  &  la  vertu  j  fut  pris  par  eux  pour  Apollon  Hy-  '•  *•  ^'  ^*- 

•  perboréen». 
Les  Grecs  qui  publioient  plufieurs  autres  Fables  à  l'occa- 

fîon  de  cet  Apollon,  difoient  qu'il  étoit  venu  de  leur  Pays 
au  fecours  de  Delphes  ,  dans  le  temps  que  cette  Ville  fut 
affiegée  par  les  Gaulois  ,  comme  le  rapporte  Paufanias.  Ci- 
ceron  qui  n'explique  pas  le  motif  qui  fit  venir  ce  Dieu  à  Del- 
phes y  aflurc  cependant  qu'il  y  vint ,  lors  qu'en  donnant  à  fon 
ordinaire  la  Généalogie  des  Dieux  ,  il  dit  :  «  Le  troifiéme 

L 

^^LatonÂy  qucm  ex  Hyperboreis  Delphos  ferum  adventffe  (2),  (^)  Dersjc. 

BP"    Comme  ces  voyages  prétendus  des  Dieux ,  de  même  que  ^^'^f- 1  i«  c. 

1  leur  naiflance  dans  quelque  Pays  >  marquoient  félon  Hero-  '^' 
dote ,  rinftitution  de  leur  culte  dans  ce  même  Pays  ,  on  pour- 
roit  dire  que  celui  d'Apollon  pafla  des  Hyperboréens  dans 
la  Grèce  ,  peut-être  même  avant  les  Colonies  qui  y  vinrent 
d'Egypte  ôc  dePhenicie.  Mais  d'où  les  Hyperboréens avoient- 
ils  reçu  eux-mêmes  la  connoifTanee  de  ce  Dieu  ?  Je  reponds  j 
comme  je  crois  l'avoir  prouvé  dans  la  Differtation  que 
j'ai  indiquée  au  commencement  de  cet  article,  que  les  Hy- 
perboréens qui ,  félon  moi,  habitoient  aux  environs  du  Phafe, 
étoient  originairement  fortis  de  la  Colonie  qu'y  laiffe  Sefof- 
tris  ,  félon  Hérodote  ;  6c  quainfi  il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils  ' 

ayent  honoré  Apollon,  l'un  des  Dieux  d'Egypte,  ni  qu'ils  eii 
ayent  communiqué  la  connoiffancc  aux  Grecs  y  dont  ils  n  é- 
toîent  pas  fort  éloignés.  Mais  commç  ce  n'eft  qu'une  con- 
jcdure  ,  qui  n'eft  pas  cependant  fans  quelque  fondement ,  j« 
la  foumets  volontiers  au  jugement  des  S^avans.  1 

Pppp  i) 


•  Apollon  étoit  fils  du  troifiéme  Jupiter  ,  ôc  c'eft  celui  que 

•  Ton  dit  être  venu  à  Delphes»  :  Tertius  Jove  tertio  naiu$  ^ 
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Les  IfTedons,  voilins  des  Hypcrborécns .  n'avoîent  âppa^_j 
remmène  daurres  Dieux  que  leurs  Ancêtres,  puis  qu*Hen 
dote  y  qui  parle  de  leurs  Coutumes  &  de  leur  Religion ,  die 
que  quand  quelqu  un  a  perdu  fon  Père  ,  tous  fes  Païens  lui 
amènent  beaucoup  de  bétail  i  &  que  lorfqu'ils  ont  coupé 
en  morceaux  le  cadavre  ,  ils  tuent  auflî  6c  coupent  en  pièces 
le  Père  de  celui  qui  les  re<^oitchez  lui,  6c  qu ayant  mêlé  en^ 
femble  toutes  ces  chairs  ,  ils  les  fervent  dans  le  feftin;  refer- 
vant  feulement  la  tête  du  Mort  qu'ils  enchaffent  dans  dt  lor, 
6c  s'en  font  une  Idole  à  qui  ils  offrent  tous  les  ans.  des  Sar 
(i)Herod.L  crifices  folemnels (i).  . 

Les  Sarmates  ,  à  l'exemple  de  prefqu^e  tous  les  autres  Peu- 
ples Idolâtres,  avoicnt  des  Dieux  naturels  ôc  des  Dieux  ani^ 
mes.  Les  premiers  étoicnt  \c  Soleil  6c  la  Lune  ;  Pogwid.,^ 
ou  fAir  ;  Teffa  ,  ou  Jupiter  ;  Latlon  ,  ou  Pluton  >  Nia  ou 
Cerès  ;  Marzane  ,  ou  Venus  ;  6c  Zicuonia ,  ou  Diane.  Mais  il, 
eft  bon  de  remarquer  que  ce  font  les  Hiftoriens  Polonois  (i)» 
qui  nous  apprennent  que  ces  Dieux  écoienc  Jupiter  ,  Pluton  > 
Diane  ,  6cc.  6c  U  ne  faut  pas  fe  fier- à  leur  témoignage,  puis 
qu'ils  peuvent  s'être  tromp<^s  fur  quelque  Icgere  reflemblance  de 
CCS  Dieux  avec  ceux  des  Grecs,  C'cft  ce  qu  ont  fiât  la  plupart  dc« 
Anciens ,  lors  qu  ils  ont  voulu  parler  des  Dieux  des  autres  Peu- 
ples, leur  ayant,  furie  moindre  rapport,  donné  les  noms  de 
ceux  de  leur  Pays. 

Quoiqu'il  en  foit;  outre  ces  Dieux  naturels  ,  les  Sarmates. 
en  avoicnt  aufTi  d'animés ,  parmi  lefquels  étoient  Lelus  flc  Po« 
litus  ,  que  ces  mêmes  Hiftoriens  diiènt  être  Caftor  &  Pol- 
lux  :  6c  quoique  le  culte  que  les  Sarmates  rendoient  à  cci, 
deux  Héros  ,  ait  été  entièrement  aboli ,  lorfque  les  Polonois 
qui  pofledent  en  partie  le  Pays  qu  occupoient  les  Sarmates  ► 
erabrairerent  le  Chriftianifme  ,  ils  enont-encore  confccvé  les 
noms ,  qu'ils  prononcent  en  figne  de  joie  dans  leurs  feltins  (^)i 

Que  fi  on  me  demande  pourquoi  on  a  confondu  ces  deut 
Divinités  avec  Caftor  6c  PoUux ,  je  répondrai  avec  Voffios  > 
que  les  Sarmates  pouvoient  les  avoir  connus  par  le  commerce 
des  gens  établis  fur  les  bords  du  Danube;  6c  puifque  les  Grei 
avoient  élevé  un  Autel  en  l'honneur  d'Alexandre  ,  6c  les  Ro- 
Auins  un  autr^à  Augufte,  près  du  Borifthcnej  comme  aoui^ 


Dieux  des 
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Expiîquèes par  tHiftoire.  Lïv.  VIL  Chap.  XL  <f/C^ 
rapprenons  d'Ammian  Marcellin  ,  ils  avoient  bien  pu  les 
uns  ôc  les  autres  faire  coniioître  aux  Sarmaces  les  deux  Hé- 
ros que  je  viens  de  nommer.  Ainfi  raifonne  ce  fijavant  Au« 
teur  :  il  eft  vrai  que  peu  cornent  de  cette  conjedurc,  il  veut 
infinuer  que  Lelus  &  Policus  pouvoient  rcprefenter  chez  les 
Sarniates,  le  Ciel  &  la  Terre»  mais  comme  il  n'en  rapporte 
aucune  preuve,  je  crois  qu'il  faut  s'en  tenir  à  la  première  idée. 

Le  même  Auteur  dit,  fur  l'autorité  de  Paul  Oderborne(i) ,      (OThyfei 
que  les  Peuples  qui  habitoient  près  du  fleuve  Obi ,  adoroient  i[l^il"ôil:'uu^ 
une  Déeffe  fous  le  nom  de  la  f^tfille  d'Or  y  ôc  il  n'ofe  déci- 
der fi  cétoit  Eve  elle-même,  ou  la  Terre  ,  qui  étoit  l'objet 
de  leur  culte.  Quoiqu'il  en  foit,  THiftorien  que  je  viens  de 
citer,  dit  que  cette  Déeffe  rendoit  des  Oracles.  Clément  A- 
dam  (2)  nous  apprend  la  manière  dont  on  confuJtoit  cette 
Déeffe.  «  Lors  que  le  Pays ,  dit-il ,  eft  attaqué  de  quelque  fléau,  B*^^™Navie^. 
»  comme  la  guerre  ,  la  perte  ,  ou  la  femine  ,  ces  Idolâtres 

•  ne  manquent  pas  d'aller  confuker  cette  Déeffe  :  ils  fe  profter" 
»  nenr  devant  ion  Idole,  &  mettant  un  tambour  au  milieu  de 
«  r  Affemblée,  &  un  crapaut  d'argent  au  deffus,  on  frappe  fur  le 
•>  tambour  5  &  celui  des  affiftans  duquel  s  approche  le  plus  le 
»  crapaut  que  les  coups  donnés  fur  le  tambour  font  fauter  à 
»  terre ,  elt  rais  à  mort  :  puis  on  lui  redonne  la  vie  par  je  ne* 
»  fçais  quel  preftige  »  ôc  alors  il  développe  la  caufe  du  mal,, 

•  dont  le  Pays  eft  affligé  ", 

On  ne  f<jait  fi  les  Daces  &  les  Getes  avoient  des  Dieu:r  Dfpux  de? 
naturels  ;  mais  il  eft  (ur  qu'ils  rendoient  les  honneurs  divins  ^^^^4^^^^* 
à  leur  Legiflateur  Zamolxis ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  ^^' 

Dialogue    de  Platon  ,  intitulé    Charmtdès  ,  dans  Diogene 
Laerce  (5) ,  dans  Strabon  (4) ,  Se  dans  Lucien  (y). 

Les  Tiiraces  ,  outre  le  même  Zamolxis  qu  ils  adoroient 
comme  un  Dieu  j  au  rapport  de  Lucien  (5)  ,  avoient  mis  au 
même  rang  Orphée  &  Linus,  comme  nous  l'apprenons  de  Ter-  Thraces. 
tullien  (7).  J  entends  par  Orphée  ce  célèbre  Argonaute  ,  dont  Trag.  ° 
je  parlerai  plus  en  détail  dans  l'Hiftoire  de  la  Conquête  de  la    (?)  de  ani- 
Toifon  d'or*.  Qu'on  ne  dife  pas  qu*Orphée  ne  fut  honoré  "^TÔmeiu; 
que  comme  un  demi- Dieu  ,  puis  que  Conon  (8)  aflure  poli-    (»jNaK.4;^, 
«ivemem  qu'après  qu'on  lui  eut  rendu,  près  du  Tombeau  qui. 

PPPP». 
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La  Mythologie  &  Uî  Tables 
enfermoît  fa  tête  ,  les  honneurs  dûs  aux  Héros  {a) ,  ce  liq^^ 
devint  infenfiblemenc  un  Temple  >  où  on  mit  en  ufage  tod^^ 
tes  les  Cérémonies  du  culte  des  Dieux;  nouvelle  preuve  de  ce 

(,)  Lîv.  j.    que  nous  avons  déjà  dit  (i) ,  que  \t%  Héros  devcnoiem  quel- 
quefois de  véritables  Dieux. 

Temelius  de  Clazomene  peut  être  mi^aufTt  au  nombre  de» 
Demi-Dieux  desThraces,puifque  Hérodote  nous  apprend  {2) 
que  lesTeïens  ayant  conauitune  Colonie  à  Abdere,  donc  il  | 
étoit  regardé  comme  le  Fondateur  ,  lui  rendirent  les  hon-  I 
neurs  dûs  aux  Héros,  On  doit  penfer  la  môme  chofe  d'Or- 
dryfus,  duquel  les  Thraces> félon  S.  Epiphane  (j)  ,tiroient  leur  | 
origine  >  &  de  Pleflorus,  auquel  fuivant  le  témoignage  d'Hé- 
rodote (4),  ils  immolèrent  le  Perfe  (Ebazus  qui  s'étoit  réfugié 
parmi  eux*  Voffius  (y)  qui  convient  que  ce  Pleftorus  ctoit 
au  nombre  des  Divinités  adorées  par  les  Thraces ,  dit  qu'il 
ignore  fi  c'étoit  un  Dieu  animé  ou  un  Dieu  naturel  ;  mais  je 
crois  pour  moi  que  c  ctoit  quelqu'un  de  leurs  grands  Hommes, 
dont  cependant  i'Hiftoire  ne  nous  apprend  rien  de  particulier. 
Enfin  les  Maflagettes  regardoient  le  Soleil  comme  leur 
grande  Divinité,  ôc  peut-être  même  comme  la  feule  ,  &  lui 
immoloient  des  Chevaux ,  ainfi  que  nous  l'apprenons  de  Snra- 

tOP»M3»  bon.  (5). 
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{a)  Voyç^  dans  le  comm«aceinent  du  Tome  m.  ce  c^*oa  dît  fur  les rombeaut 
desUcios. 


fin  an  premier  Tome, 


PRIVILEGE  EN  FAVEUR  DE  VACADEMIE 

Royale  deslnfcrftions  &  Belles-Lettres  ,  pendant  ^o,  ans  pour  Plm* 
frejpon  ^  Venu  &  Débit  de  fes  Ouvrages, 

T  O  U I S  ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  &  de  Navarre  ,  à  nos  amés 
I  j  &  feaiw  Confeillers ,  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux" ,  Prévôts  >  Juges  ,  leurs 
Lieutenans  ,  &  à  tous  autres  nos  Jufticiers  &  Officiers  qu'il  appartiendra  ,  S  a  i.  u  t  : 
Notre  Académie  Royale  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres  ,  Nous  a  très- humble- 
ment fait  remontrer,  qu'en  conformité  du  Règlement  ordonné  par  le  feu  Ror 
notre  Bifayeul  ,  pour  la  forme  de  fes  Exercices  ,  &  pour  Timpremon  des  divers 
Ouvrages ,  Remarques  &  Obfervations  journalières  ,  Relations  annuelles  ,  Mé- 
moires, Livres  &  Traités  faits  parles  Académiciens  qui  la  compofent,  éie  en  a 
^onné  un  grand  nombre  au  Public ,  en  vertu  des  Lettres  de  Privilège  qui  lui  fu- 
rent expédiées  en  Commandement  au  mois  de  Décembre  1701.  mais  que  ces  Let- 
tres étant  devenues  caduques  ,  elle  Nous  fupplie  très-humblement  de  vouloir  bien 
lui  en  accorder  Je  nouvelles.  A  ces  caufes  ,  &  notre  intention  étant  de  procurer 
à  r  Académie  en  Corps  ,  &  à  chaque  Académicien  en  particulier  >  toutes  les  ik- 
cilités  &  moyens  qui  peuvent  de  plus  en  plus  rendre  leur  travail  utile  au  Public ,  • 
Nous  lui  avons  permis  &  accordé ,  permettons  &  accordons  par  ces  Préfentes  fi« 
gnées  de  notre  main  -,  de  faire  imprimer  ,  vendre  &  débiter  en  tous  les  lieux  de 
notre  Royaume  ,  par  tel  Libraire  qu'elle  jugera  à  propos  de  choiiîr ,  le^  Remarques 
ou  Obfervations  journalières ,  &  les  Relations  annuelles  de  tout  ce  qui  aura  été 
fait  <lans  les  AlTemblées  de  ladite  Académie ,  &  généralement  tout  ce  qu'elle  vou- 
<lra  faire  paroitre  en  Ton  nom  :  conune  au^i  les  Ouvrages ,  Mémoires ,  Traités  ou  '■ 
Livres  des  Particuliers  oui  la  compofent  ,  lorfqu'après  les  avoir  examinés  &  ap- 
prouvés aux  termes  de  I  article  44.  dudit  Règlement ,  elle  les  jugera  dignes  d'étre- 
imprimés  ;  pour  jouir  de  ladite  Pcrmiflion  par  le  Libraire  que  l'Académie  aura 
choifi  pendant  le  tems  &  efpace  de  trente  ans ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des 
Préfentes  ,  Faifons  très-expreifes  inhibitions  &  défenfes  à  toutes  fortes  de  pec- 
fonnes,  de  quelque  (qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  &  nommément  à  tous  au-' 
très  Libraires  &  Imprimeurs  que  celui  ou  ceux  que  l'Académie  aura  choifi ,  d'im- 
primer,  vendre  &  débiter  aucun  defdits  Ouvrages,  en  tout  ou  en  partie,  &  fous' 
quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être  ,  à  peine  contre  les  contrcvenans  de  confifca- 
uon  au  profit  dudit  Libraire  ,  &  de  trois  mille  livres  d'amende  ,  applicable  un  tiers 
à  Nous  ,  l'autre  tiers  à  l'Hôpital  du  lieu  où  la  contravention  aura  été  faite ,  & 
l'autre  tiers  au  dénonciateur  :  a  la  charge  qu'il  fera  mis  deux  exemplaires  de  cha- 
cun defdits  Ouvrages  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  de  France ,  le  Sieur  Chauvelin ,  avant  que  de  les  «npofer  en  vente  ;  & 
à  la  charge  auflî  que  lefdits  Ouvrages  feront  imprimés  fur  de  beau  &  bon  papier  > 
&  en  beaux  cttarafteres  ,  fuivant  les  derniers  Reglemens  de  la  Librairie  &  Impri- 
merie, &  de  faire  regiftrer  ces  Préfentes  fur  le  Regiftredela  Communauté  des  Li- 
braires &  Imprimeurs  de  Paris  >  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Présentes:  du  con- 
tenu defquelles  vous  inandons  &  enjoignons  faire  jouir  &  ufer  ladite  Académie  & 
fes  ayans  caufe  ,  pleinement  &  pailiblement  ,  ceifant  &  failant  ceiTer  tous  trou- 
bles &  empcchemens.  Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  delclits  Livres ,  foit  tenue  pour  duement 
ïîgnifiée  ;  &  qu'aux  copies  collationnces  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeil- 
lers Secrétaires  ,  foy  fbit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Commandons  au  premier 
notre  Huifller  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution  des  Prélentes 
tous  emplois,  fai/îes  &  autres  aftes  nccefTaires  >  fans  autre  permifTion;  Cartel  eft 
notre  plaiiîi.  Donné  à  Marli  le  quinz.iéme  jour  de  Février^  fan  de  gtace  mil  fepc 
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